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SCIPIOS  AUX  BOUCHES  DU  RUrtPiE. 

Iiw|uirtu<les  fin  gouvernement  de  Home.  •—  Essai.A  de  renaissance  de  la  marine 
carthaginoise.  ^ Opérations  maritimes.  --Combat  naval  de  .'^larsala.  — Des- 
renie  des  (^rthaginois  en  (^)abre.  — Insurrection  de  la  Cisalpine.  — Orga- 
nisation des  colonies  de  Plaisance  et  de  Crémone.  — Blocus  de  Modène.—  Échec 
du  préteur  Manlius.  — Retraite  des  légions  romaines  sur  Tenodo.—  Puissance 
militaire  de  Rome.  — Effectif  de  ramée  en  a 1 8.  — AnnemenLs  ordonnés  par 
le  sénat.  — Le  consul  Sempronius.  — Importance  du  corps  d'armée  dont  ii 
dispose.  — Ses  premières  opérations.  — Contre-ordres  émanés  du  S4Miat.  — 
.Srmpronins  se  porte  sur  Himini.  — Cinq  généraux  du  nom  de  Scipion,  con- 
lempomins  d'Annibal.—  Oislinctioa  nécessaire. — Le  consul  Publias  Cornélius 
Scipion.  •—  Effectif  et  composition  du  corps  d'armée  placé  sous  ses  ordres.  — 
Scipion  embarque  à Pise  et  sc  dirige  sur  l'Espagne.  — > 11  apprend  à Marseille 
la  nouvelle  du  passage  des  Pyrénées  par  AnnÜMl.  — Mouillage  de  Scipion  au 
golfe  de  Eos. — Débarquement  des  trou|>es  romaines  au  port  de  Bouc.  — Saisisse* 
ment  du  consul  apprenant  qu'Annibai  est  déjà  .sur  le  Rliône. — Conseil  de  guerre. 
— Reconnaissance.  — Combat  de  Vexiènes.  — Erreur  du  commandant  de  la  re- 
connaissance romaine.  — Marche  de  Scipion.  — Son  désappointement. —L'ar* 
mre  romaine  redescend  aux  bouches  du  Rhône.— Remivarquement  des  troupes. 
— .Scipion  rentre  au  port  de  Pise.  — Nouveau  plan  de  campagne  du  consul. 

Ii€s  événements  qui  décident  en  dernier  ressort  des  de.stinées 
d'un  f>eup1e  passent  quelquefois  par  des  phases  étranges;  souvent 
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ils  sfiiihleiit  conspin'r  |Mmr  voiler  aux  yeux  des  conleni|)o 
rains  le  sens  et  retendue  de  leurs  ruiis<'quences.  Ainsi  In  deuxième 
guerre  punique,  celle  guerre  d’Annibal  dont  l'issue  va  eonsaen*r 
la  loule-puissance  de  Rome,  n'apparail  d'aboitl  à l’austère  Répu- 
blique que  sous  le  nuage  d'une  longue  suite  de  revers.  Des  dé- 
s.istres  inouïs  doivent  préluder  à ses  sucrés®.  Avant  <l'en  venir  à 
s'aUii-mer  ville  éternelle  et  rt'ine  de  l'Occident,  la  rude  élève  de  la 
Louve  subira  des  nècessilés  rerloutables;  elle  touchera  même  plu- 
sieurs fois  à sa  perte. . . Durant  ces  crises,  l'énergie  de  s<*scilovens 
sera  soumise  à de  cruelles  épreuves,  mais  sans  jamais  se  démentir. 
.Sc*s  défenseurs  seront  souvent  rixluits  à combattre  avec  ce  su- 
piême  courage  qu'inspire  un  déses[»oir  (aroiicbe.  mais  c'est  à des 
actes  de  désespoir  i)u’ils  devront  leur  salut®. 

La  campagne  de  l’an  218  venait  de  s'ouvrir  sous  les  auspices 
les  plus  sombres.  Le  .sénat  romain,  cette  assembltx-  île  patriciens 
si  bien  prt'parés  & la  lutte,  et  que  rien,  disait-on,  ne  pouvait  ni 
frap|>er,  ni  surprendre,  le  sénat  semblait  déroger  cette  fois  à scs 
babiludes  de  prudence;  il  perdait,  avec  le  calme,  sa  fermeté  de 
caractère.  L’âpn'té  des  angois.ses  qu’il  ne  .savait  plus  dissimuler  se 
mesurait  trop  bien  à la  violena' d’une  agitation  populaiiv  diflicile 
a contenir. 

De  sinistres  rumeurs  se  répandirent  qui  glacèn-nt  l’anleur  des 
meilleurs  esprits  et  remuèrent  profondément  les  cœurs.  On  apprit 
que  l'imminence  d’une  invasion  par  le  mml  de  la  l’éninsule  n’était 
plus  l’unique  source  de  dangers  publics  : un  autre  orage  pointait 
a riiorixon.  La  marine  carthaginoise,  qu’on  croyait  en  pleine  déca- 
dence, sortait  de  sa  léthargie  pour  appuyer  les  opérations  d’.Annibal. 
A cette  nouvelle,  l’émotion  fut  extrême  : les  clameurs  du  Forum 
s’i'teignirent;  l’écho  de  chaque  foyer  réptda  des  lamentations. 

' ...  oi  vpoamy0p€imiO$w  An'iCiaxoe. . . (Pülibr,  I,  III.) 

('f.  KvvtSaXix^. 

* ■ . . .Qiiam  cnienla  betia  ^esta  sunt,  qiiam  nuilla  pnrlia!  Quoties  Honiaiii 
«siip«rat)!  Quani  milita  ait  tioslçm  oppiita  iterrrerunl  ! Qiiam  niiilta  rapla  et  op- 
« pressa!  Quam  dira’  piigiia*  et  totii-s  Aiiiiitiali  romana  etade  gtoriosa*!  » |Saint  Aii- 
gusliti,  Dr  ciritair  Dct,  tll.  xlx.) 

^ « . . .in  bis  omnibus  [betlis]  desperando  piignamnl  [ Uoniani],  piipianiln  vi- 
ceeninl.i  (t*.  C)mse,  dite.  Pmfonos,  IV,  xvi.) 
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Nous  avons  itil  ' <|up1Ic  élail,  au  Ipinps  de  la  première  guerre 
pun!<|ue,  la  puissance  maritime  de  (Carthage.  I«i  rivale  de  Rome 
régnait  alors  sur  les  mers'*'.  Sa  flotte,  dont  le  nom  seul  imposait 
le  respect*,  ne  comprenait  pas  moins  de  trois  cent  cincpiante  navires 
de  guerre*,  bien  armés,  alM)ndamment  jauirvusde  matériel , montés 
par  d’excellents  équipages.  Mais,  au  temps  d’Annibal , cette  situa- 
tion florissante  ne  subsistait  plus  qu’à  l’état  de  souvenir.  La  guerre 
avait  épuisé  les  linances  de  la  république*;  aussi,  lors  de  l’entrée 
en  scène  du  vainqueur  de  Sagonle,  la  belle  marine  carthaginoise 
é*tait-clle  singulièrement  déchue  <le  sa  splendeur. 

Toutefois,  il  lui  restait  un  de  a's  élé*ments  de  puissance  dont  la 
vitalité  délie  les  grands  désastres;  qui,  lors  de  l’écroulement  des 
Ktats,  émergent  longtemps  encon-  de  leurs  ruines.  Elle  avait  con- 
servé d'excellents  cadres  et,  par  suite,  un  personnel  d’une  incon- 
testable valeur.  Les  constructions  navales,  le  commandement,  la 
timonerie,  le  service  de  propui.sion,  tous  les  services  administra- 
tifs, continuaient  à fonctionner  correctement  sous  la  main  intelli- 
gente du  conseil  d'amirauté  ( ■Bre»Tap;tiâ  ) ® ; cet  ensemble  d’or- 
ganes au  jeu  harmonique  avait  [wmiis  d’opén-r  une  sorte  de 
renaissance  qui  déconcertait  les  Romains. 

Nous  avons  exposé  d’une  façon  sommaire  (liv.  Il,  chap.  v)  l'or- 

‘ Livre  tl,  chap.  v. 

• . . .^inloxpiioùrtuv  yip  t<3p  K JoriW.  {Polyhc,  I.  xvi.) 

* , . .TÔr  TÔtv  Kapy^viovtàiv  a'î6Xor.  . . (Polyhc,  t,  xxv.) 

* Kapyriiôviol  Sé  vtrrnxorr^  Mai  TpiaMrxriais  pavai  wtralppfbtTais ivawXtiatmes. . . 
(Pnlybc,  1,  XXV.) 

^ A l'îsMic  de  I.V  première  jîuerre  piiiitqiie.  (iarthage  avait  dû  payer  au  gou- 
vernement de  Home  une  contribution  de  guerre  de  plus  de  i K millions  de  francs  ; 
après  la  gnerre  de  Libye,  une  nouvelle  contribution  de  prés  de  y millions;  soit, 
ensemble,  près  de  j6  millions  de  l'rancs.  (Voyez  le  livre  1.  chap.  ix.) 

• t.a  Peittarebie  de  la  marine  se  composait,  ainsi  que  le  nom  l'indique,  de  cinq 
membres,  ayant  chacun  des  attributions  déterminées;  les  titres  ofliciels  de  deux 
de  ces  hauts  fonctionnaires  peuvent  être  l'objet  d'une  restitution.  Nous  distinpions, 
en  effet,  dans  ce  conseil  d’amirauté  un  apy^iav^cpsifra*  voû  avpMapjoi  aTùiov  et  un 
éaipaèimts  sruvés  aléXov. 

La  première  de  ces  fonctions  est  mentionnée  par  Oiodnre  rie  Sicile  { \X,  l),  et 
Sebeffer  ( De  nihua  natali  rctccum)  la  définit  ainsi  qu'il  suit  : • Imperabat  ciinctis 
s gubernatorihits  uavium  et  tntiu.s  classis  dirigeliat  citesum  : naturaui  regmnum , 


tà  mSTOIIlE  D ANMBAL 

tanisation  de  la  uiariiie  de  t^arlhate;  mais  il  n'est  pas  hors  do 
propos  d'insister  à cet  étan!.  Une  notice  complénieiitaii'c  doit»  en 
efTot,  pemiettrc  de  juger  de  la  valeur  de  celte  marine,  tie  suivre 
plus  sûiement  ses  opérations  au  cours  de  la  deuxième  guérit»  pu- 
nique. 

Elevés  à honne  école,  lideles  obstTvaleurs  des  saines  troililions, 
les  payTsnyoi  carthaginois'  s'attachent,  alors  plus  cpie  jamais,  à 
marcher  sur  les  traces  «le  leurs  maities;  ils  se  rappelh»nt,  non  sans 
un  légitime  oi'gueil,  «pie  te  génie  national  a le  droit  de  revend!- 
«pier  l'invention  d«‘s  transports^,  «h*  la  télrèrr  ou  quadrirt»nie d«*s 
rordagt's  en  sparterie*,  de  mille  engins  util«?s;  et  ce  sentiment 
patrioti((ue  leur  inspire  le  d«*sir  de  faire  de  nouvelh»s  découvertes. 
Ils  excellent  à conslruirt*  d«*s  léti-ères^  extr«*momenl  remarquables, 
«les  pentères^  perfectionnées  «jui  gagnent  de  vilt»ssc  tous  les  autres 
types  de  naviit?s,  des  hexères"^  capables  de  lutter  avec  avantage 

• rommoditates  portmim  loiigo  \is\i  Ptpior.ilos  imlicab*!  totiuMpie  <*iementi  trnrbat 

• ratiniicni.  * L'àp^ixvSsppnmt  avait  ain»i  mission  de  reniraliser  le»  documeiils 
hydrographiques;  c*ctI  dans  archiver  que  les  otTiciers  de  marine  allaient  ptii&er 
dm  reosiîgnenicnta. 

La  seconde  fonction  e»l  indiqin^e  dann  une  niscription  grecque.  (Voyc*  tkrckli. 
n*  5973.)  tiVxi^cAnTiîf  mavrof  olàXtn  était  évidemment  directeur  de  ioiet  les  ser- 
vices administratifs,  ou  cominissain*  girnéral  de  la  marine. 

' L’art  des  r<tnstructions  navales  était  dit  vauitvyh.  — yauTnyeiaBv  oxa'i^iT  ex- 
primait fensemble  des  fonctions  des  psvmryoi  ou  iogi'oieiirs  des  coiistnictioiis 
navaies. 

’ • . . .onerariam  [navomj  Ilippns  Tyriiis  invenit.i  fPUuc , Uist.  nat.  VIl.i.vii.) 
Les  transports  étaient  dits  tvwnyoi  ( Polyb<\  I,  xxvi  et  xxvîii),  ^5opTïr7ot(Pr»lybe, 
i.  lu),  oiTTî^oi,  SpépoifSf  (Cassiodorc,  V,  epi.1l.  xvii).  Ortains  transports  car- 
itiaginoi.s  étaient  aménagés  de  façon  à reci^voir  des  éléphants.  . . .^^rpiw  y cfd- 
vciv^ei  Toti  vaCt.  (PoIyIh*,  I , xviil.) 

* Pline,  IlUt.  nat.  Vit,  LVH. 

* ht.  ibid.  XIX,  vil,  VIII  et  ix. 

* TcTpitpiff...  Sta^pown  rif  . ..Tn<  vêtit*  n *ar«- 

OMMtopévuf.  (Polybc,  I.  XI.VII.) 

‘ L'invention  de  la  pcnièrt  ou  quinquérème  était  attribuée  aux  marins  de  Sala- 
mine.  (Pline.  VH.  LVii.)C'étail.  au  dire  des  Romains,  le  véritable  navire  de  guenc. 
Les  ingénieurs  cailbuginois  savaient  en  ronstniire  de  trèvrapides,  s}M*cialement 
employées,  dans  tes  batailles  navales,  pour  déborder  l’aile  de  l'ennemi.  Ilee-nipair 
Tolr  fidXtcla  ra)(vvaujo%Kns  mpbi  -rée  ùacpxépcofe.  (Polybe,  I,  xxvil.) 

^ Les  marins  de  Syracuse  passent  pour  les  iiiventeiirs  de  Vhes'rrr  ou  sexarème 
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coiilre  celles  des  Uouiains.  Les  vaisseaux  de  tout  rang  qui  soileni 
des  cales  de  Carthage  sont  iinirormément  munis  d'éperon  *. 

Le  [)ers<innel  du  commandement  n’est  pas  moins  distingué  que 
celui  des  constructions  navales.  Les  o-7^Xap)^oi*,  les  ^7r«77o).eî'ï’ ont 
grande  expérience  <ies  choses  tic  la  mer;  doués  de  coup  d'œil,  on 
les  voit  prendre  rapidement  des  résolutions  rationnelles.  Pour  l’exé- 
cution de  leurs  ordres,  ils  disposent  d’un  corps  d’officiers  de  mé- 
rite : les  vavap^oi*,  les  rpii/pap^ot ^ les  pavxXvpoi^  font  le  service 
avec  rintelligi’iice  et  le  dévouement  qu’on  est  en  droit  d’attendre 
de  leur  naissance.  Ces  fils  de  l’aristocratie  carthaginoise  sentent 
tous  Itattre  leur  cœur  a l’unisson  de  celui  d’Annihal.  I.es  Spofiiv- 
apX<>‘^  rivali.seut  avec  eux  de  xéle  et  de  sagacité;  itarfois  même,  ils 
prennent  part  comme  eux  aux  actions  de  vigueur. 

{Plinn,  Hist.  nat.  Vil,  LTii).  L'emploi  de  cc  modèle  pn’Vsilut  durant  Ki  deiuièine 
guerre  pinii(|uc  (Polybe,  Fragm.  htJt.  et  les  Carthaginois  tieinblcnt  avoir 

renoncé,  dés  lor?«,  aitv  types  d'un  rang  supérieur. 

* CVsl  aux  Élnivpies,  dit  Pline  (//ul.  iwf.  VII,  lvh)  c|u*est  attribuée  l'inven 

lion  de  dont  les  Carthaginois  fais.'iient  usage  dès  le  temps  de  In  prcmlèn* 

guerre  punique.  (Voyez  Kulrope,  II,  xx.) 

* Les  Gn*cs  désignaient  l'oITice  d'amiral  sous  des  dénominations  diverses,  telles 

que  <77p«nfyd«,  (r16Xap)^os  ou  -arpa/i^eatof  oti  énap-jfof  oloXov;  èiti  tSs 

tnxtrriKfff  dvvâpCâK  Teray  fUeor ; •••sv^p;^CiU'.  ( Voye*  Polyhe.pfwjim;  rf.  B<rckh  ,6796  ; 
Orelli,  3596;  Mommsen , I.  U.  N.  16^9. )Le  vaisseau  «imtrai  s’appelait  vauapyjs 
ou  alparvyw  e«v<.  (Polybc,  1,  xxv,  et  XVI,  in.) 

^ L<^  vinvamtral  était  «lit  innloXeut. 

* Aux  fonctions  «le  commandant  de  navire  rorrcsjvotidateiit  les  expressions  de 
Mvap)^of , ravirydf • (IVeckb , /«.«cr.  a 160.) 

* Le  titn^  de  Tpiépap^^or  est  mentionné  sur  quelques  monumeiils  épigraphiques. 

(Voy«*x  IVi'ckh,  inscr.  1O9  et  618a. ] Eu  honneur  au  temps  01^  les  flottes  étaient 
uniquement  formées  de  trières,  il  avait  été  conservé  par  l'usage  pour  désigner 
spécialrinenl  le  commandant  d'un  navire  de  guen*c.  TpiTlp9p;i^ds  iaTtv  é v<nv 
Wipty6\uvos  xai  trxriv  rf  mil,  xai  6on  tomOta.  (L'Ipien,  Onü.  contra 

frpùntm.)  L'oifice  «le  trièrarqiie  ne  se  confiait  «|u’aux  membres  de  raristocralie 
carthaginoise.  ...Tiré;  tvi»  jpnipipywt*  (Polybe.  I,  xxiT. ) — •...nobïles 

• Cartbaginienses. . . t (Tite-Live,  XXI,  L.) 

* On  donnait  le  nom  de  rovxAifpos  au  commandant  d'un  navire  de  |ietit  éclian' 
tilloii.  Ce  titre  SC  rencontn^  sur  bon  nombre  de  nimuimcuts  épigraphiques.  (Voyez 
Ihcrkh,  /njcr,  56sS,  5H3o,  58H9.) 

^ L'oIHcicr  «le  marine,  qui  coiimiaudait  un  transport  prenait  le  titre  de  Spopàp- 
^pyos.  (Cas>io«lore,  V,  rpht.  xvii.) 
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Outre  ifs  ofliciors  (ie  nwrinc  plaa'‘s  din*clemcnl  sous  ses  ordres, 
le  commandant  d'un  navire  do  guerre  dirige  un  xu^epvffjtjf  ^ ; mais 
celui-ci  ne  relève  sans  doute  que  de  Vdp)^txu€epvt{Trii  rov  œjfi- 
TtavTOS  <j16\ov  pour  ce  qui  touche  à la  jwrtie  technique  de  sa  pro- 
fession. Il  |>eut  èti*e  dit  \'inqétnear  du  imitl.car  c’est  lui  qui  est 
cfiargè  (lu  soin  de  faire  \vs  calculs  astronomiques,  de  relever  les 
côtes,  d’étudier  le.s  cartes  hydrograpbîqiu‘s;  c’est  aussi  lui  qui 
tient  la  barre  et  commande  la  manœuvre.  Ces  fonctions  miiitiples 
il  les  remplit  avec  une  pri^cision  remarquable;  élevé  a un  rang 
honoralde  dans  la  hiéi*archie  maritime,  il  est  digne  de  toute  la 
conGance  de  la  Tepouo'ia.  On  peut  cunqiter  sur  son  patriotisme; 
il  descend  bien  de  ce  vieux  limonier  punique  (pii , plutôt  (pie  de 
livrera  l’ennemi  le  secret  de  sji  nmle,  s’iTboua  héi*oï(juemenl  sur 
un  liaut-fond. 

Pour  les  l>CKoiiis  de  son  M*rv!ce  à lionl,  le  Kt/€epvr(TV9  dîsjKise  de 

' Li'»  GitsTs  donnaient  au  cliel'tlu  service  de  U ünionerie,  à boni  d'un  luiviru  de 
guerre,  le  nom  de  , qu'on  r\>ncoiitre  sur  quelques  tnoiuimenls  (épigra- 
phique». ( Voyex  Ikerkii , /n.<cr.  3096  cl  a 1 57.}  L'aii  du  . dit  «v^cp- 

vDTiXTi , réclamait  de  ses  adeptes  des  connaissances  étendues  et  variées, que  .ScliefTer 
[Ik  miiûia  rutouh  ei  frrum  ) classe  sous  trois  chefs  : « Nolitia  itideriim  et  vcnloruni  ; 

• |>orluum  et  loconim  cognitio  ; gubcrnarulnnnn  vclorumquc  aduiinislniUo  jtiaia.  • 
Le  xvSepmfm^  devait  avoir  une  ronnais’sance  exacte  des  jiaragcs  dans  IcMpicIs  il 
naviguait.  •Gnhemaioruin  solertia  est  loca  inquibus  na\igalur|>orUis(|ue  ci^nos- 

• ccre,  ut  infesta  prominentibus  vel  latenlibus  scopulis  vadosa  ac  sirca  viiletiliir.  » 
( Vegéee,  IV.  xuit.)  Pour  donner  la  route,  il  consultait  les  cartes  lipirographique.s 
(>t  aslroiiomiqiias  qui  se  trouvaient  à l)onl  à sa  dis|Mv«t(ion. 

Cogor  (H  r tabula  pir(o<  addiK'ent'  muiidos. 

Qualis  et  luec  docti  «ît  (MMitura  l)ci; 
ttao^  Irllua  tit  Irnta  gelu.  qur  (Mitris  ab  ettu; 

Vmtus  in  lUlûun  qui  benf*  veU  rrgat. 

( Pra|>eree  , IV,  ni , ih  Arttk^a.  ) 

EriHi}  le  xu^eppitmt  tenait  U Ivarrc  et  commandait  les  manœuvres.  cTtmenduni 
«est  mpienle  fluclit  gub(Tnaculiiiii,  liictandum cum  ipso  mari , eripicuda sunt  vêla 
■ vciitü.  • (Sénèque,  cp.  108.) 

qHc  sedem  ciavum(|uc  régit  vcUm|uc  miuîstnil. 

{ Virgile , . X , V.  a iB.  ) 

Voyef  le»  ^uhanatorr'^  de  la  cnlomie  Trajanc,  n“*  i55,  iSti  et  aSq  de  In  des- 
cription de  Ciaroni. 
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|>liisii'iii's  agiMili  sccomlaii'cs  : un  «rpcapaTif; un  vcaApvXa^^,  doux 
‘Bp'jipÔTnf  <'lablit  son  poslo  sur  le  gaillaixl  d'avant 
ni,  de  la,  fouillant  rhori/.on.  interrogeant  les  vents,  jugeant  de 
l’état  de  la  mer.  il  i-cnseigne  à chaque  instant  son  chef.  Eu  même 
t<-mps,  le  vov^kd^,  ou  gartle  du  matériel,  rend  compte  de  l'état 
ilu  navire;  il  en  inspecte  constamment  les  œuvres  mortes  ou 
vives,  veille  à leur  entretien,  s’assure  du  fait  de  leur  fonctionne- 
ment irrépnvcbable.  Les  roi'x<^p)(Ot  sont  des  maitres  d'équipage* 
surveillant  les  àppgvKrlai'^,  tribordais  et  bàlrordais;  ils  font  exé- 
cuter o)rrecteiiient  les  manœuvres  prescrites  par  le  xu€tpvt{Ttif- 
Tous  ces  gens  de  mer  sont  parfaitement  disciplinés. 

Le  KiÆepvtiTtis  dis|H)se,  en  oiitn*,  du  ■a'kiip'üfta^,  c’est-à-dire  de 

* Clia(|iic  Jcv^rpi'ijTiff  avait  |M)ur  uti  xî^ptrus  ou  xtfkàtfKhm.  — 

^ dit  Siitdb^.  (àVüt  ce  (|ue  5i‘inlile  i*;;aleinenl  «'xprimiT  Plaute, 

on  s'en  tvouvienl,  vivait  au  (empA  de  la  delui^nle  pierre  {mnû|ue. 

Si  tu  ftrorrta  iiti  iiavî  cpi  ^Hèmiolor  cro. 

(PUala,  /ta4t«nf,  «et.  IV,  m.  iii,  v.  74-) 

ScdieflVir  ( f)e  miÜlia  iMxali  ertrrum)  déliiiit  aiufti  les  ruiictiou->  du  -orpoiipxTiif  : 
« . . .qui  in  prora  et  ventes  aucu|Mitur  et  raptat  et  eorimi  eomcraioitea  dieit  iu  (lec- 
c teiulia  proo)untorii>  >;ubeiT)aton  .quique  tariiia!» et  brevîa.ue  riavis  ci»  im|Hagaturs 
« proapirit  et  explorât.  • 

* Schefler  (op.  rit.)  s'exprime  ainsi  (|u‘d  suit  touchant  les  foiictinn»  des 

Âaxcf  : a . . .qtir  ad  navem  perlinebant.  al  siint  armaineuta,  veU,  in^trumenU  ad 
aniilitUm  pertiuenlia,  in  tH^liicis  navi^iis  [riirabaiil].  ^i^1i^um  sednlo  vpectabaiit 
a ne  navi»  aliquoJ  aecipi'rel,  de  iiocte  præserlim...  Viam  experiri,  navomque 
adiritferc.  a — Pollua  (VU,  XXXI ) donne  au  les  qualdicalimiA  de  êio^  ri 

evpàwTift, 

Le  {roixoev  ip^vp)  était  l’agent  subalterne  cliar^é  d'assuixir  Texe- 

rution  du  service  sur  rtin  des  lianes  du  navire.  ScheiTer  {ibid.)  dit  de  ces  agents  ; 
«...sunt  qui  imperabant  lalcribiiH  navis...  Ili  iaterum  < ustodiam  habuere.a 
Deux  7oixsipx°*  étaient  toujours,  -wns  <lontc  . rommandes  de  service  ensemble,  et 
pour  le  même  quart  : riin  à triliord,  l'autre  à li^liord. 

* SchefTcr  (op.  ct(.)  délînit  comme  il  $uit  les  fonctions  des  dpfievi<r1xi  ou  ^x^*' 
vüÇdrcu  : a . . .qui  malûs  scaiidiint,  qui  pur  foros  rursitant. . . Aliu.s  velis  expli- 
a candis,  alius  eriutiido  m:do,  aüns  anteima*  su-'pi'udcndc.et  quæ  alla  sunl  hiijus 
a generis.  » 

^ Les  Grecs  désignaient  mkis  le  nom  générique  de  XÊ^tipdffian  reiisemble  du 
|>ersonnel  charge  du  service  de  propulsion  d'un  navire.  (Voyea  Polybc,  I . xxi  cl 
XXIX  î X . XTII.) 
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la  ijarnison  il'épérat',  dont  les  elTorls  combiiii-s*  ont  pour  résul- 
tante la  force  motrice  <|ue  réclame  la  masse  du  navii-e.  Le  xcXeu- 
<t7i)V’,  chef  iiunié<Iiat  des  rameurs,  remplit  des  fonctions  analogues 
à celles  du  mécanicien  d’un  de  nos  nuxlernes  vapeurs;  il  a pour 
aide  un  TpnipaûXtit*.  Ce  service  de  propulsion,  admirablement 
organisé,  fait  le  désespoir  des  Koinains*. 

Tandis  que  le  mSepvt{riti  mène  l'équipage  et  la  rame,  con- 
formément aux  instructions  générales  du  v<ivap)(_os.  celui-ci  com- 
mande directement  au\  AriSoiTa»®  ou  combattants  marins.  Lcgou- 
\ernementde  Carthage,  toujours  à l’étrrnt  dans  les  limites  de  son 
budget,  n’a  malheui'eusement  pu  recruter  qu’un  |>etit  nombre  de 
ces  soldats  d’élite^. 

Telle  est,  sommairement  exjKtsée,  la  situation  de  la  marine  dont 
la  coo|n'-ration  active  doit  si  longtemps  enlifr,  |>our  une  largi- 
part,  dans  les  combinaisons  d’Annibal. 

Les  observatoin-s  romains  établis  sur  la  côte  de  Sicile*  axaient 

' Con&idèn:  roniine  moteur  anime  otnployé  à boni  iTun  iiaviro,  rhomme  f^Uil 
(lit  ipénff.  On  le  iioniniail  au»ai  «rpoxaniof . iwiitvwoe,  Kùnm^éms,  éwiipexfÀOt.  I^a 
rami*  était  ordinairement  tenue  par  des  ritoyen»  pauvres,  de»  e»ciavra  ou  dc^  pri- 
.MHinier»  de  |£uerre.  (Voyei  Polybe,  VI,  su;  Appien,  ik  reb.  /‘an.  I;  Polybe,  X. 
XVII;  I)ion-Ca»»i«s.yrojm,  ccit  de-^  livres  l-WXVI,  éd.  Gros.) 

* Suivant  U place  qu‘il  orcupait  à bord,  le  moteur  humain  était  dit  Q-papinte, 

Cvyimr  {aliai  peacpeox)  ou  Le  .^p«*iTirr  avait  son  banc  sur  le  pont; 

le  à reiitrr-pont;  le  dans  les  fond.»,  non  loin  dr.s  (Tuvn*s  vives. 

* Le  neXtvcl^  était  le  rhef  immédiat  du  service  du  propulsion.  ( Voycx  Polylxf , 

I,  XXI.)  CVsl  lui  qui  présidait  aux  mouvements  des  rameurs  et  eu  rt’^lail  la  ca- 
dence. Chacun  de  ses  comm.indements  était  dit  aéArvoïc  ou  épSàettpop. 

* Le  tpnip^vAiix,  ou  joueur  de  nûte,  était  Taccompa^înateurdu  acAruoTifr. 

^ . .iodVs  aflrai(7»iu  aHatim  invtructam  cUsmmii.  . . ■ (Tite-Live.  XXI,  L.) 

* t,povoôpjo  iè  xsi  éxapvov,  xoif  pip  ot  xe  Hv€gppiitgu,  xai  ol  éptxai  pdXiala, 
joîf  iè  oi  ixtÇàxai.  (Dion-Ca-ssitis,  L.) 

’ • . . . |classcmj  inopeni  milite  bahebant  [(.^rlba^inienae»].  » (Tite-  Livc , XXI , 
XI.IX.  ) \a!^  Romains  embarquaient , au  contraire , nombre  de  combaltanls , pris  non 
dans  la  l^is  armatura,  mais  dans  rinfantcric  de  ligne.  C'étaient  des  troupes  d' élite. 
l>ton-CassiuH,  XLVlii;  Polyhe,  I,  xxvi;  (iiésar,  1k  bello  cmti,  1,  lvii.) 

" < . . .qui  e%  »|>eculis  proapicerent  a<lvenlantem  husliura  classem . . . • (Tilc- 
Liie.  XXI,  XUX.)  — • . . .Strabonem  voratiira.  Solituni  aulem  Pimico  bidlo,  a 
«Lilyba^u  Sicilia!  promontorio,  eieunto  classe  e Caiilniginis  porta,  ctiam  navium 
■ iiumerum  dicere. ■ (Pline,  //til.  nat.  Vil,  xxi.) 
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signait-  au  large  cinquante-cinq  pmtèm  carthaginoises'.  Ix  rapport 
(les  fpecu/dtorej  ex|>riinait  que  les  troupt-s  embarquées  étaient  d’un 
elTtxtif  peu  considé-rable;  que  chacun  des  navires  ennemis  ne  por- 
tait guère  qu’une  cinquantaine  de  combattants*;  mais  des  ren- 
seignements précis  ne  laissaient,  en  revanche,  subsister  aucun 
doute  touchant  la  bonne  tenue  des  équipages  et  l’habileté  singu- 
lière des  agents  du  service  de  propulsion.  Mise  en  mouvement  par 
l’elTort  musculaire  de  cent  cinquante  rameurs*,  chaque  jtentèR- 
évoluait  avec  une  aisance  merveilleuse.  Il  était  évident  (pie  les 
marins  <»rthaginuis  conservaient,  en  fait  de  mancciivres,  une  in- 
contestable supériorité*;  on  pouvait  même  prévoir  que,  le  mo- 
ment de  l’action  venu,  ils  mettraient  tous  leurs  soins  à éviter 
l'abordage  et  persisteraient  à s’inspirer  des  plus  féconds  secrets  de 
l’art  nautique,  afin  de  dérouter  et  de  ruiner  leui-s  adversaires*. 

Les  cinquante-cinq  pentères  que  (iartbage  venait  d’armer 
avaient  été  formi-es  par  elle  en  deux  esiadi-es,  ayant  mission 
d’opérer,  suivant  le  cas,  si'-jjaréincnt  ou  de  cxmccrt.  La  pivmière 
escadre,  forte  de  deux  Sexavaiat’’  ou  vingt  |K*ntères,  [Mirtait  des 
tnvupes  de  débarquement,  un  millier  (fbommes  qu’elle  se  prépa- 


' • . . .pnrlcr  tiginti  iiaves. . . quinque  i-t  irigiata  ali.vs  qiiiiiqiirrcmes. . . • 
(Tilo-Live,  XXI,  xiix.) 

* fl  . . .vigiiiti  qiiinqueremes  cum  inilte  annatis. . . » (Tite-Live,  X.XI,  L.) 

^ C'est  un  cliilTrcqiii  se  dégage  du  texte  suivant  : «Mille  et  ^rptingcnti  fui-rc 
fliu  [scptciu]  uavibuv  capti,  milites  iiauta-tpie. » (Tite-I.ivr . X.Xi,  L.)  Ce  pavstgr 
de  Titc-Live  est  important  en  ce  qu'il  permet  de  n-slitiicr  approximalivcmciil  la 
com|Hisition  du  personnel,  lequel  était  de  ' tinmmes,  tous  aervierv 

compris,  pour  cliacun  des  navires.  Si  de  ce  uomlire  on  retranche  5o  hommes  d'in- 
faiiteric  de  marine,  il  en  reste  i qa  pour  l'équipage  et  la  propulsion.  Kn  admellaut 
un  chilTre  de  4a  matelots, on  obtient  net  le  uonihre  de  t5o  rameurs.  D'autre  part, 
nous  estimons  qu'une  pealére  était  mue,  sur  chaque  flanc,  par  on  triple  étaqe  de 
cintf  rames,  soit,  en  tout,  trente  rames.  Il  suivrait  de  là  que  chacune  des  rames 
aurait  été  maiiœuvrée  par  cinq  hommes  agi.s.sant  de  concert. 

* ..  ,7^  fsiv  Ta^vvavTcte  éxaepnvÀeoeTcr  xai  pèv  crporrloeTcr / ô^iost  ié 

ixoj(tÊpoCtnet  '■oàv  «cpiéoae  ol  Kap;i^itdoeioi.  (Dolybe,  I,  xxvti.} 

* fl  * . .arte.non  vi,  rem  gcrcre;  naviumque  quant  virorum  aut  armoruni  malle 
flcertamen  facere  [Carthaginienses] . . . « (Tite-Live,  XXI,  L.) 

* La  iexanda  était,  comme  le  nom  l'exprime,  mu-  division  navale  de  dix  iia* 
vires;  c'était  l'unité  tactique  navale.  (Vovci  Polybe,  XXIIÏ,  vu,  et  XXV,  vu.) 
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rail  à jolcr  dans  U»  sud  de  la  IVniiisule.  La  seconde  escadre,  de 
trois  Sexavaiai  el  demie  ou  Inmle-cinq  penlères,  avait  pour  ob- 
jectif Marsala  (Lilybée),  (pi’elle  se  proposait  de  surprendre. 

Toutes  deux  furent  d’aliord  battues  par  une  affreuse  tempête. 

lai  première  put  ensuite  mouiller  partie  sous  Lipari,  partie  sons 
l’île  de  Vulcain,  rancienne  Thcmies.sa;  mais  idle  eut  tnris  navires 
eiji|xirlés  dans  le  détroit  de  Messine  et  captures  |>ar  Iliérou,  l'allié 
de  Rome.  La  seconde  eut  l's'alemenl  des  p»>rles  à subir  : cé-danl  à 
la  violenc»’  d'une  mer  demonUk',  elle  dut  cbercher  refuge  sous  les 
Mes  /Egales.  Là,  elle  répara  ses  avaries  et  vint  tenter  la  .surprise 
onlonm'f. . . Mais  le  port  de  .Marsida  avait  été  averti  en  temps 
utile  el  se  tenait  soigneusement  sur  ses  gardes,  lin  brillant  clair  de 
lune  révéla,  d'ailleurs,  aux  défenseurs  l'approclie  des  voiles  car 
Ihagiiioises  L lai  tentative  is!liona. 

Jugeant  (pi'ils  ne  pouvaient  compter  sur  l'effet  d'une  surprise, 
les  Carthaginois  se  tinrent  jus<|n'au  lever  du  soleil  en  observation  , 
el  conimencèrenl  leur  branle-bas''*.  A l'aulxs  ils  s'empressèri-nl  de 
gagner  le  large  pour  se  donner  du  champ  et  |M'rmeltn‘  à la  Hotte 
romaine  de  venir  à leur  rencontre’.  Celle  ci  n'hésita  point  à sortir. 

Les  Carthaginois  avaient,  suivant  leur  coutume,  réparti  leur 
escadro  en  trois  divisions  ou  Stxiivatat,  obt'issant  toutes  trois  aux 
signaux  du  vavapx^is  ou  vaissi-au  amiral  La  demi  Jexavaia  dis|xi 
nible  formait  vraisemhlablement  réserve,  avec  les  transports,  qui, 
ainsi  qu'on  le  sait,  entraient  [larfois  en  ligne’. 

Ses  voiles  catgui'sîs  el  le  branle-bas  parachevé,  le  alL'ka.py^at  car- 
thaginois rectifie  sa  ligne  de  bataille  el  man«*uvre  de  façon  à pré- 
sr-nter  |)arlout  l'épen)!!  à la  ligne  ennemie®,  bord  de  chacun  des 


' < . . .quia  «l  iuiia  pmim  cral  et  MibUti^  ai’mainenliH  venichaut  [Carlliap- 
• iiimrie»].»  (Tiu*-Live,  \X1»  xux.) 

* * . . .clemenHis  armanietUi^  l'O  lempore  a|iiUiul.Tt|U(*  a<l  pu^nain  clasæ  ab* 
«sumpto.»  (Tîte-tai«e, /oc.  c/f. ) 

* • ...rccepei'u  cla»Heu>  iii  altuin  ut  .qiatiurn  pu^tiae  c»scl. ..  • (TiU:*Live,/oc.  cû.) 

* . . .T^  füp  Tp/s  ncpv  rCrÿv  èvpiiUtûs  isi  fiiw  iraxTup  rovv.  (i*ol)tbc.  i . 
XXVII.) 

‘ Poljbc,  I,  \i\i. 

* . . ialàpxe<  ivuwpvpou*  tx«  pm  toU  sokepiott.  (Polybr  , 1 , \XVll.) 
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iiavirfs.  If  Tpiw'papx®*  ^‘***  l'fpi'ler  par  la  (raATtiy^'  les  onlirs qu’a 
iiolifiés  le  pavillon  amiral.  Aussitôt,  tous  les  agents  du  service  de 
la  timonerie  sont  correetement  à leur  poste,  la-  xu€ept>i/Ti)S  est  à 
l'arrière . la  liarre  en  maiti;  son  second,  le  erpoipaT»)*,  se  tient  de- 
Ivout  à l'avant.  A bâbord,  comme  à tribord , un  TOi'^apxo*  attend  et 
surveille;  leeau^Xa^so  multiplie;on  le  voit  partout,  prêt  à livrer  les 
rechanges  dont  on  aura  Ix-soin  tout  à l'heure.  Le  xsXcualrfs,  chid'des 
rameurs,  ne  quitte  plus  des  yeux  le  xv€epvt{Tijf.  Tout  est  [laré. 

Alors,  très-brusquement,  les  vaisseaux  romains  courent  sus  aux 
(Carthaginois,  pendant  que  ceux-ci  tentent  contre  leurs  adversaires 
la  mana-uvre  d'envelopix'inent  (|ui  leur  est  l'amilièn-,  et  qu’on 
nomme  vvepxépcurit'^.  Mais  le  a'16}.ap^0i  carthaginois  ne  peut  par 
venir  à dèbonler  l'ennomi,  tant  celui-ci  se  pri-cipile  .ivec  fureur  .à 
l’alxirdage.  Il  <loit  remettre  en  ligne  la  Sexavata  chargi'-c  d'o|iérei’ 
le  mouvement  tournant,  et  ehaeiin  de  ses  navires  m;oit  l’ordiv 
de  faire  face  aux  Uouiains. 

I.e  navire  carth.agiiiois  n’a  plus,  dès  lors,  d’autre  but  tactique 
que  d’éviter  adroitement  le  grappin  de  l’adversaire  (pi’il  s’est 
choisi,  mais  d’évoluer,  <-n  même  temps,  de  manière  à lui  envoyer 
un  coup  d’é|H'ron  dans  les  œuvres  vives.  Ce  succès  île  la  manœuvre 
va  dépendre  uniquement  de  la  sûreté  île  coup  d’œil  du  xu€ep- 
vthnt  et  du  fini  d’exécution  du  xeXsva'lii's,  qui  ne  doit  songer  qu'à 
rhythmer  avec  pitlcision,  à nuancer,  à traduire  evaclemenl  la 
jM-nsée  du  chef  de  la  timonerie.  .Au  commandement  : (Jvmrairai'! 
le  mouvement  commence,  et  la  cadence  initiale  est  donnée  par 
un  )(_eipéit€oXov  ou  battement  de  mains  d’attaque.  Ce  Tpiqpatiàqs 
im|K)se  au  chant  de  sa  flûte  le  mouvement  indiqué;  dès  lors,  la 
baguette  à la  main,  ain.si  qu’un  chef  d'orchestre’,  le  xtASuirlrlf  se 
borne  à battre  la  mesure,  accélérant  ou  retanlant  la  marche  ilu 
navire’.  Au  coinmandement  <Wît!  franchement  enlevé,  la  rame 

' Uf  ovv  rà  TC  trn^Jop  tuu  à tréÀwtyÇ  vscTSfon-cv.  (Dionààis.viiis.  XLIX.) 

* . . .CtW  Hpxijpaovret  TOÙC  lécCMU-TIOVC  . . . (Polyljc , 1 , XXVIl.) 

* laiv  Latins (lonnaiL-iit  à ce  bâton  tin  xsAevaliit  le  nom  de  pcrlicn.  c Pertica,  id 
«est  bacidas  m.illeus  qito,  in  (torln , motluv  daliir  rla.vsi. » (.Sebefrer, /te  oubiiit 
imrah  vcfrruiN.) 

* « ...de  iminstm  inorali  riintiirn  navinm.t  (Tilc-Live,  XXi,  XI.IX.) 
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s’arrêtp,  et  le  navire  ne  se  meut  plus  qu’en  vertu  de  la  vitesse  ac- 
quise. t)n  voit  que,  abstraction  faite  de  la  nature  <lu  moteur  em- 
ployé, le  vaissr-au  de  guerre  antiqiu'  [M'Ut  être  considéiié  comme  le 
prototyp*'  du  vapeur  mmlerne. 

Dans  cette  rencontre  en  vue  de  Marsala,  le  sort  fut  loin  d’être 
favorable  aux  marins  carthaginois.  Malgn’’  leur  habileté  con- 
-sommei',  ils  ne  parvinrent  à donner  qu’un  seid  coup  d’é|»’ron 
suivi  de  quelque  effet  utile'.  Vigoureusement  alwvrdés  par  les  Ro- 
mains^, ils  se  laissèrent  pnoidre,  en  cpii-lques  instants,  si'pt  na- 
vires*. Coiiipnmant  le  danger  d’une  telle  situation,  le  ir'îûXapj^os 
ordonna  la  retraite. 

Les  vingt-huit  voiles  i|ui  abandonnaient  ainsi  le  théâtre  de  la 
lutte  se  réfugiénmt  sous  les  îles  l.ipariennes,  où  elles  ntllièrenl 
sans  doute  les  dix-sept  bâtiments  de  la  première  escadr(^  sortis 
sains  et  saufs  de  la  tempête.  Elles  formèrent  avec  celle-ci  une  Botte 
encore  imposante  de  quar;inle-cin(|  navirM  de  guern*.  Ces  forces 
navales  mirent  aussitôt  le  cap  sur  la  Caiabn*,  parvinrent  à mouiller 
sans  encombte  au  golfe  de  Sainte -fiuphémie  {/.ameticui  sinus), 
et  y opérèrent  un  déliarquement.  Oixire  fut  donné  aux  troupes 
ainsi  jetées  à terre  d’entreprendre  méthodiquement  le  dégât  des 
magnifi(|ues  territoires  de  Rivona  et  de  Motiteli-one  *.  Les  vaslar- 
ileurs  carthaginois  étaient  passés  maîtres  en  cet  art  de  destruction 
ilont  on  a trop  longtemps  préconisé  l’usage;  leur  ceuvn*  fut 
promptement  menée  à bonne  fin. 

I.a  nouvelle  de  cet  événement  jeta  dans  Rome  une  terreur  pro- 
fonde*. La  Péninsule  italiote  se  .sentait,  en  effet,  violerai!  sud  au 
moment  où  un  audacieux  ennemi  mena(;ait  de  rentameran  nord. 

' « . . . ima  perlonila  uavi ...»  {TileLivc . \XI , i..) 

* » . . .sicubi  comeria  navis  e.s!w*l.  . . ■ (Tite-Live,  toc.  cil.) 

* » . . .seploni  navos  Piinicæ  cirnimventa- . . . • (Tile-Livc.  loc.  cit.) 

' Tite-Livc,  XXI  ,XL|\,  I.,  Ll.piujtm.  — Bi>ona,  l'ancienne  Ilipponium,  colonie 
(le  Locres,  fut  nonuiKc  |>artes  Itoinains  Kibo  Valmlia.  Elle  posscslail  un  |>ort  dont 
la  cnnslructinn  était  nltrilnttic  â Agalhocle.  Le.»  environs  sont  adniirabicv;  c'e.st  le 
paradis  des  llenrs.  ( Vojea  .Stialton.  V.  t , 5.) 

^ ■ . . . de|vopulatoquc  Vibunensi  agro  brbent  ctiani  lerreliant.»  (Tite-Lite, 
XXI.  U.) 
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Kl  au  uoitl  mèniL-,  une  autre  plaie,  mal  fermé*’,  venait  de  se  rou- 
vrir, ap|H>rtant  aut  embarras  de  la  politique  romaine  des  compli- 
cations aussi  terribles  qu'inattendues.  La  Cisalpine  était  en  feu  ! 
Li’s  Gaulois,  qui , depuis  longtemps,  tenaient  en  «•chi'c  le  Capitole, 
ces  rerloiitables  voisins*,  mal  domptés,  faisaient  cause  commune 
avec  les  (Carthaginois’*  et,  le  cœur  ulcéré,  mt'<litaieut  de  snmbn's 
vengf’ances 

(Celte  insurrection  des  riverains  du  Pô,  si  favorable  aux  intérêts 
«le  Cartilage,  ne  se  prorluisait  point,  on  le  comprend,  du  fait 
d'une  coïncidence  fortuite;  elle  était  le  résultat  pn’’vu  des  combi- 
naisons d'Annibal,  dont  l'habileté  politique  savait  nouer,  entre- 
tenir, utiliser  en  temps  opportun  des  relations  clioisies  avec  le 
plus  grand  tact.  • Il  n'est  point,  dit  Napoléon  I",  de  grandes  ac- 

• lions  suivies  qui  soient  l'œuvre  du  hasard  et  de  la  fortune.  Rare- 

• ment  on  voit  «‘chouer  les  grands  hommes  dans  leurs  enlre- 

• prises. . . Regarde/,  Alexandre,  César,  .Annilul  ...  ils  réussissent 

• toujours.  Est-ce  parce  qu'ils  ont  du  bonheur  qu'ils  deviennent 
< ainsi  de  grands  hommes?  Non,  mais  parce  que,  étant  de  grands 

• liommi’s,  ils  ont  su  maîtriser  le  lionheur.  (juand  on  veut  étudier 

• h*s  ivssorts  de  leur  succès,  on  est  tout  étonné  de  voir  qu’ils 

• avaient  tout  fait  pour  l'obtenir.  • 

C'est  à l'issue  de  la  première  guerre  [luoique,  et  après  leurcon- 
(|U(*le  de  la  Sicile,  que  les  Romains  avaient  entrepris  la  soumis- 

' « . . .Galleruin  gmtem  inr«’.«tissimQni  nomini  romsiio cum  Gallis  pro 

«sainte  non  ilr  gloria  certari. . . ■ [Sallusir.  Dr  hcllo  Calitinario  et  lU  M/o  Ja- 
ijurtkino.  (Cf.  Cieêron , Omùo  de  protinciis  conjulankus,  xiii.) 

* < Tous  les  peuples  qui  habitaient  en  deçà  des  Alpes  .se  déclarèrent  pour  les 

■ Carthaginois.  Ce  n'est  pas  qu'ils  aimassent  mieux  leur  domination  que  celle  des 
« Itomains;  mais  ils  détestaient  ceux-ci  et  prcléraient  se  soumettre  à des  étrangers 

• qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Chacun  de  ces  peuples  devint  donc  alors  (ai8)  un 

■ allié  de  Carthage «xnilre  Home.»  {Üion-Cassiiis  ,Jragm.  cuxix  des  livres I-WX VI, 
éd.  Gros.) 

^ Les  Gaulois  ne  pouvaient  pardonner  aux  consuls  romains  leurs  amères  et 
sanglantes  railleries.  Ainsi  ■ .Emiliiis,  vainqueur  des  Instihres,  reçut  les  honneurs 
«du  triomphe.  Là  figurèrent  les  prisonniers  les  plus  distingues  : il  les  r-orrduisit 
«tout  armés  au  Capitole  et  les  accabla  de  sarcasmes,  sachant  qu'ils  avaient  juré 
« de  ne  point  dépouiller  leurs  cuirasses  avant  d'étre  montés  au  Capitole.  « ( Dinn- 
(àissiiis./raijm.  cLxv  des  livri’-s  1-XXXVI,  éd.  Gros.) 
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sion  (le  la  <^'miiii|>adanc I)i\  ans  avant  les  e*vénements  dont 
nous  allons  e\|H>sei-  le  lahleaii,  Home,  nous  l'avons  dil^,  avait  eu 
à soutenir  le  elioc  d'une  vaste  coalition  (;auloise  (238).  Apn'-s  une 
lutte  achariiik*,  les  Hoïes  s’étaient  rendus;  leurs  villes  de  Modéne 
et  de  Casle"5îio  avaient  (‘te  occupées  militairement  par  le  vainqueur 
(23  i).  I’rap|M's  plus  durement  encore  après  la  prise  de  Milan,  les 
Insubres  avaient  vu  réunir  au  domaine  de  la  République  (222) 
la  maj(‘iir(‘  partie  du  territoire  jadis  conquis  par  leurs  ancêtres. 
I,(^  deux  peuples  courbai(‘nl  la  tète,  mais  en  frémi.ssant  sous  le 
joug;  aussi  lircnt-ilsle  meilleur  accueil  aux  agents  d'Annibal  (220). 

Deux  ans  aprf's  l’ouverture  des  premii’‘ies  négociations,  ils  surent 
que  les  (Carthaginois  étaient  en  marche  vers  l’Italie.  Quand  ils 
apprirent  la  nouvelle  du  passage  de  l’Ebre,  ils  n’y  tinrent  plus  : 
la  révolte  éclata  comme  si  déjà  leurs  alliés  d’Afrique  eussent  été 
sur  le  revers  (jriental  des  Alpes \ Ils  coururent  aux  armes  avec  une 
joie  farouche  (218). 

Quelques  détails  sont  ici  nécessaires. 

Rien  que  le  moment  fût  assez  mal  choisi  pour  un  essai  de  colo- 
nisation, le  sénat  romain  avait,  tout  n''<a-niinent , fait  prtxx-der  à 
la  prise  de  possession  du  territoire  de  la  Cisalpine  et  dirigé  sur  la 
vallée  du  Pô  douze  mille  citoyens,  d<‘stinés  au  peuplement  des 
centres  de  Cré-mone  et  de  Plaisance.  L’opération  (Hait  appuyés»  par 
le  préteur  L.  Manlius,  qui  disposait,  à cet  ('Ifet,  d’une  force  (!(■ 
18,000  hommes  d’infanterie  et  i,(ioo  ftivaliers*. 

Les  populations  ga(doises  exproprié’cs  n’avaient  d’abord  opposé- 
aucune  espèce  de  résistance  à cet  envahi.ssement;  elles  avaient 
laissé,  sans  mot  dire,  se  masser  le  noyau  di's  colonies  (jm-  l'admi- 


' .Slrsbon,  VI,  iv,  2. 

* T.  1 . liv.  III,  cbip.  IV. 

^ «In  Italiam  inlfrini  nihil  ultra  qoam  Ibcrmii  transisse  Annilvili’m  a Ma.ssi- 
s liensitim  lettalis  Roinam  jierlatuineratiiiimm  perinrie  ac  .si  Jani  Alpt-s  Iraiiaisset, 
« Uoii.  sollicitatis  Insiibrilms,  ilrrercnint.  • (Tile-Liïe,  X.Xl,  jxv.) 

* « L.  .Manlius  pra-tnr  et  ipse  runi  liaud  invalidu  pra-sidio  in  Galliam  mitle- 

■ batur. . . Duas  legiones  romanas  et  deretn  inillia  sncinrum  peditum , mille  erpiites 

■ sncios,  seict-ntns  Itomauos  (lallia  prminria  eiKteni  [auun]  versa  in  liuiiictim 
ab(-lluiii  lialuiit. ■ (Tile-Live,  XXI,  xwii.) 
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iiisiration  i-nniaino  implantait  sur  leur  sol.  Mais,  dès  que  l'arrivèr' 
d'im  rourrier  d'Annilial  leur  (•ut  pleinement  coiifimié  le  fait  de 
son  appiwhe,  leur  evaspèration,  longtemps  contenue,  éclata. 

Au  signal  <le  l’insurrection,  les  Cisalpins  se  nient  en  furieux 
sur  les  ouvriers  employés  aux  travaux  de  fortification  des  nou- 
veaux centres.  Les  triumvirs  chargés  du  soin  d'allotir  les  terres 
ne  peuvent  résister  au  choc  d’une  niiiltitude  effarée  et  se  réfu- 
gient, avec  leurs  colons,  dans  Modène,  où  hientût  les  insurgés  les 
hloqiicnt. 

A cette  nouvelle,  accourt  le  préteur  Manlius  : il  marche  sur 
Modène,  à la  tête  de  quelques  détachements  en  désordre. 

La  route  que  le  préteur  devait  suivre  était  tracté  à travers  bois. 
Or  les  Buinains  de  cette  époque  ne  savaient  pas  s'iélairer  ou  dé- 
daignaient de  le  fairo,  surtout  quand  il  s'agissait  de  châtier  des 
Uiihan's.  Manlius  négligea  de  faire  fouiller  les  fourrés  qui  bor- 
daient .son  chemin  : il  ne  tarda  pas  à im'sun'r  l'étendue  de  son  im- 
prudence. A peine  fut-il  entré  dans  les  Imis,  qu’il  tomba  dans  une 
einhiiscade où  il  |ienlil  i,./|O0  hommes.  Les  débris  de  la  ipia- 
Irième  légion  qu’il  commandait  durent  battre  précipitamment  en 
iviraite  siirTenedo,  village  situé  au  sud-est  de  Parme,  sur  la  route 
lie  Plaisance  à .Modène-,  Emu  du  fait  d’uu  tel  échec,  le  sénat 
s’empressa  d’exix'xlier  des  secours  à Maidius;  il  dirigea  à marches 
forcées,  sur  Tencxlo,  un  a>rps  de  ;i,ooo  hommes  d’infanterie, 
appuyé  de  ,'foo  chevaux  et  placé  d'urgence  sous  les  oriires  du 
préteur  Atllius*. 

Ainsi,  Home  allait  avoir,  en  Italie,  deux  ennemis  .sur  les  bras*. 

De  quelles  res-sources  dispo.sait-elle  pour  rompre  c(*s  efforts 

* Il  rst  pmbsblr  c|u'unc  partir  fin  ctrrps  tir  Manlius  prrit  rrrasée  sons  tirs 
arbres  dont  les  Gaulois,  suivant  leur  coutunir,  avaient  luibilement  préparé  la 
chnle.  (Voyra,  sur  cet  original  emploi  tirs  abatis  : Fmntin,  Slratoÿ.  I,  vi,  i; 
Tite-Live,  \\I11.  xxiv;  César,  De  belh  Galiirn,  il.) 

’ Polïbr,  III,  XI,:  Tile-Livr,  X,\l,  XXV. 

^ vC.Atilium  piietorem  cum  iina  legione  romana  ett|uinipiemtllibussocinruni, 
«tlclectii  novu  a cotesuir  consrri|)ti.s,  auxilium  iérrv  Manlio  jubeiit  [patres],* 
(Tile-Live,  X.\l,  xxvi.) 

* ...  ovMalàeot  tit  voiirow  joù  voÀépov,  vapér  Avri€ac  civ  nlv  Iraéivv.  aai 
■frvTcpov  o^os  vàXcftoe  mpbf  Kap^yi^eirnt  tnvixeae.  ( ,Stral>mi , V 1 , iv.  s.) 
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combines,  |M.»ur  se  dégager  de  celte  double  étreinte?  Sa  pui&sance 
militaire  était  considérable;  elle  pouvait  en  eïTet,  en  temps  normal , 
ineltnî  sur  pied  plus  de  i5o,ooo  hommes  d'infanterie  et  6,000 
hommes  de  cavalerie  ^ Kn  faisant,  d'ailleurs,  appel  aux  alliés,  en 
rassemblant  tous  les  rontingents  en  étal  de  porter  les  armes,  elle 
arrivait  à mettn'  en  ligne  plus  de  700,000  fantassins  et  70,000  che- 
vaux®. Tel  était  le  colosse  qu'alTmntait,  sans  trembler,  la  petite 
anmV  d'Annibal. 

Pour  parer  aux  éveiitiialitésde  la  campagne  de  l'an  3 18,  le  sénat 
onlonna  la  levée  de  six  légions  formées  chacune  de  4, 000  hommes 
d'infanterie  et  3oo  hommes  de  cavalerie,  soit  ensemble  34,000  fan- 
tassins et  1,800  rbevaiix^.  A ces  troupes  nationales  furent  annexés 
des  alliés,  c'est-à-dire  4o,ooo  hommes  d'infanterie  et  4,4oo  che- 
vaux. Kn  résumé,  l’arim'*e  romaine  qui  allait  se  mesurer  avec  celle 
dos  (.arlhaginois  comptait  64»ooo  hommes  d'infanterie,  6,300  de 
cavalerie*.  La  flotte  fut.  en  meme  temps,  l’objet  des  soins  du  gou- 

’ . . fiiir  virip  vtv^tuaiècKa  fivptiitt,  itntU  èt  vpoç  (Po- 

Il,  xin.) 

* . . iièv  vnip  tài  i€iopinMov7(x  pupni^i,  IxxéùfP  ii  eU  ixli  pupté^t. 

(Polybc,  II , xvtv.)  L'an  3i5  avant  Jesu^-ClirUt,  c‘est-à-<lir€  quelque*^  armées  avant 
le  début  de  la  deuxieme  guerre  punique,  Rome,  privée  de  tout  secours  extérieur, 
et,  notamment,  de  ses  contingents  de  fa  Transpidane,  était  déjà  parvenue  à mettre 
en  ligne  700,000  hommes  d'infanterie  et  80,000  hommes  de  cavalerie,  t Italia... 
«(sofa)  sine  extemis  olti^  auxiliis,  atqne  ctiani  tune  sine  Transpadanis,  equilum 

• l.X.vx  M , pt'ditum  DCCM  armavit. • (Pline,  Hi$t.  nat.  lit.  xxiv.) 

’ f Sex  in  eum  anmim  ditcrelæ  legioncs. . . ea  quaterna  miilia  eranl  |Mxlitum 
« et  treceni  équité». . . Quatuor  et  viginli  peditum  rom.inorum  miilia  sunt  srripta  et 

• mille  ocliiigoiiti  cquiles;  sm-ioruoi  qtiadraginta  miilia  pinlitiim,  quatuor  miilia 
«et  quadrin^enti  équités. . . ■ (Titc-Live.  XXI,  xvil,  passim.) 

* Le  texte  de  Tile-Live  n'est  pas  ici  en  parfaite  harmonie  avec  celui  de  Polyhe 
(II,  XXIV  ].  Pulyhe  ne  mentionne,  en  ellet.  que  quatre  légions  consulaires,  à cha- 
rune  desquelles  il  accorde  un  cirectifde  S,300  fantassins  et  3oo  chevaux.  Il  ajoute 
que, avec  les  contingents  alliés,  le  corps  de  chaque  consul  comptait  3o, 000  hommes 
d'infanterie  et  a, 000  hi»mmes  de  cavalerie;  soit,  pour  les  deux  armées  consulaires, 
60,000  fantassins  et  é,ooo  chevaux.  Polyhe  omet  ici  de  tenir  compte  du  corps  de 
Manlius,  lequel  était  fort  de  deux  légions  et  qui,  renforcé  des  alliés,  présentait  un 
effectif  de  1 8,000  liommex  d’infanterie  et  1,600  cavaliers.  La  divergence  des  textes 
de  Polybe  et  de  Tite-Live  n*est  point  considérable  et  porte,  vraisemblablement, 
tout  entière  sur  le  mode  d’évaluation  des  conlingenU  alliés. 


Digitized  by  Google 


17 


UIIIE  V.  — CIIAl'ITRK  I. 

<l"'"T"'rèmes  et 

yingl 

Telles  «inl  Iw  ^®*^*’*  terre  el  de  rruT  qui  furent  mohilts*'es, 
a»fHu(  •**  àô^ensv  de 

r/ü/ic. 

Ocpiiis  /<■  ******  ***■  a*ni)assadeur  Kabius,  le  sénat 

se pn-parail  à la  guerre,  mais  il  était  loin  de  supposer 
(|ne  léimenii  P«l  «««Rer  à o|HTer  hors  de  l’Espagne,  à franchir 
/esP>Tém*<’s,  à traverser  la  (iaide  au  pas  de  cmirsi»,  à tenter  enfin 
lascerwion  dos  Alpes  pour  tomlver,  couime  une  avalanche,  au 
ffturde  ritalic*.  Ve  cmyant  pas  surtout  que  louvertiin*  des  hos- 
tilités dût  être  Imisquée  plus  vivement  que  d'ordinaire,  il  proci'*- 
r/ait  à se^s  armements  avec  son  calme  habituel,  quand  des  espions 
fiiassaliotes  lui  apporlênnit  la  nouvelle  du  passage  de  TÈbre  par 
/es  troupes  rarlliagii»ois(»s.  L'incertitude  et  l'hésitation  n'étaient 
plus  possibles  : fennemi  s’avanc^ait  ...  le  gouvernement  de  Home 
s'élail  laissé  surprendre  par  révéneiiient 

Les  consuls  élus  pour  celle  année  üi8  étaient  Publiiis  Corné- 
lius Ücipion  el  Tiberius  S<*mprnniiis  Longus.  Le  sort,  suivant 
l’usage,  leur  attribua  leurs  provinces  : à Scipion  échut  l’Espagne; 
h Seiiipronitis,  l'Afrique  el  la  Sicile*.  C’élailà  la  Sicile,  à l’Afrique, 
à l'Espagne  que  devait,  dans  l'esprit  dn  sénat,  se  limiter  le 
thé’âire  de  la  guern*. 

J«i  guerre  une  fois  di*clan*e,  le  fait  du  passage  de  TÈbre  par 
A/inil)al  ne  |Mnivanl  plus  être  Tobjet  d'un  doute*',  lesdeiiv  consuls 
reçoivent  l'onlre  île  partir,  et  leurs  instriicllons  portent  en  sub- 

* • Classis  quanta  p'irari  {losnrt  [(Irrirti}.  . . . N&vi-n  ducentæ  viginti  c|iiiii(|iu‘- 
• ri*rnes,  celoce^  viginli  «loduct».*  (Tite-Livr.  XXI,  wii.) 

’ . . .iv6  ô/paiap...  (Pol)br,  III,  xu.) 

' ■ Aiiiiihalc  quippc  ab  lliüpaiiia  ^urgeiiU'  «*t  PyrenKiü  nionlibu^  «uperali», 
■ ((allia  tran^cuna,  Aipilm<u|U(^  üi5nipli<i.  . . torrentis  niotio  îlaliir  faiicibiis  îr- 
« rtM»nlo.  (Saint  \iigiolin.  (}r  civitatc  Uei , ll|,\ix,) 

^ . mpoüntaépjof  ^^lov  4 «po4rt^éxftu>. . . (Pniybr,  IH.  xt.) 

* • . . . Cornelio  Hispania,  S<'mpronio  Africa  cum  .Sicilia  pvenit.  . . duo»  cnn> 
• î'iiles  liujti»  anni.  umtm  in  Africain,  nItiTiim  in  tlispaniam  mi»eninL»  (Tite- 

\XI.  XVII  cl  \uv.) 

* Pfdybc . lit . XL. 

11.  7 
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stancf  : que  l’iiii,  Sitipion , doit  .s’atlaclier  à mener  liallant  le  jeune 
Annibal,  un  téméraire  qui  |>ent-étrt-  ose  rêver  la  conquête  de  la 
(iatalogne;  que  l'anli'e,  .Sruiiproniu»,  a pour  mission  spé'ciale 
d’opérer,  pendant  ce  temps,  une  diversion  violente;  de  porter  la 
guerre  en  Afrique  et,  s’il  le  faut,  d’assiéger  Carthage',  à l’evemple 
d’Agalhocle  et  de  Regulus. 

Les  deux  consuls  romains  s’empressent  d'olH-ir;  mais,  bien 
qu’ils  fassent  diligence,  leur  matériel  n’r'st  prêt,  leur  levées  de 
troupes  ne  sont  tcnniné’es  qu'au  moment  où  les  (’.arihaginois, 
déjà  maîtres  de  la  Catalogne,  et  prenant  ce  pays  pour  hase  d’oju-- 
l’ations  nouvelles,  descendent  le  revers  noni  des  l’yn'né’es  orien- 
tales. 

I.e  consul  Seni|)ronius  était  un  général  fl’un  mérite  très-con- 
testable; il  avait  ce  caractère  arrogant  et  dur  sous  les  aspérités 
duquel  certaines  gens  trouvent  commode  d’abriter  leur  médio- 
crité*. Ambitieux  vulgaire*,  uniqueineiit  pr»Wcup«‘  des  intérêts  de 
sa  gloire  |>ersonnelle*,  il  était  dominé  par  un  immense*  orgueil*. 
Aussi  jouait-il,  sous  l’empire  de  ce  vice,  un  triste  et  presque 
odieux  personnage.  Il  se*  complaisait  à dire  que  lui  .seul  était  ca- 
pable de  relever  le  moral  altattu  de  l’arrnw*;  qu'il  avait  le  se'crr't 
de  commander  à la  victoiro’;  que,  si  l’on  voulait  suivre  sa  méthode 
et  s’en  rap|>orter  à lui  du  soin  de  terminer  la  guerre,  il  aurait 
bientôt  fait*.  Par  malheur,  le  succès  le  plus  insignifiant  faisait 
déborder  de  joie  ce  cœur  si  plein  de  lui-même Alors  il  ne  se 

I ...  Tüv  fûv  éva  TÛv  ffjparnj^v  iSaitta7aÀMÔrvy  iif  avrèr  tiî»> 

Kapxsêàsa  top  S' éttpop  tU  t€npiop . ôh  vp6<  kppi€ap  ixtt  ètawo- 

Ateifsovra.  (Folybe.  Itl,  LXI.) 

’ «...Quuni  altprius  'Semproiiii]  in;;eiiiuni,  faina  prias,  deinde  rr  cognitiini. 

■ prrcitiim  ac  fenu  sciret  esse  [Aiinilialj...«  {Tile-Live,  XXI,  cm.) 

’ ...  VKÔ  a Tîjr  ^i}.o3o&ett  iXsupôptpof,  (Folybe,  Ht,  Lxx.) 

* «...  oGeaaiu  iii  se  umiiii  vertendr  gtorir- ..  * (Tite-Livc.  XXI,  i.ili.) 

^ Ù ii  Ti€ipto(  ptrtwptaOtU. . , (Folybe,  lit,  LXX.) 

* «...  reatilulo.s  ac  ret'erlos  inililibus  aninios...i  (Tite-Live,  XXI,  LUI.) 

^ «...neniini  omnium  major  juatiorque  quum  ip.si  consiili  [Sempronio]  sideri 
« [Victoria].  » (Titi*-Live,  loc.  cil.  ) 

* ...  xatamir'jtpvp  roïf  «pay-pam aard  oie  î3/ap  ypônivp  ^pif(rÿiu  roêr  vo- 

pouai...  fptXoripMe  ri^e  opèr  tô  apieai  rà  liAa.  (Folylie,  tit.  LXX.) 

* . . .tstpt^apilf  yepôpcpof  ixi  tv  «poTcpdpari.  ( I*otybe . toc.  cit.  1 
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|)Oss«Hlail  plus;  l'ivrpssi*  du  Irloniphe  faisail  bouillir  sa  têle;  en  cet 
étal  dVnaltatinn,  il  était  capable  de  «‘jeter  sans  réflexion  dans  les 
enlr»‘prises  les  plus  folles'. 

la’  (çouvernemcnl  de  Rome  avait  placé  sous  les  ordres  de  ce 
Somproiiius  deux  légions,  renforcées  des  contingents  fournis  par 
les  alliés;  soit  ensi'mble  ï4.ooo  hommes  d’infanterie  et  a, 4oo  che- 
vaux". Le  consul  disposait  aussi  d'une  flotte  de  cent  soixante  quin- 
qnérèmes"  et  de  douze  bâtiments  libers \ 

Investi  de  ce  commandement,  Sempronius  se  rendit  à Messine®, 
pour  y arrêter  un  plan  de  campagne,  de  concert  .ivet;  le  roi  Hiéron, 
dont  l’alliance  était  plus  que  jamais  pn-cieuse.  Après  une  longue 
conférence,  il  mit  le  cap  sur  Marsala  °,  dont  il  voulait  se  faire  une 
base  d’opérations.  On  le  vil  bientôt  accumuler  dans  cette  place 
<les  approvisionnements  de  toute  espèce;  il  y entassait  des  vivres, 
des  munitions,  des  rechanges  et  mille  objets  divers,  venus  de 
tous  les  points  du  monde  industriel  Son  matériel  de  guerre  de- 
vint, en  peu  de  temps,  considérable. 

Pendant  que  ces  armements  se  poursuivaient  en  Sicile  avec  une 
activité  fiévreuse,  le  consul,  qui  ne  doutait  |X)int  de  la  fortune, 
lit,  de  sa  |>ersonne,  une  pointe  sur  .Malte,  alors  au  pouvoir  des 
Carthaginois*.  La  fortune,  en  elTet,  ne  manqua  pas  de  lui  sourire, 
et  nie  tomba,  presque  sans  cou|)  férir,  dans  ses  mains.  Il  y fil 
3,000  prisonniei-s,  parmi  lesquels  se  trouvaient  le  gouverneur  et 
quelques  membres  rie  l’aristocratie.  Le  gouvernement  de  Carthage 

' • . ..|;«tidîo  ..  feroriiisqud  farUim  pm'tpero  crrlamine. . ffmcior, 

«niillam  (lilationnm  palîcbatur.f  (Tilc  Live,  XXI . ui  et  Liit.) 

* «Srmpronio  claUe  legionea  cIimp  (ra  qiiatenia  iniüia  rrant  pctiilum  et  ireceni 
<rquiU>.<t)  et  Mtcionim  aevircim  inillûi  pi*<iittini.  etpiilea  mille  oriiugcnti.*  (Tiie- 
I.ive,  XXI,  XTii.) 

’ . ..  iis  \iÇ6nP  èn^op  i^M0PT9  «ctmipixoïV.I  Pnlybe , 111 , *«  • na- 

« vca  iongsp  centutn  aeiaginla,. . ■ (Titr-Livn,  XXI,  iVll.) 

^ t ...  celocea  duodecim...  • (Tile-Live,  loc.  ed.) 

* «T.  Semproniua  ron.Mil  Meaaanam  venil.  • (Tilô-Live,  XXI,  l.) 

* « . Conauli  niliil  cimrlandiim  viMim  quin  LÜylNPnm  claase  petcrcl.  » (Tile- 
iiivf , loc.  (ir.  ) 

’ oCta>  xaTo-vATijrTiNÛf  èwsÇ'iXtro  woXt^eiv  x»  Toiaurac  evoicJTo  wpaoMevèt 
tp  tw  ‘méprds  «ai  Mavtaj(69tv  aBpoi^osv. ..  (Poiybe,  III,  11.1.) 

^ €...«  Lilybro  roiiMil ...  in  in«ulann  MrtiUm  trajrrit. » (Tito-LiAe,  XXI.  i.l.) 
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avait  probabli'iiirnl  ('oiiiinis  la  laiilf  ili-  ili’-;;nriiir  <le  ili'li-nsi'ur- 
('l■lt(■  iiii|ioiiaiilr‘  slalioii  tiiaiiliiiii-. 

Au  retour  de  cotte  e\|M‘dition,  l’Iieureux  Sempronius  , se  dirigea 
sur  les  lies  de  Vulcaiii  dans  les  parages  desipielles  ou  lui  avait 
signalé  la  présence  de  ipielques  voiles  carlbagiiioises;  mais  il  u’v 
rencontra  personne  et  dut  rentrer  à Marsala.  Là.  au  lieu  d’avoir  a 
adresser  un  nouveau  bullelin  de  vicloii-e  à son  gouvernenient,  il 
en  reçut  <les  conlie-ordn's  làclieux. 

Ou  a vu  que,  plein  de  confiance  en  l'aveuir,  le  sénat  romain 
avait  d'almrd  song*'“  à former  le  siège  de  Carthage^;  mais  ses  illu- 
sions ne  pouvaient  durer  longtemps.  Duivment  lappele  par  l’éve- 
iiemenl  au  froid  examen  des  besoins  de  la  guerre,  il  avait  dû  déci- 
der le  rappel  de  Semprouius.  Le  consul  d'Afrique  et  de  .Sicile  eut 
foivlre  de  renoncer  à toutes  s<?s  entreprises  et  de  se  jiorter,  au  plus 
tôt,  au  .secours  de  son  collègue’.  Il  n’était  plus  question  d’une  des- 
cente en  Libye;  il  fallait  songer  au  salut  de  l’Italie,  menacée  p.ir 
un  ennemi  (|u’on  s'était  projvosé  d’aller  combattre  au  delà  des 
mers*. 

•A  l’ouverture  île  ces  dépêches,  .Semprouius  fut  un  moment 
atterri'-,  puis  il  entra  dans  une  grande  colère;  mais  ces  mouve- 
ments dé.sordouné.s  n’étaient  point  de  nature  à miHlifier  la  situa- 
tion. Les  ordres  du  sénat  étaient  précis;  il  fallait  olnür.  Le  consul, 
ilésappninté,  remit  le  commaudenieiit  de  .sa  province  au  préteur 
\l.  Æmilius,  et  lui  laissa  cinquante  navires  de  guerre  pour  assurer 
le  service  des  côtes  de  la  Sicile.  Il  mit  sous  les  ordres  de  son  lieu- 

' •...poM  paucos  dii-s.  reitilain  Lilvlia-uin...  ad  iiiHnlas  Vàilcaiii. ..  Irajccil 
I S)‘im  pronius].  > (Tile-Livp,  XXt.  u.) 

' ...&>«  eiiOétM  in  xsTàicÀou  voÀiopmiüont  viiitv  rit*-  Kap^sdâra. . . enkrt*  nti* 
k^p^vSovs  voXioptti^opja. ,,  (Potyhn,  lit . xl.l  et  Lxl.)  Il  est  vraisrmldahlr  que  le 
rtmsul  Semproniii.s  avait  fait  o-diper  un  projet  atta/fur  de  Carlhape.  Les  anriens, 
tnrsqii’il.s  assiépeaient  une  place,  flre-saient  Iniijoiirs  un  plan  tlieecteur  des  allarpics. 
< Liiriliiis  Hu.slilius  Manciniis,  «|ui  prinius  (iarlliapinem  irruperal,  silum  rjiu  np~ 
• pa>inationeufUe  de/uViat  pro|Hvnendn  in  Knn>. . . ■ (Pline,  Hiet.  nat.  \\\\  , VU.) 

^ ...  otôptvoi  it  &tîv  é^iptvov  evr  vpoKupipWf  narà  avavSÀr  ^vOetr  joie 
iSioit  vpttypaaiv.  (Pnlybe.lll.i-xi.)--  « .ut  primo  qnoipic  tempore  evdlepae  feirel 
«.antilimii. • (Tile-I.ive.  \M.  u. ) 

* . Sn'/onmei  pév  vaponatar  tùv  ■wo^epiter.  (Polylie,  III.  LXI.)  — ■...lite- 
a ra-qiie  ab  sa-natii  île  transilii  in  ll.vlism  .Viinitsilis. . . nussa-.  ■ (Tile-I.ive . \ XI,  la.) 
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U'iiuiit  i’ciiiipoiiiiis  une  escadre  de  vin^t-cim]  voiles,  destim's* 
.1  la  surveillance  du  litloial  ilaliole  et,  spiVialeiueiil , du  golfe  de 
.Sainle-Fupliéiiiie  {l.ameticus  sinus),  d’où  les  Carlliaginois  eiita- 
maieul  le  lerritoii-e  de  Moiileleoiie.  Ces  premières  dispositions 
prises,  il  lui  restait  qualre-vingt-ciiuj  navires  de  guerre  et  douze  l>,i 
tinienis  légers,  qu’il  lit  partir  poiirOstie,  le  port  de  Uoim;'.  Quant 
a ses  troupes  d'infanterie,  il  les  dirigea  sur  la  Circuin|>adane,  par 
Home  et  llimini'*.  I,ui-nième,  ne  gartiant  que  di\  vaisseaux  d’i-s- 
corte,  il  passa  dans  rAdriati(|ue  et  debanpia  sans  encombre  au 
port  de  Rimini , qu'il  avait  rhuisi  |Mmr  nouveau  (piartier  général 

Kn  ce  moment,  Rome-  ne  vivait  plus.  Kn  pn»ie  à de  mortelles 
iii(|uiétudes,  ses  dtovens  semblaient  frappés  de  stu|Kmr.  Il  ne 
leur  restait  (|u’un  espoir:  tous  les  yeux  se  tournaient  avec  anxiété 
vers  le  Ibéàtre  d’opérations  de  l'autre  consul,  l’ublius  (Cornélius 
.Scipion. 

(ie  consul,  dont  le  nom  brille  d'un  si  vif  éclat  dans  les  fastes 
de  l'histoire  romaine,  était  d’une  race  appelée  à de  hautes  des- 
linis's.  Aux  yeux  des  Romains,  en  ell'et,  le  sang  des  Scipion  avait 
reçu  des  dii-ux  la  mission  de  ruiner  Carthage*.  (’,e  n')le  il'extenni- 
nalion,  la  ffeiis  C’orncù'a  sut  glorieusTMiicnl  le  remplir^  et  ses  bril- 

* . . vsfjjy  ) twisiijOyi  TÙe  -crAtïùr  vf  én'  o/xos.  ( Pob l»e , Ht , 

^ ...  üfiépw,  iv  ü Sttiaet  ■osctir  tr  kpifxivv  ytpta&^i  Kotxswtts. . . Stsxo 

pCjtilUpw  3ti  Tfii  Pvpit*. . . iOpotaOévrwv  ié  tsw  ^7^psTtulTéSv  xarâ  rôt*  tipnov  sis 
.Vpifiiror. ..  (Poljb**.  tll.  l,vi  et  Lvviil.)  I.a  version  de  Tile-l,oe  n’e-vl  jwis  ici  ceie 
roniic  à ecitc  de  Polybe.  car  il  dit  que  t'inlanteric  romaine  fut  emtianfuéi'  |M>nr 
Itiniini  : • evcrcitiim , extetnplo  in  naves  impositum . Arimimim  .viipcm  mari  niisit.  * 
(XXI.  1.1.)  Nous  préréroiis,  h tous  ceanU,  la  narration  de  Polybe;  car.  ni  l'aisanl 
passer  par  Home  l'inlanterie  de  .Semproniiis,  le  sénat  se  donnait  l'avaiiLi^e  de 
rassiirerlescsprils.de  rendre  quelque  ronGancc  à une  population  qui  voyait  ses 
foyers  iiieiiacés.  ha  solution  de  cette  question,  IrèsHOntroversée,  est  d'ailleurs 
sans  intérêt  majeur.  Ce  qu’il  faut  retenir,  avec  l'abréviatcur  Eutropc,  c'est  que  le 
•'onsul  dirigea  sur  Rimini  les  troupes  d'infanterie  dont  il  disfxr.sait  : s.Sempro- 
• iiiui...  es  tvicilia  eicrcitum  .Arimimim  Imjerit.  • (III , viii.) 

* s l|vsc.. . deeem  navihiis  oram  Italia*  legens,  Arimimim  perveoil.  • (Tite-Live , 

XXI,  1.1.) 

' s . . . quum  vinceie  Pœuos  opus  .Sripiunum  esset.  • (Justin , XXXI,  vu.) 

* |ui  l’oMium  iloniucn'  frrurein 

.Vàpiadav 
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ianls succès  lui  \alurenl  une  illustration  sans  (“gale*,  (|ue  les  sévères 
appréciations  de  Pesceiinius  Niger  rureni,  plus  tard,  impuissantes 
à ternir^. 

Il  n’entre  point  dans  le  cadre  de  celte  élude  de  restituer  la 
généalogie  de  cette  gent  Cnrnelia,  dont  le  nom,  comme  on  sait, 
ligure  sur  de  nombreux  monuments  épigraphiques’.  Il  convient 
toutefois  de  dégager  nettement  l'individiialité  des  dilTércnts  Sci- 
pion  qui  furent  les  contemporains  d' Vnnibal.  Nous  distinguemns 
donc  expressément  : 

1°  Publius  Cornélius  Scipion,  consul  en  218  et  premier  adver- 
saire d'Annibal  sur  le  Uhùne,  sur  le  Tessin,  sur  la  Tiebbia.  Petit- 
lils  de  Cornélius  Lucius  Scipio  Barbatus,  lils  de  Cneus  Corn.  .Sci- 
pio  Calvus,  c’est  le  pt're  du  premier  Africain.  Il  périt  en  Espagne, 
en  2 I 2 ; 

2°  Cneus  Scipion,  frère  du  précéilent  et  par  .suite  oncle  du  pre- 
mier Africain.  Comme  son  frère  Cornélius,  il  fut  lue  en  Espagne, 
en  2 1 2 ; 

3°  Publius  Cornélius  .Scipion,  fils  de  P.  Cornélius,  consul  lui 
2 1 8,  et  neveu  de  Cneus.  Il  lit  scs  premières  armes  à la  journée  du 
Tessin.  Vainqueur  d'Annibal  à Zama(202),  et  surnommé  pour 
ce  fait  premier  Africain,  il  mourut  l'an  i83,  c’esl-à-din'  la  même 
année  qu'Annibal.  Né  sous  d'beurcux  .luspices*,  l'Africain  eut  la 

* fjamm  .Scipiddum  l4C4ait  C'xmelU  gentem. 

(CUtidita  . dt  ) 

^ «Qiios  alii  ^ipionc5  i;\lui?runt,  existimavit  |Pr;»ccnniut  Niger]  fclict‘s  iHo^ 
« niagis  qiiani  fortin.  ■ cil.  Com.  Nc^foa,  ,\otæad  Hannihalrm.) 

**  On  \oit  à Romc«  au  musée  du  Vatican,  un  Narcophage  sommé  d*un  buste 
h léte  laurée,  avec  cette,  inscription  : 

CORNELI  VS-  CN  ■ F ‘ SCIPIO  ’ 

Vingt'Sept  in^cripltou.ii  fun^ire»  de  la  fjen$  (Jot'nrlta  ont  clé  réunies  autour  du 
'•arrophagr  qui  porte  la  désignation  suivante  : 

Monmnpitta  .Vipionum  in  «cpalcrn  grativ 
cfîoMa  ad  |K>rtam  Capenam  în  iundo 
Saiftiano  an.  cUbccLStsi. 

^ •Auspicaiius  enecta  parrntr  gigntiiiliir  : siciil  $ripio  .M'ncanus  piior  natuh.  » 
(Pline.  HUt.  nnf.  Vit,  vu.) 
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gloire,  inappréciable  aux  yeux  de  ses  compatriotes,  de  terminer 
celte  deuxième  guerre  punique',  qui  paraissait  devoir  s'éterniser. 
On  comprend  dès  lors  facilement  que  les  Romains  de  tous  les 
âges  se  soient  plu  tout  spécialement  à célébrer  ses  exploits^,  ses 
vertus*,  sa  sagesse  en  Part  de  la  guerre*;  et  l'on  ne  saurait  s'étonner 
du  nombn-  des  monuments  iconographiques  qui  furent  consacrés 
à sa  mémoin!*; 

P.  Cornélius,  lils  natui  el  du  premier  Africain , fait  prisonnier 


' Major  Sn|>tadi'*,  llalts  qui  solu%  ab  ori» 

In  propriutn  vcriil  Puiiica  bella  caput. 

(CU«di«n»  «{<  5n/»c««  . p««f.  du  111.  ) 

* Voici,  à cr  propos,  imc  itiAcripltoii  trës^curiouse,  montioniianl  le  fait  de  la 
resUuration  de  la  place  de  Sa^onte,  ruinée  |>ar  Aniiil»al  au  début  de  la  deuxième 
guerre  punique  : 

P SCiPIONi  COS 
iMP  OB  RESTiTV 
TamsagvnTvm 
EX-S-C  BELLO  PV 
NICO  ■ SECVNDO 

(Mouiutkcn  • inttripiw*»  /uliu.  I,  t , 

liC  nom  de  Scipioii  sit  trouve  t'gaienirnt  inscrit  sur  le  tombeau  de  Syphax,  muser 
du  Vatican,  salle  en  croix  grecr{uc.  n*  Sgo. 

^ Ôti  tovx  ôpépoux  diroAvaax  Ch  vo^Aaxir  kvot  dpmi 

«rpotfrrsT7c <TvÀÀé^if»t  tU  i^vn  ^tnXtîs.  (I)iod.  Sic.  WVI,  xxi.) 

* tScipîonis  laudata  sententia  est  <|ui  dixit  viaiii  hostibus,  qua  fugiant,  mu- 
« uiendan)...  Ceterum  clausî...  hoc  ipso  lamen  sont  hoAtibui  pares,  quia  despe- 
• t antes  sriunt  aliud  ibi  licere  non  po«se.  Nam 

«I/na  «aini  viciù  na/Iam  tpemrt  jalalam.» 

/wt.  m III,  «U.  ) 

^ Voici  la  liste  de  ceux  qu  ou  estime  aulbentiques  : 

I . Florence.  Musée  des  Ulliii.  Salle  des  (W'riptioai  ifrectfaee  et  tatinei , n*  376 , 
un  buste  en  marbre  avec  l'inscription  : SCIPIONE; 

a.  Komr.  Musée  du  Vatican.  Corridor  C'Aioramonti,  n*  a33  . un  buste  eu  marbre, 
la  tête  en  noir  antique; 

3.  home.  Musér  du  Vatican.  Salie*  <Us  huâtes,  11” 306.  une  telr  en  marbre 
Manc; 
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par  Anti(Klnis,  (l<‘s  l<*  début  de  la  guerre  soutenue  par  ce  prince 
(i(|5-it)0); 

â“  Lucius  Cornélius  Scipion,  frère  du  premier  Africain.  Il  eut 
la  gloiie  de  terminer  la  guerre  que  les  Unniains  avaient  |>ortée 
chez  Anliorlius,  et  obtint,  de  ce  fait,  les  honneurs  du  triunipbe 

('90l- 

Tels  sont  les  cinq  peiMiunages  historiqui-s  qui,  au  temps  d’An- 
iiibal,  (jortèrent  le  grand  nom  de  Scipion. 

Annibal  professait  la  plus  grande  estime  |x>ur  le  mérite  du  pre- 
mier advei-saire  ipii  lui  fut  opposé  par  les  Honiaius'.  P.  (ioruelius 
Scipion  était,  en  elTet,  la  vivante  aiititbèse  de  son  collègue  Seni- 
pnmius.  IVuu  esprit  froid  irt  réfli'cbi,  pesant  tout,  rboisissaut  sou 
temps,  ne  livrant  jamais  rien  au  hasard,  on  le  disait  enclin  à la 
temporisation  Il  était  instruit,  plein  de  bravoure;  mais,  Annibal 
le  savait  bien,  il  manquait  de  coup  d'œil  militaire.  .Son  âme  était 
fermée  à ces  éclairs  qu'allume  l’étincelle  du  génie;  on  le  disait , en 

t.  Roiïm’.  Musée  du  Opiluli*.  un  Imsle  u\ec  celle  iuscriptiun  : P*  COR’  SCtPIO. 
AFR- 

5.  Naples.  Miisee  national.  Su//c  des  hmnifs . n"  t6,  un  buste  Irouie  dans  les 
rouilles  d’Ilerciilamini. 

Il  faut  bien  se  panier,  quand  on  inlermpe  les  (eion’s  d'art,  d'opérer  une  eoo- 
fnsion  entre  le  premier  cl  le  second  Africain,  cpii,  tous  ib’iiv,  furent  dits  .San* 
relier  de  Home.  ( Voy.  Justin . XWVIII,  VI.)  I.e  seroiid  Afncaiii , l'ami  de  Polybe . est 

(al  qui  iarlis  aniiliilj  t^arthaige. 

Les  lloinain.s  n'ont  pas  été  non  plus  avares  de  loiiaiipes  envers  le  seeoiid  .Africain  , 
plus  eoiiiiu  sous  le  nom  de  Scipion  Kmilien.  Voici  riiisci-iptiou  qui  iiienlioiuie 
ses  triomplies  : 

P CORNELIVS  PAVLLI  F • SC IPIO 
AFRICANVS-COSII’CENS 
AVGVR  TRIVMPHAVlT’Il 

Corjtoi  iiucr.  /al.  t«  I,  Tumti  etm$ai«rtê . £07.) 

' ■sScipioiiem  Aiinihal  co  ip«io  qiiod  aüvmuK  m;  du»  poti^Nimum  leclus  cmcI  , 
■ vinim  cmlcbal.t  (Tilcî-Livc,  \V1. 

• ■<somciio  tiec  caiiiAsi.  ncr  ifmpu»  agoixliR  rei  plandial...  f'nlicga  runcUinte... 
«trahi  ïvm  maleKiit.*  (Titr-laivc,  X\I.  Lii,  /mukiVi».) 
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imtrr,  frapiH- d'un  vice  ii'réiutkiiable,  celui  que  \a(>«leiin  repro- 
diail,  avec  le  plus  d’amertume,  à certains  "éiiéraux  : il  n'était  pas 
heureux  ! 

l,e  ('ouvernement  de  Home  avait,  au  début  de  la  campagne, 
placé  sous  les  ordres  de  Sripion  une  flotte  de  soixante  qiiinqué- 
rèmes,deux  légions  d'iiiranteiierle  ligne  (nminme)  |H)urvuesde  leur 
cavalerie  réglementaire  (cam jiulo  n/uda/u}  ; plus,  1 4,ooo  boulines 
d'infanterie  et  i,(>oo  chevaux  pris  cher,  les  alliés  Mais  ces  forces 
de  terre  et  de  mer  n’étaient  pas  restéi's  longtemps  entre  les  mains 
ilu  consul;  le  sénat  s'était  vu  contraint  de  les  lui  reprendre  en 
partie  pour  les  envoyer  d’uigeiice  au  pnHeui  Atilius.  Scipion  dut, 
en  conséquence,  rcorganis**r  son  corps  et  procésler,  à cet  effet, 
à de  nouvelles  levées'''.  Il  tira  des  allii'-s  10,000  hommes  d'infan- 
terie, 700  hommes  de  cavalerie*.  Tel  est,  en  déliiiilive,  rclfeclif 
restreint  <|u'il  embanpia  |)our  l'Kspagiie  àlxird  de  ses  soixante  na- 
vin's';  mais  il  est  essentiel  d’obs»*ner  ipie  ce  |ietit  corps  d’armée 
était  formé  d’excellentes  troupi's*. 

.Sortie  du  |>orl  de  l*ise“,  la  flotte  consulaire  borda  la  côte  de 
Ligurie’  par  la  rivicra  di  Levante  et  la  n'viera  di  l’onenie,  ci-sdeux 
grandes  routes  symétriques  qui  convergent  au  port  de  (léiics  et 
dont  In  jiratiipie  était  si  familière  aux  marins  de  l’antiquité.  Dé- 
crivant alors,  à l’ouest  des  Alpes  maritimes,  toutes  les  découpures 

‘ • Seia^iiiU  qiiiiiquereinos  data-  et  dua-  roniana-  legiones  cmn  sun  jnsio  rqiii- 
«lalii,  et  (|iiatiiordecini  millihii.  ■u.rinniiTi  peditiim,  equitihiis  mille  sexecntis.  • 
(TileLive,  X\l,  XVII.) 

’ . . . eà  (liv  vv  llo-ïïiuv  vpoMej^eipiafiéea  trlpsToiteSa  xarà  avouSifv  éÇa%taTek)or 
. . .avpâyetp  Mai  Maraypi^etp  éu  iièr  avri*  wapi^yeti^ap.  {Polvbe,  III.  xi.; 

ri.  Tite-bive,  X.XI,  xxvi.) 

^ ...fiera  wsim'  pvptùfp  xai  iwwétep  inlaMnitiatv,  (.\|i|iieii,  /te  rr/u-i  //i.tf«. 
XIV.) 

* Ih^Mos  fièv  oup  êiii^nphv  i^Kotrta  i*av47i. ..  (PoIvIm*.  IH  . — .*  IVoIcclu^ 

• a1»  urhe  ^eia^inla  navilxi^  lnn;*is.  * (Tile-Livc,  \ W , wvi.)  — Wovxhop  êi  Kop- 

«•wAioir  £ju«ieirita  i^leXXov  è«  iwi  vet^v  é^Hnovrs...  (Appicn,  /V  rebus 

llisp.  \iv.) 

« . . . tradmit  ointsUini  iiiiinu  vtiliiU  • (Animii'tt  .MaiTclIiii,  \V,  x.) 

*■  ivô  llDTG^r...  (iVdybfî,  III  , XUl.) 

’ . a . MoptfTÙclt  «api  Tî»w  \iyw7^M^9, . . [ l*olyhe, loc.  cif.)— • . . ,pra‘UT oiMin  Ktru- 

• rix-  Iais;tiriim(|iir  monirji. . . • (Titc-Livc , XXI,  i.xvt.) 
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de  la  cAte  l'ranraise,  elle  doubla  la  pointe  des  îles  d'Hycres,  en 
vue  de  la  petite  chaîne  des  Maures  * et  lit  escale  à Marseille*. 

Scipion,  nous  l'avons  dit,  se  rendait  en  Espagne’.  Il  ne  s'arrê- 
tait chez  les  Massaliotes,  allies  de  la  Uépnbliquc  romaine,  que 
pour  y prendre  des  infomiatinns  touchant  les  progrès  d'.Annibal*, 
qui,  croyait-il  savoir,  opérait  alors  en  Catalogne.  Sa  surprise  fut 
extrême  quand  il  apprit,  de  lionne  source,  le  fait  du  (lassage  des 
Pyréni'vs  par  l’armée  carthaginoise’.  P’rappé  de  cette  étrange 
nouvelle,  il  ne  put  tout  d'aliord  y croire®;  tuais  comment  ne 
point  se  rtmdre  à l'évidence?  Il  devenait  impossible  de  s’y  mé- 
prendre ; c’était  bien  l’invasion,  une  invasion  qui  semblait  formi- 
dable ! 

Cependant  elle  était  encore  loin  sans  doute,  cette  armée  qui 
marchait  sur  l’Italie elle  avait  à surmonter  des  obstacles  sans 
nombre;  il  n’était  point  déraisonnable  de  songer  au.v  movens  de 
lui  couper  sa  ligne  d’opérations.  .Scipion  ne  perdit  donc  point  tout 
espoir  et  si-  flatta  de  pouvoir  racheter  par  de  sages  dispositions 
rinfériorité  numérique  de  son  corps  d’armée.  Il  résolut  de  dé- 
fendre la  ligne  du  Khùne,  de  la  défendre  avec  une  énergie  toute 
romaine.  Suivant  ce  des.sein,  il  remit  aussitôt  le  cap  à l’ouest,  fit 
route  vers  l’emlioachure  du  Kbône  et  mouilla  au  golfe  de  Fos  ®, 

' « ...imic  Salyiini  montes...  • ^Tite-Live,  loc.  ct(.)  La  pettir  chaîne  tles  Maures ^ 
(|ui  lnni;elc  littoral  de  Saint-Tropez  à Marseille , ne  mesure  que  de  six  à sept  cents 
niHres  d'altitude.  Elle  funiiait  la  limite  méridionale  du  territoire  des.Saly«,.W- 
tjrns  ou  .Saltur ieru,  qui  occupaient,  au  temps  dWnnibal,  jiartie  de  nos  départe- 
ments fies  Bouchcs-du-llhône  et  du  Var.  lots  Massaliotes  étaient  alors  elabli.s 
entre  cette  chaine  des  Maures  et  la  mer. 

* . .. ciV Tobz  xarà  iiaaaayiav  tokous. ..  (Polybe,  lit , XLI.)— * . . .pervenit  Massa- 
«liam...s  (Tite-Liic.  XXt,  vxvi.) 

’ s ...  itums  auxilio  in  llispaniam. . .s  (Ammien  Maicellin,  XV,  i.) 

* s...i]uum  pnptervebcrer  uavibus  Gallia?  nram,  ad  famam  bujus  bostis  iii 
• terrain  egre.ssns...  • (Tite-Live,  XXl.xi.1.) 

^ ...  àxoûw  frie  ùsipSéhhetu  ddit  Ts  nupaaoia  top  AaviSae  dpe...  |PoUbc,  ill, 

XLI.) 

* s...  lixduiti  satis  credens  Anuibalem  superasse  Pyreiwos  uioutüs...t  (Tite- 
Live,  XXI,  \xvi.) 

' . . . «aaoafuaoc  J' ré  (zsapér  àaéxro'. . . ( Polylic . III.xt.i.| 

" lie  goH'e  a tiré  sou  nom  de  celui  de  l.!  lille  de  Eus  l'Eozur  Mariaiurj. 
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qui  s'ouvre  à Test  de  la  bouche  orientale  du  Meuve.  Celle-ci, 
(|iroii  appelait  alors  la  Massaliote^^  est  aujourd'hui  connue  sous  le 
nom  de  grau^  de  Pégoalier» 

Quel  est  exactement  le  point  du  golfe  de  Fos  où  mouilla  la  flollc 
consulaire?  Nous  ne  saurions  admettre,  avec  certains  commenta 
tours,  que  les  navires  deScipion  aient  remonté  le  cours  du  Khone^. 
Celte  hypothèse  une  fois  éliminée,  nous  en  émettrons  une  autre, 
qu'autorisent  ouvertement  les  textes.  Nous  estimons  que  Scipion  a 
jeté  Pancre,  partie  au  momltage  de  Fos  et  au  mouillage  da  Repos, 
qu'abritent  les  theys  de  Pégoulier  et  d'AnnibaP,  partie  au  moud- 
lage  d'Aigues-Douces  et  au  ])orl  de  Bouc. 

En  procédant  ainsi,  le  consul  commandait  fembouchure  du 
Meuve  et  y faisait  commodément  de  Peau;  d'autre  |>art,  er»  prati- 
quant Bouc,  il  avait  l'avantage  de  rester  en  communication  facile 
avec  les  Massaiiotes;  il  accostait  la  terre  ferme  et  [>ouvait  y opérer 
dans  de  bonnes  conditions  le  délhirquement  qu'il  mwlitait\  (Voycr 
la  planche  III.] 

* wp'ùroïï  trî6(ta  tov  PoèavoÇ,  ro  M«99aÀivnxô«>  'mpo9ryoptv6/ueop» , , (Po- 
l)be.  lit,  XLt.)  — * ..  .ad  proximuni  oslium  Rhodaoi. ..  •(Tilc-Lhc,XXf , xsvt.)  — 
« t.ibica  appel  la  ntur  duo  ejus  [Rbodani]  ura  moilica  : ex  bis  aitrrum  Hiapanienxe, 
«alterum  Metapinum;  tertium,  ideiiique  ainplbiiinum  , M.'i«^iioùcum.  • (Pline, 
Jl/st.  nat.  III,  V.)  t.a  bouche  que  les  anciens  nomiiiaient  Majsaliolf  n’cüt  aiilrc 
rhosG  que  i'emhoucbure  du  bras  oriental  du  Meuve , bras  principal , que  nous  dé- 
signons aujourd'hui  sous  te  nom  de  ^rand  Rhône,  par  opposition  au  petit  et  au 
vieux  Hhonc.  L'embouchure  du  grand  Hbone  s'épanouit  en  quatre  bras  secon- 
daires ou  graus,  connus  sous  les  dénominations  de  grau^  de  Pégoulirr,  du  lATtant , 
du  , et  tla  /*oncRf. 

’ Littéralement,  le  mot  grau  peut  se  traduire  par  enjant  de  la  nVi^rr.  (iCUe 
désignation  convient  parfaitement  k une  communication  maritimo-fluvialc,  tssiii; 
d'un  cours  d'eau  d'une  importance  supérieure  à la  sienne. 

’ M.  Maissial,  auteur  d'un  Annihal  en  Gaule,  laisse  entendre  que  la  Hutte  ro- 
maine, loin  de  mouiller  au  golfe  de  Foi,  ainsi  guc  U veulent  tous  les  rrxrrj,  remonta 
le  Rhône  assez  haut. 

* L'armée  romaine,  dit-il, devait  être,  pour  le  moins,  au-dessus  de  la  Camargur, 
• auprès  d'Arles,  ou,  plus  probablement, à Tnras<-on.  • Cette  hypothèse  n'esl,  mal- 
heureusement,  appuyée  d'aucune  eapèce  d'argument. 

* Entre  le  mouillage  de  Fos  et  celui  du  Repos  sc  trouve  un  Ihcy  qui  porte  le 
nom  d’Annibal.  Cette  coinridenre  est  au  moins  bizarre. 

* cOn  a vu  les  Anglais  mouiller  à reiiiboiicliure  du  Khnite  et  s'y  Iciiir  par 
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Bien  (|U(‘  la  Iravrrst-e  du  |Mjrl  di-  Pist'à  rcinlioïK'liure  du  BIiùiip 
iiVi'il  duré  <|ue  ciu(|  jours',  ol  (|u'oii  fût  alors  dans  la  belle  saison, 
les  iroupes  euiba«|uées  avaient  beaucoup  souirerl  du  mal  de  iner'^. 
l’our  les  l•emettre  <le  leui-s  fatigues,  Scipion  les  (ait  descendie  ,i 
terre’  pourcain|)er’  sur  les  éminences  de  la  prfssqu'ile  située  imtre 
le  port  de  Bouc  et  le  mouillage  d’Aigues-Douces.  Aprré  avoir  as 
suré  le  rejms  de  ses  tixiupes,  le  ctmsul,  <|ui  se  s«ml  placé  hors  de 
la  sphère  d'activité  de  son  adversaire,  se  met  à préparer  un  plan 
d'operalions.  Il  l'étndie  minutieusement  et  avec  le  plus  grand 
calme,  i|uand,  tout  à coup,  surviennent  d'autres  nouvelles,  et 
celles-ci  sont  foudroyantes.  . . 

\niiilh’il  est  déjà  sur  le  Bbi'me’! 

.Scipion  ne  peut  se  défendre  d'un  profond  saisissement.  Il  veut 
ilouter  encore.  . . il  se  dit  (|u'on  ne  saurait  ajouter  foi  pleine  et 
entit're  aux  rapports  de  ces  espions  massaliotes.  i|ui  se  laissent  si 
facilement  aller  à rhy|HTbole.  Est-il  possible  d'admettie  que  les 
colonnes  carthaginoises  aient  fait  une  marche  aussi  prodigieuse®.’ 
Non,  sans  doute.  I.e  dire  <les  alliés  est  sans  fondement;  ce  n’est 
<|ue  l’écho  d’une  fable  inventés-  par  la  peur.  Mais  la  nouvelle  se 
confirme;  les  preuves  à l'appui  se  pressent,  tangibles,  irré-rusables; 
la  froide  réalité  ne  permet  plus  aux  Humains  de  fermer  h-s  yeux... 
il  faut  enlin  (pi’on  l’envisage. 

.Annibal  est  bien  sur  le  Bhûne! 


> les  ptiis  gros  temps.  Ce  iiiuiiillagc  les  mettait  à même  île  profiter  du  fleme  |>mir 

• y faire  île  feait. . . Le  mouillage  du  Bnur  est  bon. . . la  |sisse  est  tres-êtroite . mais 

• les  vaisseaux  de  guerre  pensent  y entrer,  lasrsrpie  le  canal  d'Arles  sera  terminé, 
a le  (tone  sera  le  port  du  lUiôiie. . . * (Coftnnriilairr.s  de  iVapolcoa  Armement  des 
rôles  lie  ta  IVoscnce,  II.) 

' ...  «ae  racfixfxiotf. . . (Polytse.  III,  Xl.l.) 

* ...  ivtiâiiSarE  rit  i'jviftsit  éa  Tov  ( Pois  lie , toc.  cil.  ) — s , . .m-ednm 

• sllis  refertis  a jaclalione  maritima  mililibus.  ■ (Tite-l.ise.  .\\l.  xxvi.) 

^ ...  ine€i€a^c  rit  évi-apsis...  (Pulybc,  III,  XLI.) 

* •...  castra  local. » (Tite-Lise,  Wl.xxvi.) 

‘ Aitos^^reroc  aûr^  vapeîvai  roit  vaevavrittot. . . ( Polybe . Il  1 , xl.l.  — • IJnem 
«(Annibatemj  ni  sic  Itliodani  s^siospie  Iransiln  agilare  animadsertil  [.Scipin]. . . • 
(Tile-I.ive,  XXI.  XXVI.) 

* ...  ri  ftiv  iatorISVf  Sii  ro  ri^ot  ràt  vapourirt...  {Polybe,  III,  xl.l.j 
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Après  qiiflqiK*'*  instants  de  trouble,  le  calme  se  n^tablit  dans 
le  camp- 5f  i/won  s'empresse  de  convoquer  un  conseil  de  j»nerre‘. 
«Sar  point  roiivicnt-il  de  porter  les  forces  dont  on  dis|H>se? 
Où  |wuH>n  avoir  chance  de  micontrer  rennemi  ? Où  cet  auda- 
firux  envahisseur  va-l-il  tenter  d'opérer  son  passage®?  Telles  sont 
les  questions  qui  se  posent  et  appellent  une  pi-ompte  solution. 
(>|)endanl.  avant  de  rien  arrêter  de  délinitif.  il  faut  absolument 
se  n*niln?  im  compte  exact  de  la  situation.  I.e  conseil  décide,  en 
fonNèqiienfC,  qu  une  reconnaissance  de  3oo  cavaliers  d'élite  jwr- 
lira  sor  ic'champ  pour  fouiller  b's  l>ords  du  Rhône.  Ce  délaclie- 
rii<'nt  sera  soutenu  par  quelques  auxiliaires  gaidois  à la  solde  de 
Afarseille  et  conduit  par  des  guides  massaliotes^.  Les  hommes 
conimaiulw  pour  ce  M’mcediî  reconnaissance  montent  imiiunlia- 
lement  à cheval;  ils  partent  tle  rembouchure  jKUir  remonter  la 
rive  gaiirlie  du  fleuve;  voilà  ce  que  les  textes  nous  appiiMineul 
E-sI  eeà  dire  cependant  que  ces  expressions  doivent  être  prises  à 
la  lettre?  Faut-il  rmire  que  Scipion  porte  scs  cavaliers  au  grau  de 
Pé^Milier  |x»ur  leur  laln^  suivre  de  la  le  tracé  tourujeulé  de  la  rive 
gauche  à travers  les  f«mdrièn*s  du  yrand  plan  du  Bourg?  Reut-on 
admettre  que  ce  détachement  di*  cavalerie  <lécrîl  tuus  les  méandres 
mareragciix  du  fleuve;  cju’il  passe  par  Arles,  Tarascon . Avignon, 
et  arrive,  par  cette  voie,  au  cnnlluciit  de  la  Sorgues?  l u tel  chemin, 
qui  UC  mesure  pas  moins  de  loo  kilomètres,  devait  présamter,  à 
celle  éjKvque,  des  dillirultés  considérables.  Or  Scipion  savait,  ap- 
pmximativeiiienl  <lii  moins,  à quelle  haiilt^ur  trouvaient  les 
Carthaginois;  par  conséquent,  il  pouvait  prescrin*  à sa  reconnais- 
sance un  chemin  plus  court,  assis  sur  un  terrain  plus  solide.  Nous 
pensons  qu’on  peut  restituer  comme  il  suit  le  tracé  de  l'itinéraire 
de  la  re<‘onnaissanre  romaine^  (Voyez,  les  planches  III  et  IV.) 

' ...  ftni  t»i>  . . (Folybt'.  111.  XLI.) 

’ . . .voioit  ^prurl éop  rùfp  H9Li<nft(junréov  roît  vvrc«rT/oi(.(Poiybe.  Uc.  cù.) 

^ explontmld  otnnia  \i'«rn(lo9qut‘  l»nsto.4  p\  liito  pnrmiuit.»  (Tite-I.i\e, 

-V  XI , XXVI;  cf.  Polybn,  !11 . xli.) 

* «...ab  mtio  IUi4Miani...t  (Tile-Livo.  XXL  — ...wporiyt  vapà  jov 

■woTaprfr...  (Potyhr.  lit.  xi.v.t 
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Partis  (lu  camp  de  Knur,  les  ravaliers  ruinaiiis  piquent  droit 
vers  le  nord,  parallfdement  aux  bords  occidentaux  de  l'étang  de 
Rerre  {Mastraniela  stagnum).  Suivant  cette  direction  générale,  ils 
contournent  la  rive  orientale  des  étangs  d'Engrenier  et  de  I^val- 
duc,  liassent  par  Kassoucn,  entre  les  deux  Trigance,  font  halle 
au  bourg  d'Istres  {Majlramela];  de  là  ils  reprennent  par  le  bord 
occidental  de  l'étang  de  l'Olivier,  bordent  le  pied  des  hauteurs 
suivant  le  tracé  du  canal  de  Craponne;  coupent,  à la  station  de 
Miranias,  le  rhetnin  de  fer  de  Paris  à la  Méditerranée;  à Merle, 
la  route  de  Nimes  à .Salon.  Courant  toujours  au  nonl,  ils  montent 
vers  Lyguièi-es,  fianchis.seiit  la  |ielile  chaîne  des  Alpines  au  col 
qui  s'ouvre  entre  le  mont  Menu  et  la  montagne  du  Défends,  des- 
cendent à Roquemartine,  suivent  le  pied  du  grand  plateau  des 
Plaines  et  arrivent  ù Orgon  sur  les  liords  de  la  Durance.  Ils  ont 
fait  environ  48  tilométres. 

Les  Romains  estimaient  que,  le  passage  du  Rhône  une  fois 
opér<-,  les  Carthaginois  ne  [Kiuvaient  s'avancer  que  par  la  vallée 
de  la  Durance,  laquelle  oITrait  à l’envahisseur  son  plus  court  che- 
min vers  l'Italie  Dans  cet  ordre  d'idées,  l'oITicier  qui  coiiimaude 
la  reconnaissance  romaine  constate,  dt-s  son  arrivée  à Orgon, 
((u'Annibal  n’est  pas  encore  sur  la  Durance.  Il  se  dévide,  en  con- 
.séquence,  à pousser  à la  découverte  sur  la  rive  droite  du  lleuve, 
cpi’il  passe,  à cet  effet,  à ('.availlon,  ville  desCavares^.  11  descend 
cette  rive  jusqu’à  Gaumont,  gravit  les  collines  de  Cliâteauneufde- 
Gudagne  et  en  suit  les  crêtes  jusqu'à  la  hauteur  de  .Saint-Saturnin. 
Il  s’arrête,  h l'ouest  de  ce  point,  sur  un  mamelon  de  lao  mètres 
d'altitude,  dont  il  fait  son  observatoire,  (\oyex  la  planche  IV.) 

I,e  pays  qu’il  avait  ainsi  sous  les  yeux  affccle  en  plan  la  forme 
d’une  île  triangulaire,  dont  le  Rhône,  la  Duranex'  et  la  Sorgues 
forment,  en  serpentant,  les  céités.  Si  l’on  prend  (lour  liase  la  sec- 
tion fluviale  qui  court  de  Rédarrides  à l’embouchure  de  la  Du- 
rance, on  peut  dire  que  le  sommet  du  triangle  se  dessine  en  pan 

thoàr.s  înliiilives.  Nos  conjecture.^  nous  semblent  satisfaisantes,  mais  ce  ne  sont 
que  des  conjectures. 

' • ...  quia  rectior  ad  Alpes  via  esset.. . • jTite  Lite,  XXI , »ixi.  J 

1 (^aMIio  f.'aranim,  Ka€aAAiau>  kaovdpaw,  Kabita  des  kaouari. 
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coupé  de  Rompas  à Châteauneuf;  cette  barrière  de  hanteiirs,  de 
rornialion  tertiaire,  émerge,  en  îlot  ovoïde,  d'un  large  terrain  d'al- 
iuvions,  dont  le  dépôt  s'est  op’ié  postérieurement  aux  dernièivs 
dislocations  du  sol.  .Au  nord,  un  auti-e  îlot,  de  même  nature  géo- 
logique, SC  dresse  à l'intérieur  de  l'angle  qui  a pour  sommet  Bc- 
darrides;  les  méandres  de  la  .Soignes  en  arrosent  la  base.  Entre 
les  deux  ilôts  tertiaires  se  développent  la  route  d'Avignon  à En- 
traigues  et  rembranchemenl  de  voie  ferrée  de  Sorgues  à Carpen- 
tras.  C'est  là,  non  loin  du  village  de  Védènes,  que,  l'an  121  avant 
notre  ère,  les  Allobroges  furent  défaits  par  le  consul  romain  l)o- 
mitiiis  Ahetiobarbus C'est  aussi  là  (|u'eul  lieu,  l'an  218,  la  ren- 
contre des  Romains  et  des  (iarthaginois. 

On  se  convaincra  que  Védènes  est  bien  le  point  de  notre  sol  qui 
but  le  premier  sang  versé  par  les  acteurs  du  drame  punique,  si 
l'on  se  reporte  par  la  penst'o  à la  marche  d'Annibal  des  Pyrénées 
au  Rhône.  On  se  rappelle  i]ue,  une  fois  à .Nîmes,  loin  de  songer 
à poursuivi-e  jusqu'à  Reaucaire,  le  jeune  général  avait  abandonné 
la  via  Doniilia  |K)ur  se  diriger  au  nord-est  sur  Remoulins  et,  de  là, 
sur  R(H|uemaun‘.  Il  avait  assis  son  camp  sur  les  pentes  que  do- 
mine le  signal  géiMlé-sique  de  ce  nom,  à l'altitude  1 ^(i,  puis  ordonné 
le  mouvement  tournant  d'Ilannon,  fds  de  Bomilcar.  Hannon  était 
passé  par  Saint-Ceniès  et  Orsan,  avait  franchi  la  (ièze  à Uagnols, 
eu  avait  remonté  la  rive  gauche  jusqu'à  Saint-I.aurent-desCarnols 
et  s'était  jeté  dans  la  montagne  de  Valhonne.  Cagnant  ainsi  le  col 
du  Lapin,  il  était  descendu , par  Carsan,  juscpi'à  Pont-Saint-Esprit. 
A i kilomètre  environ  du  confluent  de  l'Ardèche,  il  avait  franchi 
le  Rhône  pour  suivre  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  d'amont  en  aval, 
par  Monidragon,  Montas,  Piolenc  et  Orange.  Il  s'était  porté  au 


' . . ."^odyat , 6 xaxà  (MréaXoa  -woAir  (‘ojaifÿ , fiwav  F vatof  Aiteà- 

CtipSot  vàÀÀat  érpé4^ro  KcAtwv  ftuptéiat.  (Slrabon,  1V\  f,  ii.) 

(Ktr^aAov,  Vindalwm.  Vindalie  occupait.  MiUant  d’Anvitir  et  M.  Delacroix  {Sta- 
df  la  /)rdoic).  rempiaccmenl  de  ta  moderne  Védènes.  Tel  nV*l  point, 
il  faut  le  dire,  Tavi»  de  Scaliger,  d’Adrien  de  Valoi»,  d’.Aymar  du  Hivail  et  de 
Ménard,  qui  placent  celte  ville  à Pori-de-Traillc.  c’cst-iwiiiv  au  ronfliient  même 
de  la  Sorgiiü»  et  du  Hhonc.  Nmis  uau^  ralliotu»  fninchciuent  i l'fipinion  de 
d’Anvillr. 


32  HLSTOIUE  D ANMÜAL. 

liant  (If  la  iminUi!(n<‘  d’Oiaiif'e,  il'où  il  avait  l'ait  au  giméral  ou  chol' 
les  signaux  convonus.  (Voyex  la  planche  IV.) 

La  distance  de  Ro(|ucniaure  à la  inuntagne  d'Orange  notant 
guèi'c,  à vol  d'oiseau,  cpic  do  lo  kilomètres,  Annibal  avait  sans 
peine  aporeu  les  feux  do  son  lieutenant  et  s’ôtait  mis  imniHliate- 
niont  on  mesure  d'éhaueher  son  passage  de  vive  force 

Pondant  que  les  premières  omhareations  carthaginoises  fendaient 
les  eaux  du  Rhùne,  llannon  s’éloignait  silencieusement  d’Orange, 
suivait  à peu  près,  au  sud-est  de  ce  point,  le  tracé  du  chemin  do 
fer  actuel  de  Paris  à la  Méditerram'a’,  et  descendait  jusques  à 
Oiurtheton.  Là,  faisant  un  à-droite,  il  gravissait  les  hauteurs  (|ui 
dominent  le  Rhône,  afin  <lc  prendre  à revers  les  positions  occu- 
pées par  les  Volkes  Aré“Comikos.  Ainsi  tourné  et  mis  hoi-s  d’état  de 
défense,  l’ennemi  s'était  pmiiiptemont  laissi'  jeter  en  pleine  dé- 
route. Aussitôt  Annihal  avait  pu  parachever  le  passagi*  de  son  in- 
fanterie et  des  chevaux.  Ce  premier  résultat  obtenu,  il  avait  assis 
son  camp  sur  la  rive  gauche'-^;  rinfanlerie  qui  ilevait  marcher  à 
l'avant -gaixle  s'était  palissadée^  dans  la  plaine  aux  environs  de 
(àideroiisse;  la  cavalerie  à laquelle  incombait  le  service  tle  sûreté 
lies  derrières  de  l'armée*  s'était  établie,  |K)ur  le  temps  qu'allait 
pn'iidre  l’opération  du  passage  des  éléphants,  sur  remplaceineiil 
même  du  camp  des  Volkes,  c'est-à-dire  à l'ouest  de  Courthezon, 
sur  les  éminences. ipii  se  pionouceni  au  nord  de  Châteauni-uf- 
Calcernier. 

Ce|)cndant,  le  fait  de  la  présence  des  Romains  aux  bouches  du 
Rhône  ayant  été  signalé  aux  patrouilles  carthaginoises,  .-Annihal 
devait  nèi-essainMiient  s’éclairer  vers  l'aval  du  fleuve;  il  lança  donc 
.sans  retaixl,  dans  cette  direction  d’aval,  une  reconnaissance  de 
cavalerie  Tainazir  I,  forte  de  5on  honiines,  tous  rompus  aux  dilli- 
cultés  du  service  d’exploration. 

Ce  détachement  d'élite  eut  mission  de  prendre  .sur  l'ennemi 
des  renseignements  détaillés,  de  se  ivndre  exactement  compte  de 

' Voyrx  le  Pastatjt  du  Ilh6nc,l.  t,  li\.  I\',clia|>.  III. 

* ... -nap*  aiÎTèr  TOI*  wutuftov  xuTcaTpajovéStvae...  (Potyln’,  ttl,  xuv.) 

" Toù  xdpxxof. (Polybi-,  ]H,  xi.v.) 

* ...  Tovr  /»»««. . . toutoo  à«otfpay-â<v. . . [Potyln-,  Itl,  XI.VII.) 
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ses  dispositioDS,  de  fournir  des  données  précises  Iniirliant  l’enferlif 
de  ses  forces,  d’explorer  minuliensenieiit  l’emplacement  occupf* 
par  ses  réserves'. 

L<*s  cavaliers  Imaziren  partirent  au  H'’  franchirent  rapi- 

dement les  terrains  tourmentés  qui  se  poursuivent  def’.hàleauneuf- 
Caleernier  jusqu’il  Béslarrides,  passèrent  la  Soignes  et  gravirent  le 
mamelon,  à l’altitude  i la,  qui  si>  trouve  situé  à pini  près  à égale 
distance  de  Bédarrides,  de  Sorgueset  d’Rntraigues;  ils  avaient  fait 
environ  8 kilomètres".  Cette  position,  où  la  reconnaissance  car- 
ihaginnise  fit  halte  |»our  jeter  un  premier  coup  d’ceil  vers  l’aval  du 
Rhône,  n’est  elle-même  éloignée  que  de  7 kilomètres  du  mamelon 
qu’occupaient  alors  les  cavaliers  romains  et  d’où  ils  interrogeaient 
attentivement  l’horiïon.  (Voye*  la  planche  IV.) 

Les  deux  partis,  qui  se  sentaient  en  présence  l'un  de  l’autre, 
prirent  tous  deux  des  dispositions  offensives.  Chacun  des  comman- 
dants savait,  en  elfet,  qu’un  Imn  oITicier  d’avant-garde  ne  doit  pas 
hésiter  à attaquer  tontes  les  fois  qu’il  en  trouve  l’occasion;  que  la 
cavalerie  légère  est,  le  plus  souvent,  tenue  de  se  montrer  entre- 
prenante et  même  audacieuse;  qu'un  détachement  d'éclaireurs 
munis  de  bons  chevaux  ne  peut  décemment  éviter  le  combat  que 
s’il  se  trouve  devant  des  forces  supérieures.  Romains  et  Carthagi- 
nois descendirent  donc  à fond  de  train  des  positions  qu’ils  occu- 
paient, se  jetèrent  résolument  dans  la  plaine  d’alluvions  d’où 
émergent  les  deux  îlots  tertiaires,  parvinn'nt  aux  envimns  de  Vé- 
dènes,  et  là  s’aixtnièrent  vigoureusement. 

Ce  combat  de  cavalerie  fut  des  plus  acharnés  Scipion  y perdit 
de  1^0  à ifio  hommes,  Romains  ou  Caulois";  /Vnnihal,  plus  de 

* ...  voû  Moti  vAaol  Tvjxavwof»  «trr«...  (Polybe,  Ht.  xuv.)  Il  n’est  pas  sans 
intérêt  de  placer,  en  regard  des  expressions  de  Polybe,  les  termes  consacres  par 
VInstraetion  minislérirtle  sw  U service  Je  In  eavaierie  éclairant  une  armée ^ du  xyjliin 

■ 876. 

* ...  où  fianpàv  àwà  tüs  ISIae  /r7p3rowsSelae...  (Potyhe,  Itl,  XI.T.)  La  distance 
de  8 kilomètres  satisfait  bien  à la  condition  où  fioxpar. 

^ ToiaÙTVv  éxonfaawo  ^léoripiav  àp^Ttpoi  xavà  tùv  avpxkoxév. ..  (Polvhe, 
III,  XLT.l  — « Pneliiim  atrocius. ..  edifur.  ■ (Tite-Live,  .\XI , xsix.) 

* ...  etc  ixaTov  ixxeîe  xai  vevlapihtooTa. . . (Polybe.  lit,  xr.T.'  — a...sicton's 

■ adeentum  scsaginla. . . • (Tilc-làvc,  XXI,  xxix.l 
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200  liiiazirVii  De  cliaque  colé,  [>ar  conséquent,  une  forte  partie 
(le  relTeclif  cnf^agé  se  trouvait  hors  de  ej^mbat.  C’étaient  les  Ro 
mainsqui,  relativement, avaient  le  plus soulTert.  Néanmoins,  ils  ne 
manquèrent  point  de  s’attribuer  une  victoire  que  Tite-Live  célèbre 
en  termes  fort  poni|H'u\*,  suivant  les  us  dt-s  bistoriens  de  Rome*. 

L’importance  d’un  succès  d’avant-garde  ne  saurait  cependant  se 
mesurt»r  qu’à  celle  des  n'-sultats  obtenus.  Quel  avantage  réel  pou- 
vait donc  revendiquer  le  commandant  de  la  reconnaissance  ro- 
maine? 

Sous  le  coup  de  rét-hec  qu’ils  venaient  de  subir,  les  cavaliers 
Iniaîir'en  avaient  tourné  bride  cl  s’élaieut  dispersés,  conformément 
à leurs  princi|M's  tacti(|ucs.  Les  Romains  .se  lancent  aussiu>l  à la 
|H)ursuitc  des  fuyards,  qui  ne  tentent  aucune  espèce  de  retour 
oITensif.  Ils  les  serrent  de  près  cl  arrivent  sur  leurs  d<îrrièies  aux 
retranchements  deChâteauneuf-Calccrnicr,  c’esl-àdire  à l’cncciole 
du  camp  de  la  cavalerie  carthaginoise.  (Voyez  la  planche  IV.)  Le 
commandant  de  la  reconnaissance  romaine  s’approche  de  ces  pa- 
lissades *,  en  examine  les  abords,  en  sonde  l’inlérieur:  il  jette  aussi 
un  regard  vers  le  Rhône,  il  en  étudie  les  deux  rives,  dont  l’aspect 
étrange  lui  laisse  une  impression  pioruiule  ...  et  il  formule  en 
son  esprit  des  conclusions  rapides.  Puis,  faisant  demi-tour,  il  re- 
joint au  galop  le  camp  des  iKuiches  du  Rhône,  pour  y n'-diger  un 
rapport  destiné  à être  mis  sous  les  yeux  du  consul. 

Or,  ainsi  que  révvnemcnt  le  prouva,  ce  rapport,  basé  sur  des 
données  indécises  ou  mal  interprétées,  était  tissu  d’appréciations 
risqué-cs  et  aboutissait,  par  conséquent,  à des  conclusions  dange- 
reuses. .Scipion  se  sentait  agité;  on  le  disait  impatient  de  coin 
battn-^;  il  avait,  en  tous  cas,  penio  ce  calme  inaltérable  qui  fait 

* . ..  Tàti»  H HottiSup  vKifi  loùi  Staxoniovt,,.  (Poljliu,  lit,  XI.V.)  — •...victi 
«aiiiplius  ducenti  cccidcrunt.  ■ (Tile-Livc,  XXi,  xvi\.) 

■ Voyci  Tile-Live,  .XXI,  xxix.VL  et  xli,  pasaim. 

’*«...  i|ui  non  Um  narrarr  iH-lla  mmaiia.  qiiam  ronianuni  imperium  latidare 
tinsliUienjnt. ..•  (Saint  .\ugu.<ttiii , /te  cnitati'  />rt,  III,  xix.) 

* ...  ol  PoiftMoi  üwtyylaavtts  xarà  rà  dtaryfia  Tÿ  râv  ^apaxi. 

(l’oiybe.  lit,  VLV.) 

* ...  <nrcvdûïr  uvfifju^at  roh  vvtivpjwit. . . (Polyhe,  lit,  \LV.  — ■...mdlamdi- 
• niirandi  moram  farliirn». . . • (Tilc-Livc,  XXI,  ixvii.) 
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la  force  des  généraux  d'armée.  Dans  cette  disposition  d’esprit,  il 
commit  la  faute  d’accepter  sans  contrôle  des  renseignements  d’une 
exactitude  contestable,  de  partager  l’erreur  d’un  ollicicr  de  cava- 
lerie dont  les  principes  d’exploration  n’étaient  pas  exempts  de  cer- 
taine légèreté.  Suivant  l’avis  de  cet  otlicier,  dont  l’expérience 
n’avait  pas  encore  mûri  le  coup  d'œil,  le  consul  ne  fit  aucune 
dillicultc  d’admettre  qu’.Annibal  était  loin  de  songer  à faire  passer 
sa  ligne  d’opérations  par  la  vallée  de  l’Isère*;  que  la  position  oc- 
cupée par  la  cavalerie  carthaginoise  sur  la  rive  gauche  du  Rhône 
accusait  clairement,  de  la  part  de  l’ennemi,  l’intention  de  se  porter 
en  aval  du  point  de  passage;  que  cet  ennemi  sc  dirigeait  sur  la 
Durance;  (|u’il  était,  par  conséquent,  possible  de  le  prendre  en 
liane,  de  le  détruire,  une  fois  que  scs  têtes  de  colonnes  seraient 
engagi'vs  dans  celte  vallée  de  la  Durance,  le  chemin  naturel  des 
envahisseurs  de  l'Italie’''.  D’ailleurs,  se  disait  Scipion,  toute  l’ar- 
mée carthaginoise  ii’a  pas  encon*  franchi  le  Rhône.  Sa  cavalerie 
est,  il  est  vrai,  sur  la  rive  gauche;  mais  l’infanterie,  les  éléphants, 
les  imptdimenta , demeurent  encore  sur  la  rive  droite.  Le  passage 
est  à peine  ébauché.  . . rarmtV  consulaire'  peut  encore  arriver  à 
temps  [K)ur  surprendre  Annibal  au  moment  le  plus  critique  de 
son  0|)<''ration.  En  tout  cas,  li's  Romains  ont  en  pi'rspective  une 
excellente  situation  et,  malgré  leur  infériorité  numérique,  il  leur 
lest  pi'rmis  d’espérer  un  succès  décisif,  soit  sur  le  Rhône,  soit  sur 
la  Durance. 

Sous  l’empire  de  ces  idi'-es  mal  .assisi's,  et  cédant  aux  attraits 
d’un  leurre  irrésistible,  Scipion  prit  la  résolution  de  marcher  en 
avant.  Il  s’empressa  de  procédi'r  au  rendjarquement  de  ses  ba- 
gages, |X)ur  s’assurer,  en  ras  de  besoin,  les  moyens  d’une  prompte 
retraite  à bord;  puis  il  fil  donner  à scs  Iroupi's  l’onlre  de  remonter 
la  rive  gauche  du  Rhône  par  le  chemin  qu’avait  suivi  la  recon- 
naissance. .Sur  la  Durance,  il  passa  de  l’ordre  en  colonne  à 
fortin'  en  bataille’,  se  tint  prêt  à recevoir  l’ennemi,  ne  marcha 

* ...  vcKtiafitv<H  oviénoj' iif  avroùf  Twr  elt  ÎTaXiav 

moptin...  (Polybr.  III.XLIX.) 

’ rcclior.nl  .\lpes  vi»...«  (Tili'-lân',  -XXI,  xxxi. ) 

^ • . . . qiiadoito  .i^niinc...  vcitrral.  * (Tilf'-t.ivp,  XXI , \x\il.) 

3. 
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plus  (|u*avec  des  précautions  extrêmes  . . . Soins  sup^riliis!  Les 
l)ords  de  la  Durance  étaient  déMîrls!. . . 

L'année  consulain*  |X)ursuivil  incontinent  son  chemin  vers  le 
point  où  les  Carthaginois  étaient  sans  doute  enc4>t'e  en  train 
d'opérer  leur  jwssage  du  Rhône  * ; elle  approcha  du  camp  de  cava- 
lerie signalé  par  la  reconnaissance  au  non!  de  Chàteauiieur-CaL 
cernier. A rintérieur  de  reoceinte  paiissadik*  il  n'y  avait  plus 
|HM*son«e^l  . . . sur  les  rives  du  Rhône,  personneî... 

Depuis  trois  jours,  Annihal  avait  décampé^! 

Tel  fut  le  pnMiiier  mécompte  des  légionnaires  romains.  ï/erreur 
de  Scipion  provenait,  on  le  sait,  de  son  excès  de  confiance  en  la 
sagacité  de  l'oflicier  chargé  du  soin  d'explorer  les  lii^ux,  mais 
comment  expliquer  rélrange  illusion  dont  celui-ci  fut  le  jouet? 
A cet  é*gard , on  ne  jM*ut  faire  (|ue  des  conjectures.  Voici  les  noires  : 
Annihal  avait  formé  le  desstdn  de  tromper  l’ennemi;  il  eut,  en  le 
trompant,  le  rait*  talent  de  finduire  à une  fausse  manœuvre  alin 
de  lui  faire  ainsi  |K*rdre  du  temps 

Et,  en  (*ITet,  on  est  en  droit  de  se  (honamier  en  suite  de  (|uelies 

' ...  wnf»ttyepôft€Pot  ini  t))»'  ro5  wcraficw  ^ia^a<7(t'.  (Polybe,  III,  Xl.i\.) 

’ «...  (Ir-^crta  mimimenU  (Tile*Li»c.  XXI,  xxxii.) 

^ ...  rffUpatf  CaTtpov  jpiai  rijf  rdiv  K<xpj^viopiàn>.  (Polybi*.  Jll.  vl.ix.) 

— t . . . tridiiorf^re  po.«il  quani  Annibai  ab  ripa  Ithodani  motit.  t (Tile-Livr,  XXI , 
XXXII.)  .Suivant  Polyb<*  (Ml , irv),  Aiinibal  mot  sex  troupe»  en  marrlie  te  Mirlende- 
maiti  du  jour  où  il  a tenu  conseil  a\ec  le  chcr^auloi»  Ma^if-,  c'est-à-dire  le  sur- 
lendemain du  combat  de  Vêdènen.  Nous  admetimis  que,  le  jour  mêtm*  de  ce 
ronibat,  la  reconnaissance  romaine  s'avance  jusqu'aux  paliasados  du  camp  d«* 
cavalerie  de  <^hàteauueuf-(^aicernier.  Elle  eitt  à 90  kilomètres  du  |K>rt  de  Bouc 
et.  en  fètat  où  elle  se  trouve,  il  lui  faut  plus  d’une  journée  |M>ur  franchir  cette 
distance.  Elle  ne  peut  arriver  à Bouc  que  le  surlendemain,  c'est-àdire  au  mo- 
ment même  où  famiêe  d'.Vnnibal  dêcamp'.  Scipion  |iarl  snr-le-cbamp,  mais  il 
lui  faut  irens  jour»  pour  faire  ces  90  kilomèire».  à raison  de  3o  kilomètres  par 
jour.  Ce  sont  bien  là  les  trois  journées  d'écart  menitonnêes  i^r  Pulybe  el  par 
Tile-Livc. 

* Annibül  avait  le  ferme  désir  de  faire  perdre  du  temps  à son  adversaire  et 
d’amver  avant  lui  sur  ie.s  rives  du  Pô.  . . .ér$vfjMÛfttvof  fièv  dvi  «rporrpoe  üfiépaif 
avrôp  [lldvAjov]  ané/-i9€  -vepi  ti5i'  toû  èo^seov  êtâCaatP.  ..  .cpXXo^i^ofiipot 
TOP  mXapp  ràp  ano  MatroaÀhi  ei*  Tv^^ptap,  w fsanpot  xai  êpotapaMofutrlot 
eirt  ,..tHp  d»b  Toff  Tp^pvptxoi  «cAiiyowr  Jià  ttpôç 

bH  KTi  èwrSioSot  ûndp/^t4  a'IporopiSoit. . , (Polyl>c.  HL  i.ZI.) 
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«•ircoiisUiices  l'issue  du  combat  de  VV-tlènes  fut  si  l'uvoral)le  aux  ca- 
\aliers  romains.  Ceux-ci  n'étaient  i|u'au  nombre  de  3oo,  tandis 
<|uc  le  détachement  de  leurs  adversaires  ne  com])tait  pas  moins 
de  ôoo  chevaux.  I.a  cavalerie  légt’w  d’Aiiiiihal  était , d’aillcui-s,  en 
solidité  comme  en  instruction , do  beaucoup  supérieure  à celle  des 
Romains.  D’où  vii’nl  son  prompt  désan’oi?  N'avait  elle  pas  reçu 
l'ordre  de  plier  et  de  feimln-  une  déroute?  Toujours  est-il  que, 
sous  le  coup  de  réclu>c  qu’ils  acrirsent,  les  cavaliers  Fma/.iren  se 
laissent  l'acilement  |X)ursnivre  et,  contrairement  à leurs  habitudes, 
ne  tiessinent  aucune  «*s|)i'ce  de  retour  oll'ensir.  Il  semble  qu’ils  en- 
traînent à leur  suite  les  débris  de  la  n-con naissance  romaine,  qu’ils 
les  conduisent . leurmontivnt  le  chemin  de  leur  camp,  les  invitent 
,i  s’cn  appnx'her. 

Les  Romains  s’appnH’hent  eirectiveinent  des  palissades  di'  la 
cavalerie  carthaginoi.se  et  pimncnt  des  notes  à leur  aise. 

(à-pendant  que  fait  Annihal?  Il  sait  qu’on  rob.serve,  il  voit  des 
oHiciers  romains  étudier  avi-c  soin  la  position  cpi'il  occupe  ...  il 
a sous  la  main  de  nombreux  escadrons  Trais  et  dispos.  Rien  ne  lui 
serait  plus  facile  que  de  tomber  sur  les  explorateurs . de  les  enve- 
lop|>cr,  eux  et  leurs  1 5o  cavaliers  d’(!scorte,  de  s’en  faire  des  otages, 
d’en  tii-er  lui-niénie  de  |)iécieux  renseignement.s.  D'où  vient  qu’il 
demeure  immobile,  (ju’il  se  garde  de  troubler  dans  leurs  opéra- 
tions les  agents  d’une  roconnai.ssance  imprudente? Comment  cxpli- 
«luer  pareille  inertie,  si  l'on  n’admet  pas  (|ue,  suivant  une  mise  en 
scène  cona-rtés!  avec  ses  adroits  Ima/.iréii,  le  subtil  Annihal  jouait , 
aux  yeux  des  Romains  encore  naïfs,  une  haute  comédie  militaire? 

Pour  assurer  le  succès  d’une  telle  entreprise,  il  était  nécessaire 
de  dissimuler  le  mieux  p<issible  l’efl'ectif  des  troupes  déjà  passt'-es 
.sur  la  rive  gauche,  et  de  grossir,  au  contraire,  à l’a*il  les  masses 
d'Iiommes  cl  de  matériel  dont  le  passage  n’était  pas  encore  effc<’tué. 
Or,  an  moment  où  la  reconnaissance  romaine  examinait  le  camp 
de  ('.bàteauneufCalcernier,  l’infanterie  et  la  cavalerie  carthagi- 
noises étaient  tout  entières  déjà  sur  la  rive  gauche  ' ; il  ne  restait  sur 
la  rive  droite  que  les  éléphants,  leurs  cornacs  et  quelques  déta- 


.vvaas. . , . Ili . vl.iv.) 
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chonii'iits  (I’arriér<‘-gaiilc l.'iiifanUTii',  l'Iablie  au  sud  du  Cadu- 
rousse,  était  <Iéfdtt‘  des  vues  de  Cliâteauiieuf;  on  ne  {Muvait  en 
sou|K;onner  la  piVwna'  au  |M)int  qu’elle  occupait.  I,es  Roniaiiis 
n’ignoraient  pas,  d'ailleurs,  que  les  éléphants  s»*rvaient  parfois  de 
masses  couvrant(*s  aux  trou|>es  carthaginoises;  ils  se  rappelaient 
que,  à la  bataille  du  Tage,  Annihal  avait  eu  l'art  de  dis.siniuler, 
derrièix;  une  ligne  de  ces  grands  moteurs  animés,  d(-s  troupes 
d’infanterie,  qu’il  avait  ensuite  déraastpu's's  au  moment  du  besoin. 
Il  «'St  donc  permis  de  supjKiser  que  le  commandant  de  la  recon- 
naissance, apercevant  un  trou|x*au  d'élépbants  de  guerre  autour 
du<piel  s’agitaient  des  détachements  épars,  crut  volontiers  à un 
rideau  servant  à (h'filer  toute  rinfanterie  carthaginoise.  Il  n’eut, 
en  sonmif',  é’ganl  <p>’à  la  cavalerie  campée  sur  la  rive  gauche,  en 
aval  du  point  «le  passage  du  Rhône. 

De  là  s«‘s  conclusions  erron«'“es;  de  1a  la  fausse  mana'uvre  de 
l’année  consulaiiv. 

On  peut  juger  du  dé.sap|H)intement  de  Scipion,  de  sa  confusion  . 
de  ses  n^rets.  Il  fit  néanmoins  Ijonne  contenance,  dissimula 
l'amertume  de  si's  réll«;\ions  et,  s’attachant  à rassuror  les  h'gion- 
naires,  leur  lit  envisager  l’événement  .sous  un  jour  favorable.  Il 
leur  laissa  croin-  (|ue  le  .seul  fait  de  leur  approche  avait  fait  pi-eiuliv 
la  fuite  aux  Caiihaginois;  que,  par  conséquent,  on  ne  [MUivait 
songer  à |>oursuivre  un  ennemi  prudent,  auquel  la  jH'ur  donnait 
desailes''’.  ,\u  fond,  le  consul  «'tait  frappé  d'étonnement.  Eu  voyant 

* ...  ioù(  . . X3J  TOb«  Tot^oif  ivSpaf. . . ( . 

111.  \I.V.) 

* i.MiiUituilu  [Pwnuruiii]  timrbal  ea»  li'gionc»  ciitn  fit- 

• {jientrm  liunc  ipsum  hostom  sccutuK,  confV.'iMonPm  < iHleiUift  ac  cletrticUtntia  err- 

• lameu  pro  Victoria  habui. . . pnliium  agmeii  [Panioruni]  quo<l  in  modum  Tu- 

• U'ienliiim  raptim  a;4i*l>alur  quia  aivequî  terra  non  |H>tcram.  . . ■ (Tile-Livr,  XXI . 
XU&,  AL  et  \Li.)  A ce  propos,  le  gën^i^l  H<»»iiial  ne  cratnl  p^unt  tle  prëtciulre 
que.  à i’iicure  où  il  met  en  marche  pour  remonter  la  rivo  gauche  du  Uboiic , 
Scipion  5âil  dëjà  pertineimnent  qu'Aimibal  a paraclievë  son  {laivsdge  du  Oeuve., 
qu’il  a dérarnpë.  qu'il  poursuit  aa  route  ver«  le  confluent  de  l'Uëre.  «Publiiifi. 
■ dil-ii,  iiutruif  du  ilqturi  des  Cor/lbi^f ao» ^ en  homme  dVtvprit  (^ir),  qui  ronivai^* 

• «ait  la  puissance  de  l'opinion  atir  les  troupc-s.yeinl  de  tes  poursuivre  et  s'avance 
I jusqu'à  leur  Ancien  camp,  où  il  arrive  trois  journ  après  leur  départ.  Il  irtoiirne 
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<|u'Ani)ibal  marchait  sur  les  Alpes  par  la  vallée  de  l’Isère',  il 
admirait  une  audace  à laquelle  il  n'avait  pas  voulu  croire-,  ,S<‘ 
sentant,  en  même  temps,  saisi  de  vagues  terreurs, l■lltl■evnyant , sous 
les  couleurs  les  plus  sombres,  les  longues  péripéties  d’une  lutte  .î 
outrance,  il  se  disait  que  l’issue  en  serait  longtemps  incertaine, 
que  la  puissance  victorieuse  ne  payerait  wvn  triomphe  (pi’au  prix 
d’immenses  torrents  de  sang^. 

Les  légionnaires  romains  n’étaient  pas,  comme  on  sait,  insen- 
sibles à la  gloire;  c'est  par  des  louanges  que  leurs  consuls  les 
entiainaient.  Ceux  du  corps  de  Scipion  st;  laissèrent  aisément 
convaincre;  ils  oublièrent  leur  déconvenue  et  les  fatigues  de  la 
marche  forcé'e  qu’ils  venaient  de  fournir.  Mais  le  consul  ne  devait 
point  se  Iwrner  à relever  le  moral  de  scs  troupes;  il  lui  fallait,  de 
toute  nécessité,  prendre  un  |>arti.  .A  quelle  nwolution  s’arrêter? 

Il  pouvait  SC  jeter  à la  poursuite  des  Carthaginois.  • Il  n’cùt  (Miinl 

• lardé,  dit  Napoléon  ',  à atteindre  leur  arrière-garde;  mais  il  s’en 
■ garda  bien;  .\nnibal  .se  fût  retourné  et  l’eùl  battu.  • 

Un  autre  plan  d'opérations  s’offrait  à son  esprit  : c’était  defian- 
eliir  aussi  les  Alpes,  en  prenant  pour  chemin  une  l’iivfloppèe  de  la 
mute  (f.\nnibal.  Dans  cet  ordre  d'idées,  il  lui  fallait  • remonter  la 
« Durance,  s<‘  |M>rler  sur  le  col  d’.Argentière,  s’y  faire  joindre  par 

• l’arméedu  préteur  Manlius,  qui  était  à l’laisauce\  attendre  An- 


• c-nïiuile.  au  plu.s  vite,  à ses  vaisseaux ...  * CcUe  apprériatiun  iiicroyahle  a <^le 
l'objet  d'une  verte  cntit|ue  de  bi  part  de  Napoléon.  «Quel  esprit,  dit  l'empereur. 

* y a-t-il  à perdre  div  jours  en  se  laissant  gagner  de  temps  par  .sou  ennemi  s ( Voyez 
les  CoinmeRtmres  rie  yapotéon  1",  l.  VI  : Dis-srrpl  Notes  sur  l'ouvrage  intitulé  Con- 
sitlémlions  sarTart  r/r  la  guerre  ^ note  \vn.) 

' IloéarUof,  vapà  MaooaAiarTôrv  ifiuépw  tavOoiuvoe  kvei€av  3tâ  rüv  .^Aais-r 
ôpâ/v  éi  titv  iTaéiai»  vwep^ehrra.  (Appieii.  Ile  rebus  liisp.  xiv.) 

* . . . r'€eir/aft»  pé»  wx  év^éj^erui  pûXialu. . . ^tvpùv  3c  TcroA|Mt«oT«. . . ( l*olybe , 
III,  XI.IX.) 

' «...liaud  saue  incnientam  ancipilis<|ur  eertaminis  victoriam...»  (Tite- 
l.ivc,  XXI,  XXIX.) 

' Citmmentaircs  tir  Mapoléon  /",  t.  VI  : l)t\-.se|tl  Note--  sur  l'ouvrage  intitulrv  Cote 
suUrations  sur  larl  ite  ta  gliene,  note  xvil. 

* Le  préteur  .Manlius  était  alors  eu  retraitr^  -ut  Teuedo  et  u’aurait  pu , en  eou- 
vérpienee,  opérer  sa  jonrlion  avec  le  roiisul. 


40  HISTOIIIK  Ü ANMBAL. 

• nibal  et  l'attaquer,  avec  scs  deux  armées  réunies,  au  iiiuiiient  où  il 

• descendrait  dans  la  plaine.  Ce  projet  eût  sauvé  Home,  mais  il 

• n’était  pas  |)raticable;  les  Aljres  étaient  habitées  par  une  race  de 

• barbares,  de  toute  antiquité  aussi  ennemis  du  peuple  romain 

• que  les  Gaulois  de  Milan  et  de  Hoingne;  ceux-ci  eus.sent  coupr-  les 

• communications  de  l'arinée  de  Scipion,  si  elle  sc-  fut  portée  dei-- 

• rièie  les  .Alpes  cotlicnnes'.  • 

El  Napoléon  conclut  en  ces  termes®  : • Il  ne  lui  restait  donc 

• qu'un  troisième  parti  à prendre,  celui  de  ri*joindre  sa  flotte  à 

• remlxjucbure  du  flhoiie  et  d’y  embarquer  son  armée.  ■ 

C'est  à ce  troisième  parti  que  Scipion  s'aiTela;  il  regagna  les 
Irouclufs  du  Rliône  et  y embarqua  toutes  ses  troupes^,  auxquelles 
il  pitmiil  d'autres  succès  dans  d'autres  zones  d'opérations.  Quant  à 
l'expcxlition  qu’on  venait  de  faire,  si  la  conception  prenrière  en 
était  bonne,  l'exé-cution  en  avait  été  mallieuretise^:  on  ne  devait 
plus  y songer. 

La  majeure  prlir?  des  légions  consulaires  fut  aussitôt  dirigée 
sur  les  jKrrts  de  la  Catalogne,  pour  y êti-e  placée  sous  les  ortlres 
de  Cntrus  Scipion.  Le  frère  du  consul  eut  pour  missioit  de  dé- 
fendre rKs|ragne,  d’y  assuix-r  une  protection  eilicace  à tous  les 
anciens  alliés  de  Home,  de  s’y  créer  de  nouvelles  alliances,  de 
couper  les  rontriiunicalions  d’.Annibal  ; linalemeni , de  jeter  Asdru- 
bal  à la  mer-\ 

Pour  lui,  Cornélius,  il  ni'  garda  ipi'une  escorte'',  prit  passage 
' Comtfienlauri  Ar  \tiptilron  I.  VI,  toc.  ctt. 

r IA.  ibiA. 

' ...  ooOtt  èti  701  oave  jfott^'tto  x«i  ràa  Svirépttf.  { Po- 

lytie,  lit,  xux.)  — «...ad  navrs  risliit...*  éf’tr'boc,  XXI,  xvxii.} 

* Najiolcon  rcsiiniv  ainsi  qu’il  suit  ccUe  triste  expédition  des  Imrda  du  Itliône  : 

• .'ieipion  fit  une  chose  tonte  simple  : il  es(>êra  détendre  le  passade  dn  Bhône; 

• mais , comme  il  arriva  trop  tard , il  retourna  à sa  lloUc.  • ( Voyei  les  t.ommrnliuVfs 
Ae  .\apotion  t',l.  VI  : Dix-sept  Notes  .sur  l’ouvraRe  intitule  Comidérations  rar 
fart  de  la  tjurrrft  note  xvit.) 

‘ ...  Toe  pév dSeX^àv  e^ttcpiuv  éwi  càs  Av  ISnpi?  «rpaÇerr.  (Polybe,  III.  xi.ix. ) 
— «Cil.  .'seipiotiem  l'ratrcm  cuuï  maxiina  jrarte  ropiarum  adversus  Asdndralcni 

• misil,  non  ad  tiieudus  tanluiumodo  veteres  sorios  eonclliandosque  novos.sed 

• eliam  ad  pelleiiduui  Hispania  Asrlrubalein. » (Tile-Live,  XXI , xxxlt,] 

* «...  cum  atlnmtliim  txi^iiiscopiis...*  (Tile-Live,  toc.  cit.) 
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à hoiil  d'une  i|iiinquéièm(*  *,  ol  (il  voile  vers  l'ilalie,  ausDllot  nu’il 
eut  vil  disparaître  à l'ouest  les  navires  de  son  frère.  Après  une 
courte  escale  à Gênes,  |>our  y prendre  des  renseigneineiils  -sur  la 
situation.de  la  Cisalpine^,  il  mit  le  cap  sur  Pise  et  arriva  sans  en- 
combre à l'embouchure  de  l’Arno*. 

11  traversa  l'Étrnrie  aussi  vite  (|ue  possible,  car  son  dessein  était 
de  prendre  le  commandement  di*s  légions  qui  opéraient  alors  en 
Circumpadanc*,  jKinr  aller,  avec  elles,  attendre  Annibal  au  dé 
bouché  des  Al|>es*.  Il  espérait  détruire  ou,  du  moins,  coupiT  les 
colonnes  carthaginoises  épuisées  de  fatigues,  en  tous  cas,  les  em- 
pêcher de  tomber  à l'improviste  sur  les  populations  italiotes**. 

Mais,  une  fois  sur  le  revers  .septentrional  de  rA|>ennin,  .'■cipion 
comprit  qu’il  était  déjà  trop  tard  [«mr  se  porter  vers  le  pied  des 
Alpes’.  Dès  lors,  il  ne  s'attacha  plus  qu'à  couvrir  Rome,  à dé- 
fendiv,  en  arrièiv  de  Turin,  les  grandes  lignes  fluviales  qui 
tiennent  une  place  si  importante  sur  l’échiquier  straté-gique  de  la 
r.ircumpadane. 

' ...  ^levAevffer  ifiri  vemtpotK. . . (Appien,  Üe  rehas  Uiap.  ïiv.l 
' «...  Gfmi»m  repolit...»  (Tito-Lire,  .XXI.  .wsii.]  — «...apiiil  Goniiain  ob 
■ sorvalrat,  l.i^urûo  o^ipidiim. ..  » (Ammion  M.rrcellin,  .XV,  s. J 

* ...  Siéx^evat»  if  'Tvppnvimy, . , (Appion,  Oe  htUo  Annilmlico , v.  et  /)e  rebu.\ 

Ilisp.  siv.)  — NaTCT^cvar. . . aùTÀr  ei«  llifrar.  (ruirbe,  lit,  i.vi.) 

* »...  eoejui  ciroa  l’adum  erat  exeroilu  llatiani dotenaurua. . . ■ (Tile-Liro,  XXI . 

\XXII.) 

* ...  axfrjSai»  xaTaraj^itffaj  Tovÿ  ixevxvriwjf  3ii  TvppJtvias  vpàt  rity  two 
•jxepSo^nv,..  (Polrbo,  111.  sus.)  — ■...tutiuafaoiliiisrpicitailoacoiidoiitiabAi- 

• pilnia  Aiiiiiludi  occursurua. ..  rpiaiila  iii.isinia  coteritale  potui. ..  tn  railicibus 

• Alpiiini  obviiia  fui...»  {Tilo-I.iio.  XXI,  sssil  cl  su.)  — •...iitrimi  eo,  al 

• copiani  fors  dodi.srol,  viarum  a.aporiLilo  raligralo  dcccniorel  in  planitic...» 
(Ammion  Marrclliii,  XV,  s.) 

* . . . êtiaas  fiit  àêoxvTùtf  ToU  irahdnatf  ixtxéaoi. . . [Appion,  Oe  rehui  llisp.Mll.) 
^ On  a'eal  demandé  j>ourt[Uui , au  lieu  do  remettre  ann  rorpa  d'armée  ans  maiiia 

de(  ànciiA,  (WneliuH  Scipion  nVn  avait  point  ganic  ie  commandcninnt;  iMUii  quoi , 
de*  iK)iiciic‘*  (lu  lUionc,  il  ne  sVtait  |w»  remlii  à Nice,  el  u'avail  pas,  de  là.  ga;;n^  le 
coi  de  Tende;  poiirr|uot,  enfin,  il  ne  s'i'tait  pasjelr  dniisia  vallée  do  la  Stum  pour 
SC  porter  au  pied  du  n*vers  nriontal  des  Alpes  rottioiiiics. 

l)’ai>ord,  le*  Alpes  maritimes  cl  le  col  de  Tende  elaient  3101*9  occupés  par  de* 
eiuicmis  do  Borne;  et  puis,  il  ii'étail  plu*  temps  de  procéder  ainsi,  car  riiabilelé 
d'Aniiiba),  ou,  si  l'on  vent,  la  mauvaise  rorliine,  avait  fait  raire  une  rami.H4*  ma- 
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Nous  verrons  le  consul  encore  une  fois  tli'-çu.  Il  n’arrivera  pas  à 
temps  pour  prcniln’  position  sur  la  Sesia,  sv  fera  battiv  sur  le 
Tessin,  sur  la  Trebbia  ...  et  la  route  de  Rome  s’ouvrira  tlevant 
Annibal. 

titruvrt*  à Scipinn.  l)e«  bonis  do  l.i  Durance,  témoins  de  son  «lesappoinlotnenl,  il 
lui  fallait,  suivant  le  calcul  de  Napoléon , vimjt-six  jours  pour  sc  porter,  parle  roi 
de  Tende,  au  dél>oucliédfs  Alpes.  Or, ainsi  que  IcAéitement  detail  le  démontrer, 
Annibal,  partant  aussi  de.sl>ordsdc  la  Durance,  a> ait  à peine  besoin  de  \ill^tsix 
jours  pour  sc  rendre  h Turin.  Il  avait,  d'ailleurs,  dislancé  son  adversaire  de  trois 
|oumé<‘s  de  marche. 
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CHAPITRE  11. 

1)1SCI)SS10>  D’IJIN  GRAND  PROBLEME. 

problème  du  pa^sa^'c  des  Alpt's  |Tar  Aimibal.  — Multitude  d'écrits  sur  ia  ma- 
tière. — Divcr^^enco  des  opinions  émises.  ->•  Classification  des  systèmes.  — 
Ilypolhèscs  du  Saint-Gothanl.  du  Simpton  .du  grand  et  du  petit  Saint  llornani, 
du  mont  Cênis,  du  mont  Genèvn*,  dii  mont  Vi.so.  — Les  divers  comnjcnlaleurs 
ont  pris  M>in  de  se  i^fiitcr  mutuellement.  — Aperçu  de  ces  réfutations.  — 
Objet  de  la  présente  étude.  — Pmsçriplion  absolue  des  métluxles  dénuées  de 
caraclèn'  scientifique.  — Arebwlogic.  — Momimcnls  épigraphiipies.  Tra- 
ditioQ.s.  — Puérilités.  — Interprétation  des  teste.s.  — Confusion  du  sens  pmpre 
et  du  sens  figuré.  — Csplunition  des  licuv.  — DonntN-s  to|x»graphiques.  — 
Kestitution  du  modelé  des  terrains  indiqués  |»ar  les  lestes.  — Méthode  des  me- 
sures itinéraires.  — Combinaisons  ingénieuses  aver  les  données  topographiques. 

— Journal  d etapes.  — Critique  de  ces  divers  procédés.  — Méthode  adoptée.  — 
i«a  raison  géi^raphîque  et  militaire  doit  être , avant  tout , consultée.  — Propnélé« 
niiiiuires  de  la  liautr  Durance.  — Poimptoi  farnuM?  d'Annibal  n a pas  suivi  le 
cours  de  la  Dunmn'  inférieure,  ni  le  cours  vie  fCyguea,  ni  celui  de  la  Drôme. 

— Pourquoi  die  s'cal  jetée  dans  la  vallée  de  l’Isère.  — Li  Tarantaise.  la  Mau- 
rienne et  la  vaiitkt  du  Drar. — Propriétés  militaires  de  celle-ci.— Le  plan  d'opéra 
lions  d’Aunilial  n'a  pas  «^té  modifié  du  fait  de  la  prés«*nre  de  Scipion  auv  bouche^ 
du  Ilhône.  — Le  tracé  de,  na  ligne  d’o{>ératinn8  a toujours  suivi . en  principe . le 
cours  du  Uhôtie.de  flsèrc.du  Drac  et  de  la  haute  Durance. — Probabilité  du  fait 
de  la  répartition  de  farmée  d'Annibal  en  plusieurs  colonnes.  — Kestitution  de  ia 
directrice  Je  nuire Ar . — Éléments  de  relie  directrice  mentionnés  par  les  teiU'S.  — 
Dctenninalion  de  ces  éléments  sur  la  carte. — Considératùm.s  ellmograpliiqucs. 

— Salye.s,  Cavares.  Voconc«,  Tricaslins, Tricoriens,  Allobroges,  Taurins.— 
Conclusions  topogiMphiques.  — Limites  entre  lesfjuellcs  doit  se  trouver  le  point 
lie  rranrbis.H*nieiit.  — Kxamen  d'un  passage  de  Sailiiste.  — La  donnée  Porro- 
inranr.  — Ces  Imtcs  ne  sauraient  servir  à restnûndre  les  limites  ci-dessus  posées. 

— don.si<lérations  onoinasliques.  — Confirmation  de.s  limites  que  le*  lellr.^ 
ont  permis  d'établir.  — Observations  géologiques.  — Ucstriction  des  limiU'squi 
rompreniient  la  dtrcclrice  de  nuachr.  — (avnclusioii.  — L’oliéiisijue  du  mont 
Genèvre. 

L'oporalion  ilu  passage  des  Alpes  est  un  des  épisodes  les  plus 
sailluiils  de  la  vie  d'Aiiiiihal,  el  le  récil  de  «■  passage  esl  peiil-élre 
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II’  plus  Ix-aii  nioiiiinifiil  de  l'histoin’  niililaire  anti(|iie.  I.e  grand 
tableau  de  Poisbe,  ou  seulement  le  [>astiehu  élégant  de  Tite-Live, 
lais.se  toujours  dans  l'esprit  une  impression  profonde  : l'ampleur 
de  la  composition,  la  pureté  des  lignes,  la  sobre  tonalité  des  cou- 
leurs, tout,  dans  cette  narration  magistrale,  fait  courir  dans  les 
veines  un  frisson  esthétique,  avant-courtnir  de  l'admiration.  .Alors , 
qu’il  soit  archéologue  ou  soldat,  énidit,  voyageur  ou  simple  eu 
rieux,  le  six’ctateur  se  sent  envahi  par  un  immense  désir,  celui  de 
restituer  esacteinent  le  panorama  de  cette  grande  scène,  un  l’en- 
cadrant dans  ces  montagnes  qui  en  furent  les  témoins. 

Or,  en  toute  œuvre  de  restitution,  avant  de  songer  aux  pei-son- 
nages,  c’est  le  décor  qu’il  faut  tctiter  de  peindre.  C’est  île  la  vue 
des  lieux  qu'on  doit,  avant  tout,  s’inspirer.  La  vérité  n’est  pas  ail- 
leurs. 

Par  ((iiels  sentiers  des  .\l|)es  passait  donc  la  ligne  d’opérations 
«le  l’arméi’  carthaginoisiT ? En  est-il  resté  quelque  trace?  A l-on 
trouvé  sur  quehpie  loc.he  une  empreinte  des  pas  d'Annibal?  l u 
lil  conducteur  est  niVessaire  à qui  veut  refaire,  comme  un  pèleri- 
nage, ces  étapes  du  grand  capitaine.  Qu’on  nous  indique  la  roule; 
<|u’on  nous  mène,  à sa  suite,  de  France  en  Italie! 

Tels  sont  les  vœux  de  ceux  qu’intéi'essc  l’étude  du  pas,sé,  vœux 
auxquels  les  commentateurs  ont,  malheureusement,  grand'peine 
à salisfain;.  Le  sujet,  en  elfet,  est  extrêmement  coni|)lexe;  les 
données  sont  souvent  insulTisantes;  il  est,  par  suite,  tri!s-facile de 
s’égarer  dans  le  champ  des  hypothèses. 

De  là  tant  de  systèmes  divei-s. 

En  abordant  celte  question  ardue,  fliomme  de  Ixmne  foi  ne 
peut  s’empêcher  de  frihiiir  «m  face  de  la  multitude  de  solutions 
qu’elle  a déjà  fait  éclore  depuis  l’antiquité  jusqu’à  nos  jours.  En 
1828,  le  pioblèiiie  avait  suscité,  chez  les  modernes  seulement , 
(|uarante-deux  dissertations  distinctes*;  sept  ans  plus  tard,  en 
l835,  on  en  comptait  quatre-vingt-dix*;  eu  i8(’»i),  plus  de 

' < Anno  iHaS,  tpio  Zancter  eàidîl  opiis  smim  : Ikr  ilu-t  tihf  llannihals  ùbrr  die 
* .'t/prii,  jam  erantxi.ii  rtc  hoi- argumcttlo  rommeiilaliom'.^.  » {Wijiiuc,  Qutesiiones 
criticir,  p.  31.) 

* M.  IMat-miv  [Slalislitine  dit  ilépartemmt  de  la  Ihônu , i8à,S)  crpo^i’ que , rtc 
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conl'.  Noiis-nu'inp.  nous  venons  d’en  lire  plus  de  eenl  cinquante, 
et  rerlaineinenl  nous  n'avons  pas  tout  lu;  aussi  souinies  nous  tenté 
d’admettre,  avec  quelques  auteurs,  que  les  méinoin’s  publiés  sur 
la  matière  fomiei-aicnt,  à eux  seuls,  une  bibliothèque*. 

(’.ommenl  s’orienter  au  sein  d’un  tel  cbao.s,  où  se  heurtent  les 
hypothèses  contradictoires,  où  se  superposent  les  systèmes  pii'- 
conciis  étayés  de  raisons  puériles,  où  s’épanouissent  .souvent  de 
fl.agrantes  absurtiités?  Comment  se  frayer  une  voie  rationnelle  par 
un  iléflale  embarrassé  de  tant  d’obstacles*? 

A peine  les  colonnes  carthaginoises  viennent-elles  de  .s’ébranler 
pour  marcher  vers  les  Alpes,  que  déjà  les  commentateurs  ne  sont 
plus  d'accord  sur  la  distance  parcourue  h-  long  de  la  rive  gauche  du 
Uhone,  en  amont  du  camp  de  Chàteauneuf.  Fortia  d’L'rIran  arrête 
Annibal  au  conlluent  de  l’Kygues;  M.  Imbert-Desgranges,  à la 
hauteur  de  Ibdlèue;  le  marquis  de  Saint-Simon,  à .Montélimar. 

res  quatre-vin;*t*<li\  cominentalenrN . lretite>trois  se  prononcent  pour  le  petit  Saint- 
Kr.niard,  vingtH|ualrr  pour  le  mont  Geiièvre«  dix-neuf  |>our  le  ^^and  Saint- 
Itc'rnarcl*  onae  pour  le  monlOniA,  trois  pour  le  mont  Viso. 

' «Per  quai  valle  sia  risalilo  e poi  disceso  ^ ^ran  discordia  tra  gii  enidili. 

• eoiioscendo  io  dodici  anticl)ie<l  oltrc  reoto  moderni  di  ofûntoni  disparatissirur . 

• rosirch^  pa.«>sato  ,sareblic  il  Cartapnese  per  r^ni  %arco  aipino  dail' Ar;^entiera 
« tu  val  di  Stiira  .sin'  oltre  ii  grau  S.  Rmianlo.  Aduno  ogiii  scrittorc  le  prtne  clie 

• pa^ergli  definitive, traeiidole  dagli  anliclu,dnl  raiiocinio,  dall*  esame  de*  luoglii.  • 
((>arlo  Promis,  rStoria  cifrir /infica  T’orm'i»  p.  3i.) 

* «On  pourrait  former  toute  une  biidiuth^uc des  ouvrages  écrits  au  sujet  de 
a la  marche  d'Annibal  d'Kspagne  en  Italie.  » (C.  Cantù,  Histoire  universelle.)  Voyer. 
fappeudice  A,  Aoticr  btblio^jraphiifue , ois  liste  des  dissertations,  notes,  opinions, 
articles  et  mémoires  publiés  sur  la  question  du  passage  des  Alpes  par  Anotbal. 

«Comment  se  reconnaître  dans  ce  pélc-méle  de  systèmes  contradirtoirc.s, 
«souvent  ingénieux,  mais,  plus  souvent  encore,  soutenus  sans  une  étude  .sérieuse 
«des  deux  historiens  de  fantiquité  qu'ils  con*igcnt,  modifient,  gourmamlent  et 
«déclarent  inconciliables,  laissant  à choisir  de  déclarer  absurde  et  ignorant  Ttin 
«des  deux,  Poiyheou  Tite-Live, quelquefois  l'un  elTautre?  (A.  Marc,  DesaipUon 
du  Dauphiné,  p.  3ao.}  — «Ku  Iccento  voile  rinnovatoediscusso  il  quesito  in  quai 
« punlo  précise  deile  AIpi  segui  il  passagio  d' Annibale.  Se  Polibio  quandn  ci  parlo 
«degli  studii  ehe  fere  egli  stesso  nellc  Aipi  avesse  aggiunto  una  paroia  iiidicanle 
■ dov*  egli  a talc  sropo  recossi , iioi  non  avrenimnqueila  sérié  dî  faticosi.s-simi  libri, 
«iii  cui  gli  autori  si  alTannano  alla  ricerca  di  quel  luogo  di  trausito  chr  .is.whi- 
«tamente  si  ignora.»  (C.  Negri,  Storia  politica,  I.  I,  chap.  lit.) 
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L«'s  };»Wraux  Sainl-Cyr  cl  de  Vaudoncourl  le  condui&c'iil  ju«([u'à 
Valence;  Napoléon,  Letroiine,  Larauza,  de  Lavalette,  M.  Mac»'-, 
M.  Chappuis,  ju&qu'au  confluent  de  l'Isère.  Le  général  Melville 
reinonle  jusqu’à  Siiiiil-Ranibert;  Deluc,  Wickhani  et  Cramer,  jus- 
qu’à Vienne.  lyaulivs,  plus  hardis,  dépassent  Lyon  ; le  général 
Rogniat  ne  fait  halle  qu’à  Seyssel;  Isidore  de  Séville,  Cluvier,  le 
P.  Meneslrier,  Gihbon,  de  Ilivaz  et  Wifliaker  poussent  jus<ju’à 
Martigny;  .Vmeth,  Fortias  cl  Reichard  |x)ursuivent  jusqu’à  Bryg, 
el  le  dcKleur  lloéfer  ne  reprend  haleine  qu’aux  sources  iiiémes  du 
Rhône  L On  voit  quel  immens*'  é-cart  disjoint  les  opinions  cx- 
In’mes;  le  cours  entier  du  fleuve  n’e.sl  (|u’un  lieu  g('s>métrique  du 
point  ((u'il  s’agit  de  trouver. 

La  divergence  u’est  pas  moins  considérable  en  ce  (jui  concerne 
le  (xvinl  de  franchissement  de  la  cime  des  .\lpes,  et,  |KJur  donner 
une  nomenclature  rationnelle  des  opinions  émises,  il  convient 
d'adopter  cette  classifîcalion,  conforme  à l'ordre  géographique 
{voyez  la  planche  I)  : 

Système  du  Siinl-Golliaril  ; 

.Sy  stème  du  Siniplon  ; 

Sysième  du  grand  Siint-Bernard . 

.Sy  stènve  du  petit  Saint-Bernard  ; 

Système  du  mniit  Cénis; 

Système  du  mont  Genèvre; 

Système  du  mont  Viso. 

Le  docteur  lloéfer  est  un  des  rares  savants  qui  préconisent  la 
solution  du  .Saint-fiothard.  « N'esl-il  pas,  dil-iP,  beaucoup  plus 

• simple  d’admettre,  conformément  au  récit  de  Polylx-,  plus 

• croyable  que  Tite-Live,  qu’Annibal,  continuant  à longer  les  rives 

• du  Rhône  jus(|u’à  sa  source  (ce  qui  était  loiil  à fait  dans  les  usages 

• de  la  stralé-gie  ancienne),  passa  la  Fiin-a,  la  vallée  d’Ürsern,où 

' Nuum  omeUoluk,  d'ailleurs,  ici  de  oientionner  les  commeiiUtcurs  qui  placcul 
le  passade  du  Uliùnc  en  aval  de  lioquemaure.  c'est-à-dire  à Üoauenire,  Arles,  etc. 

* iS'oarcUe  bto{fniphir  ^énèr\tle,t.  II,  p.  739.  Paris,  Dtdot,  18S9.  Lt^  .Saiut- 
(lOthanl  i'tait  connu  de»  Grec»  sou»  le  nom  d*A^c/vi^ac  àpot.  (Voy.  SlralMU.  IV, 
VI,  ti,  H Ptoienitv,  il,  IX,  5.)  Aviemi»  ((im  ma/if.)  l’apiHdie  empliati- 

i|uemenl  •rnliimna  «oli».  • 
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• il  L'tablil  son  canip,  franchit  le  Sainl-Gothard , un  des  passages 

• les  plus  faciles  des  Alpes,  et  descendit,  par  la  vallée  du  Tessin, 

• dans  les  plaines  de  la  Lombardie.’  Ce  qui  vient  à l'appui  de  mon 

• opinion , c'est  que  les  Romains,  qui  devaient  attendre  leur  en- 

• nemi  à la  sortie  des  Al|>es,  engagèrent  le  premier  combat  précis<‘- 

• ment  sur  les  rives  du  Tessin.  ■ 

Les  deux  cols  principaux  des  Alpes  (lennincs  sont  ceux  du 
Simplon  et  du  grand  Saint-Uernanl.  Tous  deux  ont  leurs  chauds 
partisans  : .Vmeth,  Fortias  et  Reichard  se  prononcent  sans  hésita- 
tion pour  le  premier;  quant  au  second,  il  a recueilli  les  voix  de 
Pline,  Paul  Diacre  { Warnefried  ) , Cluvier,  du  P.  Menestrier, 
Boiirrit,  Christian  de  Luges,  Whitaker,  de  Rivaz,  Delandine.  Gib- 
Ixni,  Hceren,  Ernst,  du  P.  Murith,du  général  Rugniat,  de  l’abbé 
Ducis.  Les  arts  ont  adopté  cette  solution  ; le  tableau  de  David, 
repn''sentant  le  premier  consul  lionaparte  franchissant  le  Saint- 
Bernard,  le  30  mai  i8uo,  |>urte  le  nom  d'.Annibal  gravé  sur  l'une 
des  roches  de  la  route  noyée  sous  les  neiges 

Les  Alpes  grées  ne  présentent  qui-  deux  passages  réellement 
praticables  ; ceux  du  petit  Saint-Bernard  et  du  mont  Cénis.  Le 
|K-tit  Saint-Bernard  est  adopté  par  Ca-lius  .Anti|>ater,  Cornélius 
Nepos,  Lultprand,  Jean  Blaeu,  les  PP.  Catrou  et  Rouillé,  Paid 
Jove,  le  général  Melville,  Deluc,  Wickham  et  Cramer,  Larenau- 
dière  et  Malte-Brun,  Villars,de  Lalande, de  Pesay,  Lemaire,  Fer- 
gusson,  le  général  Rugniat,  .Vlacdougall,  Roche,  Doujat^,  MM. Ros- 
signol, Duruy,  Replat’  et  Cantù.  De  son  côté,  le  mont  Cénis  a 
pour  défenseurs  Abauzit,  Grosicy,  Mann,  Napoléon,  I..arauza, 
Robert  deCazaux,  Sinder,  de  Saussure,  de Stolberg,  Millin,  F.llis’, 
Albanis  Beaumont’,  MM.  Antonin  Macé  et  Jacques  Maissiat. 

Les  routes  qui  mettent  en  communication  les  deux  versants  des 
Alpes  cottiennes  sont  tracées  : les  unes,  par  les  cols  du  mont  Gc- 

* Voypi  les  Galeries  du  palais  de  Versailles. 

’ Doiijal  se  Elit  le  champion  il'un  passage  siloé  entre  le  granil  et  le  petit  .Saint 
ttemanl. 

’ M.  Replat  préconise  le  rot  de  la  .Soigne. 

' Kllis  propose  le  petit  mont  Cénis. 

‘ Alhanis  lte,-nimont  indiqne  un  tmré  |iar  Vici  et  Lanin. 
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lièvre;  les  aiiires,  par  ceux  (lu  inoiil  Viso.  La  suliitiou  du  iiiniit 
Geiièvre  (>sl  admise  par  Polyl«‘,  Tite-Live,  Silius  Italiens,  Slralxui, 
Ammieii  Mairellin,  iloiioré  Bouche,  Folard,  d’Aiiville,  Douai  Ac- 
ciajuoli.  Jean  Choricr,  Gibhoii,  de  VaudoiicourI,  Forlia  d'L’rban  , 
Letroiine,  Anu’xh'x!  Thierry,  de  Bcaiijoiir,  le  gém'*ral  Sainl-Cyr- 
Nuguirs,  lleury,  Delacroix,  Ladoucelte,  Damh"  de  l.avalelte, 
Alhaiiis  Beauniuiit,  Brunet  de  l'Ai'gentüw,  Barhii’  du  BiX'jige, 
Paixiletti.  Carlo  Promis,  C.  Negri,  le  comte  Cihrario  et  M.  Ernest 
Desjai’dins.  (Jiiaiitaux  cols  du  mont  Viso,  ils  n'ont  (|u'uii  nombre 
restreint  de  partisans,  jiarmi  lesquels  on  compte  le  Dante, 
Aymar  du  Rivail,  Saint-Simon,  Deiiina,  le  général  Bonaparte', 
Drojat,  Jean  Millier,  MVI.  Imix'rt-Desgrangc’s  et  Chappuis. 

La  critique  (jui,  se  pro(X)sant  l'examen  de  ces  divers  systèmes, 
s'attache  à procéder  par  voie  d'élimination  successive,  n'a  point 
de  grands  elTorts  à tenter.  Son  œuvre  est  devenue  singuliiVement 
facile,  du  fait  des  commentateurs  eux-mêmes,  (|ui,  depuis  long- 
temps, ont  pris  soin  de  se  réfuter  mutuellement,  souvent  avec 
courtoisie,  jiarfois  d'un  tou  acerbe  et  passionné. 

L'opinion  du  docteur  Hoefer,  suivant  laquelle  les  Carthaginois 
seraient  passés  par  le  .Saint-Gothard,  doit-elle  éti-e  longuement 
soumise  au  contrôle  de  la  science?  Non,  certes,  répond  sans  hé- 
siter la  foule  di's  gens  de  lionne  foi  qui  ont  pris  la  |ieine  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  la  carte.  Pour  qu'une  telle  opinion  fut  admis- 
.sible  aux  honneurs  de  la  discussion,  il  faudrait  qu'.Annilial  eut  pu 
faire  en  quatre  jours  la  roule  d'Orange  à la  Mulatière^  et,  en 
dix  jours,  celle  de  la  Mulalièrc  aux  sources  du  Rhône!  Point  n'est 
donc  iM’Soin  d'insister. 

L'hypothèse  du  Simplon  n'est  pas  plus  acceptable  que  celle  du 
.Saint-Gothard.  ajoute  la  foule  des  opposants,  et  ce  refus  de  prise 
en  considération  n'est  qu'un  simple  corollain*  de  celui  qui  prô- 

' A re'semple  <le  bien  rien  rommcnlateiirs,  Napoléon  n*a  pas  clé  sans  varier 
d'opinion  ii  re  sujet.  A Sainte-lféiénc.  il  inclinait  vers  la  solution  du  mont  Onis; 
mais,  en  1796.  il  prononçait  catégoriqurnipiil  pour  relie  du  mont  Viso. 

’ La  Mulalièrc.  eu  aval  de  Lyon.  C'est  là  que  .se  trouve  le  confluent  de  U 
Sartnc  et  du  lUmne.  l..a  distance  d*Ornn|:e  à la  Miilatière  mesure  plus  de  sou  ki- 
lomètres. 
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cètif.  Ptniton  sup|jostT,  en  elTel,  qu'Annibal  ait  pu,  en  dix  jour- 
m'-es  de  luarclie,  remontt'r  la  vallt'c  du  Rhône  seulement  jusqu'à 
Rn’K.  puur  s'engager  de  là  dans  les  passages  qui  mènent  à Domu- 
d'Ossola.*  On  ne  saurait  sérieusement  le  prétendre'. 

Peut-on  faire  aujourd'hui  grâce  aux  deux  Saint-Bernard,  que, 
déjà  de  son  temps,  Tite-Live  condamnait’.’  Assurément  non. 
puisque,  depuis  deux  mille  ans,  il  ne  s'est  pnxiuit  aucun  fait  qui 
permette  d'en  poursuivre  la  n'hahilitation. 

La  route  du  grand  Saint-lk*riiard  devait  être,  en  particulier, 
diflicilement  praticable  l'an  218  avant  notre  ère,  puisqu'elle  était 
encore  mauvaise  au  leui|>sdc  Strahon  • Ce  passage,  disait  Deluc\ 

• n'était  pas  une  des  quatre  routes  connues  du  temps  de  Polybe 

• pour  passer  de  l'Italie  en  Gaule  ...  il  était  inaccessible  aux  bêtes 

• de  charge  avant  c(ue  l'empereur  Auguste  y eût  ouvert  itne  voie 
■ militaire.  • — • Un  voyageur  à cheval,  dit  également  Daudéde  La- 

• Valette*,  n'aurait  pu,  du  temps  même  rie  Strabon, aller  de  Mar 

• ligny  à Aoste  par  le  grand  .Saint-Bernard.  L'imagination  se  refuse 

• à voir,  deux  siècles  auparavant,  la  cavalerie  d'Aiinibal  engagée 

• dans  un  pan-il  défilé.  • Ainsi  Irattue  en  bri'che  par  deux  écrivains 
couscicocieux , la  solution  du  grand  Saint-Bernard  a été  définiti- 
vement ruinée  par  M.  .Vntonin  Macé,  qui  la  repri*sente®  comme 
une  congénère  des  solutions  du  Saint-Golhard  et  du  Simploii. 

* «Lr  passage  <lu  Simplon.  dit  M.  Duriiy,  aurait  Annibal  trop  loin  à 

• IVst  et  lui  aurait  fait  perdre  un  temps  précieut.  * 

* • . ..vulgorri*derr[miror]  Pcnino.atipie  indc  nnmen  ci  jugo  .Mpium  inditiim, 

• Iransgrcssuni  [Amiibalcm].  Ctriius  por  Cremonis  jugum  diiit  transisse  : qui 

• ambo  saitus  ciim  non  in  Taurinos,  seti  per  Sala&.sos  nvoiiUnos  ad  Libuot  Galios 

• dtfduiis-sent.  Xer  \erisimilc  est  ea  tum  ad  Galliam  jialuissc  iltnera;  uliqiic,  que 
«ad  Peniiium  ferunt,  obsepta  gciitibus  semigennanis  fuissent.  Neque.  herciilc, 
«montibusbis  (si  qiicm  forte  id  iiiovel)  ab  Iransilii  Pœnonim  ulio  Veragri,  in* 

• Cidx*  jugi  rjiis,  norunl  nomeii  indiluin,  sed  ab  en  quem,  m summo  sacratuni 

• vertice,  Peninum  inontani appellant. > (Tite  ldvc«  XXI,  txxTiii.) 

’ ...  (T7eei!. ..  dfà  Tov  FloiWenv.  (Strabon,  IV,  VI,  ii.) 

* Histoire  du  passait  des  Alpe*  par  Anniltal,  Gi'ubxe,  iHtS. 

^ Hecherches  sur  fkistoire  du  pnssoÿr  tTAnnibal , {fEsputfne  en  Italie,  à travers  les 
(taules,  Moiilpeliier,  t838. 

* Oescription  du  Dauphine , iimiohlv , 1 8S9.  Cf.  Gbappuis . Rapport  au  ministre 
de  r instruction  publitfur  tur  U passayr  Annibal  dans  les  Alpes,  Paris.  i8<h». 

II.  4 
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(Juanl  au  petil  Saint  Bt'iiiard,  il  iif  |K»uvait  iliVfinment  plus 
l(^nirsoii  rôle  de  pn’temiaiit  depuis  cjue  Na|M}l(H>n  eu  avait  déirmt 
rvchafaudage^^  et  il  a liai  par  succomiHT  aux  coups  d'une  l<^ioii 
dÏTudils,  vigoureusement  conduite  à l'atlaf|ue  j>ar  Daudé  de  Lava- 
letle,  Letmnnc,  Larauza,  Einlx*rt  EIILs,  Antonin  Macé,  (>liappuis 
e!  réininenl  ('.arlo  Promis,  enh'vé  si  preiiiaturément  à la  science '■*. 
Quelques  douces  plaisanteries  venant  h la  rescousse  ^ ont,  d'ail* 

' Le»  Considérations  sur  t'art  df  la  ifurrrtf  île  Krtgniat,  portaii'nl  : ■ Le  géiiérat 
«rarthaginoi»,  au  lieu  de  cherclier  à forcer  le  pussage  des  Alp*»  de  front,  forma  le 
«pn>jel  admirable  de  franchir  ceUc  barrtèr»*</r  revers,  sur  un  jK>iul  imprévu. . . 

• O fut  donc  ui)  trait  de  génie,  de  la  part  de  ce  grand  lionmte.  dr  diriger  »a  marche 

• d’une  manière  si  extraordinaire  et  si  iniprénie.  (jue  le.»  Uomains  ne  pio«ent  cou* 

« naitre  son  ftasvige  <pie  lorsqu’il  ne  Mirait  pin»  temps  de  %y  op|K>Her.  • 

Cette  appnViation  de  rauteur  fut  critiquée , ainsi  qu’il  suit,  par  Napoléon  : 

« A qui  avait-il  àdérubi'r  »a  marche^  L’armeo  de  .Scipiun  était  en  Espagne; 

«celle  de  Manlius  élail  à Plaisance , sur  le  PA. . . .\iiiiihal  ne  tarda  |ki.»  à être 
«infomié  que  les  Komains  avaient  rétrogradé  vers  leur  flotte.  lU  ne  |M>urairnt 

• lui  donner  aucune  inquiétude.  f>Ai  détruit  ttchafaudüÿe  du  petit  Saint-fiernard. 

• Aimibal  n’a  jam.ii»  formé  le  projet  de  franchir  les  Alp* ,»  de  m*rrj,  sur  un  point 

• impréru  p^u*  son  ennemi;  il  a marché  droit  devant  lui , a traversé  les  .Mpes  et  e.»l  « 
«devceiidu  sur  Turin.  Il  n’a  |>as»é  ni  à Lyon,  ni  â Svsstiei,  ni  à Saint-Bernard,  ni  V 

• dans  la  valhk'  d’Aoste;  il  ne  l’a  |»as  fait  parce  que,  le  teste  de  Poljbi*  et  de  Tile- V • 

■ Livc  est  positif,  ftarce  tjuit  na  pas  dà  le  faire.  • ( Commeafairr.»  de  .\apolron  t\ 

t.  VI  : l)i*-sept  Notes  sur  l’ouvragi’  intitulé  Con.udérafions  sur  l'art  de  la  guerre.) 

"*  « Prcvalga  la  ragion  di  ijuara  jmniutaèi7r  rd  rterna;  ora,  se  uel  racconto  di 
«qtieila  (tassata  Alpiiia  null'altm  v’  lia  di  concorde  évidente  e sîcuro  che  la  presa 
«di  Torino,  ne  dobbianio  indiirn”  rhe  Annibale  seguîto  abbia  la  via  cite  a qucsla 

• ciltà  luiliiralnienlc  condtice,  iton  mai  un*  altra  la  qiiaie  (corne  qiieila  di  val 
«d*  Aosta)  lo  avrtdibe  purtalo  assai  più  a levante.  Certo  è cbe  non  grande  ma  inetlo 
«generale  -«tato  sarebbe  Aniitltalc,  se  giunto  ove  fu  (loi  Ivrea.  e sapendo  a Pia- 

• censa  il  console  Scipioiic  in  atlo  di  varcare  il  Po.  avesse  .scienlenicnle  perdutu 
«c  lenqto.e  base.e  tinec  di  ntarcie  e di  opcraiioni  relrocedemlo  sîno  a Torino 
t per  cinqnanta  cinqiie  rliilometri  senza  strade  ne  |K>iiti,  |>er  poi  riportarai  nci 
« basMi  Verceilese , ignonindo  eiiatidio  «pianto  tempo  consumate  avrehbe  solto  To- 

• lino;  ed  iiietto  il  console  Scipionc  rhe  di  in  tmto  errore  non  avesse  apprufi- 

• tato. (dfittc/iûd  di  Aosta,  dans  h*s  Metnorir  délia  fieale  AcaJemia  delle  Scienze 
di  Torino,  a*  série,  t.  \\I.  iSfiL) 

^ « Kn  fait  de  viii  du  cm,  le  vin  d’ Aoste  est  plus  à redonU'r  (|u'auciin  .iiitre. .. 

« M.  Bonelli  me  disait,  en  riant,  ((ue  ce  devait  étn*  dans  le  pays  d’Aoste  qu’An- 
«nibal  avait  fait  la  provision  de  vinaigre  qui  lui  servît  h di»»oudre  les  rochers  des 

• Al|>es.  Otle  opinion  e*l  partagée  |»ar  les  gourmets  de  'fiirin.  »i  fiers  de  leur  ne- 
tbiolo  d Asti.  • (De  Mercey,  VoYUtjr  en  llaHr.) 
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leurs,  complété  la  déroule  des  derniers  se<*tateurs  de  Luitprand 
de  Crémone  • el  de  Paul  Jove^. 

Le  système  du  mont  ('énis  ne  manque  point  non  plus  d'adver- 
saires. Il  est  vivement  combattu  par  Deliic^  Daudé  do  Lavalelte*, 
\Vijnne\  M.  (’.happuis  el  bon  nombre  d'autres  commentateurs. 

* aQuoJ  cfrnens  AniulfiiK,  qtiuniam  per  Vtfronani  non  }>otuit,  per  Hnnnihalis 

• riam  qitam  Bttrdum  vocant  el  niontrm  Jovîi^  re|»edari' vnliiit • (Ltiilpraïuh 

opéra  omnia,  p.  70.) 

^ apud  Rarnini  rjus  iltnerts  pagnm  perpeluo  lantæ  ducis  gioric  mnnii> 
« niento  littene  i|>sin  caulibu»  inMrriptr  Mgnificant.  ■ ( P.  Jovii  Hist.  lib.  XV.  ) 

^ « La  vallée  derArcoflrait  de  Irop  grandes  difTiciilti's  pour  que,  dan»  le»  terap^ 
« rectdê»,  on  y eût  fait  pa»»er  une  mute  pour  traverser  le»  Aipe».  C'e»l  san»  doute 

• à cause  de  ce»  dilTirultcs  naturelle»  que  la  route  du  mont  Cêiiis  n*a  été  ouverte 

• que  dan»  de»  leinp»  luodenie».  coniparéa  À rancienneiê  de  la  route  du  petit 

■ Saintdlernard.  Aus»i  la  première  ne  »e  trouve  point  dan»  le»  itinéraires  romains. 

• qui,  rependant,  ont  été  faits  dan»  le»  iv*  et  v*  siècle»  de  notre  ire,  ou  six  ou 
«sept  siècles  après  Texpéditinn  d’Annibal.  Strabon  iiVo  fait  pas  mention  dans 
« rénumération  qu'il  fait  de»  passage»  ronnus  du  temps  de  Polybe.  La  route  du 

• mont  Céni»  n'était  donc  pa»  relie  que  les  Gaulni»  suivaient  pour  des<*cndre  en 

• Italie,  ni  celle  qii'Anntbal , en  marchant  »ur  leur»  traces,  prit  pour  entrer  dan» 

• le  même  pay».  • (Deliic,  Histoire  du  passade  des  /ftpes  pur  Annihal,  éd.  de  Ge- 
nève, iSia.p.  348et  »uiv.) 

^ • Annibal  aurait  dû  remonter  la  Maurienne , ou  vallée  de  l' Arr . jusqu'i  l.ans- 

• ie-Hmirg,  et,  à celte  époque,  une  telle  route  était  impraticable  aux  armées. 
« l/ancienne  route  du  mont  Cénis . du  côté  de  Pltalie , ne  pouvait  exister  du  temps 

• d' Annibal , car  il  a fallu . bien  longtemps  après , ta  tailler  en  entier  dans  des  m- 

• chers  à pic.au  pied  desquels  mule  la  Cinisella,  qiii  va  se  jeter  dans  la  Dnirr, 

• au-dessous  de  la  citadelle  de  Suxe.  Il  senihle  dtflirile  d'admettn*  que  la  cavalerie 

• et  les  éléphanl»  d'Aiinibal  soient  passé»  par  U.  Ce  qui  drfrnd  de  l'admettre,  c'eM 

• le  silence  des  géographe»  el  de»  ilinérairra  romains  sur  PexisUMice  de  cette  route. 

• Dans  le.»  Alpes  grecques  et  rottieniie»  il  n'en  existait  que  deux  au  temps  de  Polybe  : 

• l'une  passant  parle  petit  Saint-Beniard;  l'autre  par  le  mont  Genèvre.  Donc 

■ le  chemin  taitU  depuis  dans  les  rorkers  de  la  Cinisella  n'existait  pas  encore.» 
(Daudé  de  Lavalette,  Hecherckes , p.  99  el  stiiv.) 

^ • Do  via  duceiite  ad  inoutem  Oui»  sermo  case  noqiiil , quoniam  Slrabo,  in 

• enumeratione  quatuor  per  Alpes  viarum . de  ea  silet.  » (Wijniie,  Quæstiones  cri- 
//cir,Groninpie,  i8ô8,  p.  .3i.) 

* •Celte  hypothèse  du  mont  Cénis  a rontre  elle  les  textes  ancien»  qui  fout 

• traverser  à Annibal  le  pays  des  Tricorien»  et  la  Durance,  d'autre  part,  lea  me- 

• sure.»  de  Polybe,  qui  place  l'entrée  des  Alpes  k 800  stades  de  t'emboiicbure  de 

■ risere.  Chercher  ce  point  au  Che>la»,  dan»  la  gorge  qui  conduit  à Alievard, 

• c'est  faire  une  erreur  de  1 10  stades.  .Si  l'on  mesure  exactement , nn  arrive  à 8 ki- 


52 


HISTOIRE  hWNNlBAL. 


Tous  observent  judicieusement  (|ue  la  rouU*  du  mon!  Cénis  nVsl 
mentiomuV  ni  |>ar  des  ^<'Ographcs  tels  que  Slndv>n,  ni  par  les  ili 
nérain*s  romains  des  premiers  sitKrIes  de  tuîIix*  ère.  Ils  concluent 
de  là  que  celle  voie  de  communication  n'a  été  ouverte  qu'à  une 
<‘poque  ndalivemeiil  très-moderne,  et  olÿeclent,  d'ailleurs,  (pie,  au 
temps  de  rexptKiilion  d'Annihal,  les  clumiins  des  cols  de  ce  sys- 
!(*ine  devai(*nl  être  semés  d'obstacles  iniVanciiissablf^. 

Le  système  du  mont  (ienèvix*,qui,de  tout  temps,  a compti*  des 
partisans  convaincus , est  encore  aujourd'hui  tt\‘.s  en  faveur.  Mais, 
bien  (pie  satisfaisant  à tontes  h\s  conditions  du  pmbl('me,  et  toute 
si'duisanle  qu'cdle  est,  celle  solution  rationnelle  n'a  pas  su  se 
soustraire  aux  SfAvrités  de  la  critique.  Deux  éminimts  prolèsseurs 
de  rUiiiversité  se  sont  surtout  attachés  à saper  jwr  la  base  rhvjx)- 
ihèsequi,  de  leur  avi‘U  meme,  a h*  mérite  d’avoir  entraîné  le  plus 
^raml  nombre  de  suffragi^s.  M.  Anlonin  Macé  repousse  le  mont 
Genèvre  par  la  raison,  à son  sens  p(‘r(*mploiro,  que  du  haut  de  ce 
col  ou  n'a|X'r<^oit  pas,  ainsi  (pie  le  veulent  les  t(»xtes,  les  plaines 
de  ritalieL  M.  Chappuis  |>artage,  de  tous  points,  celle  opinion,  vl 

• lomëlrt-s  environ  au-dessu<(  de  Mntilméitau;  et , minute  e»  sViiga^raTit  mi  ntilieu 
c ries  éminence»  entre  la  Cliavane  et  Mal.itaverne,  on  ne  eomprciul  |ui»  f|iie  tVtlybc 

■ yait  vu  Icntr^  de»  Alpes.  ■ (C.  Oliappui»,  llapportau  ministrr.  Pari»,  1860.] 

' «Je  réoppoüerai  pis  à tou»  ce»  savant»  le»  divergence.»  rjui  evi»lcnl  enln^  eux  • 

• suiv,inl  qu*ii»  cnm>At»»ent  plu»  ou  moins  profondément  les  localité.»,  en  ce  qui 
«concerne  le.»  vallée.»  par  Ic^squelle.»  famtée  cartha|*inoi»e  dutse  rendre  nu  mont 

• Genëvre.  Je  ne  timr  dirai  même  pas  que,  suivant  ton»  les  auteurs,  ic  nions  Ma- 
« rrono,  aujourd'hui  le  mont  («enèvre,  ne  fut  fi^yc  et  ne  devint  acce&.»ib]e  que 
«grâce  à la  rouie  qu'y  ouvrit,  à fêpoque  d'Aiignste,  le  roi  Coltiu»,  qui  régnait  »ur 
« les  doux  versant»  de  cette  partie  des  AlfH*».  Je  ne  veux  diminuer  en  rien  la  gloire 
«du  roi  Cottius;je  suis  convaincu  qu'il  rendit  un  très-grand  .nervice  en  ouvrant 
«celte  route  entre  la  vallée  de  la  I)oire  cl  celle  de  la  Durance;  mais  j'admets  vo- 

• Imitirrs  qu'il  perfectiemna  et  améliora,  en  la  n'clifiant,  une  route  déjà  connue, 
«comme  le  prouvent  (es  numbreuse»  émigrations  des  Gaulois  en  Italie.  Ce  ne 
«sont  pas  là  mer»  motifs  pour  rejeter  la  conclusion  d«»  savants,.,  j'ai  une  autre 

• raison, qui  me  parait  sans  réplique.  Titc-Livc  nous  dit  Irëvpositivement  que, 

■ parvenu  au  stmiinel  de»  Alpes,  Aiinibal  fit  faim  halte  à ses  troupes  et  qtie.de  là, 

• il  leur  montra  l'Julie  et  les  plaine.»  baignées  pir  le  Pô  an  pied  des  Alpts.  Il  n'y 

• a pas  là  d’ambiguïté  |K)ssible  : Titc-Live  ne  dit  pa.».  comnu*  quelquoa'uns  de» 
«savants  dont  je  parte  lui  font  dire,  qu’Annibai  montra,  en  quclifue  sorte,  poar 
tainti  tfirc,  ftar  Li  penser,  le»  plaine^  «le  l'Itaüe  à ses  soldais;  ce  n'est  pas  par  le.» 
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par  cc  menu*  molif  que  les  plaines  de  l'Ilalie  éc}iap|>ent  aux  yeux 
(le  rol)s<Tva(eiir  parvenu  au  point  culminant  de  la  route.  Il  e.\ 
pose,  de  plus^  que  les  lieux  ainsi  pn^conisés  par  une  phalange 
de  conimenlateui's  (Vlain>s  n'nnt  aucun  rapport  avi'C  les  dt'scnp- 

« yeux  de  l'esprit , r't'st  par  lea  yeii\  du  corps  «pi’il  Icj  leur  fit  voir.  Kii  kii-ii , j’en 
«appelle  h tou.«i  ceux  qui  ont  été  au  mont  üenèvre,  cl  je  leur  demande  si  jamain, 
« de  ce  col , œil  humain  a pu  voir  les  plaines  de  TlUlie?  Le  col  du  mont  (ien^«rc 

• présente,  en  etTel , ce  caractère  remanpiable  qu^il  débouche  <lans  les  vallt-cs  de 
«Ccxane,  d'Oulx,  de  Fencstrelle,  de  Pigncrol,de  Bardonenche,  de  Cbainnniil  et 
« de  .Sute , mais  non  directement  en  Piémont , où  l'on  n'arrive , quelle  ipie  soit  eeli<* 

• de  CCS  vallées  que  l'on  choisisse,  qti'après  une  marche  encore  longue.  Du  col  du 
«mont  Genèvre  on  n'apcrçnil  que  des  sommets  de  montagnes,  pas  une  plaine. 

• pas  même  une  vallée.  Sans  doute,  en  descendant  pendant  quelque  temps,  au* 
« dessous  du  petit  village  des  Clavières,  oii  aperçoit  (^éxanc  et  la  vallée  an  onée  p.ir 

• ta  Dotre;  mais  ce  iiVst  |>as  là  la  vaiii'C  du  Pô;  cc  ne  sont  pas,  il  sVn  tiiui  de 
« he.'uiroup,  les  plaines  arroséa'.s  par  le  Pô.  Donc. puis<|ue  du  mont  Gciièv re  on  ne 

■ |>eut  apercevoir  les  plaines  de  l’Italie;  puisque,  d'autre  part,  Polylx*  et  Tile- 

• Live  disent  qu'Annibal , arrivé  au  sommet  des  Alpes,  montra  ces  plaines  à s«‘s 

• soldats,  nous  en  conclurons,  quelle  que  soit  l'aulorité  des  écrivains  modeines 

• qui  ont  soutenu  cette  opinion,  qu'Annibal  ne  passa  pas  par  le  mont  G<  itèvre.  • 
{M.  A.  Macé.  /)cscrfpfi’on  da  haaphiné,  p.  3s3  et  suiv.) 

' «On  a fait  passer  Annihal  |var  les  cols  de  la  haute  Durance.  r*cst-à-<lire  par 

■ le  col  de  Servièrcsoii  le  col  du  mont  Genèvre. 

• Quelle  voie  auraildl  suivie  pour  arriver  au  pied  de  cet  cols  P 
■ Y serait-il  venu  de  ta  vallée  de  l'Isère,  en  remontant  risèrcet  prenant  par  le 

■ roi  de  Lautaret } Ce  col  est  plus  haut  que  celui  du  mont  Genèvre,  et  sans  avoir 

• |>onr  soi  aucun  texte  ancien,  au  mépris  mémo  de  ces  testes,  on  fait  francliir  à 

• l’armée  carthaginoise  deux  passages,  dont  le  premier  présentait  des  <liiriciilté*t 

■ extrêmes.  D’autre  part,  on  ne  tient  aucun  compte  des  mesures  données  par 

• PulylM*;  car  800  stades  mesurés  ù |>artir  de  l’embouchure  de  l’Isère  non*»  coii* 

• «luisent  vers  le  Presiiay.à^  kilomètres  environ  au-dessus  de  Bourg-d‘()ysan>; 

• I aoo  stades  qu'on  devrait  compter  de  cc  point  aux  plaines  de  l'Italie  mèneraient. 

• par  la  route  de  Suxe  .Jusqu'à  70  kilomètres  au  delà  de  Turin;  et,  quelque  détour 

■ que  l'on  Ht,  par  te  col  de  Servières  ou  par  le  col  de  Sestrières,  on  uc  coni|K:n- 

• serait  pas  cette  dilTérence. 

«Il  faut  donc  supposer  qu'Annibal  a remonte  la  Durance;  mais,  si  l'hypotlièsc 
« précédente  a le  défaut  de  lui  faire  traverser  cette  rivière  à Brianrun , où  elle  n'a 

• pas  encore  les  caractères  signalés  par  Titc-Live,  celle-ci  n'est  pas  moins  <*mi- 

• traire  au  récit  de  cet  historien , puistpic  Annihal  aurait  remonté  Iq  Duranec  sur 

■ 71  kilomètres  an  moins,  c’est-à-dire  à partir  de  Saviiics.  et  que.  dans  cc  parcours, 

■ il  aurait  dù  la  traverser  plu.«ienrs  fois.  Du  reste,  on  oc  nmeontre  pa>  sur  les 

■ Iwrxls  de  la  Duranc«‘  les  lieux  où  les  Gaulois  attaquèrent  pour  la  première  fuis 
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iions  (|U(>  les  mm:»  ont  et  atixquellt^s  il  esl«  ditil, 

indisp(‘tis^l>)e  de  satisfaire.  En  conséquence,  les  deux  savants  pn>- 
' fesseurs  ne  craignent  pas  d'émetln'  l'avis  que  le  mont  Genèvre  est 

* rafi  icaleinen  l i m possi  ble. 

t (âda  étant,  il  ne  subsiste  plus  qu’un  système,  celui  du  Visu. 
Uestera-t'ii  longtemps  debout?  Non,  e^r  la  coalition  nW  pas  dis- 

I a Annibai , et  le  |>eriuis  HQ^Ulng  ii'a  pas  <le  rapport  avec  Ira  <le9rripti(Hi!i  que  nou<« 

* «ont  Uissées  Potybc  et  Tile-Live. 

^ a Mats  ailinettoiis  encore  tpi' An  ni  bal  eût  pu  \ciiir  à Briaii^'on;  par  tpicl  ci>l 

\ «aurait'il  passé  en  Italie? 

a A-t-il  pris  sur  sa  droite  pour  aller  au  col  de  Serviéres?  ()it  se  deinamlcra 
' • peul-^tre  si  les  (juiilois  lùiuraient  pas  pu  occuper  les  baiitciirs  tpii , à rentréi* 

«de  ce  passage,  s'élèvent  sur  ia  ri\r  ilroitc  de  la Serveretlc.  si  les  rorliers  blancs 

• tpii  sont  sur  sa  gauche  uc  sont  \nvs  ceux  où  s'éUiblit  Annihal  pour  protéger  ia 

• iiiarcbe  de  son  armée;  mais  on  ne  Imuscra  |>as  le  détilé  nù  elle  était  engagée. 
« Du  reste,  au  sommet  du  coi  on  ne  \erra  |KI-s  les  jilaines  de  l'Italie;  à ia  desccnti*. 
«on  lie  rencontrera  ni  l'obsUicic  qui  arrêta  Annibai,  ni  les  neiges  i‘lcrrielbvH. 

aSur  le  clieinin  de  Briançon  au  mont  Genèvre,  rien  ne  ressemble  à la  position 
«de  la  deuxième  attaque;  le  sommet,  garni  de  |vilurages  et  de  .sapins,  c^t  bien 
«diirêrenl  de  celte  haute  région  dé|K>urvue  d'aibrc.s  et  couipléteiiieiit  nue  dont 

• p.iHe  Polybe;  on  ne  peut  d'aucun  |x>inl  apercevoir  les  plaines  de  ritalie;  cniiti. 

• le  pas  de  la  Coche  ne  répond  en  rien  an  récit  de  (a  descente  d'Annibal  vers 

• l'Italie. 

«Avant  d'arriver  au  «léûié  où  il  fut  arrête,  il  longeait  déjà  des  ravins  proioinb 

• et  datigcnnix  : ici,  nous  allons  au  milieu  de  prairies  en  pentes  douces  jusqu'à 

• ta  chapelle  de  SainUîervais,  au-dessus  de  la  (âvclic;  au  lieu  d'un  passage  de 
« aSo  mètres  le  long  d'un  abîme,  nous  trouvons  une  descente  d’un  kilomètre 
■ environ  dans  les  roclici's,  puis  3 kilomèlrc.s  à (varcourir  dans  un  ravin  où  la 
« Doirc  est  prorondénient  encaissée.  Kiilin,  comiiienl  expliquer  le  détour  qu'au* 
« rail  tenté  .Annibai  |wir  une  partie  de  la  mnulagne  où  étaient  encore  les  neiges 

• <le  rinver  prêcéilenl? 

• Ksl-il  besoin  de  combattre  le  système  d'après  ie<|ucl  Annibai,  une  t’ois  des 

• rendu  à Cézane.  c’est-à-dire  à peu  pri>s  au  niveau  de  Briançon,  au  li«m  de.  suivre 

• le  cours  de  la  Doire,  aurait  monte  le  col  de  Sestrières,  plus  din'tcile  et  plus  élevé 

• que  celui  du  mont  Genèvre,  pour  rwlescendre  par  le  val  de  Pragelas  ? Celte  snp 

• position,  invraistmibiable  en  elle-même,  que  n'autorise  en  rien  la  lectiifr  des 

• anciens,  est  d'autant  plus  vaine  que  le  col  de  Sestrières  ne  répond  |ias  plus  que 
«celui  du  mont  Genèvrc'  à leurs  descriptions.  Clle  n’a  d'autre  rondement  qu’un 

• rapprochement  contestable  entre  la  voie  suivie  par  Annibai  cl  celle  qu'aurait 
«pri.se  C^évar  |M>iir  marcher  cooirc  les  Helvètes,  et  ht  confusion  d'Csscaux  dans 

• le  val  de  Pragel.is  avec  l'OecIum  dont  parle  César...»  (M.  Chappuis,  !iapf*oH 
4iu  minUlrr,  p.  39 -Ao.) 
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soute.  MM^VIace  et  Chappuis,  reprenant  en  sous-œiure  lt‘s  tra- 
vaux de  Delur  ’ et  de  Daudé  de  Lavalette  ^ vont  encon*  courir  une 
inême  carrièrt*;  ils  sont  (raccoixl  pour  <léniolir  le  piiklcslal  géant 
sur  lequel  Saint-Simon  aimait  à dresser  riinage  de  .son  cohfse  df 
l'antiquité.  M.  Macé  n'adniet  ni  le  col  de  la  Croi>,  dont  la  situa- 
tion est  <*n  discordance  avec  K»s  données  des  textes,  et  dont  les 
dillicultés  (levaient,  d'ailleurs,  étn*  insurinontnbles  au  Uunps  de 
la  deuxième  guerre  puni(|ue;  ni  la  Traversette , qui  nVxistail 
pas  encort^  à cette  époque;  ni  le  col  d'Agnelh,  (pii  aurait  singulièn» 
ment  distrait  les  (larthaginois  de  leur  objectif^  M.  Cbappuis  con- 
state (^lemenl  le  fait  d(*  Timportanee  des  obstacb^s  natuiids  dont 


' liistoirr  tlu  luttutqe  des  Alpes , |i.  390  et  huî>. 

* lUcherchrs  tar  Chùtoirr  da  passage  (T Annihatt  p.  9^  el  miî>. 

' lit  cxîMe,  le  ma^^ir  coiiipn«>  .miux  le  nom  île  mont  ViiM>.  Iroe»  eoU  «mi 

• |si.ssa<;eA  pour  conduire  du  d«^|Nirlcnien(  des  Hautes- Alpen  en  IUi)i>--  tle  mmiI  : l** 
«toi  de  la  Croix,  I.1  Travcrsetle  el  le  col  itÀgncïlo.  Le  rot  de  la  Croix  e»l  un  «î.ih. 

■ Mige  étroit,  praticable  »nulcment  aut  IkHc«  de  Minime.  oOiraut  d*-  uoinbreio 

• précipices...  il  est  trës-pëiiible,  surtout  à la  descente.. . t^ourquoi  Aimihal  M'raîl- 

• il  aile  choisir  précisément  un  de%  passages  les  plus  dilllcilcs  «les  Alp*"'.  pa>s.i;;e 

• tellement  dinTicîlc,  en  eflet,  que,  d'après  ce  que  rapporte  le  géuér.d  Hourc«‘t.le 

• lieutenant  général  de  la  Para  tenta  inutilement , en  1 70I  .de  faire  descendre  «lu 

• canon  du  .sommet  du  col  de  la  Croii  au  fort  de  Mirtd>ouc?  Le  trou  Jr  la  Tta- 

• l’frsetle  est  cette  percée  «le  73  mètirs  de  tcmgueiir  sur  une  largeur  «l«* 

• à a.^ou  mëln^s  au-dessus  de  la  mer,  <{ue  François  t*'  fil  déblayer,  el  «|ue  M.  «le 

• l,a<luu<'cttt^  eu  i8o5,  rendit  de  nouveau  praticable.  Celte  percée  n'evislait  pas  à 

• l'épucfuc  d'Annibal,  ni  même  sous  la  dumiiiatioii  romaine;  ü est  très-vraisem- 

• Idable  qu'elle  ne  date  que  «lu  moyen  Age.  Aniiibal  se  trouvait,  s’il  avait  pris  le 

• col  d’Agneltog  obligé  de  traverser  le  Pô  pour  aller  à Turin,  et  de  remonter  l«mg- 

• lemps  et  péniblement  vers  le  nord.»  (M.  A.  Macé,  Ikécription  du  Dauphine, 
appendice  1,  p.  827  et  siiiv.)  — La  galerie  souterraine  dite  delà  Traversi  Uc  n’*'\is- 
lait  efnvtivement  |ias  au  temps  «le  rt'xpetlilion  «rAiiiiilNil.  Llle  a été  eurutee,  «!«' 
I \’jh  à 1 480,  |»ar  les  soin»  de  l..ouis  11,  marqui.s  «le  Salures. et  ceux  «lu  daiijiiim 
Louis,  devenu  ultéricurimienl  te  roi  I^uis  \1.  Voici  la  «l«!scripLîon  qu'eu  a donne** 
l)e  Monlaiinei  {Topographie  militaiix  des  Alpes)  : «Il  exisU*  en  cet  «Midroit  un 

• luoimmenl  qui  indique  d'une  iiiaiiièce  jiooitive  «|u'il  y avait  autrefois  une  roitl<* 

• Irès-Imiine  (lour  les  hommes  et  (tour  les  chevaux;  je  veux  (tarlcr  «le  la  galerie 

■ >oiiterraine  «lont  «ni  voit  eiicon*  les  vt'sligi*».  (^Ite  galerie  (tassait  à travers  une 

• grosse  masse  de  riKhers;  elle  avait  etc  ladlee  au  ciseau  et  au  uiarti-aii;  m<  Ion* 
«gueur  pouvait  avoir  ciiiquaiile-riiiq  toise»  sur  huit  (tiods  d'elevalioii ; iiii  «-li.ir«ol 

• (louvait  y (Mss(*r.  • 
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la  route  devait  alors  être  seniée;  il  trouve  que  l’asp<5cl  des  lieux 
trotible  étranj'emen!  riiariuonio  des  narrations  de  Folybc  et  de 
Tite-Livc.  Aussi,  tout  en  |Mx>posant  lui-iiieme  une  solution  par  la 
vallée  de  TUbaye,  se  prononce-t-il  nettement  contre  Thypotbèse 
admise  par  VI.  lrnl>ert  Desfçran^es 

Maintenant  tous  les  systèmes  sont  bien  exéTutés,  et  la  table  est 
parfaitement  rase. 

Le  résumé  que  nous  venons  de  faire  des  débats  laisse  entrtv 
voir  à quelles  perplexités  cruelles  se  sent  livré  riiuinme  de  bonne 
foi  qui  cberclie  à n'slituer  le  vrai  Iract*  de  l'itinéraire  d’Annibal 
de  France  en  Italie.  (Comment  exercer  un  choix  rationnel  entn? 
cos  sept  systèmes,  alTectés  chacun  de  variantes  nombreuses?  Tito- 
Live,  qui  é'crivait  deux  su‘clesapn*s  févénenient  et  qui,  on  consé- 
quence, se  trouvait  placé  à un  excellent  point  de  vue,  Tite-Idv<* 
ne  s'expliquait  point  qu'un  problème,  en  apparence  aussi  simple, 
pût  présenter,  de  fait,  tan!  de  ditlicullés^.  La  lente  sucn*ssion  des 
siècles  de  notre  ère  ne  nous  a jws  encoix*  apporté  de  solution  satis- 
faisante et,  tout  récernineiit,  la  Commission  centrale  de  la  toj)ogra- 

' • Annibal  a-t-il  marche  vers  rilalie  par  \o  Queyraa  cl  la  vallée  Hu  Guil  ? 

• Lc!<  Gaulois  rauroiit-ils  attaqué  h U Vistc,  c'cst-à-<lire  «iii-<JeMus  de  Gnillcstrv? 

■ On  ii'y  rcconnait  ni  le  défilé  au  bord  du  préripirc.  ni  les  |M>sUions  <pic  tes  Gau- 

■ lob  ocrupaîent  h flanc  de  mnntigne,  ni  U position  d'où  Anriihal  les  dominait 

■ ç(  commandait  tout  te  pissagr.  Si  les  Gaulois  rampaîriil  à la  Vistc  pour  frrmer 

• reiilréc  du  Queyras,  comment  Annibal  n'a  t-îl  pas  continué  de  marcher  le  long 

■ de  la  Durance  ? El  surtout  comment  Toiit'ils  attaqué  dans  des  cutxiitiona  si  |>eti 
« l'avorables,  au  lieu  de  le  laisser  s'engager  dans  le  défilé  de  Veyer?  On  ne  saurait 

• se  n'prfseuter  les  dilficullés  et  l’horreur  tie  cette  gorge , qui  conduit  au  (}neyra-s  ; 

• >nr  i8  kilomètres,  le  Giiil  s'e.st  creusé  un  lit  dans  les  rochers,  au  milieu  de 

• montagnes  d'une  ettréme  élévation;  et,  avant  la  route  actuelle,  il  n’y  avait  qu’im 

■ sentier,  qui  passait  juscfu'à  qoinxe  et  vingt  fois  la  rivière,  avec  des  pentes  de  90 

■ et  quelquefois  de  ^5  |>our  cent.  Est-il  besoin  de  dire  que  ce  ii'est  |>oint  là  un 

■ deiile  dont  Annibal  eut  pu  «*eni|)arcr  dans  une  nuit  et  qu'un  chercherait  vaine- 

■ ment  réminenee.  fur*,  d'où  il  aurait  pu  en  commander  l’ensemble;  ce  que 

• 1*011  y trouverait,  ce  sont  les  abîmes,  ce  sont  les  positions  avantageuses  pour 

• cetu  qui  défendraient  ce  |>as.sage;  et,  ai  l'armée  cartliaginoise  s'y  était  engagée, 

• 1rs  Gaulois  l'auraient  «Arasée  en  occupant  des  hauteurs  qii'oii  n'aurait  pu  leur 

• disputer.»  [Happort  aa  ministre  tlt  finstruclion  ptièh^ue,  Paris,  iHfio.  p.  38.) 

* »...  niiror  ambigi  quanarn  Al|ves  traiisierit...  » (Tite-Live,  XXI,  xxwiii.  (X 

Sénêc|UP,  odfnr.  lit,  pnrf.) 
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pbie  dr  la  Gaule  dt'-clarait  sans  ambages  qu'elle  n'nsait  pas  se  pro- 
noncer. 

Faut-il  donc  confesser,  avec  Um  gens  atteints  de  dtk;nuragenienl, 
que  la  route  ouverte  au  travers  des  Alpes  par  le  grand  capitaine 
s'est  à jamais  refermé  sur  lui?  C'est  un  aveu  pt^nible,  auquel  on 
ne  saurait  se  n^soudre  qu'en  di^sespnir  de  cause  et  après  une  étude 
absolument  infnictueuse.  Essayons  donc  de  percer  ces  ténèbres 
épaisses.  Nous  n’avons  point  la  prétention  de  faire  jaillir  la  lumière 
au  simple  commandement  : fiat  lux!  mais  notre  ambition  sera 
pleinement  satisfaite  si  nous  parvenons  à planter,  le  long  de  cette 
voie  obscure , quelques  fanaux  assez  puissants  |x>ur  ramener  à 
bien  les  égarés.  Nous  estimons  que,  tant  qu'une  découverte  impré- 
vue, et  même  improbable,  ne  viendra  point  débarrasser  la  vérité 
de  ses  voiles  impénétrables,  le  problème  demeurera  en  l'état;  que 
l'on  devra  renoncera  tout  es|K>ir  de  solution  rigoureuse.  Cela  pos<>, 
nous  ne  nous  sommes  atlacbé  qu'à  ruiner  les  absurdités,  à par- 
(|ucr  les  erreurs,  à classer  méthodiquement  les  pii-ccs  du  procès; 
nous  nous  sommes  proposé  surtout  de  fixer  des  limites,  de  re- 
pérer cette  voie  perdue  à des  points  certains,  incontestés;  d'en 
cantonner  le  traci'  entre  des  lieux  (jéométriquei  tie  construction  ir- 
rt'-procbable. 

Suivant  ce  plan  d'études,  il  importe  d'aixtrd  de  proscrire  les 
méthodes  dénuées  de  tout  caractère  scientifique.  Il  faut  renoncer, 
par  exemple,  à tirer  aucune  espèce  de  preuves  du  fait  de  la  dé- 
couverte de  divers  monunicnts  arcbéologi(|uc$,  monuments  d'une 
im|X)rtance  aksolue  très-discutable  et  qui  ne  se  rattachent,  d'ail- 
leurs, que  très-indirectement  au  sujet  de  la  pn'scntc  étude.  Que 
nous  disent  les  médailles  du  grand  Saint-Rernard  ' cl  les  osse- 
ments des  éUphanU  d'Annibal  (sic)  exhumés  de  chacune  des 
vallées  des  .Alpes’?  Que  peut  nous  apprendre  le  prétendu  bouclier 

' Oii  conserve,  à l'Iiospice  du  ^rand  .Saiot.Bemard,  des  médailles  àreÿific  de 
OidoA,  prélendent  les  intéressés.  Mallieureusement  pour  eus,  il  ■ été  recoiinti 
que  ces  médailles  n'oiit  pas  été  frappées  au  temps  d'Annibal;  qu'elles  ne  sont 
même  pas  carthaginoises.  ( Voyez , à ce  sujet , Laraiiza,  lUsIoirr  cnûqae du  jtauoÿt 
des  Alpes  par  Annihal,  p.  iq8,  et  l)audé  de  Lavaictte,  Itrckerches,  passûn.) 

* On  a longtemps  rrti  que  les  débris  d’éléphaiiLs  dt-emiverls  au  pieti  des  ,\lp<*s 
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d'Annihal,  Irouvé,  <‘n  171  dans  uiu“  terre  du  Dauphiné'?  Que 
|>ens»>r  do  celte  laineuse  inscription  du  glacier  d'Arnasso^,  qu’on 
n’a  fait  (|u’entrevoir,  et  que  îles  yeux  bien  etiorcés  ne  reverront 
|H-ut-èti-e  jamais?  Rien,  sinon  que  la  saine  critique  doit  se  tenir 
en  ganle  contn»  les  idées  préconçues  de  certains  antiquaires,  cl 
l’aire  txmne  justiw  des  conclusions  qu’ils  ont  risijuées. 

Les  traditions  locales  ont  encore,  à nos  yeux,  moins  de  valeur 
que  les  trouvailles  archéolt^iques.  Le  nom  d’Annihal  est  bien 
connu  dans  touti*s  les  vailles  des  AI,h.s,  et  le  souvenir  de  son  pas- 
sage  y [lei-siste  avec  une  énergie  singulière,  tandis  que  les  opéra- 
tions similaires  de  César,  de  Pompée,  de  Charlemagne,  sont  ab- 
solument pertiues  dans  l'oubli.  Quel  homme  était-il  donc,  celui 

{>r(i\t*iiaioitt  de  ceux  qu’Auiiihal  avait  perdu»  eu  roule.  S'il  eu  élail  ainsi,  ce.» 
règles  devraient  pouvoir  se  rap|Kîrtrr  k l’une  ou  à Tautre  «les  «leux  espèces  actuel- 
icment  vivantes.  Or  il  a ét^  démonln';  quo  cc»  o.vaement»  ap{>artirmu*iit  à VtUf*h(u 
primi^enias  cl  à Velfphas  meriJIonaUs , ton»  deux  préhistorique».  OUe  decouverte 
lie  peut  donc  rien  non»  révéler  loucliaui  rtliiicraiie  du  fiU  d’Amilcar.  (\«»)iex 
Marcel  dc.Scrrc».  cité  par  Üaudé  de  Lavaleltc.  lUchcrches,  note  C;  conf.  iiaiul* 
Simon,  Guerre  des  Alpes,  préface,  p.  xxii.) 

' Cétait  nu  ;;;rand  bouclier  d’argent,  de  97  |K«iice»  dr  diamètre  rt  du  poitia  de 
i3  marc».  Au  centre  était  gravée  une  figurt'  «le  lion  sous  nn  polmiir.  et  l'Académie 
u'héMla  |vi9  à reconnaître,  en  cet  objet  anlit|ue  Je  tMiucüer  même  d’Aniiibs'i}.{  Voyex 
le»  Wcmofrcj  de  lAaidémic  des  imcriplions , \.  IX,  p.  i55.)  Celle  hypollicse  a ét«* 
combattue  par  Miliin  (.UonumrnlA  inédits,  I.  I.  p.  94)  et  Lelronne  [Journal  des 
Savants , jam'ïcr  *819).  Voyei  le  de»»in  de  ce  Imurlier  votif  dan»  la  Oiisrrlatton 
de  Wickham  et  Cramer,  Londres.  1828. 

’ «Un'allra  lapide  cou  »opra  dicesi  il  nome  d' Annibale  fu  veduta  ucl  secolo 

• ^co^so  sulla  gbiacciaiad'  Ama»AO,  cfn  Hvi‘diila  da  pîi^  per»oiie  nel  1 826  dopoebè 

• gli  »traordiiiari  caldi  rbbero  sciolto  la  massa  di  gbiaccio  cbe  ta  ricopriva.  Ma 
a nascosta  ciipidltà  da  laie  cbe  voleva  vendere  lrop|>o  raro  la  sua  »co|>erta , non 

• |wtè  CAsere  Irnsportata,  e l' inverito  soprovegnente  di  niiovo  la  ricopri,  c cbi  s,i 
i |>er  «pianli  auni?  Il  nome  <i'  Annibale  forsi*  »i  Icggcva  »u  f|uella  pîctni,  perrbè 
<cbi  la  pose  si  dava  vanin  d' aver  falta  iinn  via  »rono»ciuU  ail  Annibale.»  (Luigi 
Cibnirio,  )/rmonV  sloriche,  Turin,  1 868.) — M.  le  comte  Cibrarin,  que  non»  avoii» 
eu  riionueur  de  voir  à Flortmce.  a bien  voulu  nous  faire  coimaitrc  la  di$po»iliou 
de  celle  inscription,  ensevelie  aiijotird'liui  sou»  le»  glaces.  Ou  y lisait  disliiic* 
icmcnl  ce»  mol»  : 


. .MARTE ANNIBALE.  - 
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(loiil  )a  UR'moire  s'est  ainsi  perpétuée*.^  D'oii  vient  qu'il  a ainsi 
frappé  IVsprit  «les  hommes?  Comment  ne  point  s'étonner  «le  celle 
jHTsistance  d’une  légende  vingt  fois  séculaire?  Qu'on  admin*,  si 
Ion  veut,  bien  que  le  fait  puisse,  jusqu'à  un  certain  point,  sVxpli' 
(|uer,  mais  que,  en  tout  cas,  l'on  n'adiueüe  <pi*avi*c  une  extrême 
n^erve  les  prtHendiis  léunoignages  que  les  gens  de  chaqu«‘  pays 
accumulent  à l’appui  de  leurs  dirt%!  Tous  les  paysans  de  tous  U*s 
villagt^  veulent,  en  effet,  qu’Annibal  ait  passi*  chez  eux  ^ Nous 
mentionnerons  donc  rapidement,  et  pour  n'en  plus  parler  au  cours 
de  celte  élude,  h?s  étapes  de  Courlhezon de  FenoP,  de  Saint- 
Vallier*,  des  vailles  de  Lanzo  et  d’Usseglio^.  Nous  signalerons, 
sans  viser  aucune  espece  de  conclusions,  les  fameux  Camps  d'An^ 
nihal  découverts  à Loriol,  ainsi  que  sur  divers  i>oints  des  déparU'- 

' I S'appuyer  sur  le»  traditions.  c'e<d  dom-  prendre  une  boM'  bien  l’ra^^ilc. 

• piiivpie  fou  trouve  ie»>  souvenir?»  d'Amiibal  dari^  pivstpie  tous  les  rois  des  Alpes.  • 
(M.  Antonio  Macé,  fk-scriptifm  du  Dauphiné,  p.  390.) 

* «It  est  probable  qtt'Annibal  séjounia  à Courthrxori,  et  que  c’est  ce  quia  valu 

• celle  dénomination  à celte  ancienne  ville.»  (Kurlia  d’üi'ban,  fhsferiatfon  .uir /r 
fttusage  du  Hhônc  et  des  Afyies  par  Annibait  Paris,  i8i  i,  p.  ti.)  Forlia  d'ilrbaii 
visait  ici  ia  racine  phénicienne  kartha:  mieux  vaut,  suivant  nou»,  deman<lcr  fé* 
Ivnioiojrio  au  mot  latiu  curtû. 

* « Denoi,  petit  village  de  la  c6le  Saint -André,  du  mot  grer  DartopoUs,  ainsi 

• iioiiiniédc  ce  qu’Annibat,  se  rendant  d'Espagne  on  Italie,  [lassa  ses  Cartliaginoi.s 

■ en  revue  dans  ia  plaine  située  prés  de  ce  village.»  (Aymar  du  Kivail,  llistoirr 
iies  Allobroges,  liv.  I,  dans  la  Ihscription  du  Dauphiné  de  M.  A.  Macé,  Grenoble. 
iBàa.) — I/hypotbèsc  d* Aymar  du  Kivail  parait  absolument  gratuite,  mais  U est 
juste  trajoiiter  que  la  science  a cru  reœmiattre  en  Piémont  quelques  traces  ono- 
masliques  dest^rtbaginois.  • Noini  e cogiioiui...  che  in  Piemoute  riescuno  auclic 

• più  strani,  avondo  asp4'tto  Pumeo.  Taie  quel  Wanertfl/...  laie  il  cognomc  fulnt. 

■ üna  lapide  di  Savoia  mentova  duc  fratelü  Cf>gnominati  Dunici...  LegiUiiuo. ..  il 

• rognome  PnrMiu  in  lapide  Torinese. * (Carlo  Promis.  .Storm  deW  tinliat  Tonno, 
p.  i»8.) 

^ « In  tbe  Guide  de  tEtnpire,, . monlioii  is  made  of  a stmng  tradition  al  .S'atdt- 

• VaUicr  lliat  llannibal  passe<l  llirough  il  on  bis  mardi  over  tbe  .\lps.  • ( Wickham 
cl  Cramer,  A dijicrtation  on  tbe  ptusage  of  Hannibal  ot^r  tke  Alps,  London.  1898. 
p.  58.) 

^ • Non  .serbanu  memoric  auteriori  alla  sîgnoria  de'  Homaui , fuorclié  la  Irwli' 

• xinnedel  passagio  d’ Aimibalo,  al  quale  è più  clic  probabile  che  questi  [Kqxtli 

• rontrasiassem  insiemecogli  allri  |K>poli  nlpitii  f eiilratad'  flaÜa.»((V*  Luigi  (n- 
hrario,  Vemorir  .ftoricAc.) 
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ments  (U*  la  Dmmt*  el  des  Basses-AI[K»s*  ; h»  Cercle  d'Annibar^ ^ 
V Escalier  (C Annihül^y  les  Portes  d'Annibal^^  le  Mur  élevé  contre  An- 
nibal^y  la  Table  {TAnnibal^;  la  Pereée"^^  le  Pertuis^^  le  Tunnel^ 
d'Annibal,  etc. 

Il  convient  é^alenumt  de  n'acconler  le  l^'iiéfice  d'aucune  in 
dulf^ence  à certaines  puérilités  que  d’excellents  esprits  ont  eu  trop 
souvent  la  faiblesse  d’accueillir  et  de  discuter  sérieusement.  Nous 
u'en  citerons  (juc  quelques-unes  |jarmi  les  moins  téméraires. 

' M.  l'abbé  Fexaiicl»  par  exemple,  itidir|ue  un  cam^i  d'Aiinibal  »itué  sur  b* 
piatcju  Serpayer,  iiou  loin  de  Tboranie  (^a^!«ex-AI|>(‘4).  (Voycx  Hittoirc,  Géo-- 
^ntpkif  et  Slatiiliquc  du  lUparlrment  des  listes- Alpes , Üigm*.  i86i .) 

’ On  trouve  sur  le  petit  Saïut-lleriuril,  au  iiortl-cxt  d'une  roloime  de  Joh,  oti 
Jupiter,  un  vaste  cercle  de  pierrev  de  grandes  iliniensions,  au  rcnln*  <luquel  la 
tradition  veut  qu'Annibal  ait  tenu  uu  coiisoU  de  guerre. 

^ «La  scala  d' Annihalc...  e autica  c coûtante  fania  rbè  quivi  Ü Cartagitiese 

• coniandanic  abbia  donialo  la  viva  nipc  col  leiro  e fuoco,  ed  ixerixione  si  n>o<stra 

• scolpiu  ne*  fianebi  delf  Alpe...«  (Velo,  Oei  puuagt  ilpini.  Milan,  i8oé.)  O 
funieux  escalier  se  trouve  au-dexsous  du  fort  de  Bard. 

* Au  |>assage  du  Saint-GoÜiard,  deux  tours  de  granit,  coiistmib^  sur  le  Inml 
de  la  route,  ont  reçu,  on  ne  sait  pourt|noi,  le  nom  de  Portes  J'Annibal.  D'autres 
part,  sur  la  route  de  (ircnoble  à Briançon,  par  la  Romanebe,  on  voit  une  es> 
|d>cc  d'arc  de  triomphe,  dont  il  ne  reste  que  la  moitié,  mais  qui  prt'smte  tou» 
les  canicléres  d'un  monument  romain.  D'aucuns  rap|Mdtcnl  clTectivcmout  Porte 
romaine,  mais  les  |>npul.itioii>  voisines  en  attribuent  résolument  la  ronslructiou 
aux  Carthaginois  cfAniulial. 

* C'est  une  muraille  üauquee  «le  trois  tours  rondes  qu'on  trouve  prfs  de  la 
I3esscc,  et  dont  la  coiistrucliou  n'est  pas  antérieure  ati  xvi*  siècle.  Les  gens  du 
pays  ii'en  soutienneut  pas  moins  que  ce  mur  faisait  partie  dea  défenses  impro- 
visées par  les  Romains  cootre  rannée  carthaginoise. 

* Ou  montre,  entre  Four  cl  S.'iiut-Dalmas  (B*  ssos-Alpes] , une  large  pierre 
que  le»  paysans  nomment  ttilré|nclc-incnt  Table  irAnnibal. 

’ Il  «‘agit  ici  du  |>eriuis  Roslaug  {foramen  Hostaijni).  M.  Faucbe-Prunclte  en 
.lUribue  l'ouverture  h un  chef  virrasin  nommé  RoasUn.  Les  Sarrasins  ont  sans 
doute  pu  fain^  là  quelques  travaux,  mai»  le  pertois  est  bien  iiaturiil;  c'est  une 
combe,  une  porte  de  fer,  qui  joua  uu  rôle  important  dans  la  guerre  de  i68'y.  Il 
est  vraistonblable  qii'Aniiibai  a efiectivcmenl  pratiqué  celte  percée. 

* «On  trouve  dans  la  vallée  du  Pô  un  trou  que  h;»  gens  du  |»ays  appellent  le 
■ Pertuis  d’Annibal,  cl  qui,  sur  plusieurs  cartes , |K>rle  le  nom  de  PtTluis  du  mont 

• Viso.  Ce  n'est  <|u'une  crevasse  qui  ne  traverse  |tas  le  roc.  • ( Dt-niua . Mémoire*  dr 
ficrlm,  i79o>i  79  i .) 

* Cest  la  Trarcnette  du  manpiis  de  Salures  et  <lu  daupliiii  l«ouis. 
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Les  (iarthaginois,  dil  on,  ont  certainement  jiassé  par  le  j;raml 
8aint-B4>rnar(l  ...  et  la  preuve,  c’est  qu'ils  ont  laissé  leur  nom 
{l’æni)  au  niassir  des  Alpes  Peiinines'. — .Non,  font  d'autres  com- 
mentateurs, Annihal  a pris  par  la  vallée  de  l'Chaye,  où  l'on  re- 
trouve des  traces  du  nom  de  son  père.  Barcelonnette,  la  |M‘tile 
Barcelone,  n’a  pu  ètn-  fondée  que  par  le  lils  d'Aniilcar  Harca.  — 
Assurément,  s'écriait  Marliani*.  c’est  le  mont  Cénis  {nions  Cine- 
sius,  nions  Cinerum)  que  les  colonnes  carthaginoises  ont  pratiqué; 
ce  sont  les  rx)cs  de  ces  montagnes  qu'ils  ont  n'‘duils  en  cendres,  afin 
de  SC  frayer  un  passage!.  . — N’esl-ce  pas  plutOt  par  Pieriv-Scize 
(per  rupem  scissam)  que  ce  chemin  s’est  ouvert?  se  di‘niandent 
d’autres  savants  très-convaincus.  — Non,  non!..  ré|)ondenl 
(|uel(|ues  fins  critiques,  il  est  alssolument  impossible  (pi'.-Viiuibal 
ait  franchi  les  Al|x's  (lennines,  grées  nu  cotticnnes,  attendu  <pie 
l’olivier  ne  croît  pas  sur  ces  cimes  et  que,  si  l’on  en  croit  Ptdybe, 
en  tout  si  digne  de  fui,  les  montagnards  venus  en  parlementaires 
au-devant  de  ses  troiqres  d’avant-garde  tenaient  a la  main  des 
rameaux  d’olivier;  que  des  rameaux  d’olivier  leur  l'ouruiinaieul 
aussi  la  tête*.  Or  les  oliviers  ne  se  trouvent  qui'  dans  les  AIik-s 

' • Vuign  creHcn*  Penino.  atqite  imit*  nonioii  ei  jugo  Alpiimi  iiidiimii.  Iran»- 

• grcjwum.i  (Tilc-laivc,  XXI,  xxxvill.)  — •...Alpinni  f«rrs...  Pciiinan.  lli% 

• Pœiioa...  traoBi&sr  memorant. ■ (Pline,  Nul.  nat.  III,  %xi.)  LVrrour  île  Pline 
devait  sc  perpétuer,  comme  on  en  jugera  d'apré»  1rs  citation^  sui\anle.s  : ■...Iocj 

• ipsa  quap  riipit  [Annibal]  Perininar  Alpes  vocaiitur.  • (Srruns.  Ad  Æneid.  \. 
xifi.)  — I... Alpes  Penin;r  : quod  Ilannibal  venienA  in  Itiliam  ea&deiii  Al|>es 
taperait. • (Nidore  de  Séville.  Origines,  XIV,  tiii.)  — t...Ai|>i’s  autem  Ajirii- 
tnioæ  (Wc)  dicta*  sunt  a Punicis,  hoc  c.vt  tlannibalc  et  cjii"  evcrciln,  qui  piT 

• easdem,  Homam  tendentes,  transitum  habuenmt.t  (Paul  Diarn*.  IV  gestis 
Longohardoram^  II . KTiii.)  — «Quæ  Pieninæ  ab  llannibale  dciiumiiiBta*  suut. • 
(Henri  Krnst,  Sotes  sur  C.  ^’epos.) 

’ Marliani,  allés  Marlianus,  écrivait  vers  la  fîii  du  xv* siècle.  Il  est  l'auteur  d'un 
Indts  des  Commentaires  de  César.  (Voyrt  l'appendice  A.) 

’ ijfovrte  fiai  vle^àvovi...  (Polybc,  III,  Lit.)  •...mm  virrntis 

• oliva*  remis  et  coroois...B  (Trad.  lat.  de  l’éd.  Firmin-Didoi.  Paris, 

L'olivier  ne  pousse  pas  sur  les  hauteurs  des  Alpes  occidenl;ili*s.  rela  e.sl  vrai; 
très*certainement  Polybe  n'y  avait  vu  que  des  sapins,  des  mélèzes,  des  saule.s, 
des  bui.H,  des  genévriers.  Mais  signiliciii  branrlic  d'arbn*, 

f'rimcau  ifrf  en  général  et,  dans  quelques  cas  seuiemeot,  ranieati  d'olivier. 

Il  ne  faut  pas  attribuer  è Polyhe  la  pensée  d'un  sens  reslrcinl,  ipii  ii'apparlieMl 
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inari(iiiu‘s;  iM'st  donc  par  cetle  |Mjrliun  mmdionalo  des  Alpes 
ocridentnlcs  qu'Annibal  a passé  de  (laule  en  Italie  ^ 

Ces  argumentations  ne  mérile^nl  vraiment  pas  qu*on  les  iV*- 
Iule. 

S'il  importe  à la  saine  critique  de  restituer  son  véritable  sens  à 
chacune  di‘H  expressions  du  texte,  il  ne  lui  est  pas  moins  indispen- 
sable de  repousser,  comme  une  altération,  toute  confusion  vio- 
lente du  S4»ns  propre  et  du  sens  figuré  des  mots. 

Ainsi  Polybe  et  Tite-Live  nous  apprennent  que.  une  fois  jwr 
\enu  au  sommet  des  Ai|>es,et  pour  ranimer  ses  trou|>es  exténuées 
de  fatigue,  Annibal  crut  devoir  leur  faire  une  haraugue.  A wl 
efTel,  il  s'avança  Jusrprà  la  pointe  crime  croupe  d'où  l'on  décou- 
vrait, de  toutes  parts,  un  immense  liorixoïi^.  Là,  s'rtanl  orienté, 
il  indiqua  dn  doigt  le  site  de  l'Italie^;  puis,  sa  main  s'abaissant 
montra  le  pied  des  Alpes  et  les  plainte  fertiles  de  la  vallée  du  Pô*; 
enfin,  au  moment  de  la  péroraison.  |M)ur  accentuer  son  mouve- 
ment oratoire  et  enlever  ses  soldats,  il  étendit  le  bras  dans  la  di- 

(|u  à traductfurA.  L<‘  point  dt>  dêpail  de  celte  fau»»e  ititerpréUlion  remonte 
au  7'^5ciurN5  d'Henri  KMienne.  Dt*  ià  fea  venions  de  Caviubon.  «ciim  virentiv 
uiivft*  ramis.i  de  iKi  Itycr.  de  D.  Tfniiliter,  «avec  des  branches  d'olivier,  • de  La- 
rntiaa,  de  bouchot,  etc. 

Mieux  vaut  à cct  egard  s'en  rapporter  à ta  traduction  de  t^oys  Maigret,  qui 
écrivait  en  lài?  : «Les  montagnards  <%'en  vont  au-<tevant  d'Anniltal,  port.int  en 
« leurs  testes  des  cfiappeaux  <le  fleurs.  • Mieux  vaut  rinliTprelation  de  N.  Perrolti  : 

• florentes  capiti  corollas  gesiantes,  ■ nu  relie  de  Liidovico  Uomenirhi  : « in  testa  en* 

• rôtie  di  fiori.  • 

' Pour  (iirAiinibal  eiit  rencontré  des  oliviers  sur  U roule,  il  raudraik,  au 
moins,  qu'il  eut  |>assé  par  Digne.  «Mais,  dit  M.  Autoniu  Macé  {Description  tlu 

• Daapkinc)^  quoiqu'on  l'ait  fait  singulièrement  voyager,  personne,  sauf  Aymar  du 

• Rivail,  qui  enrore  ne  te  conduit  qu'à  bareeloniietle,  n'a  eu  l'idée  de  l’envoyer 

• chercher  les  bomains  dans  les  hasse«»  Alpes.  niéiiU'  aver  la  ch.nnce  d'y  trouver 

• des  oliviers.  * 

* • Praegressus  signa,  .Annibal  in  promontorm  <]uo<bim  linde  longe  laleqiie 

• prospectus  eral.  • (Tite-Live,  XXI,  xvxv.) 

^ ...Ttre  rîls  lTo>iac  éadpy'daa. . . (Polylie . III.  t.tv.) — ■ . . . iniiilibus  llaliaiii 

• osiental.»  (Tite-Live,  .XXI,  xxxv.) 

* Aiôvfp  ÎpietMtrÿiupos  oirToif  ta  mep*  rov  IU<lov  «rc^ia.  (Polytie,  III,  I.IV.)  — 

• . . . subjertoM|ne  Alpinia  mmitibiis  ('iiTmn|uidanos  caiiipos. . . » (Tite-I«ive , \\1, 
\\\\.) 
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reclion  <lr  cle  Komo,  Irur  objcTlif,  li»  Imt  di*  lem> 

snprèmrs  «*fTorls. 

Ici  les  textes  ont  été  diversement  interprétés,  et  deux  opinions 
l'ontrain's  se  trouvent  en  présence.  Quelques  savants,  au  premier 
rang  desquels  se  trouve  M.  Antonin  Macé,  |>ensent  qu*il  convient 
d'attribuer  le  sens  propre  aux  expressions  de  Polybe  et  de  Tile- 
Live.  (l'est  bien  en  réalité,  disent-ils,  que  le  jeune  général  a 
montn*  la  Cisalpine  à ses  soldats;  et,  si  ceux-ci  Pont  a}KT(;ue,  ce 
n'est  pas  en  imagination;  il  s'agit  d'une  impression  physique, 
obtenue  par  l'intermétliairc  d'un  organe;  il  est  bien  (piestion  d'une 
image  fornu'e  sur  la  rétine  des  spectateurs*.  D'autres  commen- 
tateurs, au  contraire,  estiment  (|u'il  convient  de  ne  |M>iiit  s'atta 
cher  à la  lettre  du  n'^cit  des  deux  bistorieiis*;  (}u<‘  si  ce  nVil 
n'est  point  tortun'*,  on  ne  peut  y lire  qu'une  formule  et  un  geste 
oratoires.  (Pest  la  première  de  ces  opinions  qui  semble  la  plus  en 
faveur;  elle  a prévalu  dans  l'esprit  de  Saint-Simon  de  lady  Mor- 
gan de  Larauza®,  de  M.  Cbappuis"  et  de  bien  d*aiiln*s  voyageurs. 
Mais  nous  avons  le  régnât  de  ne  |Kiuvoir  partagei  <'<*lte  «tpiiiioii 

' ...4(Âa  ii  x«i  TÔv  iômov  . . PoUhr.  III. 

* Voyez  ri-ilev^us.  page  5z-5.') , !■  rt'riitation  de  la  solution  du  mont  (*riit*vre  p.ir 
M.  Antonin  Mace.  •<>  n'rst  point  par  le-i  )'cuz  de  PeAprit,  dit  Ir  MvanI  pi'ufey- 

• »eur,  ce<ft  par  les  yriii  du  corp»  qu*il  fait  \uir  l'Italie  k scs  <»oldals.  Qti'on  ne 

• vienne  pa;»  nirdire  que  c*est  là  un  Uibleati  |M>éliqiie  inveolé  |wir  Tlle-Lîve;  qu’il 

• a voulu  embellir  son  rccit!» 

’ « Ces  etpressions  ne  doîtent  pas  être  prises  à la  liitn*.  • ( Drlnr , Itisl.  tlu  fia%- 
taÿc  dfs  Atpes.) 

* «On  assure  à ceux  qui  se  piquent  d'avoir  une  bonne  vue  que,  du  xoimiiel 

• du  mont  Viso,  l'on  découvre  la  plaine  du  Piémont;  ou  me  l'.i  montrée,  comme 

• on  fait  à toux  tes  voyageurs...!  (Saint-^imon,  //ijf.  de  Lt  tjuerrt  des  Alpen,  pré- 
face.) 

^ « En  doublant  un  promontoire  d’une  pnijeclion  hardie  (au  mont  Cénis),  U % 

• brillantes  plaines  de  l'ftabe  sont  révélées!..  • (Lady  Morgan . L'Italie.) 

* • Je  puis  affirmer  que , ni  au  mont  Geiiévre , ni  au  grand  , ni  au  petit  Saiiit- 
t B«>mard  , ni  au  Simplon , Ion  n'a  nulle  part  la  vue  des  plaines  de  l'Italie. . . • 
(Larauza,  Hiàt.  critique  du  passade  des  Alpes.) 

^ «Au  somuiel  du  col  de  Servièn^s,  on  ne  verra  pas  te<)  plaines  de  l'Ilalie... 
■ Qu'on  y arrive  de  Lans-le-Bourg  et  qu'oo  y monte  direclemcnt  de  bramans  |mi 
«le  petit  mont  Cénis,  le  sommet  de  ces  pa.xxagex  [du  mont  Cenisj  tie  |a'rmrl 

• d'.ipcrcevoir  ni  la  direction  de  Home , ni  les  plaines  de  rit.ilic. . . Kn  pren.int  par 
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pn'iloiiiiiiaiiU*.  Avec  la  iiiiiioriti’,  nous  |>cn.soiis  qur  l'adoption  du 
sens  figuré  j)araîl  seule  rationnelle.  Annllial  a muntré  l’ilalie  à ses 
.soldats!  Oui,  mais  il  ne  faut  attacher  à ce  fait  qu'une  importance 
limitée,  et  l'on  ne  saurait  en  tirer  aucun  argument  en  faveur  d'au- 
cune thèse,  .\nnihal  a porté  sa  main  dans  la  direction  voulue 
(|uand  il  a nommé  les  plaines  circumpadanes,  et  l'Italie  et  Borne, 
mais  il  est  bien  certain  que,  d’aucun  col  des  .Alpes,  il  ne  pouvait 
faire  voir  la  ville  de  Rome  à s«"s  soldats.  .Nous  ne  chercherons  donc 
pas  à remplir  une  condition  que  les  textes,  sagement  interprétés, 
n'im(H)scnt  à personne  ’. 

La  plupart  des  savants  qu’a  tentés  le  problème  ont  eu  soin  d’ex- 
plorer  les  lieux  dont  les  textes  leur  donnaient  la  description;  ils 
ont  consciencieusement  visité  les  Alpes;  puis,  opérant  sur  place 
des  rapprochements  ingénieux , ils  ont  rapporté  de  leur  voyage  des 
conclusions  d'une  pri'-cision  extrêmement  séduisante.  Mais  celte 
méthode  est-elle  bien  scientifique,  et  doit-on  l'employer  avec  une 
entièn'  confiance?  C'est  ce  qu’il  est  imjMartant  d'examiner.  Analy- 
sons donc  avec  soin  les  expressions  topographiques  qu'on  ren- 
contn“  chez  Polyhe,  Tite-Live,  .Appien;  cherchons-en  la  valeur 
exacte,  et  voyons  s'il  est  possible  de  re.stituer  sur  ces  bases  le  mo- 
delé des  terrains  indiqués. 

Il  est  d'abord  indispensable  d'éliminer  les  termes  généraux  et 
vagues  qui  ne  sauraient  jalonner  aucune  voie.  Tels  sont,  chez 
l’oiybe,  ceux  qui  servent  h désigner  les  zones  semées  d'obstacles^, 

• l'ancien  clieniin  de  la  Novalèse.ona  devant  soi  rinunen.ve  rideau  de  Itoctie- 
« Melon,  qui  enipécljc  d’apercevoir  les  plaines,  et,  pour  les  voir,  il  Faudrait  gravir 

• ou  la  montagne  du  glacier  ou,  plus  lias,  celle  de  Saint-Martin...  arrivés  au 
■ sommet  du  passage  [du  petit  Saint-Bemartl] , ils  lèapercevront  ni  la  direction  de 
« Home,  ni  les  pl.iines  du  Pô.  ■ (M.  Chappuis.  Itap/iort  au  minijtrc,  passim.) 

' Le  mont  Genèvre,  que  nous  pitqmserons  bientôt  comme  solution  saûsfai. 
santé,  remplit  d'ailleurs  la  condition  dont  nous  n'admettons  point  la  nécessité. 

« Le  col  du  mont  Genévre,  d’où  l’on  ne  verrait  non  plus  ni  le  Pô  ni  les  plaines 

• qu'il  an-ose. . . mais  ai . au  lieu  de  s'enfoncer  dans  la  vallée  de  la  Doive  au-de.ssous 

• deCéaane,  le  voyageur  franchit  A droite  le  col  de  .Sestrières,  il  arrive  bientôt 

• sur  le  plateau  de  Balbotet...  et  U,  lea  plaines  du  Pô  se  dévoilent  à ses  re- 

• gards!..s  (Dandé  de  I,avalctte,  Recherches.) 

’ ...  4p€arro  «podyeiv  «’r  rée  ovaeyyfnsr  tvîr  ivaj^eepjaus. . , (Po- 

lybe,  III.  L.) 
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im  les  régions  faciles  les  escarpements^^  les  étroits  passages*  ou  la 
ruche  blanche 

Tite-Livc  nous  laisse  en  l’espril  la  même  idée  d’indéterniinalion, 
(|uand  il  iiieiilioiine  des  pentes,  des  précipices,  des  sentiers  didi- 
ciles,  dos  liouleverscnients  de  roclicrs^  Mais  on  doit  rtHxrnnaîtn' 
tpie  le  style  des  auteurs  ne  présente  [joint  partout  ce  caractère 
d'indécision. 

Ont-ils  à peindre,  par  exemple,  un  chemin  en  pays  de  inon- 
lagnc,  leurs  hx'utions  sont  loin  d’élre  unirorraes.  Ils  mentionnent 
VavoSos,  le  StoSos,  le  ■adpoSos'*,  et  il  est  essentiel  de  lemarquer 
([lie  ces  tn>is  expressions  sont  afl'érentes  à des  tracés  distincts,  à 
<les  profils  (pi'on  ne  saurait  confondre. 

i.’aeoiJbs  est,  à notre  sens,  le  sentier  i|u'on  a tracé  sur  un  ter 
rain  convexe;  c'est  celui  (|ui  se  dévelop|)e  en  lacets  à la  surface 
d'un  mamelon  ou  d'une  rrou|H',  en  rcfusanl,  par  alternanci'S,  la 
liffiie  de  plus  grande  (lente.  Le  SloSos,  c’est  le  passage  qu'on  pra- 
tique au  travers  du  massif  montagneux  et  qui,  suivant  le  cas,  est 
dit  thalweg,  coiuIh',  faille,  porte  de  fer  ou  tunnel.  I,e  ■erdpoSos, 
enfin,  n’est  autre  chose  que  la  niute  à flanc  de  coteau,  taillés'  jwr 
la  main  de  l'homme. 

PolylK'  accuse,  en  maint  [lassage  de  son  Histoire,  des  variantes 
de  conliguralion  du  sol,  et,  en  chacun  de  ces  mouvenieiiLs  de  ter- 
rain, il  distingue  le  mode  de  marche,  il  se  garde  bien  de  con- 
fondn',  au  cours  de  son  ré'cit,  l’ài'afoXi;',  i'ùvepëoXif,  la  ■espoa^o'krj- 
L’aeaêoXié  est,  .selon  nous,  le  terrain  à la  surface  duquel  [>eut  se 
tracer  YSlvoSos'^,  et,  d'autre  part,  le  mot  exprime  le  fait  de  la  loco- 

* ...Toùf  evjfoi'povf  Toirov«. ..  (Poiybc,  111,  u) 

’ ...xarà  Tcî>v  ^àv  xpn^tvov  râxi' • • (Po> 

lybc,  III,  U.  t.v  et  lti.) 

^ eTtvé..,  Tf)ii  (Polyho,  Ilf.  i.  et  i.iv.) 

* ...'mepi  Tl  ÂevKÔmerpov...  (Polybi*.  111,  un.) 

* «...  primes  clivoa. ..  iitmiiiicmes  tiimulo». ..  inter  confragoM  onmia  prai- 
«•  rupUiqiie. ..  per  ang;ustias. . . juxU  invia  ac  devU...  iniqiiilate  iocortim...  per 
«areUfl  pnrcipilcsque  vias. ..  • (Tite*Lne,  XXI,  UtJUi,  \XXI1I  et  xxxv.) 

* êioiop  pMi  ivoiov  cvfivi'...  (Appieii,  l)e  bello  Annihalico,  IT.) 
...■oepi  rnv  iioèop...  (Polybc,  IH,  ij|,)  ...épohae  vdpoiow...  (Pnlyhe,  fil,  1.?.) 

^ ,..rvv  vaf>9xeifj,iiKcv  rnU  4pa€oXaîf.  (Polyhr.  III,  i.i.) 
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inülioii  sur  cette  sorte  de  cheiuiii  *,  L’oirepSoXi/  représente  le  col,  et 
l'esprcssion  vise  aussi  l'o|iération  du  passade  d’une  vallée  à une 
autre  vallée  par  la  double  entm;  qu’ouvre  un  abaissement  de  la 
ligne  de  faîte*.  Quant  au  mot  wptxrCoX»/’,  il  implique  l’idée  de 
soudure,  de  conjonrtion,  d’un  moyen  de  faire  le  saut  {saltus), 
d’une  amorce  de  chemin  à une  autre.  Il  désigne  s[)écialement  un 
isthme  étroit,  raboteux,  soutenu  de  part  et  d’autre  par  un  talus 
à pic;  un  éperon  ou  contn‘-fort  double,  alTectant.  en  coupe  longi- 
tudinale, la  forme  d’une  lame  de  scie  (sierra),  tendue,  comme  une 
chaînette,  entre  deux  massifs  parallèles.  Transversalement,  le 
proiil  dessine  un  A majuscule,  dont  les  pieds  marquent  les  ori- 
gines des  deux  vallées  symétriques  et  adossées,  valléi-s  dont  le 
système  sépare  les  massifs  parallèles,  à la  manièn’  d’un  grand 
fossé*.  Somme  toute,  la  ■orpotrCoXij'  n’est  qu’un  col  élongé.  Une 
communication  de  cette  nature  ne  peut  se  pratiquer  qu’à  plat;  il 
faut  né<  e.ssaircment  passer  sur  le  tranchant  des  crêtes,  en  les  été- 
lanl,  si  l’on  peut;  il  est  surtout  indispensable  d’occu|>er  les  posi- 
tions qui  commandent  le  dangereux  déGlé  à chacun  de  ses  débou- 
chés dans  les  massifs  montagneux  qu’il  met  en  communication  *. 
Il  suit  de  là  que  les  explorateurs  cpii  se  Jettent  dans  les  .Alpes  à 
la  recherche  du  vrai  tracé  de  l’itinéraire  d’.Annibal  doivent  se 
garder  de  confondre  l’eivaCoXif,  l’üirepëoXi;',  la  wpo<T€oXif®. 

' ...iSplaTo  vpot  ràf  àeoâoÀitc. . , xsr’ ava^xsi*  «oicîoéai  ntr  apa- 

SoArfp.  (Poljbe,  tu,  L.) 

* . . . x3T9a7psTOTeJepaa(  «pép  Tsïf  pxepfioAaTp. . . opoxatTsa^oprap  ûvep- 

SoXdip...  ûwspSo^f  rdf  apftrr^Tai  tûp  kXuttev.,,  mpàt  ràt  vvepSoydf. [Po- 
lybe,  II1,I.,  U,  Mil.  I.T.)  Il  fst  «»»ri  ciirirui  d'obserser  que  la  reprèsralalion 
graphique  d'un  coi  {ûacpSoAii)  niiceuite  l'emploi  de  la  seclion  conique  qu'on  ap- 
pelie  hyperhoU. 

* . . .Oiavf  yàp  oC  pdpop  a7tvHt  xoi  cpvycias  «poo^oÀ^r , xoi  xpapm^ 
doue...  (Polvhc,  lit,  Li.)  — «...iirvcipitea  deruntasiue  iitrinqiie  aneiistia-. . . « 
(Tile-Liïe,  XXI,  xxxni.) 

* Le*  Arabes  donnent  le  nom  d'rl  Mers , • le  port,  • à ceiu*  rsjiéce  de  pont  île 
terre  jeté  entie  deux  système*  de  hauteurs  parallèles. 

* «...iisque  tumulis,  quos  bostes  lennerant,  consedit...  a<l  stationem  solitam 
• conveniebant. . . arce  occupât*  sua . super  caput  imminentes  conspiciunt.  ■ (Tite- 
Live.  XXI,  XXXII  et  XXXIII.) 

“ On  rencoulre  , au  cours  du  récit  île  Polybe,  deux  autres  mots  affectés  de  la  ter- 
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Il  est  encore  d’autres  expressions  qu'il  convient  de  peser. 

Le  ^apo^^ou  ;(apa^pa  est  la  dénomination  de  ta  gorge,  du  thalwt^ 
profondément  encaissé,  de  la  comhe,  de  la  faille  étranglée 
anguttia]  au  travers  de  laquelle  peut  s’opr-rer  le  StoSof^. 

L’Airo^fW^^,  c’est  le  roc  vif  à pic,  laissé  à nu  du  fait  de  l’ébou- 
lement  des  terres  végétales  qui  le  reeoiivraient  (àirefJjJoryu/a,  lapsus 
lerrep).  Il  s’agit  d’un  élmulement’  et  non  d'un  autre  accident  quel- 
conque. 

mot  emprunté  au  vocabulaire  anatonii({ue,  exprime  un 
mouvement  de  terrain  qu'on  a pu  comparer,  pour  la  forme,  à une 
épine  dorsale.  C’est  la  crête  émincé*'  et  dcnteli'-e  d’une  stratilica- 
liun  discordante^.  Quant  au  sommet  des  Alpes,  il  est  nettement 
indiqué  par  l’expression  tix  ftiv  âxpa^. 

La  restitution  théorique  du  modelé  des  terrains  se  trouvant 
ainsi  op^'rée,  une  question  délicate  s’impose  à l'iiomme  de  bonne 
foi  ; est-il  possible  de  retrouver  chacun  des  accidents  mentionnés 
par  les  textes  et  de  mettre,  pour  ainsi  dire,  le  doigt  sur  le  point 
indiqué?  Nous  n'hésitons  pas  à répondre  négativement.  Et  en 
effet,  les  descriptions  topographiques  de  Polybe  et  de  Titc-Live  se 
rapportent  également  bien  <i  toutes  les  régions  des  Al|)cs.  Chaque 
explorateur  est,  de  son  propre  aveu,  frap|X'  de  l’harmonie  de  ces 


minai*on  mais  qui  n'ont  point  do  signiGcation  topo);raphique.  L’un,  mp- 

epSoAif , veut  dire  campement;  l'autre,  éinSoXti , projet  suivi  d'un  commencement 
d'exécution. . . . woivavipevof  riiv  «apep^oAde. . . ovvdd'xj  wpos  ■vapep^oAifv. . . 
éÇiitaoe  . . .ré»  O'Aiiy  dxi^Adv. . . ànéaln  rUs  iwtÇoXHf.  (Polybe,  III,  Lit  et  i.iv.) 

' ...^dpsyyd  m-s  iCaSaxov  xai  apapeédn. ..  oepi  rda  SioSov  otaovvvcr. .. 
d^tpifpdoaTo  rds  p^apddpas. ..  (Polybe,  lit,  ut  et  uii.)  — «...in  .vogustiorem  viam 
«exporte  altéra  sobjectam  jiigo  insuper  imminent!.. . in  ensaltii...»  (Tite-Lîve. 
XXI,  XXXIV.) 

’ ...o;^sddv  ixi  xpia  ilp«o7ddia  rUt  . . (Polybe.  III.  liv.) 

^ xsi  opo  Tov  fUv  niant t tôts  ié  Mal  pâAAoe  in  «poo^drve 

ansppttyvlat. . . (Polybe,  toc.  «'*.)  — «...rerenli  lapsii  lenr»...«  (Tite-Live,  XXI, 
IXXTI.) 

* . . .êoVpaToaedavoc  [Aav/6asj  «cpirdv  (Polybe,  III,  t.T.)  L'édition  de 

Casaubon  donne  la  leçon  wcpl  Ti)e  dp;^ila , c'est-à-dire  aux  environs  de  l'amorce  du 
chemin  coupe  par  l'ébonlemenl.  Ce  sens  parait  encore  satisfaisant.  — «...castra 
«in  Jiigo  posita...»  (Tite-Live.  XXI,  xxxïu.) 

‘ Polybe,  III,  IV. 

à. 
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ilnniiérs  avec.  Ii's  li^iicüilu  |iaysaf;c  i|n'il  a smis  li's  ycmi.  Il  iiV>l 
l>njii(  (!<•  voyaf'cur  i|iii  n'adtnirc,  tu  m-s  (uuniiu'iilairos,  la  mi'i 
veilleuse  ennennianee  des  textes  et  du  talileaii  dont  il  a spiVia 
lemenl  arrêté  le  cadre  en  son  esprit.  Toute  hypothèse  s'adapte  a 
un  panorama  complaisant;  tout  système  préconen  rencontre  dans 
la  naliir)*  les  éléments  d'une  n''alis;ilinn  l’acile.  L'exploration  des 
lieux  ne  semble  donc  pouvoir  mener  à rien,  même  à (pii  veut  ad 
mettn'  que,  depuis  deux  mille  ans,  l(>s  lieux  n’ont  |>oint  subi  de 
miKlirications  notables.  Or,  sans  tenir  compte  des  disloeations 
dues  aux  commotions  séismirpies,  des  ('‘branlements  ri'sultanl  du 
mouvement  des  glaciers,  des  perturbations  de  tonte.  es|HVe  appor- 
tées par  la  main  de  l'homme,  il  est  certain  (pie  l'.iction  continue 
de  la  vie  vè-gétale,  unie  à celle  de  tous  les  ag(‘iils  atmospbériques, 
a singulièrement  changé  l’économie  et  l’aspect  des  Alpes,  depuis 
le  tenqis  de  reipé'dition  d’.Annibal.  Il  faut  donc  renoncer  à lirei 
parti  d’un  examen  des  lieux,  si  scrupuleux  ipi'il  soit. 

Il  est  encore  d'aiilies  soun’es  vives,  mais  dangereuses,  aux 
quelles  h's  commentateurs  n'ont  pas  craint  de  puiser. 

l’olyln- à la  main,  la  plupart  d’entre  eux  ont  ob.serve  (pi'.\n 
oibal  avait  parcouru  : 

I*  Du  |Miint  de  son  passage  du  llhôue  jii.s(|u'à 

l’fir , fioo  stvdes  ou 1 1 i ' 

a'  De  l'ifc  à rrnlFx'c  des  Alpes,  800  stades  ou.  i/|h’ 

3'  De  ['entrée  des  /1/pej  jusqu’aux  plaines  de  la 

(.illèe  du  P(>.  1 aoo  stades  ou aaa’ 

Soit  en.semble.  3600  stades  ou 48 1*' 

' t.e  rIolTre  de  600  slades  lésulte  de  rétablissement  d'une  dilTéiX'nee.  Polvbe 
dit,  en  effet,  (|ue  du  |ioinl  du  passige  du  Ftliôiie  jusqu'à  feutrée  des  Aljies  la 
route  d'Anuili.'il  m(‘sure  1 too  stades.  Si  de  ce  nombre  on  rctranelie  celui  qui 
est  .slféreut  au  chemin  parcotini  depuis  le  conflucul  de  l'Isère  ju.srpi'à  ladite 
entrée  des  .l^trSfOU  obtient  bien  le  nombre  tioo.  Nous  attribuons  au  st.-ide  la  va- 
leur de  ( 8à  mètn’s.  — Kstoiè  rèr  ènsSâaetiH  toG  èodaeôu  ssopewftévoss  vap'  aCrôr 
Tov  vojafiôr  àfs  éai  jàt  vny  às,  éav  nir  àesÇoAïie  tiù»  AAaeau*  rite  els  tsaXIar, 
j^tÀsoi  TerpastémiM  [Polvbc.  III,  xxxix,) 

* ,,.wapà  r6v  -vorafsôe  sis  nnaanoaiovs  erlaSiottSt  (tpf«TO  Titr  «pèr  ràs  kXitcit 
évaCoXjfs. , , { l’olybe , I II , L,  ) 

' Sotstas  êi  ai  Tvr  kswean*  Cnep€nXal  mtpi  ^tXiovt  iianoatovs  [afadtovr]  * Ar 
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r.es  (ImnM'Cs  si  prôrisi's,  mais  d’une  prérisioii  InmfK’use,  oui 
élf  vile  ajustées  à tous  les  systèmes  et,  de  toutes  |>arls,  on  s’est 
«'■crié,  non  sans  convietion  : «Quelle  merveilleuse  exactitude! 
t'.omme  toutes  ces  mesures  itinéraires  scandent  bien  la  mute  que 
Je  pro|M>se!  Il  y a bien  1 1 1 kilomètres  de  mon  passage  du  IViàne 
à mon  île;  i4S  kilomètres  de  mon  île  à mon  entrée  des  Alpes; 
3Î3  kilomi'trcs  de  cetU-  entrée  des  Alpes  aux  plaines  da  Pà.  Mes 
patientes  investigations  sont  enfin  couronnées  de  succès!,.  Chacun 
des  concurrents  pousse  ainsi  des  exclamations  de  joie,  et  il  ne  pou- 
vait en  être  autrement.  Les  mesums  consignées  an  texte  de  Polybe 
ne  sauraient,  en  elTel,  être  prises  poür  un  corps  de  donné'cs  gm- 
métriques.  Elles  ne  constituent  qu'une  appré-ciation  d’ensemble 
extrêmement  vague;  les  chercheurs  n'y  peuvent  trouver  (pi'un 
canevas  élastique  sur  lequel  l'imagination  a toutes  facilités  fie  .se 
donner  libre  carrière.  Où  .sont,  sur  cette  voie  |>i''rilleuse.  les  jalons, 
les  repfTcs  fixes,  les  vrais  poteaux  indicateurs?  En  quel  point  de 
Vile  des  Allobroges  faut-il  s'arn’-ter?  Qu'entendain  |>ar  entrée  des 
Alpes?  Quel  point  des  plaines  du  Pô  faut  il  considérer?  Et,  d'ail- 
leurs, qu'est-cc  qu'une  tlistance  en  pays  de  montagnes?  CommenI 
la  mesurer?  Chacun  trouve  toujours  son  compte,  le  comp.as  à la 
main;  mais  de  la  carte  à la  montagne  il  y a loin!.  . C’est  pour- 
(|Uoi  nous  avons  réputlié  la  méthode  dite  des  mesures  itinéraires. 

Quehjues  commentateurs,  mfxliiiant  le  procéxlé,  observent  que 
les  Carthaginois  mettent  quatre  jours  à .se  rendix-  du  |M>int  de  leur 
(Kissage  du  Rhône  à l’île  des  .-Mlobmges  *;  (pi’il  leur  faut  dix  jours 
|Ktur  gagner  de  là  l’cntme  des  Alpes*,  quinze  jours  pour  opérer  le 
franchissement  de  la  chaîne*;  .soit,  en  tout,  vingt-neuf  jours  de 
route.  Cela  p<js<\  ils  mettent  les  distances  parcourues  en  regard 
des  temps  employés  à les  paix:onrir  et,  suivant  une  formule  connue, 
iléduisent  l’allure  des  colonnes  carthaginoises.  La  vitesse  moyenne 

vMSpSéÀXùtw  ifutiÀce  éÇeiv  eii  si  mepi  sus  ïliiov  sseéis  sût  IraA/af.  (l'olybo,  lit, 

X.XXIX.  j 

' ...M  ..  (Polvbi'.  lit.  xux.)  — « . . . ijuarlis  caslris. . . • (Tilo- 

Liïc,  XXI,  XXXI.) 

s ...ipèpaif  iéita  moptuOtif.  (t'nivlii-,  lit.  1,.} 

* ...T^f  5é  Aincùn'  incpCoièe  ipspzis  vcyissvéeMS. . . (tNàytxi,  11),  LVI.) 
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de  la  tuarehe  d'Aiinibal  est  ainsi  evaluiV  à iG,SS6  métrés  par 
jour  *. 

Jus(|ue-là,  tout  est  bien;  les  cuiiclusiotis  sont  légitimes.  Mais 
les  commentateui-s  sont  allés  plus  loin.  Ils  ont  dressé  un  journal 
d’étapes,  synoptique  du  tableau  des  accidents  topographiques, 
et  ce  rapprochement  leur  donne  des  concordances  dont  la  justesse 
ne  manque  point  île  leur  sembler  frappante.  Chacun  d'eux,  par 
exemple,  a fait  le  raisonnement  suivant,  en  ce  qui  concerne  le 
passage  de  la  chaîne  proprement  dite  : 

• Le  premier  jour,  selon  le  texte .Annibal  prend  position  à 
l’entrée  des  Alpes:  voici  l’cntn'e  des  Alpes!  voilà  bien  l'emplace- 
ment du  premier  camp  carthaginois!  I,e  deuxième  jour,  le  jeune 
général,  nous  le  savons,  force  le  passage  de  la  titpoa€oXifi  il 
combat  les  montagnards  et  s'empare  d'un  centiv  im|>ortant  de 
population  Voyez  la  tspoa€okil. . . on  ne  saurait  la  méconnaitre! 
C'est  là,  sur  ces  rochers,  qu'eut  lien  rengagement...  lii  si- trouve 
{'oppidum  enlevé  par  le  vainqueur. 

• la:  troisième  jour  est  consacré  au  repos*. 

• Les  quatrième,  cinquième,  sixième  et  septième  jours,  la 
marche  en  avant  si-  poursuit.  Tout  se  |>asse  bien  d'alvord;  mais 
le  sixième  jour,  Annibal  prend  des  guides  du  pays,  qui  l'égarimt 
et  le  trahissent.  Le  septième  jour,  son  armée  court  les  plus  grands 
dangers  an  fond  de  la  ^a'payÇ  ou  xapdSpa;  lui-méme  est  obligé 
d'aller,  de  sa  personne,  chercher  asile  au  haut  d'un  rocher  blanc 
sur  lequel  il  passe  la  nuit*.  On  ne  peut  s'y  méprendre,  le  voilà 


' Nous  disons  ritesst  moyfntK,  car,  au  cours  de  celte  marche,  In  vitesse  d'An- 
iiibal  ii'csl  point  unilonne.  Du  |)oint  du  pa.ssafçc  du  Khùne  juM|u'au  confluent  de 
rist-re.il  marche  à raison  de  37,750  mètres  par  jour.  Au  detn  du  cooDueiit  de 
l'Isère,  il  ne  fuit  plus  que  1 l,8oo  moires,  ssqours  compris. 

* ...ifpfevTo  wpoiy eiv... . aÙTÔr  pêv  Hsjaalpsro-Ksètûaas...  rovr...  td- 

»ou«. ..  (Polybe.  III,  L.) 

* ...tAs  ^f/épat  éaiyeyf/fiirrrs , oi  ^pÇapot...  «oieio8«  tAs  i^oiov  éÇ  vaip- 
fte^arr  top  ÀppiSap. . . é^xparét  éyiptro  TÜt  eroAeeus...  (Polyhc,  III,  1.1, ) 

* ...pies  éasfutpaf  éptpap.,,  (Polybc,  III,  Lit.) 

* ...dfèye  rèr  o7paTtap,,.  arposopnopépanf  S aÔTùv  iai  Sùo  épépan  ..  éért  it 
TSTapjaiof  tip...  tit  KipSppopf  wapayirero  ptyéXovi. . . r-jsrepswai  mtpi  ri 
ùrvaderTpov  ôyppép...  (Polyhc.  III,  LU  et  l.ni,  pojsim.j 
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bien,  ce  faïueux  rocher  blanc!.  . Voici  la  <^dpay^  . . . qui  ne  la 
leconnaitraiti*  Il  n'y  a point  d'ambiguïté  possible  touchant  le 
|K)iiit  sur  lequel  a eu  lieu  l’attaque  inopinée  . . . évidemment, 
c’est  ici!. . Le  fait  est  indiscutable.  Ia>  huitième  jour,  les  Cartha- 
ginois reprennent  leur  marche  eu  avant’  et,  le  neuvième,  ils 
atteignent  le  sommet  des  Alpes  Là,  un  séjour  est  indispensable. 
On  consacre  au  repos  les  dixième  et  onzième  journées’.  Voyez  le 
sommet  des  Alpes!. . Voyez  remplacement  du  camp d’Annibai! . . 

* Le  douzième  jour  voit  commencer  l'opération  de  la  descente 

sur  le  versant  italiote;  mais  les  colonnes  loncontrent  bientôt 
d'insurmontables  obstacles.  Un  ébouleinent  a coupé  la  route... 
.Aniiibal  s’arrête  et  campe  sur  une  Celte  fJa’x***  "‘>us  I* 

retrouvons  ici,  et  les  traces  de  l'ébouleinent,  les  voilà!.  . Le  trei- 
zième jour  SC  passe  en  travaux.  Les  ingénieurs  carthaginois 
ouvrent,  à flanc  de  coteau,  un  élément  de  route  destiné  a ra- 
cheter l'arrachement  des  terrains  éboulés;  ils  font  ainsi  passer 
l'infanterie,  la  cavalerie,  le  train  des  équipages’.  Puis,  ils  pro- 
cialent  à l'élargissement  de  ce  racconlemcnt  de  route,  afin  d'as- 
surer aussi  le  passage  des  éléphants.  Les  vestiges  de  ces  travaux 
remarquables  ont,  il  est  vrai,  disparu;  mais  où  ont-ils  pu  s'exé- 
cuter sinon  en  cet  endroit,  de  tous  points  si  conforme  à la  des- 
cription de  Polylie?.  . Les  quatorzième  et  quinzième  jours  sont 
encore  employés  en  travaux  d'élargissement.  Les  éléphants 
(Kissenl®  et,  trois  jours  après  ce  pénible  incident  de  l’éltoule- 
ment,  les  colonnes  dél)ouchent  dans  les  plaines  du  Pô’.  Les 
voilà,  ces  champs  si  fertiles  où  Annibal  a dressé  ses  tentes  et  planté 
ses  palissades!.  . 

' Ts  à*  éwmptop  ...vpoiiyt.  (l'olybe,  lit,  un.) 

’ Êvvaraiof  3à  Siavvasf  els  ràv  vrtp€o).4t,^.  [Polybe,  toc.  cù.) 

^ ...iio  ifUpas  •mpooifutvt,. . (Polybe, /or.  cil.) 

* à*  irmipioy  ip4px_tro  rUt  ttaralBiatm. . . altyîif  soi  ttatw^tpoùt 

m xiTiiSùaK. . . ialpin<rtéitva€  «tpi  tiïi>  (l’oiybc , III , lit.  ) 

^ Toît  piy  ooT  vwoltryiott  soi  Toit  htftHt  ixofèi*  «spoàoo  tv  èpipp 

ptp...  (l’oljrlx;,  lit.  LV.) 

* . . iy  iifUpau  jpiat  xaHoya&i}aae  itnysyt  là  $vpla..,  (Polybe. /oc.  cil. } 

' . . . Tprroiof  àwô  Tiùy  wpoappfUydty  npypyâht  àiavtioat , S^to  iûv  éntwèivy. . . 

(Piilybc,  lit , LVI.) 
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• Nmis  avons  donc  |>arloul  retrouve  les  lieux  décrits  par  l’o- 
lyhe':  partout  le  texte  et  la  nature  sont  en  parfait  accord,  l’Iiar- 
inonie  est  saisissante!  • 

Ainsi  parlent  tous  les  auteurs  de  syslcmi's.  Tous  reconnaissent 
l'entrée  des  Alpes,  la  ■orpoo€oXi/,  Voppidum,  la  ^tipacy^.  Tous  nous 
niontn'iit  avec  assurance  le  rocher  blanc,  le  sommet  des  Alpes,  la 
pa'xis.  et  même  l'élMJuleinenl! . . Tous  déterminent  avec  précision 
les  limites  de  chaque  étaj)c,  indiquent  les  styoïirs  et  fixent  rem- 
placement d(*s  gîtes.  Il  faut  conclun’  de  là  que  l’on  [leut  voir  et 
que  l'on  voit  elTectivement  tout  ce  qu'on  veut  dans  les  Alpes;  que 
jiartout  les  ressemblances  sont  frappantes  pour  des  yeux  prévenus 
en  faveur  d’un  système  longtemps  caressé;  que  la  méthode  enlin 
n'est  |M)int  scientili([ue.  En  conséquence,  nous  nous  en  interdirons 
fus.ige,  et  ne  dressemns  aucun  journal  d'viapet. 

Cependant,  pour  atteindn*  le  but  ipie  nous  nous  sommes  pive 
|H)sé,  il  ne  sullit  point  d'avoir  condamné  des  systèmes  et  critiqué 
des  commentaii'es.  Nous  noos  trouvons  mis  en  demeure  de  pro- 
noncer nos  elTorts  dans  un  sens  déterminé  et  d'adopter,  à notre 
tour,  une  mélhwle.  Ainsi  ferons-nous.  Mais  nous  ne  marcherons  sur 
ce  terrain  glissant  qu’avec  une  prudence  extrême,  et  ne  cessennis 
d'avoir  présents  à l'esprit  Ira  aphorismes  déjà  posés  au  seuil  de 
rétlilice  à construire.  Nous  nous  dirons  constamment  que  le  pro 
blême  ne  com|M>rle  point  de  solution  géométrique;  que  l'on  ne 


' Oa  obvenr  rcrUinc  divcr(*fncc  mire  te  récil  de  Polybe  cl  celui  )tc  Tilc-Livc. 
(â'iiii-ci  adinci  liieii  i|ii'AiuiilKil  emploie  quinze  jours  au  rraneliisseniciil  de- 
Aljies;  qu'il  lui  tant  iieiif  jours  (mur  eu  gravir  le  vers-iiit  nccidenlal  ; que,  une  t'ois 
|Kirveuu  auv  cota  de  la  cime,  il  y l'ail  reposer  ses  loiupes  peudaiit  deux  jours. 
sQuiulo  deeimo  die  .\lpiluis  sti|ieralis. . . iiouo  die  iii  jugum  Aljiiuiu  |u>rYeuluui 
«est. . . Iliduum  in  jugoslaliva  liabita.  > (Tilc-Live,  WI,  xxxr  cl  x.xxviii.)  Jusque- 
là  r.rcconl  est  complet;  mais,  le  douzième  jour,  l'ébooleuieut  survient...  'l'itc 
Lise  entre  alors  <lans  <les  deLiils  dilTérents  de  ceux  (|u'on  trouve  eu  la  uarratiou 
de  bulylH'.  Il  dit  que  les  travaux  nécessités  par  cet  accident  de  route  vicinaudeul 
qiniire  joHrnrej  ; vpie,  ces  toivaiix  exeeiltés.  l'armée  prend  Irais  jours  de  repos; 
qu'elle  descend  eiilin  dans  la  plaine.  «Qualndmim  circa  rupem  ronsumplum. . . 
• Fessis  liuniinilnis  dalo  triduo. . . iode  ad  plaiilun  deju'ensiiin.  s (Titc-Live,  .\.\1, 
v.\\vit.)  Suivant  celte  version . on  arriverai! , |Hinr  le  p.is«age  des  .Alpes , .i  un  total 
de  div-litlll  jours,  an  lii-n  de  vpnnze. 
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:>aurail,  cii  aucun  cas,  upcrer  à la  manière iriin  jugeirinslriirlinu 
qui  recherche  une  empreinte  de  pat;  qu'il  faut  se  contenter  th' 
piauler  (les  re|>éres,  de  tracer  des  lieux,  de  fixer  des  limites.  C'est 
suivant  ces  principes  que  nous  soutiendrons  la  discussion. 

D'excellents  esprits  ont  pensé  que  la  solution  d'un  prol>h''me 
historique  n’est  point  uniqueineni  du  ressort  du  raisonnement; 
(|u'il  ne  s'agit  point  de  déterminer  a priori  et;  (|u'Aiinibal  aurait  dû 
faire,  mais  de  rccounaitre  ce  qu'il  a fait.  Nous  ne  saurions  par 
lagercel  avis  que  jusqu'à  certain  |K)iiit;  il  nous  est,  parexenqile, 
iiiqtossible  de  ne  point  tenir  grand  compte  de  la  raison  géogra- 
phique et  militaire,  qui,  dominant  la  question,  tient  étroitement 
sous  sa  dépendance  tous  les  éléments  dont  celle-ci  se  <x)mpose. 
.Aussi  ré|>éteruns-nous  avec  un  éminent  critique  : PreuaUpi  la  ra- 
gion  di  gaerra  iminutabile  ed  eterna  '. 

Homme  de  guerre,  Annibal  savait  (pie  la  meilleure  coiubinaison 
stiati-giquc  ne  peut  que  se  marier  au  fait  géographupie  pri'-alahle- 
ment  n-connu;  que  ce  fait  seul  dicte  des  lois  et  impose  des  c,ou 
ditions  iin'-luctables.  Contemporain  (fKi'atosIhéne,  il  posst’slait 
certainement  une  carte  des  AI|M‘S,  un  de  ces  itinéraires  dont  les 
naïvetés  nous  font  parfois  sourire,  mais  qui.  malgré  les  inqierfec- 
tions  du  dessin,  n'en  iX'iifiM-maient  |>as  moins  des  renseignements 
précieux.  Il  avait  établi  .son  plan  d'opérations  sur  le  rapport  des 
olViciers  (Jiargé’S  du  soin  de  la  reconnaissance  -,  et  ne  l’avait  ar 
(été  qu'apré's  inforniations  prises  aupiès  des  gens  du  |>ays^.  Il 
('tait  donc  bien  ixlifie  sur  les  propriétés  militaires  des  routes  entre 
lesquelles  il  lui  était  permis  d'exercer  sou  choix , et  l'on  admettra 
sans  diniculté  (|ue  ce  choix  ait  été  rationnel. 

Cela  dit,  nous  piélendoiis  (pic  la  vallé'e  de  la  haute  Durance 
s'iiiqiosait  au  sage  Annibal.  A cette  vallée,  profondéiiient  eii(;ais,s(s' 

' Carlo  t’roiiiis,  ^tnlé'/iilàtii  jloila.  (lan>  les  \lemortf  Jetia  Ufalc  Aeademut  JflU 
Ji  Toniio,  s*  série.  I.  \.\t , eSti'l. 

* Sà  râfv  àyje/w  Mat  rér  ktariêr  ^oaititaiv  Mai  apoaiuMiaai 

àwayyetXàMacMv , Tite  ae  T<êv  Aàseo>(ëe  opa'r  ‘,irep€s>/oie  étitMopov  /tiv  Mai 
lia»,  où  fièv  àivvarov  civat  ^aaMiivxan  . . . ' tS'lylle  . Itl . \\\IV.} 

l'akàaatf  t«  Jievpro&oiero , aii  xai  èiàêovi  xà'V  Kiaivr  MaxcaMéelexa. . , 

t Appien.  IV  rrlfus  llixft,  xin.) 


7i  HISTOIRE  IVANNIRAL. 

sur  le  revers  uccidenlal  des  Alpes,  correspoud,  en  ell'el,  sur  le  re- 
vers italiote,  un  éventail  de  sept  vallées  convergentes  : la  Dora 
Riparia,  le  Chisone,  le  l’elice,  le  P(i,  la  Vralta,  la  Muira,  la 
Stura.  Or  ces  vallées,  qui  menacent  également  la  Circumpadanc, 
c’est  la  Durance  qui  les  commande.  C'est  ce  thalweg  qui  tient, 
comme  un  anneau,  les  clefs  de  l’Italie,  et  qui,  libre  d’en  détacher 
une  seule  ou  plusieurs  à la  fois,  peut,  à chaque  instant,  ouvrir  sur 
les  plaines  du  Piémont  celui  des  délHiuchés  qu’on  voudra.  Pour 
l’envahisseur  (|ui  marche  de  France  en  Italie,  la  haute  Durance 
est,  par  excellence,  la  valUe  militaire;  c’csl  la  communication  na 
turelle  dont  les  rampes  st-  pn’sentent  à toute  armée  qui.  de  la 
vallée  du  Rhône,  cherche  à passer  dans  celle  du  Pô 

Ici,  l’on  est  conduit  à se  demander  pourquoi  les  CarÜiaginois. 
(|ui  venaient  d’Espagne,  n’ont  pas  remonté  cette  vallée  de  la  Du- 
rance, à partir  de  son  confluent  avec  le  Rhône;  d'où  vient  qu'ils 
ne  sont  point  passés  par  Cavailloii,  Apt,  Sisterun  et  Gap;  conimtriU 
il  se  fait  qu'ils  n'aient  pas  suivi  ce  rectum  iter  qui  s'ouvrait  si  na- 
turellement devant  eux,  et  dont  les  Romains  firent  plus  tard  un  si 
fréquent  usage.  Compn'iid-on  que,  partant  de  Nimes.Annibal  n’ait 
|>as  eu  l’idié  de  passer  le  Rhône  à Reaucaire,  afin  de  se  jeter  im- 
médiatement dans  cette  voie  éminemment  stratégique?  Oui,  cela 
peut  facilement  s’expli(|uer.  IV  cette  vallée  de  la  Durance,  si  bien 
faite  pour  remplir  le  n>le  de  grande  ligne  de  communication, 
c’était  seulement  l'origine  (|n'il  lui  importait  de  tenir;  les  envi- 
rons du  confluent  ne  lui  offraient  que  peu  d’intérêt,  l.e  cours  infé- 
rieur du  fleuve  avait,  il’ailleurs,  |H>ur  riverains  les  Salves,  dont 
l’attitude  hostile  n'était  |)oint  rassurante.  Enfin,  il  savait  que  les 
Massaliotes,  alliés  de  Rome,  avaient  des  flottilles  qui  remontaient 
le  Rhône  jusqu'à  Beaucaire  et  Avignon 

‘ C’est  dans  la  vallée  de  la  Lhiraiire  que  se  sont  concentrée»  la  plupart  de» 
armées  destinée»  à opérer  oITensivemenl  en  Italie.  Nous  cilerons  celles  de  Bel- 
tovése  et  d'Elitosiu»;  de  Tlieodehert . ’riieoüeJiald , Childebro-t  et  Clotaire  III;  de 
Charles  Vlff.  Louis  \lf , Fntnrois  I"  et  Louis  \ltl.  C'est  aussi  dans  la  vaflee  de 
la  Durance,  entre  Cap  et  Briançon,  que  fut  cantonnée,  en  ih.'tq.  une  notable 
partie  du  troisième  corps  de  notre  aruiee  d'Italie. 

’ « . . . inerliterranea  Calliar  petit,  non  ipiia  rectior  ad  .\lp**s  sia  esset,  sed  quan 
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Les  Carthaginois  étaient  clone  tenus  de  se  |>ortei'  sur  le  Rhône 
en  amont  du  confluent  de  la  Durance. 

Mais,  à défaut  de  la  Durance  inférieure,  ne  pouvaient-ils  point 
pratiquer  la  valiez  de  l’Eygues?  Ils  auraient  passé  par  Nions. 
Rénui.sat,  Rozans,  Serres,  etc.,  et  eussent  ainsi  retrouvé,  sous  Gap, 
cette  haute  Duranœ  dont  la  possession  leur  tenait  tant  au  cœur. 
Pourquoi  n'ont-ils  pas  suivi  l’Eygues?  C'est  cpie  la  région  arrosée? 
|iar  a?tte  rivière  était  alors  au  pouvoir  des  Voconces,  et  que  les 
VcKonces  avaient  refusé  le  passage  aux  agents  d'.Annibal  '. 

Le  jeune  général  était,  en  consi'-cpience,  obligé  de  poursuivre  le 
long  du  Rhône,  en  amont  du  confluent  de  l'Eygues. 

Mais  cette  marche  latérale  l'amenait  m'‘cessairement  à couper 
le  cours  de  la  Drôme.  Que  ne  prenait-il  cette  vallée?  Il  eût.  en 
suivant  le  thalweg  de  la  Drôme,  rencontre''  h-s  gîtes  de  Crest,  de 
Die,  de  Luc,  d’.Aspres,  etc.,  et  il  serrait  également  tomlré  sur  la 
haute  Durance,  aux  environs  de  (’.hoiges.  Cette  route  ne  pouvait- 
elle  lui  sourire?  Non  , car  les  rives  de  la  Drôme  étaient  alors  occu- 
pées par  les  Tricastins,  et  le  territoire  des  Tricastins,  enclave  de 
celui  des  Voconces,  n’oirrait  aux  colonnes  expé-ditioiinaires  aucune 
esjvèce  de  sécurité. 

Force  était  donc  de  remonter  le  Rhône  jusqu'au  confluent  de 
l'Isère.  Là,  les  agents  d'Annibal  avaient  pu  ntigocier  avec  les  Allo- 
broges, dont  l'alliance  présentait  des  garanties  sérieuses,  et  ils 
avaient  traité  avec  eux  des  conditions  du  passage.  Ainsi  la  vallée 
de  l’Isère  était  ouverte. 

Ici  la  question  se  divise  et  se  lai.sse  envisager  sous  trois  aspects 
distincts,  attendu  que  la  vallée  de  l’Isère  se  ramifie  elle-même  en 
trois  valh'-es.  Ces  rameaux  sont,  comme  l'on  sait  : la  vallée  de 


• tuniA  mari  miim»  obvtnni  fort*  Uoiiianum  crctlens.  • (Tîte*LiAe. 

X\l . xxii.)  — c Atinibal  ne  pouvant  suivre,  le  lon^dc  la  mer,  ce  passage  delà  Lî- 
« giirtc  dont  parie  Varron , ne  pouvant  prendre,  le  long  de  la  iXirance,  le  rbomin 
«le  plus  court  qui  conduise  aiu  Alpes,  renionlc  le  Rhôiu'. (M.  Cliappuis, 
Uupport  au  ministre  f p.  8.) 

' Annibal  ne  put  pcnctror  sur  le  territoire  des  Voccmce.A  et  fut  contniint  d'en 

contounier  le«  limites ettremam  orani  Vocnnlionim. . . • (Tile-LiAei 

X\l.  MM.) 
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risi-n-  propreiiu'iil  iliU’  ou  TaranUiise , In  vallùf  do  l'Arc  ou  Miiu 
rienne , la  valli'o  du  ürac  ou  A/afarôic-cf- kcrcorpj.  Quoi  clioniindo 
vait  prendre  Annibal? 

La  Tarantaise  l’eûl  condiiil  au  petit  Saint-lleroard ; de  là,  il 
«Tait  descendu  sur  le  Pô  par  la  Dora  lialtea.  Nous  verrons  bientôt 
que  riiypotbèse  du  |>etit  Saint-Bernard  ne  saurait  résister  aux 
moindres  rigueurs  de  l’examen  ; mais,  en  nous  maintenant  dans  les 
limites  di-  la  discussion  giH»grapliique,  nous  demanderons,  dès  à 
piTsent,  s'il  est  p<Tmis  d'admettre  la  solution  de  la  haute  Isère. 
Ktant  données  (irenoble  pour  base  d’opérations  secondaire  et  la 
ville  de  Turin  pour  objectif,  peut-on  supposer  qu'Annibal  ait  .songé 
h pratiquer  la  Tarantaise,  à prolonger  ensuite  sa  ligne  d’opérations 
par  la  Baltea,  à consentir,  en  somme,  un  détour  et  un  retard  con 
sidérables?  Nous  ne  croyons  pas([u’il  soit  né-cessaire  d’insister. 

La  Maurienne,  il  est  vrai,  coup-  la  cliaine  des  .Alpes  au  point 
de  son  épaisseur  minimum,  mais  elle  détournait  encore  Annibal 
de  son  but.  Les  vallées  conjuguées  de  l'.Arc  et  <le  la  Dora  Bi|iaria 
constituent,  vu  leur  peu  de  longueur,  une  ligne  de  communiraliou 
dont  il  est  ini|K>ssible  de  méconnaître  l’importance.  Toutefois 
cette  vallée  de  l’Arc,  qui  mène  au  mont  Cénis,  est  étroite,  sauvage, 
lorientueuse;  les  anciens  l’ont  |>eu  prati(|ué<s  De  plus,  elle  piv 
sente  le  flanc  aux  sections  supérieures  des  vallées  de  la  Durance 
et  de  la  Romanche,  dont  tous  les  sentiers  la  menacent,  depuis  le 
mont  Tabor  jusqu’à  son  confluent  av«T  l’Isère.  C’est,  par  suite, 
unit  ligne  d’opérations  dangereuse. 

Lnün,  la  Tarantaise  et  la  Maurienne  avaient,  l'une  et  l'autre, 
l'inconvénient  de  n’offrir  aux  Carthaginois  qu’un  seul  moyen  de 
dél>oucher  dans  les  plaines  de  f Italie,  une  seule  vallée,  une 
roule  iiniipic! 

La  valliT  du  Drac,  au  contraire,  leur  ouvrait  un  chemin  rela- 
tivement court;  elle  les  menait  droit  à celte  haute  Durance  d’où 
iis  iMuivaient  commander  les  plaines  de  l’Italie  au  moyen  du  sys- 
tème des  sept  vallées  convergenti's. 

L'hésitation  n’élait  pas  possible,  et  le  jeune  général  s’était  de 
puis  longtemps  décidé  pour  la  Vlata.siue  et  le  Vercorps;  il  s'était 
formellement  prononcé  ilans  ce  sens,  en  arrélaiil  b-  plan  d’opéra- 
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liiiii.s  qu'il  avait  mi'-dilr;  ci*  iilaii.  il  ne  l’avait  arn'lé  qui*  sur  ilc.i 
iloiinccs  to|>ogrn|ihiqucs  cxtrêiiu-mcnt  pn*ci.scs. 

Nous  insistons  toul  spécialement  sur  ce  |)oint,  attendu  que,  sui- 
vant le  dire  des  Iloinains,  certains  commentateurs  ont  pensé  que 
l’arriviV  de  Si'ipion  aux  bouches  du  Hlu'me  avait  subitement  Ihui 
leversé  li*s  projets  d'Annibal , jeté  de  l'imlécision  en  son  esprit  et, 
linalement,  nuxiiüé  le  tracé  de  sa  ligne  d'opérations l’olyl»*  ne 
(Kirle  point  de  cm  hésitations  .singulières;  il  .sc  Iwrneà  dire  que, 
le  lendemain  du  cijmlwt  de  VVxlèiies,  le  jeune  gi’-nérai  oixlonna  la 
niisi'  en  mule  de  ses  Imiqics  d'iufanlerie^.  Rollin,  qui  repmduit 
a peu  pri*s  le  .sobit*  mcit  de  l’oiybe,  dit  au.ssi  simplement  : s ,\n- 

• nibal  |>artit  le  lendemain,  comme  il  l'avait  dèrlaré.  • Rollin  a bien 
laison.  .\nnibal  avait  étudié  sa  roule;  ses  résolutions  étaient  prises, 
et  la  pri'*sence  de  Scipion  aux  Ixtuches  du  Rhône  n'i'tait  |>as  un  in- 
cident de  nature  à inlrixluire  une  variante  en  son  ilinérain*. 

En  n'*sumé,  la  raison  géographique  et  militaire  exige  absolu 
ment  que  la  ligne  d'opérations  carthaginoise  ait  suivi  le  coui-s  du 
Rhône,  de  l'Isère,  du  Drac  et  de  la  haute  Durance. 

Mais,  avant  de  pénétrer  au  vif  de  la  i|uestion,  il  est  encore  un 
|H)int  qu'il  faut  élucider.  Queltpies  <'*crivains,  eonsciencienx  et 
convaincus,  ont  exprimé  ro|>inion  que,  une  fois  parvenu  au  pied 
des  ,\lpes,  Annilval  avait  formé  son  armée  sur  plusieurs  colonnes’; 

* « , . . ,\imibfltem  incertum  ulriiiii  oeptum  in  luiliam  iiilcntlerel  iter.  • (Tite- 
Liïe,  \\I,  XXIX.)  — • I.’iséue  lie  Cf  combat  [de  Védciic.s]  Jcla  de  rhicMtalion  dans 
« respril  ifAnaitiat;  il  rcsia  ipicltpie  tempi  indécis...  .afin  d'éviter  farrm'e  m- 

• maine , il  prit  un  détour  et  se  dirigea  iiimicdiatemcnt  vers  le  cours  supérieur  du 

• Itbône.  ..s  (Aniédéc  Thierry,  IlUt.  des  (iauloui  t.  I.)  — «Il  est  donc  proltable 
squ'.Vnniba) , arrivé  au  couflueiit  de  flsére,  ii'ayaut  plus  b craindre  une  .itlarjue 
sdes  Hnmain.s,  rc.s.sa.  en  ce  |toint,  de  remonter  le  Rbéne,  et  prit  le  long  de 
s ri.sére,  pour  *e  |Kirter  vers  les  Alpes.  ..s  (M.  Cliappuis,  Happort  au  mrnijtrc, 
p.  8.)  Cr.  llogni.it  et  Letronne. , pastim. 

’ ...Tée  éi  tï5v  «c^dëe  éuiret  Sévapiv  éa  toC  eir  -moptiav.  (Polybe,  III, 

X1.Ï.) 

“ Tel  est  l'avis  d'Abauzit,  de  Deniiia  et  de  Heerfens.  s Pour  mettre  d’acconl 
« tant  de  systèmes  qui  se  combattent,  un  savant  liolland,iis,  M.  Heerlteus.  a su|>- 

• posé  que,  avant  de  pénétrer  dans  les  montagne.s,  Annibat  avait  divisé  ses 

■ troupes  en  divers  corps  sous  la  conduite  de  ses  lienlenants,  et  qu'il  ne  s'était 

■ réservé  que  le.  commandement  du  gros  de  l’armée.  ■ (\l.  Jacipies  Replat,  Yo/e 
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d'autres  tVudils,  refusant  d’admettre  cette  by|K)thèse,  ont  pn-- 
tendu  que,  en  fait  de  t.aetique  de  niarclie,  les  anciens  ne  connais- 
saient que  la  fde  indienne.  Cette  ■■^partition  des  armées  en  plu- 
sieurs corps  était  bien,  quoi  qu'on  ait  dit,  dans  les  babitudes 
militaires  de  l’antiquité;  elle  résultait  d'une  métbode  qui  fut  de 
tout  temps  en  usage  cbea  les  Hébreux  cbez  les  (irecs^et  chez  les 
Romains’.  Le  silence  des  bisloriens  en  ce  qui  concerne  le  passage 
des  Alpes  ne  prouve  rien  à l’encontre  de  l’hypothèse  émise,  at- 
tendu que,  en  d’autres  points  de  sa  ligne  d’opérations,  Annibal  a 
témoigné  de  son  attachement  à ce  principe.  Il  avait  déjà,  lors  du 
passage  de  l’Ebre,  réparti  .son  armée  en  trois  corps’;  il  devait  en- 
core opérer  de  même,  à quelques  années  de  là,  lors  de  sa  fameuse 
pointe  sur  la  place  de  Rome’. 

On  ()eut  en  induirt*  que,  lors  du  passage  des  Alpes,  l'armée  car 
Ibaginoise  était  formée  sur  trois  colonnes,  et  que  chacune  de  ces 
colonnes  avait  reçu  un  ordre  de  route  particulier. 

N’est-ce  pas  ainsi,  d’ailleurs,  que  les  généraux  d’armée.  Char- 
lemagne,  François  I",  Napoléon,  ont  toujours  procédé  dans  ces 
montagnes? 

sur  le  passage  tT Annibal.)  \l.  fablsr  Féraud  adnii't  le  fait  «fune  répartition  de 
famiée  carthaginoise  en  trois  colonnes.  M.  le  comte  Luigi  Cibrario  estime  aussi 
qu'une  colonne  a passé  par  le  Gnîl,  une  autre  par  le  mont  Genfcvre,  la  troi. 
siéme  par  Usseglio  et  le  col  d'.Mtarello.  lin  savant  oflicier  general  de  l'armée 
italienne  émet,  à ce  sujet,  une  opinion  analogue,  a ..  .forse  attraversoli  entrambi 
a (mont  Cénis  et  mont  (îenèvre)  ad  nn  tempo  con  cnrpi  divisi,  per  avéré  celere 
ail  passo,  e più  facili  i viveri.  Anche  Bonaparte,  nel  i8o<>,  attraversb  col  corpo 
a principale  il  gi-an  San  Benuirdo  c cnn  corpi  minori  passb  simullancamente  pel 
apiccolo  .San  Bernartlo,  pel  Senipione  e pel  Cenisio.  a (C.  ÎSegri,  Storia  politicat 
I.  chap.  III.) 

' aAbinielecb  assembla  son  armée  et  la  divisa  en  trois  corps,  a (Jugée, 
cil.  IX,  V.  A3.) 

t ...dieéaie  [o'Wéiiraos]  To  o7paTdsedoe  ri'r  rpla  pipst..  ■ (Polybe,V,  xclx.) 

^ ..  de  diursfai  rée  (t7 pavide.. . (Joiépbe , Dr  licl/o  Jnduico,  V,  TI , a.)  — 

aQuadripartito  eserciln...  bos  in  testudinem  conglobatos  subruendo  vallo  imlucit 
[Corbuloj.a  ('faciie,dnnii/rj,  \Ill,x\xi.x.) 

* a...[Annilial]  tripartito  copias  Ibenim  lrajecil...a  (Tite-Live,  XXI,  xiiii.) 

* Nous  estimons,  avec  .M.  Pietro  Hosa,que  le  corps  carthaginois  de  droite  prit 
alors  position  sur  l'Anio,  par  la  via  \omentssna;  que  le  corps  de  gauche  suivit  la 
via  Appitt;  le  corps  du  centre,  la  rin  Gabina. 
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Kl)  773.  Charlemagne  fait  deux  parts  de  ses  forces  expédition- 
naires. Le  premier  corps,  qu'il  commande  en  personne,  prend 
par  la  Savoie,  la  Maurienne  et  le  mont  Onis;  le  second,  placé 
sous  les  ordres  de  Bernhardt,  (ils  de  Karl  Martel,  passe  par  le 
Valais  et  le  val  (fAoslc. 

Kii  Françt»is  fait  filer  ses  colonnes  par  les  cols 

d’Agnello,  de  la  Traverselle  et  de  rArgentièrf,  pendant  que  son 
artillerie  s’écoule  par  le  mont  (ienévre. 

Kn  1800.  tandis  que  Bonaparte  franchit  le  grand  Saint-Bcr- 
nanl,  Moncey  traverse  le  Saint-Gothard,  et  Bethencourt,  le  Sim* 
pion.  Chabran  opère  en  même  temps  par  le  petit  Saint-Bernard; 
et  Thurreau,  par  le  mont  Cénis  K 

\otiv  armée  d'Italie  de  1809  ne  pouvait  raisonnablement  dé- 
roger à ces  principes  immuables;  aussi  fut-elle  répartie  en  plu- 
sieurs corps,  qui  suivirent  des  voies  difTéreiUes.  Peiidaut  qu'une 
partie  des  troupes  emliarquait  à Marseille,  à destination  de  Gènes, 
le  gros  (le  la  cavalerie  prenait  la  ix)ule  de  la  Corniche;  trois  divi- 
sions d'infanterie  avec  une  brigade  de  cavalerie  passaient  le  mont 

' • Voulant . dit  M.  Tliien . diviser  fatlention  den  Autrichien^) , Roruipartc  inia- 
<gina  de  faire  do^endre  par  (rauU*e3  passager  quelque»  délachemenU  qu’on 
• n’avait  pas  pu  rcuiiir  au  gros  de  l’armoe.  t 

Le  Saint-fioüiard  fut  réAenc  aux  troupes  venant  d'Allemagne  sous  les  ordres 
du  général  Mouccy,  d'un  etTcctif  d’environ  i5,ooo  hommes.  Le  corps  du 
général  de  IWUiencoiirl,  qui  Miivit  la  route  du  Simplon,  comptait  un  millit’r 
d'Iiommes. 

Telles  étaient  le»  force»  qui  marclinient  sur  le  Qanc  gauche  de  la  colonne  du 
grand  Saint-Beniard. 

Sur  le  flanc  droit,  le  général  Chabran  prit  par  le  }>etit  Saint-Bernard  avec  la 
70*demi-briga<le  et  quelque»  iMtaillon»  d’Orient  rempli.»  de  conacrits.  C’était  uih* 
division  de  5,ooo  à 6,000  homme.». 

En  même  temps,  le  général  Thurreau.  avec  ^,000  liommi»  de  troupe.»  de  Li- 
gurie. eut  l'ordre  de  »e  présenter  au  passagi^  du  mont  Cetiin.  Il  emporta  le  dé- 
bouché de  Sute,  06  il  fit  i.5oo  prisonniers. 

La  colonne  du  grand  Saint-Bei*nard  était  d’im  effectif  do  éo.ooo  homme.», 
à peu  près  celui  de  l'armée  d’Annibal , dont  35,ooo  homme»  d'infanterie  et  d’ar- 
tillerie cl  5,000  de  cavalerie. 

C'est  Lannes  qui  passa  le  premier,  dans  U nuit  du  »u  i5  mai  1800.  l>es 
autres  division»  opérèrent  leur  passage  le»  ifi.  17,  18,  19  et  ao  mai.  (Voyei 
A.  Thiers.  //ùl.  i/ii  Câniniaf  tt  de  CEmpirr,  t.  1,1.  IV,  pax.tim.] 
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(jériis'.  lliic  division  d’inranleric-  IVanchissiiit,  «-n  nièim*  teni|)s,  lo 
molli  (icnévrc*  <i  drvail  être  bicnlùl  suivi»*,  sur  ce  rlicniin,  di* 
deux  autres  divisions 


' Voici  l'ctal  ilrs  liuupcs  <|ui  pralii|uërcnl  le  iiiont  Cviiis  : 


i”  Divisioii 
( l^naiilt.) 


3*  Divîtion. 
(Uouiit.) 


TnoisiKUK  conps.  (Canmheri.) 


i"  Brigiide. 
(I*icard.) 

9*  Brigade. 
(Jannin.) 

i"  Brigattr. 

(Bataille.) 
a*  Brigade. 
(CullitM'au.) 


8*  bataillon  de  chaucors  a 
régiment  d'inraiiterir. 

Qi>*  régiment  (rinfanlerie. 

&i*  r^imciil  «rinfanterie. 

56*  rt-giment  d'miàoterie. 

19*  Italailion  de  ciia&M‘un  a pied. 
13*  régimeitl  d'infanterie. 
ài‘  n>gimcnt  d'infaotme. 

61*  régîniciit  d’iofanUTie. 

K8'  régimeul  d'infanterie. 


3*  l>ivUiou. 
( Vinov.) 


Qi',\tbi?.uk  conra.  (Niel.) 

^ . 16*  bataillon  de  chanseur»  a piiil 

1 briga  e.  i d'infanterie. 

I (lÜarlunprtv.)  | régiment  d'infanterie. 

3'  Brigade.  1 8S*  n^imenl  d'iiifanlcric. 

f De  b fdiarriere.)  I KG*  régiment  d'infanterie. 


CixQLiiiMF.  cttRPv  (Prince  NapoitHin.) 


I ingade  <le  ca  » alene  ( De  I.Abarevre  ) 


i 


I 


i**  r«^iment  de  Unciee». 
A'  régiment  de  lanciert. 


Ce»!  la  diviaion  Douai  (2*  du  Iroi-siémc  corpa)  qui  coinuienra  le  mouvement; 
elle  prit  le  rhemin  de  fer  a Lvon  le  3j  avril  18.S9,  et  va  première  brigade  arri- 
vait,  le  même  Jour,  à SaitUsleaii*d4'>Maurionne.  Le  28  avril,  vos  télé»  de  colonncv 
debcmcbaieni  à .Sim*. 

* C'èuil  1.1  3*  division  du  tmi.viêine  rorps.  commandée  par  le  général  Bour- 

bali.  LMe  comprenait  la  brigade  Trorhii  (18*  halailloii  de  cba&M‘iir5  à pied . 1 i*et 
I régiment»  d'infanterie)  et  la  brigade  Ducrot  (.16*  et  ^9*  régiment»  d'infaa* 
teric).  Le  2d  avril  la  division  Bourbaki,  caoUmiu*e  daii»  la  haute  Du- 

rance, rcecvail  l'ordre  d’entrer  en  Piémont  et,  des  le  28,  le  général  Ducrot  tra- 
versait le  mont  Genévre  à la  tète  de  deux  bataillon»  <lu  69*  et  d'un  bataillon 
du  1 I *. 

* Ces  deux  ilivisiona  avaient  ele  fonnée»  à L)fon  par  le»  soin»  du  maréchal  Cas* 
lelUme  et  cantonnées  jMr  lui  dan.»  la  valli*('i  de  la  Durance,  à U .Miite  <le  la  divi- 
sion Bourbaki,  dont  elles  devaient  suivre  le  mouvement.  La  pn^mîm*  se  compo- 
sait dos  15*.  65*«  70*  crt  71*  régiments  d'infanterie  et  d'un  détachement  de  tirailleur» 
indigène».  I*s  wcond«*  eonipiTiinit  les  33',  34*.  37'  et  78*  régiments  d'infanterie. 
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C<^  n'pst  point  par  hasard  que  les  fora-s  «le  (iharlcmagno . de 
François  l"*,  de  Bonaparte  et  celles  dont  était  formée  notre  armée 
de  i85()  se  sont  ainsi  fractionnées  pour  o[)i'‘rer  le  passage  des 
Alpes.  Cette  tactique  de  marche  était  commandée  par  la  dis|>osi- 
tion  spéciale  de  lY'chiquicr  stratégique,  peimettant  de  diviser 
facilement  rattention  de  l’ennemi , de  lui  dérober  le  sens  de  l'en- 
seinble  du  mouvement.  Le  fractionnement  «les  troupes  jirocède 
d’ailleurs  toujours  d'une  raison  militaire  puissante.  La  nécessité 
de  mouvoir  de  grandes  masses  en  un  temps  limité,  l'ohligution  de 
pourvoir  à tous  leurs  besoins  |M-ndant  qu’elles  s’acbeminent  vers 
l’objectif,  les  exigences  du  service  de  sûreté,  font  qu'une  ligne 
d'opérations  ne  saurait  presque  jamais  se  réduire  à une  route 
unique.  Cette  ligne  doit,  en  générai,  comprendre  plusieurs  com- 
munications parallèles  ou  convergentes,  établies  à peu  de  distance 
l’une  de  l’autre  et  réservi’es  aux  dilférents  corps  <le  l'armée. 

Pour  ces  motifs,  nous  estimons  que,  en  ce  qui  concerne  l'expr'- 
dition  d'Annibal,  nos  inductions  sont  parfaitement  légitimes. 
Elles  sont,  de  plus,  corroborées  par  les  textes,  car,  lorsqu'il  parle 
des  cols  qui  dé'caïqx.'nt  la  crête  des  Alpes  entre  les  sources  du  l’ô  et 
celles  de  la  Dora  Biparia , Tite-Live  écrit  per  Taurinos  SALTUSgae  ' 
et  non  point  per  Taurinos  SALTUMgue.  Il  n’eùt  pas  manqué  sans 
doute  d'adopter  cette  dernière  leçon , si  la  communication  avait  été 
simple.  Nous  pouvons  d'autant  mieux  conclure  à la  communica- 
tion multiple,  (|ue  Siliiis  Italiens,  écho  [>ermanent  de  Tite-Live, 
insiste  sur  ce  détail.  Le  poète  dit  e\press<‘mcnt  qu'Annibal  indique 
il  chacun  de  ses  détachements  un  chemin  .spécial  au  travers  du 
massif  des  Alpes 

La  probabilité  d'une  répartition  de  l'armée  carthaginoise  en 
plusieurs  colonnes  se  trouvant  ainsi  confirmée,  nous  nous  atta- 
cherons spécialement  à restituer  la  directrice  de  marche,  c'est-à- 
dire  le  tracé  de  la  route  .suivie  par  la  colonne  principale.  Or,  pour 


^ « Ip^i  per  Tatirinoft  AalttisqiH^  invios  Aipe$  tranaroniieninl. . . » (Tile'Live. 
V,  xutv.) 


• crudUqnr  (ocorum 

Ferre  peUent  ar  propric  tunnat  erkderr  ra/ir. 

IlalitH».  ni.  r.  Ai4  el  &i^.} 
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atleiiuiri*  if*  hut  que*  nous  nous  proposons,  il  importo  de  relire 
allf’iiliveinenl  les  textes  *. 

' Nos  guides  Ica  plus  surs  seront  Polybc,  Straboii  et  TiU**Livt*. 

Polylx;,  né  h Mcgalof>olis  ver»  U fmde  la  deuxième  guerre  puukjuc,  était  nit 
niilitairo  distingué,  fort  capable  d'appn'ciations  exacte».  Sc»  relations  suivit*»  avec 
la  ramiile  des  Scipion  lui  avaient  {N*rmis  de  rcrcudlür  de»  documents  pn'*«*icux 
imicbant  tes  événements  ilont  il  a écrit  l'histoire.  Il  avait  consulte  numhm  de 
témoins  oculaire«  et  parcouni  les  Alp(*s.  (Polybc,  III,  XLix.)  Son  livre,  par  con- 
Mquent.  peut  nous  inspirer  toute  confiancw  Mallieiireuscmenl,  il  y a omis,  avec 
intention,  tous  1rs  noms  de  lieux,  de  fleuves  et  de  villes,  (!tc.  (Polybe,  lU,  xxxvt.) 

Slrabon  écrivait  vers  l'an  i8  avant  notre  ère,  soit  environ  dent  tièclai  après 
rexpexiition  d'Anuibal.  Élève  de  Tyrannion,  cité  par  Cicéron  à titn*  de  «savant 
cét^re>  {Ep.  ad.  Attic.,  IJ,  vi),  il  était  lubméme,  en  son  temps,  l'un  des  maîtres 
de  la  science.  Sa  Géographie  est  un  vrai  Thesaam.%,  od  le  comnieiilateur  |)«*ui 
[miser  sans  crainte.  «Via  l’st  dubium  <|nin  iiiUîr  scripta  anti(|uitalis  granex  mo 
«numenta  prineeps  locus  Slrabonianis  Giograpbironim  libri-s  assignandu»  sit... 
«il.iqtic  imperator  Najxile»  Strabunem  pnr  cck*ris  diginim  cnnsuit  cnjns  inter- 
• preUndi  cmciulandii|tu'  iicgotium  viris  doctissimU  commendarel.  • (C.  Muller, 
ed.  Strab.  prspf.) — Knccqiiironft'melcs  Alptis,  le  témoignage  de  Slnibon  nqtos** 
sur  dc.s  inrormatinns  prise:»  |>ar  les  oflirier»  romains,  lors  des  expéditions  or- 
dmmiW*s  par  AiigusU; , et  l'on  |X‘ul  dire , |»ar  conséquent , qu'il  nVst  que  r«M*bn  des 
t'.ummeulaires  d’Agri|>pa. 

Néà  PnilouerauSSavant  J.-C.  ,Tite-Live  ecrivaità  |>eu  |>rès  à la  même  e|)or|u<- 
que  Straboii.  11  fut  l'ami  d'Auguste  et  (c  précepteur  de  Claïule.  Ses  conteinpo 
rains  le  comblèrent  de  lonangi*»,  mais,  à sa  mort,  le  public  ne  tarda  j»as  à se  [uir 
tager  en  deux  camps,  (^lintilîen,  Alphonse  V d* .Aragon,  Antoine  de  Palerme, 
lienri  IV,  proressèrent  Mirccssivemcnt  |H>ur  rinslorien  fadmirntion  la  pins  siti- 
cerr.  Les  Padouans  consacrèrent,  en  t SA7,  à sa  mémoire  un  monument  qui  paie 
■>on  nom.  A Venise,  galeries  du  Palais  des  Dngt.'s  ont  été  rérviiiment  U*- 
moins  de  rinaugiiration  d’nii  buste  en  marbn*  blanr  dont  le  socle  porte  celle 
niscription  ; 

TITO  LIVIO 

SE  E LE  ROMANE  GESTA 
PER  GRANDE  ELOQVIO  LATINO 
ETERNO- 

NATO  A PADOVA  f ANNO  DI  ROMA 
MORI  D’  ANNI  70- 

A’  CORINALDI-  P lSfi7- 

L'Italie,  <m  le  volt.  .1  le  culu-  de  "cs  granils  lH»innu*s.  et  Tlle-Live  est  assuré* 
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Donc  mui»  lisons  que,  ayant  tourné  le  dos  nu  littoral  mé<liter* 
raïut'H,  les  Carthaginois  s’enfoncent  dans  l’intérieur  des  terres, 
en  remontant  la  rive  gauche  du  Rhône*.  Ils  rencontrent,  sur 
leur  chemin,  les  Tricasiini^;  puis,  poursuivant  par  delà  le  terri- 
toire de  cette  peuplade,  arrivent  à Vile,  c’est-à-<lire  au  confluent 
du  Rhône  et  de  n.sèi*e^.  A partir  de  ce  confluent,  leur  ligne 

ment  l'un  tirs  plus  coiisidérabies.  Mais,  comme  tous  1rs  hommes  îlluslrca,  il  eut 
scs  (lélniclcurs. Caligula  Dit'connut  ses  mérites:  t...[Livium  Caligiila]  verbosum 
«in  historia  ncgIigenU'znque  carpehat.»  (Suétone,  Caliÿula,  xtxiT.)  Le  pape 
Go'goirc  VU  mit  tous  écrils  à l’indet.  Aujourd'hui,  qut'iqtios  critiques  niani- 
festent,  à .non  encoiilrt*,  une  défiance  esagérik^ 

La  critique  motlerne  ii'a  |wi.s  absolument  tort;  mais,  comme  Tobscr^e  tiKvbieii 
M.  d'Arbois  de  Jubainvitie  {lialUtin  de  la  Sociéic  dn  Anùifaaires  de  France,  3*  cl 
4*  Iri^eslrca  1875,  p.  169],  il  ne  serait  pas  juste  de  refuser  à Tîl<*-Livc  toute 
espece  de  discerneruenl.  • U n’est  |>as  de  ceux,  eerit-il,  dont  on  peut  dire  que 
«le  sens  commun  leur  a manqué.  8es  failles  en  histoire  out  leur  source  dans 
«sa  partialité  pour  Rome.  Il  était  homme  à voir  juste  et  à choisir  les  lionnes 

■ sources.  » 

• On  doit  {MMiser,  ticrit  egalement  M.  Chnppuis  {liappori  aa  nùniftrr,  p.  37}, 
«on  doit  penser,  jusqu'à  preuve  du  conlraire,  qu'il  puise  à de  bonnes  sources 

• ce  qu'il  n'emprunte  pas  à Polybe. . . • 

Nous  sommes  tout  .4  fait  de  cet  avis  et,  dans  feapéce.  nous  potisons  que  Tîte- 
Live  n'a  pas  manqué  de  consulter  'l'rogiie-Pompée,  qui.  né  à Vaisoii, devait  a’étre 
prnrun'  des  documents  anlhciitiqiirs  touch.int  la  ligne  d’opérations  d'Aniiibal. 

' ...vpoüye  ...trapà  vée  votufwvêwè  de  éiri  rée  fa»  woiovfitvof 

rép  mopelip,  eéc  eh  nie  fu^oyaio»  rUt  Lbpc&vnc.  (Polybe,  III , XLVII.)  . pro- 

«foetus  -iidversa  ripa  Uhodani.  mediterranea  Galliar  (Tite-Live,  \\I. 

* «...ad  Tricaslinos  fient. (Tite-Live,  X\1 . xxxi.) 

Jamqu«*  TricasItiiU  iulendit  baibus  agmrii. 

(SiltM  , IIJ,  •.  iSa.) 

«...pT  Tricastinos  veni(...«  (Ammien  Marcellin.  XV,  x.) 

^ kvvi&u.,.  trpoi  xoAoupéva»’  . . Tn  pèv  yép  6 pQèavôi,  rü  êè  à 

iadpae  wpoaayopevôptvot,  f>éop^e(  «ap  énarépav  Tés*  ‘teÀevpàv,  dvoKop^iÇoÇatv 
<turiïf  tà  (T^i^Trps  xaTS  riiv  vpos  ( Polybe,  111 , XLIS.)  — ■ . . .ad 

■ Instilam  ptrvcnit  : ibi  Isnra  Rhodamisquc  amnes,  diversis  ex  Alpibus  dccur- 

• rentes,  agri  aliqiiantum  ampicxi,  conflmint  in  uiiuni.  Inde  mediis  campis  In- 

« siilæ  nomen  inditum.  • (Tite-Live,  XXI . xxxi.)  Ici  s’esi  el^gag^'t^  entre  les  com- 
mentateurs, une  grave  discussion.  Quel  est,  se  sont-ils  demamié,  le  fleuve  dont 
Polybe  entend  parier?  Tous  les  manuscrits  portent,  avec  de  légères  variantes,  r»t 
Sè  ohàpuf,  rfl  Sé  axâpai,  aMvpae,  c’eat-à-ilirc  un  nom  de  firme  ahsolii- 
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d'<>(M'raliinis  suil  1rs  im'-amlrcs  il<;  la  rn)nliiTf  clos  sc‘ 

(>roloiij;<-  à travoi-s  le  pays  des  Tnami'\  passe  |wi-  les  cols  qui  soiil 
au  pouvoir  de  ce  peuple’  el  reinoiilc-  la  vallck-  de  la  haute  Du- 
rance’. A l'origine  de  celle  vallcs^sc;  trouvent  lc>s  cols  des  Taurini. 
C’est  |>ar  ces  cols  qu'Annibal  rraneliil  la  cime  des  Alp's’.  Il  dc-s 

mont  inconnu,  quoii  ne  rcnconlre  onHc  pirl  chez  le»  anciens  péopraphes.  Anrêv 
tie  lonçs  «irhats,  au  cours  (lestpjeis  fut,  enir»’  mitres,  romUmnêe  la  leçon  o Ap« 
poÿ,  inimduîlc,  en  ir>09,  par  Isaac  (',asatibon,  ta  qiiCAlion  est  ennii  jugée.  On 
acimet  aujourd'hui,  avec  Hol.stcmiis,  Scliwei^haruser  et  Lclronne,  que  les  va- 
riantes étranges  dont  ii  s'agit  prouennent  d'altérations  ducs  h In  main  des  co- 
pistes; que  le  mamiscrit  primitif  portait  bien  St  ô \aip9t;  que  le  fleuve 
indiqué  par  Polyl>e  est  bien  l'Isère,  cl  non  l’I'^ygncs  ou  la  Saune. 

Il  s'est  élevé  des  diflîcultés  analogues  en  ce  qui  concerne  le  Irite  do  Tite  ïdve. 
(iroiiovius  el  Mamlajors  ayant  cité  un  manuscrit  portant  •fiisarm  Rhn<lanuM|uc 
• amues.»  les  rommenlatenrs  se  sont  aussilût  mis  à la  recherche  de  ce  fleuve 
flMorur,  aussi  parfaitemenl  inconnu  que  le  cuéptu  de  Polybe.  Ils  ont  heureiisi* 
ment  fini  |)ar  voir  que  /h.tarar  n'est  autre  chose  que  ièi  !sarn,  dcui  mots  qu'un 
tupiste  maladroit  aura  réunis  en  un  seul. 

’ «...indc  percvirernam  oram  Vocuntîorum... • (Tilc-Livc,  \ M,  xwi.) 

Jam  faciles  campos,  Jam  riira  Vuriintia  carpil. 

(Silin  ttsIiciM,  raaifMS,  Ul,  v.  &67«) 

«...per  oram  Vocuntioruni  extremam  veiiil. (Ammien  Marcellin,  XV.  x.) 

* • . . . telendit  in  Trirorio-i. ..  • (Titc*Live,  XXI , xxxi.) 

* • . . .ad  saiUis  Tricorios  venil. ■ (Ammien  Marcellin.  XV,  X.) 

* «..ad  Druciitiam  flunica  pervenit...  Anuibal  ab  Drucutio...*  (Tiic-Li«c. 
XXI . XXXI  et  XXXII.) 

Turbidns  hic  truncU  satitqiif  I>rticntia  la>tuui 
Dnetoris  vastavit  iter. . . 

fSilia*  Italien»,  raaifMi.  III,  v.  fl  16^.1 

f . . .|MT  Oruenliani  flumeu. ..  * ( Amniicn  .Marcellin,  XV,  x.) 

^ P.7t  ipvai  IloAvÇiof  (xxxfT.  x)...  Tér7apa«  A*  vn$p6daett  ovofiéiei  ftovo»..,  TÙe 
Aià  TavpiWf,  Av  kpvl€as  Sii}X6sv. . « (Stral>oii,  IV,  ti,  9.)  — • Taiirinis , tpiar*  Gaili’» 
« proxirn.!  gens  eral , iii  Ilatiam  degressiim  [ Aunibalem  Cincitis  Alimenlus  srrihit].  • 
(Tile-Live,  XXI.  xxxvni.)  — «...qui  ambo  saltus  cum  non  iii  Tauhnos...  clo- 
«duxissenl.. . » (Tite*Live,  loc.  cît.)  • 

Mis  tandem  ignotas  (ransgrrssus  casibui  Alpes. 

Taurioù  ductor  stalait  tentona  campù. 

( Siliaa  Iuli<«s,  ruMufiu*  . fil , v.  64%  fl  646.) 

Les  au/tui  Taurini,  chemin  naturel  des  invasions  gauloises  en  Italie,  nvaicnl 
été  pratiqués  p.ar  Brilovëse,  Klitovius,  etc.  (Voyez  TiUsLiie,  V,  xxxtv  et  xxxv.) 
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rend  de  là  dans  le.s  plaines  du  l'ô  rampe  an  pinl  des  innniagnes 
dont  il  a snrmonlé  l'tihslacle''',  el  arrive  enlin  sutis  les  murs  de  la 
capitale  des  7'nurini*.  En  .soninie,  les  textes  nieutioiincnt  distinc- 
tement sept  éléments  de  la  ligne  d’opérations,  savoir  : 

i"  per  Tricaslinos; 

a’  «rpo«  Nijaov,  ad  liisulaiii; 

.V  per  exlreiuaiu  orniii  Voriinlioruni; 

!t’  ad  saillis  Trirorios; 

5*  ad  Driientiam; 

6"  8ii  T*vpit>eDr>,  [icrTaurinos; 

7*  ^spuTàT);t>  «roAiv,  Taurinnruni  iinniii  iirliein,  raput  gentis. 

Sur  ces  indications,  qui  semblent,  au  pivmier  abord,  assez 
vagues,  est-il  |X)ssible  île  déterminer  evactement  les  éléments  de 
la  directrice  el  de  les  rapporter  sur  la  carte?  ("est  ce  qu’il  convient 
d’examiner,  el  il  ne  sera  pas  inutile,  <à  ce  propos,  d’entrer  dans 
quelques  considérations  ethnographiques.  (Voyez  la  planche  I.) 

Au  temps  de  l’expédition  d’Annibal,  toute  la  région  comprisi' 
entre  la  Méditerranée,  le  llhône,  la  Durance  el  les  Alpes,  était  or- 
cuiM-e  par  les  .Salyes*,  qui  se  trouvaient  ainsi  maîtres  du  ili'qiarte- 
ment  des  Bouches-dii-Kliùne  et  d’une  portion  occidentale  du  Var. 
(le  peuple  était,  comme  les  Massaliotes,  à la  dévotion  des  Itomains. 

.\ii  noixl  des  Salves,  entn?  la  Duiance  et  l'Isère,  les  Cavares^ 
habitaient  la  rive  gauche  du  Khùne  et  s'étiMidaient  jus(|u'au  pieil 
des  montagnes.  .Ainsi  attachés  au  sol  de  partie  de  nos  départe- 
nieoLs  de  Vaucluse  et  de  la  Drôme,  ils  avaient  pour  capitale  un 
centiv  de  |>opulatiun  dont  Slrabon  nous  décrit  le  site,  el  nous 

' . . . NOT^pc  ToÀpqpv]<  tlt  T«t  vcpiràv  liitSov  ■otSta, , ^ (bolyhe,  111,  i.vi.) 

’ •..xarafr1p<xToittSeiaat  ix  avràv  ràv  vxpvptuxx  tûi*  kixeeiv,..  (Itl.  111 . i.x.) 

* ...xnpt&lparoweievaxf  rài'  jSapvrxTn»  swAie. ..  (l’oiybo,  toc.  cil.)  — ■Tauri- 
« liera  nique  utiani  iirbem,  capul  guntia  ejtia...  et  Aiiiiibal  movit  ci  Tauriiiia...» 
(Tilc-Lôe,  X\l,  xxxix.)  — . . . «posi&iAiU  Tnpaaiif,  «oAei  KeAnx^.  (Appleii, 
/V  helto  Annibaliro f v.) 

* Slrabon,  IV,  I,  ■ i. 

* . . . j^ûpx ràfv Kaoxdpmf. . . ( StralHin, loc.  nt.) — «...regio  Cavaruin...»  {Pline, 
Jtul.  nat.  III.  V.)  la-a  noina  île  Koowfpoi,  Qtvart,  aoni  île  aimplea  Iraiiai  ripliniis 
lie  l'aniaxir'  Knoitnm,  «le  {n'u|ile  Ji'a  bonla  île  la  rivière. « 
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crovons,  a «•tlo  (k*scriplioii , n-roiiiiaitre  lo  site  do  Carljenlras  Le 
nom  do  Cavan-s  était  d'ailleurs  ossf'iitiolloiuont  {{onéri<|uo  ol  ser- 
vait à la  désignation  de  toutes  les  peuplades  Cxé-es  entre  le  lUiùne, 
la  Durance,  l’Isi-re  <‘t  le  pied  di-s  Alpes 

Parallèlement  aux  Cavares,  et  à l'est  de  leur  territoire  baigné 
par  les  eaux  du  Hlione,  s<-  trouvaient  établis  les  Voconces*.  Egale 
ment  cantonnés  entn*  la  Durance  et  l'Isère,  ceux-ci  étaient  en  jars- 
session  de  partie  des  départements  de  l'Isèri',  de  la  Drôme  et  des 
llautes-Aljies;  ils  monlaicnt  même  un  peu,  à l'ouest,  sur  le  dé 
partement  de  l'Ardècbe*.  A l'est,  ils  Imrdaient  la  rive  gauche  du 
Drac  jusrju'à  rentn's;  des  Aljx's^;  au  uoixl,  la  rive  gauche  de 
riséi'c,  qui  les  séparait  dr's  Allobroges®.  Leur  nombix-us)' jropida 
tion  était  répartie  en  plus  de  vingt  bourgacb-s,  <lont  les  plus  impor 
tantes  étaient  Luc,  Vaison’  i‘t  Die*. 

' Les  Komains  ont  ftoiiiic  <loiu  .symmjiiirs  pour  toréer  [Kir  plonnasnie  le  nom  »iii- 
^iilièrrmcnt  hybricle  de  Carpvntoractr.  ker^Pen  et  Thôr-Ax  si^niiieiit  en  rllcl  égalé* 
ment  la  ville  Je  la  montatjne.  • Car|M?nlorac(4‘  Mi-nûuurum.  ■ [Piiiio«  llist.  nat.  Ht . y.) 
Les  autres  villes  des  (Navires  éLiieiitCavailioii  ( Cahellio,  KnbiU) . Avi- 

gimn  derruo)  et  Valeur*' ( Luürftlm  [Pline,  lliit.  nat.  IIi,v],Ou- 

el-Kns).  Ces  deux  d«'mièresvill**sn'ci;istaiL'nt  [Kisaii  temjyvd'Ainnbai.  L'deriuo  Cava- 
rumiiienùoniièeparPline(/or.c(t.)parajt  n’avoirété fondée qu'en  iii  avant  J.-(i.pai 
Domitius  Ahenobardus.  — Voyei  le  Oicl.  arch.  Je  ht  (laitle,  1. 1 , au  mol  Girnrf.v. 

* SimlKin,  IV,  I,  13. 

^ vir^paetersi Ovoxdrrio*.  (.Slrnlioii  IV,  t , i t 

\ocuntii,  Vocoiilii,  lioconlii,  sont  des  transcriplions  d'Hu-Aonf.  «le  [Hniple  de 
l'angle»  (rormé  [Kir  le  rorinuenl  de  l'Isère  et  tlu  Orac).  — Bergier  [Hist.  Je* 
ifranJà  chemins  Je  l’Empire)  obsei've,  avec  rai.<ioi} , qu'un  grand  tioinhn*  de  lorülilé.** 
siiiiéea  an  confluent  di‘  «Icttv  cours  d'eau  portent  l<*  nom  de  ConJaium  ou  Coudé 
Ce  nom  ti'esl  qu'une  iraoscription  de  Kont,  Kaiutt,  Kent,  kouk , etc. 

^ Hiftoiir  Je  Jules  Céseu,i.  il,p.  s i , de  l'édition  Plon. 

^ ...éxl  fiév  roùs  Ovottovsiùn>  lipavs  uat  n^r  rüs  dvaSàawf  ttêv  A>- 

(St l'aboi! . IV,  i,  3.) 

* . . . (.h/oKÔpriQs  XkXo€pt}0Mf,..  (Strabou,  IV,  vi . 4.)  — « ...  mlti»  . , . Vo* 
« lonliorum  regio  .. . tmix  Allolmigum. . . • (Pline,  flisi.  nal.  lll,  v.) 

’ a Vncoiiliurum  rivitatis  ...<liio  capila,  Vasio  et  Lucus  Augusii.  Oppida  «ci*i 
• ignobilia  xi\.»  (Pline,  /oc.  cit.) 

Luc  ne  fut  vraisenibiableiiicul  bâti*'  qu'au  temps  d'Aiigiist*',  nuis  Vaisou  {laiait 
plus  ancienne.  Son  nom  latin  IViiio  n'est  sans  dont**  qu'une  traiisrriplioii  de 
l'amazir'  üuAsif»  • le  peuple  de  la  rivièriL  » Klle  est.  en  eflet . à cheval  sur  II  hivéïe. 

* « Dca  Vofonlinnim.  » 
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l^es  lcrriloircs  des  Voconces  el  des  Cavares  n'étaieni  point  d’un 
M'iil  lenaiit;  ils  avaient  pour  enclaves  divers  petiU  parmi  Ic's- 
(juels  apparaissent  ceu\  des  Tricastini  et  des  Tricorit^. 

Lt's  Trica$tini  occupaient  la  valltt*  de  la  Drôme  inférieuit'^; 
leur  ville  principale  était  Aoust-cn-Diois^  Les  Tricorii^  habitaient, 
à l'est  des  Voconces.  les  premiers  coDtr«*-forls  de  la  chaîne  des 
\lj>es\  et  se  trouvaient  ainsi  maîtres  de  toute  la  valli'edu  Drac*’. 

' On  nnicoiitre  »ur  le  »ol  <ie  la  Gaule  nombre  de  peuples  dont  les  uotns  sotil 
atreclés  de  laprêûic  trt.  Nous  citerons  : \v9  Triboci,  ctahlis  sur  Icsdcui  rives  du 
llliin;  Ica  7'm>iri»  qui  occupaicot  le  bassin  dr  la  MoscJlc  infiVicure.  tous  doux 
mentionnés  |Kir  César  [l>e  Mh  Gallico , pasfim);  Ir.^  Tricaijiru  ( Ammicn  Mar- 
rcllin,  XV,  s},  inaitrt^s  du  cours  supérieur  do  ta  8cine  cl  de  rAubc;  les  Trieolli 
(IMine,  Hiii.  nat.  111,  v).  dont  nous  ne  connaissons  pas  osactement  la  situation, 
mois  qui  habitaù'iil  vraisiuiiblablrmcnt  tes  nve^du  Colosire.  nlQucnldu  Verdon; 
mrin.  It»  Tricastini,  maîtres  du  cours  inferieur  de  la  DrAme.el  les  Tricorii,  liabi- 
lanLsde  la  vallée  du  Drac. 

Celte  prcGic  tri  |>ersiste  dans  le  nom  d’uiie  foule  de  localités  situées  sur  de 
petites  rivières  et  aussi  dans  celui  d’un  ^rand  nombre  de  cours  d'enu.  Licmjdc  : 
Trie^Cbâtcau . la  Trie,  etc.  Nous  estimons  que  cette  préfîic  est  Uimaiir'l.  Suivaiil 
4'1'lle  hypothèse , iiri-ki’AsiJ,  d’où  Tricassini , Trictulini . etc. , si^ificrait  t le  lun^ 
«le  U rivière.» 

* Ainsi  que  le  fait  Irès-bieu  observer  Walckeiiaër  ( (iàxjraphu  des  GaalcJ,  1 . 69  • 
I JK , cl  11 . ao4  ) « il  faut  bien  se  garder  de  confoiulre  le  |vays  des  Tricastini  avec  b’ 
Tricaslrin  moderne.  Ce  n'esi  que  dans  les  livres  ecciesiasti(|ucs  des  premiers 
'^lècU's  du  moven  âge  que  l’on  nmcnntre  les  noms  de  /'ricosfram  et  de  Tricastrim. 
Triaislrum  ou  ,S,iinl-Paul-Trois-CliAteau\  est  une  vilit*  touli'  rcceiiti-  |>ar  rapport 
.1  .la^asta  TricosUnoruni.  Mais  Saint  - Paul,  .lyant  été  dotées  d’uti  évéclié,  devint 
|>eu  à peu  le  centre  oflministiatif  de  tout  le  territoire  et  prit  toute  rimporlaiic** 
4|ue  [venlait  Aiigtista.  Saint  Ri'sliliil  est  le  premier  evéque  de  Tricastrum;ou  rap- 
|)orte  .son  épiscopat  â l’an  1G9  de  uotn^  ère.  Saint  Paul  en  est  le  sixième  évéqui*  ; 
il  siégeait  au  concile  de  Valence  eu  374. 

^ Luire  Saiilatis  et  CtTsI.  C'est  l'ancienne  Auyusta  TWautùiorum  de  Plin*' 
[llisL  nat.  Ul.vj.dite  aussi  Aaijusta  Poconnioruai,  que  fltlncraire  d'Aiilonin,  la 
Table;  du  Pcutinger  cl  l'Anonyme  de  Uavenne  placent  entre  Die  et  Valence. 

* Aymar  du  ftivail  [Histoire  des  Allobroyes)  donne  au&  ïrtconV  le  nom  do 
Mÿorii. 

^ nip  Si  Kaovdpvp  ihripMetprcu  OiioMOPi$ot  xoi  Tpiaôpioi. . . Mrrà  Sé  Odoxoe- 
ttovv  TptMoptot.. . (Strabon , IV,  1 . 11.  et  IV.  vi . 5.)  Kiii'sus  a mari  Tri- 

• corium...  • (Pline, i/«t.  nat.  III.  v.| 

* Les  Triconi,  suivant  il'Anville . occupaient  b*  CAoinpiflarf  011  vallée  du  haut 
l)rac.  et  le  I crcorpr.  mi  vallée  du  Drae  inl'erieur.  Selon  Walck«'iiaer.  ils  posve 
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Ils  avaient  }H)iir  capitale  une ohsciire  bourgade,  qui  devint  plus 
lard  la  ville  de  Gap  ^ 

Au  non!  des  Voconces,  les  Allobroges^  occupaient  le  delta  formé 
par  le  Rhône  et  flsère^.  Maîtres  du  bassin  de  ce  dernier  lleuve, 
ils  tenaient,  de  plus,  entre  leurs  mains  la  clef  de  la  plupart  des 
vallées  des  Alpes*. 

liaient  (le  plus  le  l^rotuy  et  le  Val  Godenuu-.  Quoi  ipi'il  en  suit,  il  est  certain  (pi'iU 
étaient  maîtres  de  toute  la  valli^  du  Drar  depuis  ses  sources  jusqu’à  son  con- 
fluent ù risëre. 

LVntrcc  dc4  Alpes  dont  parlent  la  plupart  des  commentateurs  comprend , il  notre 
sens,  rensetnble  des  défilés  (pii  mettent  le  bassin  du  Drac  en  communication 
avec  celui  de  la  Durance,  cl  dont  les  principaux  sont  le  col  de  la  CroU-Haute , sur 
la  riv(*  gauche  du  Drac.  et  le  col  de  Saint  lionuet , sur  la  rive  droite.  Les  Tricorit 
tenaient  la  clef  de  tous  ](;s  passages  aux([u<ds  .\mmien  (W,  x)  donne,  pour  cette 
raison , le  nom  de  saltus  Tricorii. 

' Gap,  Vap,  Oiuip,  transcription  de  Oaa-Ven,  • le  {Miiple  de  la  montagne,  a alia'^ 
Vappicum,  Vappimum , Vapincum,  Vapiiigum , etc.  { Voyei  Ccllarius,  Noùùa  or 
his  antûfui.)  Conf.  rilinéraire  d'Autonin,  la  Table  de  Peutinger  et  les  Itinéraire» 
de  Vicarcllo.  Suivant  Aymar  du  Rivai!  {//ijrtoiVe  dcj  df/obrojej),  Gap  jwrlait,  an 
moyen  âge,  le  nom  (rdrycMtowi.  L'ancien  chef-lien  des  Tricorii  était  alors  dtî* 
venu  la  capitale  du  Ga|>ençois,  petit  pays  infixé  au  marquisat  de  Provence. 
Suivant  M.  Wacc  [Description  du  Dauphiné)^  Gap  n’ap|>arteiiail  pas  aux  7Wconi, 
enclaves  d(rs  V^ïconccs,  mais  aux  Katoriges. 

’ Oi  Oùoxàtntof  kXXo^pèyùn/...  (Strabon,  IV,  vi . 4.)  Les  Grecs  écrivaient . 
comme  on  le  voit,  kXÀôSptycti  les  f^nüiia,  Allobroyvs.  (Voyex  TiUt-Live.  XXI. 
XXXI.)  Ces  deux  le(;on»  sont  des  transcriptions  d' AU-ou-Briÿ , • famille  maîtresse  des 
passages.»  La  dénomination  était  vraisemblablemeiit  géiiéri(|ue,  puisque  Polybe 
l'applique  aux  Tricorii  et  aux  Kalorigcs,  c’est-à-dire  aux  gens  de  la  vallée  du  Drac 
et  à ceux  ([ui  sont  maîtres  des  cois  silué's  entre  le  Drac  et  la  Durance.  ..  .vpos  rriv  Atà 
Ta5i>  kX}.o€piycav  KtXovftévùsv  Va^aj'Zp  'Bopehp..,  ol  xatà  pépot  riyepàves  téDp 
. . TÔp  kè,XoSpiyoiv  ^^epApef...  toù(  pèp  vXeialoos  twv  ÂAAo^piya»»» 
iitéxretvs.  (Polybe.  III,  XLIX,  l-,  Ll.) 

^ C’e^t  à ce  delta  que  Polybe  l't  Tile-Live  ont  donné  le  nom  d’i/e. 

* Suivant  AméJéc  Thierry  [Histoire  îles  Gaulois.  1,  i),  la  confédération  de» 
Allobroges  était  ré[)audue  entre  l'Arve  an  nord,  l’Isère  au  midi  cl  le  KhAiie  nu 
couchant.  Kllc  cKcupait,  au  temps  de  César,  le  nord*ouesl  de  la  Haute-Savoie  et 
la  majeure  partie  du  département  de  ITscre.  Son  magnifique  territoire  se  compo- 
sait ainsi  de  vastes  plaines  et  d’étroits  vallons  : kXX6$ptyes...  -yevpyoûaf  rà  ‘oéSta 
xai  Tow  roàf  èp  raU  Aa«c9i*  (Strabun,  IV,  i,  1 1.)  Lors  de  l'expédition 

d’Anniliai,  \cs  Allobroges  de  l'ilc  ejieiçaieiil  sur  la  vallée  du  Drac  une  sorte  de 
Mucrainelé,  grâce  à iacjiielle  ils  purent  escorter  les  Carthaginois  jus<|u‘aux  cols 
(pii  piTmctt(M)t  de  passer  du  liassin  du  Drac  dans  celui  de  la  Durance. 
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Leurs  villes  principales  étaieni  (ieiièvc  *,  \ ieniie  '*,  Aosie’  et  (iro- 
iioble  *. 

Telle  était  la  situation  des  divers  peuples  établis  sur  le  revers 
<x;cidental  des  .\lpes  el  dont  font  mention  les  textes  (jue  nous 
avons  spécialement  à consulter^  Sur  le  revers  italiolo*  de  la  cime 
au  pied  des  monla^îiios,  s<‘  Irouvail  étagée  la  confédération  des 
Taarini^,  Possesseurs  de  la  rive  gauche  du  Pô’,  les  Taarini  occu- 
paient la  région  piémontaise,  cVst-à-dirc  le  pays  qui  s’étend  de 
cotte  rive  gauche  à la  Dora  Baltea®.  Toutefois,  le  territoire  Taurin 
pi-upremenl  dit  ne  dépassait  pas,  au  nord,  le  cours  de  rOiTO®; 
v[  cette  limite  |M*ut  encore  restreindre  si  Ton  observe  que  les 

' ■ . . .cxlremun)  oppidum  Aliobroi;iiin...(M‘neva.  » (César, /V  6W/o  Got/ico,  1 ,vi.) 

’ Vicimo  n'était  alors  qu'une  pauvn?  bourgade. . . Oùiepvap  AX).o€ptyàâv 

fiiftpowoXip..,  xùprtP  vpôrepop  oicrap.,,  xttfiiprfp  ivi  tv  . . (Slraboii , 

IV.  1,11.) 

PÜm*  (//lit.  nrtt.  lit,  v)  l’apjMïllc  Vicnna  .-t/Zo^ro^niw ; et  Ptoléniéc , Co/>ut  Allô- 
hroÿiun.  hlic  fut  aussi  nommée,  plus  tard,  Vindolona  et  l'7m/onifi>ia. 

* doife,  sur  le  (jtiiers,  armiidissemonl  de  la  Tour-tlu-Piu , est  rancieuiie  -lu 
fyuifu  d/^6ro^am. 

• Grenoble,  en  latin  Cu/aro,  lianscriplion  de  A’oun/*<’/-.1roun,«  le  confluent  des 
rivières.  • Grenoble  était  la  place  forte  des  Allobroges  de  file. 

* Les  textes  ne  mentionnent  sur  le  revers  occidental  que  les  Tricastim , \es 
Voconerst  les  AUohrogcs ^ les  Tricoriens.  Ils  omettent  les  .So/yCi,  les  Catarcs,  don! 
nous  venons  de  donner  les  noms;  tes  Katoriges , les  hrùjantcs,  liabitaiils  de  la 
haute  Durance,  dont  nous  étudierons  bientôt  la  situation  et  les  nni'iirs. 

* ...T<êp  Taupiv^’t'  ü\  rvy^ipovfft  ‘erpos  isr^pùfpeif  [r^i»  MaToiHovpTei. 

(Polybr,  III,  LX.)  ...^)«<  Sè  Q’ârepa  pépv  tà  vpôt  rriP  iTsAiar  xexAifiéva  rü»' 
Xe^Oeiffr?f  ôpetprii  Tctt^pii»o/  re  oixovai.  (Slrabon , VI , vi , 0.)  TauptpoJ,  '/'au/iru,  a le> 
gens  de  la  inonlagne,  • de  T/tdr,  Thur  ou  7ti«m. — « Vero  è cbe  Taurisci  dicevaiisi 
• tic' piti  auliciti  tempi  tutti  i moiilnn.ii'i  délie  maggiori  AIpi  (7’flurmAfn  i/o  Tanrn).* 
(Carlo  Promis,  .Sforia  tlAl' anlica  7'o/ino,  p.  lo.)  La  déuoiniuation  <Ic  Titunm 
était  d’ailleurs  affectée  de  quelques  variantes;  on  trouve,  en  effet,  aussi:  Tau 
itanif  Taui-aûni,  Taurincnsis , Taurinates,  etc.  I^es  habitants  du  Piémont  étaient 
dits  spécialement  Taurini  sub  Afpihus.  (Pline,  Hist.  imL  XVIll,  XL.) 

’ Le  Pô  sé|>arait  les  Taunni  de  la  peuplade  de  Vagicani  : «...aiiuUero  ejus 
«[Apennini]  lalere  .ad  Padnin...  Angiisia  Vagicnimrum. » (Pline,  ilift.  nai. 
III . vu. ) 

• «...tra  la  desira  di  Dora  llaltea.  Il  Poe  I' AIpi  la  regione  PiemonU*se. . • 
(Carlo  Promis,  Sloria  dett  andcu  Torino.) 

• «I^a  Taurise.i  propriamenle  delta,  prinri|vale  egemonîca  e danic  nome 
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Taurini,  divisf's  rn  six  dans  dislincls,  avaient  pour  clients  les 
Sulasfi'.  Or  C’Était  le  pays  des  Salassi  qu’arbosait  la  Dora  Ui 
PARIA,  Voilà  ce  qui  résulte  nellemeni  d'un  passage  de  Slral>on  -, 
lequel,  on  peut  s'en  étonner,  n'a  jamais  utilement  attiré  l'attention 
des  commentateurs.  Nous  ne  connaissons,  du  moins,  aucune  dis 
sertation  sur  la  malièn’  où  les  cons«'’qupnces  du  fait  géographique 
aient  été  exprimées.  Il  suit  de  là  que  les  Taurini  habitaient  le  re- 
vers italiote  des  Alpes  di’puis  la  rive  gauche  du  Pô  jusqu’au  bassin 
de  la  Dora  lliparia  exclusivement^;  que  les  saltus  Taurini  men 
lionnés  par  les  textes  ne  peuvent  se  trouver  situés  (|u’entre  le 
mont  Genèvre  et  le  mont  Viso. 

lin  somme,  on  peut  restituer  comme  il  suit  la  directrice  de 
marche  : partant  des  environs  d’Orange  et  remontant  la  rive  gauche 
du  Uhône,  .-Vimibal  passe  la  Dmme  (per  Tricastinos) , arrive  sur 
l’Isère  (ispos  Nij<TOv,  ad  Insnlam],  se  jette  dans  la  vallée  du  Dr.ir 
[per  extremam  oram  V oruntiorum] , passe  de  celte  vallée  dans  celle 
de  la  haute  Durance  par  les  cols  de  la  Cioix  ou  de  Sainl-BonncI 
[per  saltus  Tricorios);  puis  il  remonte  le  cours  de  la  Durance 
(ad  Druentiam),  franchit  la  crête  des  .Mpes  par  les  cols  (ju’il  ren 
contix*  entix’  le  inoiil  Genèvre  et  le  mont  Viso  (StàTavptvHv,  per 
Taurinos]  et  de.sceiid  sur  Turin  (fiapuTXTijv  «rôXip,  Taurinurum 
unam  urhem,  caput  (jentis  ejus),  par  l’une  îles  vallé-es  du  Chisone, 
de  la  Germagnasca,  du  Pelici-  ou  du  Pô. 

«all'iittre,  slanxiù  iicl  parse  avenir  (mt  tiiniti  I'  Oren.  i)  l’n  c la  eiirva  delt  AIpi 
« raurinc.»  (Cario  Promis,  loc. 

‘ «...i»  soi  Iribù  coiio.sdutc  jxarlivanzi  i Taiirisci...  loro  rtieuli  Sccusini  c 
. Salassj...*  (Carlo  Promis,  loc.  cù.) 

' ^oypidf  .,,KaT€»g^9eït  Stà  ’ZaXaaaùv...  { Strntxm , IV,  vi , S. ) O*  dr 

Siraboii  esl  de  PLds  iiaütb  iMrouT.iMCB,  allcndu  qu’il  permet  d’dimincr  l'ran- 
rliement  toute  solution  do  |vassa{*G  par  la  valltx;  do  la  Doiti  Hiparia.  Celte  vallée 
t‘(ail,  d’ailleurs,  semée  d’obstacles  naturels  qii'Aimibal  n'ciil  sumionU's  qu'au 
pmdcs  plus  grands  cfforLs.  — ■ . . .nppoggmlo  a migliori  [scriUori]  c<l  ad  un  cexla 
« cnnosccnia  délie  Alpi , tengi»  clie  Annibale  passato  sia  pei  Monginevra,  pui  sceso 
• |)cl  val  di  Cbiusoiic.  anziebé  quello  deila  Dora  Kiparia,  piii  dinicile. 
(Carlo  Promis , Sloriti  delC  antira  Torino,  p.  3 1 . ) 

•'  Ou  jusqu’à  la  valItV  du  Chisone  (m-huiiH'ntrnf.  Les  Taunnt  éiaieiil  vrai 
semblabiemcnl  sépares  de  leurs  rüeuts  les  Saluss'i  |>ar  b*  rnassil'  <lu  long  eotitre 
fort  de  la  chaîne  des  Alp<*s  qui  se  déve|opp4*  iorlneiisemcnl  entre  le  Cliis«Mie  et 
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nVllos  sont  li's  cuiicliisioiis  i|Uc  le  simple  examen  des  lexles 
pei'iiiel  de  rormuler.  Un  voit  que  les  limites  ainsi  obtenues  sont, 
bien  qu'un  peu  larges,  singulièrement  précisi’s.  Avant  d'examiner 
s'il  est  possible  d'en  mluin-  l'étendue,  et  pour  terminer  sur  pièces 
l'instruction  du  procès,  il  ne  nous  ifste  plus  qu'à  peser  la  valeur 
de  deux  témoignages  dont  la  plupart  des  eommentaleurs  omettent 
de  tenir  compte. 

Le  premier  consiste  en  un  passage  du  troisième  livre  de  la 
grande  Histoire  de  Salluste;  plus  exactement,  en  un  extrait  d'une 
lettre  de  Pompé<’,  é-criti'  l'an  76  avant  notre  ère.  Envoyé  en  HLs- 
pagne  p>ur  y combattre  Sertorius,  Pompée  écrivait  alors  à son 
gouvernemeni  qu'il  venait  d'ouvrir,  à travers  les  Alpes,  un  clieiuiii 
dilTérent  du  chemin  d'.Annibal  et  beaucoup  plus  coinnuKle  <|ue 
celui-ci  pour  les  opérations  de  l'armée  romaine  '. 

Le  second  document,  tiré  des  Commentaires  de  Servius'^,  donne 
la  nomenclature  de  cinq  routes  que  les  Uomains  dislinguaieni  et 
pratiquaient  au  temps  de  .Iules  César  et  de  Pom|M‘e^.  Les  commu- 
nications extrêmes  étaient  celles  du  col  de  Tende  el  du  petit  Saint 
Bernaixl;  les  routes  intermédiaires  portaient  chacune  le  nom  d'un 
lionime  de  guerre.  On  di.sait  : le  cheinin  d'Annibal',  le  chemin  ilc 
Pompée,  le  chemin  d’Asdrubat''. 

la  Dura.  Les  ennmninicalions  établies  entre  le.s  ileux  peuples  pa.ss^neiit.  siioaiii 
relie  hypothèse,  par  tes  cols  de  rdaair/te  et  de  la  Penêlrt. 

' .[H'r  eas  [Alpes]  iter  aliud  at(|ue  llannibal  iiohis  oppoi-liimus  patel'eei. . 

(.Sidiiiste,  Fntqm.,  episl.  Cn.  l*ompeii  ad  .seiiatuin.) 

* Le  cüiiinieiitaleur  Stvîus  Maiirus  Itoiioralus  écrivait  vers  l'ati  hiô  de  iiotri. 
ère.  Voici  et!  f|u'il  nous  a laisse''  sur  le  siijt!t  qui  nous  ocetipe  : «.Saiie  omîtes  alli 

K ludines  moiitiiiiii , lieet  a Gallis  Alpes  vocentur.  pmprie  lamen  mmilitmi  (îalli 
"eoTillii  sont  qiias  quint|ue  viis  Varro  dieit  transiri  |M>sse  : lina  quu’  est  juvta 
s man!  per  Ligures;  altéra  tpia  llannibal  transiil;  lertia  ipia  Poinpeius  ad  llis|si- 
• niensc  bclluni  prolectus  est;  qiiarta  tpia  llastirulial  de  (lallia  in  Itaiiain  veiiit; 
■ qiiinla  tpiæ  quondam  a Grateis  possess:i  est.  t|ua'  evîiitle  Alpes  Gneca*  appel- 
«lantnr.s  {.Servius.  Ad  ,Fneid.  xtii.) 

^ Vairon , cité  par  Servius , était  le  rontcm|Hirain , raini  île  César  cl  de  Pompée. 

* Cette  expression  est  de  celles  t|ui  avaient  encore  cours  an  Icinps  trAppieii , 
e'esl-àKlirc  au  n*  siècle  de  notre  ère.  ...asèeitai  é/odor  ÀeeÆo-.. . . (Appien,  lie 
bello  Aimibatico,  iv.) 

^ L'expédition  d'Asdrnhal  est  île  douze  années  postérieure  ,i  relie  de  son 
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De  cos  deux  lémoij'naf'os  il  a|)porl  que  les  lignes  d'opéra  lions 
dos  trois  généraux  d'arniéo  fun-nl  ossonliolloincnl  distinctos;  d'où  il 
suil  que,  si  l'on  pouvait  éliminer  de  la  question  colles  d’Asrlruhal 
ol  de  Pompée,  on  arriverait  p<uit-étre  à resserrer  los  limites  entre 
lesquelles  flotte  la  directrice  de  marche  d'Annilial.  Mais  cette  élimi- 
nation est-elli'  Bien  légitime,  et  sommes-nous  eu  dnût  d’en  attendre 
i|uelque  bon  résultat?  C'est  un  point  important  à débattre. 

Or,  premièrement,  la  distinction  établie  entre  les  lignes  d'opé- 
rations d'Annilial  et  de  son  frère  Asdrubal  ni-  nous  semble  pas 
re|)oscr  sur  des  bases  inébranlables.  .Au  témoignage  de  Varron  on 
[M-ut,  en  effet,  opposer  celui  doTite-Live,  de  Silius  Italiens,  d'Ap- 
pien  et  d’Eutrope,  suivant  lesquels  los  deux  tracés  ont  dû  se  cou 
fondit'  en  un  seul  *.  Il  y a donc  ici  deux  systèmes  d'assertions  qui 
se  neutralisent,  et  il  serait dilficile,  en  l'état,  de  couclun'à  la  di- 
veigeuce  plutéit  qu’à  la  coïncidence  des  deux  lignes  d'opérations. 

Ouel  est,  en  second  lieu , le  chemin  de  Pompée  ? L'a-t-on  repéré 
avec  quelque  certitude?  Nous  exprimons  le  désir  qu’on  veuille  le 
jalonner  sous  nos  yeux.  Mais  les  avis  sont  partagés,  et  cette  route 

IVërc  Amiibal;  c'est  l'an  207  qii'ü  o}æra  vraiseiiihlaMeinenl  son  pas»ug«-  des 
Alpes. 

' •...Qtium  mmiila  picraqne  transùu  J'ratru  » t\nx  aulc;i  iiivia  fueraiti. 

• duccbat  llusdrubal. . . » (Ttic-Live,  XWll,  xxxix.) 

I3t  vcro  vcntum  inciilmen,  castrisqur  rcscdil 
Anuihalia.  . . 

(5iUu«  Pnnitfttu  . XV.) 

'l'à  Aà7i^  àpn,  ùfiüitotiifiévet  'Bpàxtpov  Cno  k»pi€oVt  Stûjèsvt  [ .W^pouêrSi;]. 
( Appicii,  /)r  Mlo  Annihallco,  1.11.} — «...is  [llasdrubal]  venieii.s  eiKlem  iliiierc 
«quo  ctiain  Haimibal  veiicrat...*  (Kiitrope , 111,  xviii.)  — Nous  e.stiinans  qii'As- 
drubai  a passé  {Kir  la  Uomuiiclie,  celte  vallée  que  les  Uoinaîns  devaient  idté* 
rietiremeiit  pratiquer  d’iine  façon  régulière  et  à laquelle  iis  ont  laisse  leur  nom 
[Homan^ch).  Avec  Carlo  Pntmis,  nous  pen.sons  qu'il  est  ensuite  descendu  du 
mont  (lenèvre  par  la  Riparia  1 • .. . Asdrubalc  |)cr  va)  di  Dora..  .•  (6'tona  de//' an- 
lica  Tonno,  p.  4a.) 

L’itinéraire  d'Asdridial  serait  donc  distinct  de  celui  de  sou  frère,  tout  eu 
ayant  avec  celui-ci  un  certain  nombre  de  poinl.s  communs.  Le  texte  de  VaiToii 
SC  trouverait  ainsi  en  harmonie  avec  relui  des  autres  auteurs;  tout  ac  conci- 
lierait. si  lani  est  que  les  clioses  soient  roneillables  : • Si  (wssono  conciliare 

• (|uesti  conlrarii.»  ( .Storm  de//  annetf  Totiuo,\oc.  rit.) 
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tîsl  oiu’ore  noyée  sous  les  brouillaixls  , puisqu'on  nous  la  montre  en 
lies  pays  divers.  Nicolas  IVrgior  la  faisait  passer  par  le  nionl  (à'*nis  ' ; 
Walckcnaér,  par  rAi'gentière’^.  Aujourd'hui,  Vf.  Cha[)puis  préco- 
nise le  nionl  Genèvre,  qui  lui  sendile  clairement  indiqué  par  un 
passa*;e(r  \ppien^,  fort  en  concordance  avw  la  lettre  de  F^impée  el 
la  donnée  Varroniennc‘^.  En  somme,  on  peut  dire  du  tracé  de  la 
li"ne  d'opérations  des  forc«*s  dirigées  conli*e  Serlorius  ce  (pie  l’on 
a si  souvent  dit  de  la  directrice  de  marche  d'Annibal  : 

AmbiiTui  forlant  et  adhur  snb  jtHlicr  lis  est. 

* L(*s  textes  de  Sallusle  el  de  Servius  ne  sauraient  donc  nous 
servir  à restreindre  rintervalle  des  limites  ci-dessus  posiVs^. 

* € .. . Je  ne  ««çaurois  p.w('r  oultrr  sans  monirrr  au  doi"l  le  ebemin  que  l‘om- 
«|Hie  le  Grand  ouvrit  de  nouveau  à travers  Ic.h  Alpes  ...sçavotr  à travers  la  plu> 
«faniite  ]x>intc  du  mont  Cinesius . . .en  lieu  si  scabreux  et  dilTicilc  qui  .se  trouve 
«entre  la  voyc  d'ilerculo  el  d'Haniiibal. . , • (N.  Berlier,  Iliitoirc  des  chemins  dr 
l Empire,  III , xxvi.)  — J.  Simler  ('slimait  que  ce  chemin  par  le  mont  Céiiis  présen- 
lait  iiien  les  caractères  voulus  par  iVxpression  de  Pomp'C  : opporlunias.  «liliid 
«enim  iler  multn  op|>ortiinius.. . ac  hodie  proplrn\a  ((ikhI  omnium  usilatissimum 
■ sit  ex  iiispania  et  Gallia  et  Britannia  Bnmam  euntibus.  sfrn/a  Uomana  ab  Italis 
« vocalur.  » Nous  admettons,  en  cc  qui  concerne  PomptH^,  celle  solution  du  monl 
Cénis. 

* Géographie  des  Gaules»  I.  aaâ.  — Cf.  WicUiain  et  Cramer  {Üisscrtalion  on 
(he  passage  oj  ïlamihal  over  \he  Alps,p.  i3)  : «.Some  bave  .siipj>osed  ibal  Pom- 
« pey's  road  tui^lil  bave  pissed  by  the  col  d'Argenticre  and  tbe  valley  of  tbc 

• Stura , but  lliis  never  appears  to  bave  bceii  in  use.  » 

^ ô Je  [ nofxmfior]  is  AXve^a  Jpn  fierà  (^pov^ftaroi  àtnjet  ov  xaret  nli*  kvvi€ov 
fityaXovpylav,  érépar  J*  èj^apaaoev  opÇi  faîr  tniiyM  foOre  Vo^avoü  xsi  ApiJaeov. 
( Appien,  De  hellis  rivilibas,  I,  cix.)  Appicn  expose,  comme  on  le  voit,  que 
Pompée  passe  par  le  col  d’où  s’échappent,  en  sens  contraires,  les  sources  du 
Uhonc  et  du  Po.  Il  entend  évidemment  parler  des  deux  afllnents  de  ces  fleuve.s  : 
la  Durance  el  la  Dora  Biparia. 

* « N’est-cc  pas  le  monl  Genèvre  qui  est  désigné  par  ces  mot.s  : nobii  oppor- 

• (uniii.t?  Où  chercher  un  passage  qui  mieux  que  celle  ligne  de  la  Dora  Biparia 
«et  de  la  Durance  assure  Ic3  intérêts  des  Bomains;qui  les  conduise  plus  directe- 

• ment  ou  plus  sûrement  vers  la  Province  romaine  el  vers  l'Espagne  ; qui  soit  plus 
«avantageux  au  point  de  vue.  stratégique?  Et  n'est-cc  jwi.s,  en  elTel,  la  voie  que 

• Cottiiis,  |K)ur  plaire  aux  Bomains  elà  .Auguste,  va,  bientôt  après,  rendre  plus 
« praticable?  • { M,  Cbappuis,  Happorl  au  ministre  de  rùistr/iction  publigur,  p.  6.) 

* En  admelLanl  avec  M.  (ibappuis  que  Pompée  ail  passé  jwr  le  mont  Ge- 
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Tenions  (|nclques  m'herches  il.ms  «l'aiilrcs  direclions. 

On  sait  que,  lors  de  son  opt-ralion  du  passage  des  Alpes,  Annihal 
était  arcomp,agné  d'un  certain  nombre  de  (iauloisqiii  lui  servaient 
de  guides.  Les  uns,  venus  de  la  Circumpadane,  lui  avaient  été 
dé|HVIiés  par  les  Boïes  de  Bologne  * ; les  autres  étaient  des  gens  dn 
pays,  connaissant  bien  tous  les  sentiers  de  la  montagne les  pins 
prt't-ieux  de  tous  appartenaient  à cette  tribu  des  Taarini^,  en  posses- 

ll^v^e.  on  ne  saiiratl  son.scrire  encore  aux  conclusions  (|iic  IcB  rominentatcnrs 
« roient  pouvoir  lirer  île  cc  fait  ronte.slable.  Leur  syllogisme  est  celtii-ci  : «An- 
nihal  et  Pompée  n’ont  pas  suîii  le  même  chemin;  nr  Pompée  a pris  |var  le 
mont  Genèvre;  donc  Annihai  est  passé  p.ir  ailleurs.  • Non.  Le  nohU  opportuniu^ 
(le  Salluste  voudrait  seulement  dire  (|ue,  au  lieu  de  descendre,  à partir  de  Gap, 
les  vallées  du  Drac,  de  l’iHére  et  du  Uhône,  c'esl>ù'dire  de  refainr,  en  sens  in- 
verse. la  route  des  Carthaginois,  les  Komains  ne  sont  point  sortis  de  la  vallée 
tie  la  Durance;  qu'ils  ont  |vassé  par  .Sisteron.  Api  et  Gavaillon;  qu'ils  ont 
franchi  le  Uhône  à Ueaucaire;  (pi'ils  ont,  en  un  mol,  pratiqué  ce  rectum  iler 
dont  Annihai  a cru  devoir  s'écarter,  an  grand  étonnement  de  Tile-Live. 

IvCS  iigne.s  d'opérations  d'Annilval  et  de  Pom|>é(;  étaient  placées  dans  des  con- 
ditions essentiellement  düTén'ntes.  Toutefois,  elles  pouvaient,  sans  coïncider, 
avoir  des  |>oints  romnums;  et,  si  Pompée  avait  prali(|iiü  le  inonl  Genèvre,  rien 
n enqH'chcrait  qn'Annibai  eut  également  fait  usage  de  ce  col.  (W  (jii'il  importe* 
de  retenir  ici,  c'est  que  la  lettre  de  Pompée  au  .sénat  n'implique  pas  (ju'Annibal 
ait  pa.sse  (>ar  ailleurs  que  les  .saltus  TauWm ; (pi'il  ait  franchi  la  cime  de.s  Alpes 
en  un  |>oint  pris  hors  des  limites  as.«iignws  par  les  autres  textes,  c'est-à-dire  en 
deçà  ou  an  delà  de  l'intervalle  compris  entre  les  sources  dn  Pô  et  celles  de  la 
Dora  Uijvaria. 

D'antre  |>art , on  est  en  droit  de  se  demander  si  Servius  n’a  }>oiol  suivi  l'ordre 
géographique,  du  sud  au  nord,  en  rénuméralion  qu'il  donne  des  cinq  |vas.sage> 
de.s  Alpes.  Kn  adnietUml  cette  hypothèse,  on  remarr{uera  que,  ahslmction  faite 
des  rout(‘s  du  lilloral , le  commentateur  mentionne  en  premier  lien  la  voie  qua 
Uannihal  fruniiVt.  Or  les  premiers  passages  possiiiles  à |>arlir  de  la  mer  s'em- 
branchent toti.s  ftur  la  haute  Durance  et  ne  peuvent  être  prali({ué.s  que  par  do 
lroii[ves  maîtresses  de  cette  vallée.  Pai-mï  ces  commuiùralions  .se  trouvent  celles 
que  l’on  a désignées  sous  h*  nom  de  snllus  Taiirini:  c'est  ce  qu'il  nous  snilït  de 
constater. 

' ...^xop  «pôf  ovTÔi»  éa  jüv  wepi  tôi>  Ildêov  wtSiùiv...  (Polyhe,  (il,  xi.iv.) 
— •«...Boiorum  legatorum  . . .advenlus, • (Tite  Livc,  XXI, \xu.) 

* ...eU  TC  xàt  fierai  opc’^tapUit  xai  xaOityff^tP  éy^vpiots  é^nvo 

[Àrr/^a«l...  xaOnyoufxéwp  Vakartip...  xadvytyiôatp  ùvroU  (Po- 

lybe.  111 , xi.viii , t cl  i.ii.)  — • . . .duces  ilinernni. . . » {Tite  Live,  XXI , xxix.) 

^ • . . . Tauriiiis  diicenlihu.s  accnlis. . . • (Ammien  Marcellin.  XV.  %.) 
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sioii  (li'S  fols  <)ui  iléprimeiil  la  oliaîno  rniro  les  sources  du  Pô  el 
celles  (le  la  Dora  Riparia.  On  observera,  d’ailleurs,  que  F’olylie, 
ordiinaircmenl  si  sobre  de  diilails  de  ce  genre,  mentionne,  à plu 
sieurs  reprises,  le  fait  de  la  présence  des  guides  au  camp  d'An 
nibal.  Il  insiste  sur  ce  fait,  dont  rimjKvrtance  semble,  au  premier 
abord , secondaire , el  descend  jusqu’à  donner  le  nom  du  chef  de 
celte  brigade  de  guides,  lequel , ainsi  promu  au  rang  de  personnage 
bistori(|ue,  s’appelait,  nous  le  savons,  Magile'. 

L’analyse  du  nom  nous  laisse  entrevoir  la  nationalité  ou,  plus 
exactement,  le  domicile  du  chef;  nous  pouvons  mesurer  approxi- 
mativement l’étendue  du  clau  qu’il  commande'^.  Magile  était,  à 
notre  sens,  l’un  des  hrenns^  qui,  sur  le  revers  italiote  des  Alpes, 


* ...loiis  ^aafi.ianüvs  Toif -rntpi  MâytXop. . . (Polvbe,  Ut,  xliv.) — 

■ h<|in‘  Magnii  adventus. (TiU*-Live,  XXI,  xxix.) 

' Il  est  fait  nit'nlioii  du  nom  de  Magile'  rn  plusienirs  in^criplious  latines  : 

QMAGILIQjLGENNAI 
PRIMAE 
T RVTIDIANI 
COMl 

(Munlari.  Notai  Thetaonu . IV-  Appcodlt , p.  3093.  n*  is.J 

CMAGILIVSC-FP 
TERTIVS  • EX  • TEST  AM  ■ 

( Carin  Proniii  .Slona  delf  aaiira  Tcina«  , n*  1^,  ] 

Loa  MtujcUi  sont  roin|it<>»  par  IHino  (7/i«/.  nat.  III . vu)  nombn’  îles  pcuplo'. 
qui  occupeni  le  revers  oricnUil  des  Alpes  orcidontale».  Us  )>abitaienl  les  valléei 
du  Cliiüone  el  de  la  Germagnasen.  An  sml,  ils  s'étendaient  jusqu'au  Police;  an 
nord , jusqu'au  Lemina. 

Durandi  consacre  le  ti'oisième  chapitre  de  sa  Aotùiu  i/r/f  aatico  PirmoHit 
iraspadanoH  l'élude  de  la  Compit^mt  de'  MatjcUi  tra  il  Pelicr,  il  Chisone  etl  il  Lemina. 
Au  sud-est  de  Pignerol,  entre  le  Lemina  cl  le  Cliisone,  .se  trouve  un  l)ourg  qui 
{K>rte  le  nom  de  ^^acellù.  Faii  remontant  le  Cliisono  jusqu'au  conlluent  de  la  Ger- 
niagnaaca.  on  rencontre  le  village  de  Mactllo.  En  amont  du  confluent  el  sur  la 
rive  droite  de  la  Gennagnasca,  se  (rome  encore  un  centre  de  population  du  nom 
de  Macello  on  Carte  Magello.  Ce  nom  si  fréquent,  dit  fort  bien  Durandi,  nous 
iTipiHiile  celui  des  anciens  |>ossesseurs  du  sol  : ■ conserva  il  iiome  degü  anlicbi  snot 
• abilatori.  ■ 

’ Foiybe  ( III . vuv)  les  qualifie  de  ^cthoHoi. 
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Ifiiaient  sous  lour  dépondaMCo  les  valh'i'S  du  Cliisoiie,  du  Police, 
de  la  (ierniagnasca ; sur  le  revers  occideulal,  l'origine  des  val- 
lées de  la  haute  Durance  et  du  (luil  * ; il  avait  le  premier  rang  dans 
celte  confé’rlération  maitresse  des  cols  désignés  sous  le  nom  géné- 
rique de  snllus  Taurini,  c'est-à-dire  des  passages  que  devaient  pra- 
tiquer les  Carthaginois. 

Ces  observations  onomasliques  sont  bien  de  nature  à confirmer 
les  limites  que  les  textes  ont  permis  d'établir,  mais  non  à en  opérer 
le  resserrement.  Peut-être  trouverons-nous  moven  de  les  rappro- 
cher si  nous  jetons  les  yeux  sur  les  premières  pentes  du  versant 
italiote.  Interrogwns  ce  sol  dont  les  commentateurs  ont,  jusqu'à 
ce  jour,  négligé  d'analyser  la  nature. 

Le  passage  de  Strahon  nous  a permis  (i'éliminer  franchement 
l'hypothèse  de  la  Dora  Kiparia,  et,  celte  élimination  faite,  il  ne 
nous  est  resté,  en  fait  de  voies  possibles,  que  la  rive  gauche  du 
Pô,  les  valfiVs  du  Peiiee,  de  la  Germagn.asra , du  Chisone.  Une 
simple  remarque  touchant  la  constitution  géologique  du  terrain 
va  nous  faire  i-cjeter  d'un  coup  le  Pelice  et  la  Germagnasca. 

On  verra  bientôt  (chap.  iv)  que,  au  début  de  sa  descente, 
l'armé'c  carlh.iginois('  fut  aux  prises  avec  de  grandes  dilllcultcs.  Un 
éhoulement  ayant  inopinément  coupé  la  route,  les  ingénieurs 
d'Annihal  eurent  à tailler,  à flanc  de  coteau,  un  passage  destiné 
h racheter  cette  brusque  solution  de  continuité.  Ils  ne  se  servirent 
pas  seulement,  au  cours  de  ces  travaux,  des  outils  de  terrassier 
(|u'ils  tiraient  de  leur  parc;  ils  durent  encore  recourir  à l'emploi 
du  feu.  Annibal  n'eut  rai.son  de  la  roche  vive  qu'en  i.a  soumettant 


* Le  vrai  nnm  de  re  lorrent  parait  être  viniplenienl  11  ou  ///.  M-ag-Il  atgnï- 
iierait . h ce  compte , • un  des  enfants  de  la  vallée  d’Ill.  » Vraisemblablement  onei- 
nairede  cette  vallée,  le  piiide  d'Annibal  exerçait  certaine  autorité  dan.s  la  région 
des  cols  et  sur  le  revers  italiote.  La  racine  mag  ou  mact  qui  veut  seulement  dire  un 
fies  n^anU,  eut  pour  transcription,  eu  grec,  pa>oc,  en  latin,  nmgus,  et  se  ré- 
pandit de  bonne  beurc  dans  toute  la  |véninsule  Italique.  «Quantunque  perattestato 
« di  Cicerone,  Livio,  Patercobt  c <l‘ infinité  lapidi,  il  gcntiliiio  .VmjiuA,  nelf  etâ 

■ rcpubblicana  forse  sparso  nelf  Italia  inferiorc , andava  pero  esso  pure  tra'  Gallici , 

■ derivandn  dalla  nota  radicale  inag.t  (Carlo  Promis.  Storia  dclt  antica  ïbrino, 
i4i.)  Tite-t.ivc  eut  pour  gendre  un  rbéteur  du  nom  de  Magius.  — Ctmf.  uotrv- 
lomt-  I , liv.  IV,  chap.  iii. 
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À LA  CUISSON;  or,  pour  qu’um?  telle  entreprise  eut  chance  de  succès, 
il  fallait  nécessairement  que  la  roche  fut  calcaire. 

Cela  posé;  on  observe  (voyez,  la  planche  II)  que  le  Pelice  et  la 
(iermagnasca  coulent,  dès  leur  source,  sur  des  terrains  cristalli- 
sés, vulgairement  dits  terrains  primitifs;  que  le  Chisone  et  le  Po  rou- 
lent, au  contraire,  leurs  premières  rnux  sur  des  terrains  jurassiques 
modifiés.  Dans  la  vallée  du  Pô,  ces  terrains  jurassiques  s’étendent 
d’une  manière  continue  depuis  les  sources  du  fleuve  jusqu’à  2 ki- 
lomètres en  amont  de  Paésana;  le  long  du  Chisone,  ils  se  pro- 
longent durant  3o  kilomètrcs,  et  les  terrains  cristallisés  ne  rcpa- 
raissent  qu’à  4 kilomètres  en  aval  de  Fcnestrelle.  Il  suit  de  là  que 
le  Chisone  et  le  Pô  satisfont  .seuls  au\  conditions  voulues. 

Mais  est-il  admissible  qu’.Vnnihal  ait  pu  descendre  en  Italie  jiar 
la  rive  gauche  du  Pô  supérieur?  Non,  car  il  n’eût  trouvé  là  qu’un 
couloir  dilTicile,  à pente  roide,  étranglé  au  pied  d’un  contre-fort 
infranchissable’.  Enfermé  dans  cet  étroit  boyau,  sans  communi- 
cations |)ossibles  sur  ses  flancs,  il  eût  couru  les  plus  grands  dan- 
gers. Il  lui  fallait,  d’ailleurs,  pour  parvenir  à cette  rive  gauche, 
prendre  par  la  vallée  du  Gu  il  et  le  col  du  Viso,  dit  de  la  Traver- 
selle.  Un  tel  chemin  l’eût  évidemment  conduit  à Crissolo;  mais, 
sans  parler  des  difficultés  sans  nombre  que  .ses  troupes  eus.scnt 
rencontrées  dans  cette  gorge  du  Guil  ^ et  aux  abords  d’un  col  ’ dont 
l’altitude  mesure  ,3o;'vi  mètres,  on  peut  objecter  simplement 


' • Les  deux  chaincs  qui  renfemienl  la  .siisrlite  vallée  [du  Pô]  sont  fort  élevées, 
très- rapides  dans  le  bas  des  penchants  et  fort  escarpées  dans  le  haut,  notam- 
* ment  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  du  Vi.so.  • ( De  Montannel , Topogra- 
phie mitàaire  de  la  frontière  tici  Alpe.i.) 

* «On  ne  saurait  se  représenter  les  diflicnltés  et  l’hprrenr  de  cette  gorge  qui 

■ conduit  au  Queyras  ; sur  i8  kilomètres,  le  Guil  s'est  rrcu.sé  un  lit  dans  les 
«rochers,  au  milieu  de  montagnes  d'une  extrême  élévation,  et.  avant  la  route 

■ actuelle,  il  n'y  avait  qu'un  sentier,  qui  pas.sait  jusqu'à  quinze  et  vingt  fois 

■ la  rivière,  avec  des  pentes  de  3o  et  quelquefois  de  ^5  p.  o/o.  » (M.  Chappuis  , 
Rapport  nu  ministre  de  f instruction  pttbUqae,  p.  .18.) 

^ «On  communique  d'Ahriès  à la  vallée  du  Pô  en  {vassant  par  le  col  du  Viso 

■ surnommé  de  la  Traversière.  Ce  col  du  Viso  est  fort  mauvais,  même  pour  les  gens 

■ de  pied.  On  croit  |Hvurlant  que  François  P'  a fait  passer  par  là  une  partie  de 

■ son  armée.»  (De  Montannel,  toc.  cit.] 

11.  7 


Digitized  by  Google 


08 


HISTOIRE  D’ANMRAL. 


(jUf*,  au  Ifinps  <rAnnil)al,  l»‘  tunnel  de  la  Traversette  nexisinii 
pas;  que,  j>ar  conséquent,  ses  colonnes  s«*  seraient  heurtées  là  à 
(les  ohstacles  insurnionlahles l*ources  molirs,  nous  cmyons  de- 
voir encore  éliminer  le  Péi,  et,  linaleinent,  la  solulioi>  du  Cliisone 
reste  seule  sur  le  crible. 

En  résumé  donc,  nous  estimons  (|ue  : sur  le  nners  occidental 
des  Alpes  cottienncs,  la  directrice  de  marche  d’Annibal  doit  se 
tracer  par  les  vallws  du  I\li(>ne,  de  Tlsi'n»,  du  Drac  et  d(‘  la  haute 
Durance;  sur  le  revers  oriental,  par  la  valh'*t*  du  Chisone^.  Au 
monu'ul  même  où  nous  (raccnis  res  lij^nes,  notn*  avis  se  cormbore 


' Nous  Rvoiis  cli'jà  dit  (|ui;  le  tunnel  de  la  Traeersenr  ii'.iv.iil  été  ouvert  qu  üu 
fctiips  du  dauphin  Louis,  plus  tard  Louis  \1. 

* tracé  satisfait,  autant  que  faire  se  peut,  aux  eondiliou^  du  problènu*.  eu 
rc  qui  concrerne  les  mesurt»  ilinëraire.s.  cuiiditinns  que,  d'ailleurs,  nous  n’avinns 
|»as  rni  devoir  nous  im|K>ser.  l)u  point  de  passa;;e  «lu  RImne  à file  des  Allo- 
hro^es . ta  distance  accusée  par  Polybi^  est  de  hoo  stades  ou  1 1 1 kilnoiétres.  Cell(‘ 
(pie  nous  mesurons  d'Oraiigc  à Châleauneuf-d'Isère  est  de  i lo  kilomètres,  et  Ton 
peut  se  contenter  d’une  icile  approximation.  Poivbc  évalue  ensuite  à 1 300  stade.s . 
ou  3 33  kilomètres,  le  chemin  fait  |iar  Annihal  depuis  l’cntnV  des  Alpes  Jusqu'aux 
plaines  du  Piémont.  Suivant  la  dirccfrice  de  marche  que  nous  proposons,  ou 
compte  109  kilomètres  de  Forest-Saint-Julicn  au  rnoiit  Genèvre,  et  aussi 
109  kilomètres  du  mont  Genèvre  h Turin;  soit  ensemble  3 1 8 kilomètres.  L’écart 
n’csl  que  du  6 kilomètres  cl,  ici  encore,  on  peut  dire  (pi’il  y a concordance  avec 
les  données  du  texte.  Lc.s  autres  mesures  itinéraires  échap|>ent  aux  apprecia- 
linns  : nous  trouvons  bien  93  kilomètres  le  long  du  Drac , de  Grenoble  à Forest- 
.Sainl-Julien,  mais  comment  évaluer  te  parcours  opéré  dans  la  vallée  do  l'Isère? 
Annihal  n’a  pas  suivi  la  rive  du  fleuve;  il  a pi^nélré  dans  nicdcs  Ailobrog(^,  où 
il  a séjourné  un  temps  dont  on  ne  saurait  s(*  faire  une  idée  précise.  Parti  de 
Châleauneuf-d'Csêre , il  est  parvenu  » Grenoble  par  une  voie  qu’il  n’est  pas  pos- 
sible d'indiquer  exactement, 

Nous  avons  admis  la  vraisemblance  d'une  répartition  de  l'armée  carthaginoise 
en  plusieurs  colonnes;  peut-on,  suivant  cette  hypothèse,  restituer  les  compojo/ttrj 
de  la  ligne  d’opérations?  Non;  les  conjectures  seules  sont  possibles,  et  nous  n'ose- 
rions point  risquer,  à ect  égard,  un  avis  que  rien  ne  motiverait. 

Kst-il  absurde  de  stip|>09er  (|u’une  coloime  secondaire  ait  pris  |var  la  Mau- 
rienne et  la  Hipana?  Quelques  troupes  n’auraienl-eilcs  [vas  gravi  le  versant  fran- 
çais des  Alpes  par  la  vallée  de  la  Romaiirhe,  la  combe  du  Guil  ou  le  val 
d'Abnè.s?  Certains  délachcincnls  ne  seraient-ils  point  |Kiss(és  sur  le  revers  ita- 
liote  par  le  Pelice  et  la  Germagnasra?  Le  champ  des  hypothèses  est  ouvert; 
les  discussions  petiveni  s*«*ntainer.  mais  nous  lie  saurions  dore  les  débats. 
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on  partie  (le  ct‘lui  (le  M.  E.  Desjardins,  (|ui,  au  cours  de  ses  belles 
études  "éographiques vient  de  placerai!  mont  GenèvTe  le  Pas 
(VAnmbal,  le  SioSof  Avviëou  d'Appien.  — «Sans  conclure,  dit 

• l’éminent  membre  de  l'Institut,  qu'Hannibal  a dù  franchir  les 

• Alpes  au  mont  Genèvre,  nous  croyons  pouvoir  aflirroer  du  moins 
■ qu'aucun  des  textes  faisant  autorité  n’y  contredit.  ■ 

Ainsi  que  la  plupart  des  commentateurs,  Napoléon  a plusieurs 
fois  changé  d’avis  touchant  le  tracé  de  la  ligne  d’opérations  d’An- 
nibal.  Il  se  pronon(;ait,  dans  sa  jeunesse,  pour  les  colsduViso’; 
à Sainte-Hélène,  il  préconisait  le  mont  Cénis^.  Aux  premières 
années  de  l’empire,  c’est-à-dire  alors  qu’il  était  dans  la  force  de 
l’àge,  il  faisait  ouvrir,  à grandsfrais,  la  route  du  mont  Genèvre, 
dont  il  appréciait  l’importance.  Il  restituait  ainsi  MATERIELLE- 
MENT la  directrice  de  marche  du  grand  Carthaginois,  et  l'obi'disque 
du  mont  Genèvre,  témoin  majestueux,  a consacré  le  souvenir  de 
ces  hanlis  travaux*. 

' (iéngraphte  Je  la  Gaalc  romainr , t.  I,  Pari»,  HaclirKo,  187C. 

* «...Bientôt  nous  gravissons  le  mont  Ceno.  De  son  sommet,  on  rlécouvre 
< toute  la  chaîne  itali(|ue  des  Alpes.  Bonaparte  s'arrête . l’obscnc  et,  me  montrant  le 

• mont  V ISO  : ■ Il  a passe  |>ar  là!  » me  dit'il.  — • Qtii?  » — • Annibal! . . » (J.-B.  Collot . 
Chute  <lc  yapoléon.) 

^ C’omfnrn/nirci  de  \apoUon  l",  t.  VI.  Xote.s  sur  les  Considérations  du  générai 
Bogni.it. 

* Le  monument  porte  une  inscription  quadrilingue.  On  lit  sur  la  face  nord  ces 
ligues  commémoratives  de  Darier  ; 

NAPOLEONIIMPAVG 

ITALIAEREGI 

QV  OD  ■ GALLIIS  • VIRTVTE  ■ SV  A • RESTITVTIS 

EARVMQVEFINIBVSPROPAGATIS  , 

VT  ■ IMPEIUI  • ACCESSVM  ' 

VI ATORIBVS  ■ FACILIOREM  ■ REDDERET 
VIAM  ■ PER  MONTES  • TRICORIOR VM 
ET  ALPES  COTTIAS 
APERVERITMVNIVERITSTRAVERIT 
ORDOETPOPVLVS 
PROVINCIAE-  ALPINAE-  SVPERIORIS 
PROVIDENTISSIMO  • PRINCIPI 

A MDCCCVII  eVRANTE  ICE  LADOVCETTE  PRAEFECTO 

7- 
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Les  inscriptions  des  (aces  est  et  ouest  de  IVsliiice,  res|)ective- 
inent  nVligées  en  italien  et  en  espagnol,  indi(|iieiil  la  route  qui 


Sur  U fare  siui , la  Cninmission  des  tnseri[>lions  de  l'tiistiliit  de  Franre  a fait 
gra^  er  rps  iitots  : 

NAPOLEON  LE  GRAND 
EMPEREVR  ET  ROI 
KESTAVRATEVR  DE  LA  FRANCE 
A FAIT  OVVRIR  CETTE  ROVTE 
AV  TRAVERS  DV  MONT  GENEVRE 
PENDANT  QVIL  TRIOMPHAIT  DE  SES  ENNEMIS 
SVR  LA  VISTVLE  ET  SVR  L’ODER. 


I C F LADOVCETTE  PREFET 
ET  LE  CONSEIL  GENERAL  DV  DEPARTEMENT 
ONT  CONSACRE  CE  TEMOIGNAGE  DE  LEVR  RECONNAISSANCE. 
1807. 

RESTAVRE  EN  1835. 

La  face  ouest  porte  cette  légende,  de  Correa  ; 

A NAPOLEON 

EMPERADOR  AVGVSTO  Y REY  DE  ITALIA 
QVE  DESPVES  DE  HAVER  CON  SV  ESFVERZO  Y 
PRVDENCIA  RESTAVRADO  LA  FRANCIA 
Y DILATADO  SVS  LIMITES 
PARAQVE  IL  REGRESSO  AL  IMPERIO 
FVESSE  MAS  SEGVRO  A LOS  VIAIEROS 
Y MAS  CONVENIENTE  AL  COMMERCIO 
HA  MANDADO  TRAZAR.  ABRIR  Y 
CONSTRVIR  ESTE  CAMINO 
POR  LOS  ALPES 

Y LAS  SIERRAS  DE  MONT  GENEVRE 
EL  CONSEIO  Y LOS  PVEBLOS 
DEL  PARTIDO  DE  LOS  ALPES  ALTOS 
RECONOCIDOS  A SV  SOBERANA  PROVIDENCIA 
HAN  CONSAGRADO  ESTA  MEMORIA 
EL  ANNO  DE  1807 

ADMINISTRANDO  LE  I • C • F • LADOVCETTE  PREFECTO 
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uiiMip  (l'Espagnp  en  Italie,  c'est-à<lire  le  clieniin  <|ue  suivaient, 
il  y a (lenv  mille  ans,  les  Carthaginois  d'Annibal. 

C'est  (le  cette  marche  célèbre  que  nous  allons  écrire  le  récit. 


■Snr  lit  face  est,  enfin,  un  lit  c(»  lii;nes  de  Visconti  : 

IN  ONORE 
DI  NAPOLEONE 

IMPERATORE  DI  FRANCESl  E RE  D’  ITALIA 
PER  AVERE  APERTA  VNA  VIA 
A TRAVERS©  DELLE  MONTANE  DI  QVESTA  PROVINCIA 
E AVER  RESO  IL  PASSAGIO  DALLA  FRANCIA  IN  ITALIA 
PIV  COMMODO  E PIV  SICVRO 
L ASSEMBLEA  ELETTORALE  RADVNATA  A GAP 
E TVTTO  IL  POPOLO  DELLA  PREFETTVRA  DELLE  ALPI  SVPERIORI 
IIANNO  ERETTO  QVESTO  MONVMENTO  DELLA  LOR  GRATITVDINE 
INVERSO  LA  PROVIDENZA  DEL  L' OTTIMO  PRINCIPE 
L'  ANNO  MDCCCVII 

I C F LADOVCETTE  ESSENDO  PREFETTO 
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CHAPITRE  III. 


GRE.NÜBI.K. 

I^vée  tlu  «ainj)  «l’Orange.  — Conliance  tl'AimiIwi.  — .Scs  gui(ie.s.  — Scs  al- 
liances.- — Sa  ligne  <r«»|HTali«m.s.  — Vall«^  «lu  Uhnnr.  — H(>stiluliori  de 
rilinéraire  «les  col«mnes  carthaginoises.  — Première  i*laj)e  ; d’Orange  à Saint- 
Keslilul.  — Deuxième  «‘tape  : de  Saint-H«îstitiil  à Monteliinar.  — Troisième 
étape  : de  Montélimar  ù Livron.  — (Quatrième  éta|>e  : de  Livmn  à Châlcau- 
iieuf-d’Isère.  — Direction  suivie,  |>oiiits  de  |)assage,  distances  {>arcuurucs.  — 
Passage  de  l’Isère.  — ^ Marche  sur  (înuiohlo.  — ApprovUionnemciUs  emma- 
gasinés dans  celte  place.  — llavilaillemcni.  — Annibal  entre  en  conférexict' 
avec  ses  ingénieurs.  — Antiquité  des  arts  du  dessin  in^Kigraphique.  — Élude 
des  Cart«?s  et  des  Mémoin^s  descriptifs.  — Oliservalions  onomastique.s. — 
Géogénie  d«»  .Alp«»s.  — Constitution  géologique,  — Nolire  miin'ralogiqut'.  — 
Richesses  méAaliurgiques  du  versant  itaiiote.  — Orographie  générale.  — AIjhîs 
occidentales.  — Al|>cs  coUiennt‘s.  — Le  Viso.  — Le  TalM)r.  — Le  mont 
Gtînèvre.  — Versant  français  : les  Al|>cs  du  Dauphine,  le  Pelvoux.  — Rcv«t> 
italiolc  : les  contnsforls  d'entre  Dora  et  Chisone;  d’entre  Chisoin*  et  Ptdice; 
d’entre:  Pelice  «îl  Pô.  — Hydmgraphi«*  générale.  — L«*  Drac  et  la  Duraiice. 

— Le  Pô,  leChisone.  la  (ù’irmagnasca.  le  Rns.sigiiardo,  le  Pelice.  — Flore 
«les  Al|vs  au  l«*rnps  de  l’exjiédilion  d'Annilml.  — Richesses  forestières.  — Ks- 
sences  diverses.  — Legumintnisc».  — Céréales.  — Cultures  |)erfectimmécs.  — 
Farim^,  vins,  hière»,  hydromels.  — Plantes  diverses.  — Aridilédu  sommet  des 
Alp«‘s.  — Faune  d«‘s  Alj»es  à cette  «*|K>que.  — Res.sourccs  cyn(‘gi*liqura.  — L«’ 
hison.  — Animaux  domestiques.  — Races  che\aline,  lx)vine.  et  |>«»rcin«*,  — 
Populations  des  Aljx»  à la  même  e|MXpie.  — Diversité  des  races.  — Cisalpins, 
Transalpins,  Inalpiiis.  — Celle»,  Gésales,  Gaulois,  Galatos.  — Lthnog«‘uie. 

— Considérations  generales.  — Blancs  allophyles.  — Formations  j>rimiliv«*s. 

— Invasions  âryennes.  — Celtes,  Germains  et  Grecs.  — Éléments  sémiliipte 
«*l  phénicien.  — Prétiominance  d«*  l’élément  celtique.  — Notice  elhnogra- 
phifjue.  — Allobroges,  Kaloriges,  Briganles  ci  Taurins.  — Physionomie  du 
innntagiiard  «l(»  Aljx^.  — Aspect  des  maisons  et  des  villages.  — Lieux  forti- 
fiés. — Esjirit  militaire  d«*s  [Kipulalions  «h*s  Al|>es.  — Coutumes.  — Caractère 
national.  — Niveau  d«*s  mœurs.  — Beligion.  — Culte  «le  S*gomo,  d’AlIn»- 
IxMlua,  du  Peu  et  dt's  Matrom*s.  — Demièn's  conférf!iic«‘s  «fAnnilvil  slmvc  ses 
ingénieurs.  — D«'cisi«»ns  pris«^.  — Dé|varl  de  (îrenohle. 

Nous  avons  rx|K)sé  (liv.  IV,  <-lia|).  iii)  Ir  lahloau  do  passage  du 
Hliônr-  par  rarméi-  cailliagiiioisc.  IVndanI  qu’ Aiinihal  opérai!  sur 
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radeaux,  le  transport  de  st*s  él(‘|)lianls  de  guerre,  riid'anterie,  dtjà 
campée  sur  la  rive  gauche,  se  disposait  à rornier  télé  de  colonm*  • ; 
la  ca\alerie,  (|ui  avait  également  pris  pied  sur  la  rive,  appuyait, 
fart*  à la  Méditerranik*,  les  derrières  au  camp^;  de  part  et  d'autre, 
on  se  pn'‘panàit  à de  nouvelles  fatigues  en  prenant  tous  les  soins 
triiygièiie  prescrits  à Tordre ^ Une  fois  passés,  les  éléphants  se 
placèn*nt  au  centre^;  la  cavalerie  n'eut  qu’à  faire  demi-tour,  et 
roi*ganisaliuu  de  la  colonne  de  marche*  fut  (*n  un  instant  para 
chevée. 

Tout  est  piak.  i.e  soleil  se  lève*;  Annibal  donne  le  signal  du  départ. 

Le  jeune  général  voyait  la  fortune  lui  sourire  et,  confiant  en 
son  étoile,  croyait  très-fermement  au  succès  de  Texpéilition.  Uicm 
ne  lui  maii(|uait  de  ce  que  sait  cn'*er  Tespril  de  prévoyance:  il 
avait  de  bons  guides,  dévolues  ii  ses  intérêts,  d’une  fidélité  à toute 
epreuve*;  il  savait  que,  une  fois  sur  TIsère,  le  6mm  des  Allobroges 
allait  lui  prêter  maio-forte  jusqu'à  Timtrée  des  Alpi*s’;  que  ses 

' êè  TÙP  veiûp  èkivei  èvpoifuv  ex  rot)  eii  voptiap...  (l*olybe. 

ttl , xi.v.) 

’ . . . Toùf  iiiv  iitvttf  vpoéOejo  vdtttai  i>t  mpoi  OdXarlav,  è'^tèpeiat  ij(opx9i 
id^tp..,  {Polvbe,  loc.  cit. ) 

^ . . .mpayytihtf  Qrtpattvttp  xai  tfapaaKevdieadat  psxà  . . ( IV 

lyl>e,  lit,  XMV. ) — « .corpora  curare  alque  ad  ilcr  se  paniro  jubcl, » (Titc- 
Ll\c,  \XI,  XXXI.) 

* . . kppiSat  rovt  iXé^apras  xai  loùt  ivireô. . . tovtok  àitovpay^p. .. 

(Polybe,  111 , xi.vii.)  Les  êli^pliants  de  guerre  êUiieiit  généralement  organisé»  par 
brigades  de  64  léle».  Chaque  brigade  comprenait  des  divisions  et  sous-di>ision'» 
larliques  déterminées. 

La  brigade  de  54  éléphants  éUiit  dite  <péXety^\  la  demi-brigacte  de  3 a élépliunts , 
Ktpvtapyift;  ta  division  de  i5  éléphanU,  éXe^pTapyin\  le  peloton  de  K éléphants 
était  dit  /Aapy^ia;  la  .section  de  4 éléphants  tbrmail  une  ta  demi- 

section  de  t éléphants , une  ô-npap^**. 

Une  .seule  bétc,  considérée  comme  imité  tacti(|ue,  était  dite  Ca»«pxl®'  (Voyez 
Kücd,  /V  (nj(ru«‘iu/ù  aciVétu,  apiid  IVtercj  rti  milti.  icripforM.  Éd.  Slewech, 
p.  330.)  Kii  colonne. les  éléphants  devaient  sans  doute  marcher  le  plus  souvent 
|Mr  (hérarchie;  dans  les  chemins  étroits.  |»ar  zoarchie. 

* ...(tfia  ^VTi...  (Polybe.  III.  XLV.) 

‘ ...TO  T«<  èitayyeXiaf  aùrüv  d^iomalov. . . (Polylie.  III.  XMV.) 

’ . . . àxovpay  iiaaf  /leré  rifs  a^eiéoea  ivvdpew  àtr^nXH  vraptontunac  rîip  èioàop 
rCroif,  icpt  üyytffiip  rri  X'^y  XXxiuv  inep€oÀrf.  (Polyhc.  III.  XUX.  ) 
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hommes  ne  manqueraient  de  rieo  |Knidaot  la  roule  que  tous 
pourraient  niarclior  d'un  pas  rapifle  et  sur...  Il  se  sentait  des 
ailes  pour  fondre  surritalie^l 

La  colonne  carthaginoise  s’ébranle  pour  reinonler  la  rive  gauche 
du  Rhône ^ le  fleuve  majestueux  entre  tous^,  qui,  depuis  les 
gorges  des  Alpes,  où  il  prend  ses  sources®,  jusqu'à  la  Mt'HlilerrantV, 

' Siv  ovierot  iviSeà^epoi  i£p  ivayKilccv...  (Polybc,  III,  xi.iT.) 

Nou5  avons  dit  (iiv.  IV,  chap.  ni)  (|un  len  servir*^$  administralifA  de  famiée 
cai*tl]at;iiioisc  axaient  accumulé  dans  1a  place  de  Grenoble  d’immenses  approxi> 
sionnemenU  de  vixres,  de  vêtements,  de  clianssures,etc.  {Cf.  Polyho,  III , xi.u, 
et  Tite-Lixe.  XXI.  xxxi.)  La  formation  de  ces  magasins  s’élail opérée  sans  diflj- 
culté.  pur  suite  de  circonstances  qui  axaient  pennis  aux  Carthaginois  d’accepter, 
les  armes  à la  main,  un  râle  de  médiateurs.  Polybe  et  Tito-Livc  exposent  que, 
lors  de  son  arrivée  sur  l’Isère,  Annibai  axait  trouxé  l iic  des  Allobroges  dans  un 
état  d’agiUilioii  extrême;  que  deux  frères  s’y  disputaient  !c  pouxoir  et  trou- 
blaient le  pays  du  tumulte  de  leurs  prétentions  rivales;  qu’une  révolution  xio- 
leiile  venait  de  <lé|>osséder l'aîné  des  frères  de  l'anlorité  qu'il  exerçait  légalement  ; 
que,  prenant  fait  et  cause  pour  rclui-ci,  l'armée  carthaginoise  axait  favorisé  sa 
restauration  ; que  le  jeune  brnm»  rentré  dans  ses  droiUs  grâce  à l’iiitervention 
d'Annibal,  ii'avait  |>tts  cru  pouxoir  témoigner  sa  gratitude  à son  libérateur  mieux 
qu’en  mettant  à sa  dis|x>sitinn  des  provisions  de  toute  espèce. 

Pour  qui  s;iit  lire  nnstoirc.  il  est  manifeste  qii' Annibai  avait,  tlepuis  lorujtcmps , 
noué  des  relations  avec  ce  hrenn  des  Allobroges;  qu'il  lui  avait  promis  son  appui 
et  que.  pour  prix  des  services  qu'il  était  ap|>elé  à lui  rendre,  il  en  avait  obtenu 
l'autorisation  de  former  des  magasins  sur  des  points  déterminés  de  sa  ligne 
d’optTalions.  L'alliance  avait  été  contnictée  de  tongar  date:  le  brenn  s'élail  cons- 
titué gardien  des  approvisionnements;  mais,  en  aidant  à les  réunir,  cet  allié 
ndèle  n'avait  sans  doute  fait  qu’opérer  pour  le  compte  du  Trésor  carthaginois, 
t Dans  ces  hautes  vallées,  les  nues  frapp'es  de  stérilité  par  un  hiver  éternel, 
■ les  autres  à peine  assez  larges  pour  nourrir  leurs  rares  hahitants,  ou  ne  pou- 
«xait  trouver  aucun  moyen  de  vivre.  Il  fallait  porter  le  pain  pour  les  hommes  et 
«jusqu'au  foniTage  pour  les  chevaux...  Le  générai  Bonaparte,  sachant  qu'avec  de. 

• Targenl  on  sc  procurerait  facilement  le  concours  des  robustes  montagnards  des 

• Alpes,  axait  envoyé  sur  les  lieux  des  fonds  considérables.  > (Thiers,  Uist.  du 
Consulat  et  deCEmptre,  1. 1,  livre  IV.) 

* . , . <nviofio>t  ifsa  xai  perd  ■sroiii^&vTxi  rér  eU  atopsiap*,, 

(Polybe,  III,  xi.iv.) 

. . .«rponye. . . wapà  rôp  ■nrorauév  dvà  (Polybe,  111,  xi.Vll.) 

* ...fiéytalot  ia'1't...ô  Poèapoe,..  (Dîodore  de  .Sicile,  V,  xxxix.  ) ...ôPoêapof 
fié)'ia'J6e  TC  dSi». ..  (Straboii,  IV.  i.  1 1.) 

* ...ràs  fjièp  wyài  ix^p  iv  Toir  k^neioti  6peai...  ( DukIoio  de  Sicile , V.  \\xi\.) 
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où  il  s’épanche,  reçoit  les  eau.x  île  tant  de  tributaires  *.  Les  anciens 
ne  se  lassaient  |x>int  d'admirer  la  merveilleuse  fertilité  de  la  vallée 
qu’il  aiTO.si''^;  le  seul  aspect  des  richesses  de  ce  plantureux  pays 
jetait  la  joie  au  cœur  du  soldat. 

Est-il  jK)ssil)le  de  restituer  exactement  fitinéraire  îles  Carthagi- 
nois le  long  du  Heure?  Nous  ne  le  croyons  pas,  car  on  ne  ixjssi'sle 
à ce  sujet  que  des  documents  insullisants.  Ce  que  nous  savons, 
c'est  qu'il  leur  fallut  quatre  jours^  pour  se  rendre  sur  l’Isère,  en 
un  point  peu  distant  du  conlluent  de  l’Isère  et  du  Rhône.  Une 
donnée  aussi  vague  permet-elle  de  retracer  le  chemin  parcouru? 
Evidemment  non , et,  ici  encore,  on  en  est  i-éduit  aux  conjectures. 

Toutefois,  connaissant  la  distance  parcourue  et  le  temps  em- 
ployé à la  parcourir,  on  est  rationnellement  en  droit  de  supposer 
que  les  gîtes  d'étape  de  l’armée  expéxlitionnaire  furent  successive- 
ment pris  à Saint-Rcstitul,  Montélimar,  Livron  et  Chàteauneuf- 
d’Isère. 

Nous  estimons  donc  que,  partant  des  environs  d’Orange*,  où  il 
a formé  ses  colonnes,  Annihal  commence  par  suivre  jusqu’à 
Montdragon  les  traces  de  son  lieutenant  Hannon,  iils  de  Bomilcar, 
venu,  ipielques  jours  auparavant  en  sens  inverse,  de  Montdragon 


' ...  ex  ■mokX'iv  vf^vpovfiepot  pevfâér&fp. . . ( .Siralioii . I V.  i , 1 1 . ) 

* ...1^  fièp  ouv  àXXn  viad  ifflt  wâiàf  Mai  c^orof..,  (Slraboti,  loc.  eif.)  — 
« .. . miilto  Gaiiiaruni  fertilis-siinus  Rluxlanu»  anunn. ..»( Pline,  Hist.  nat.  111,  v.) 
Cette  fertilité  bien  roniuio  faisait  doiuier  au  Rhône  le  surnom  i\'Endun  icltiifue. 
(Voyei  Apollonius,  IV.  627.  Cf.  Schol.  Üenys  Periéj;èle,  289.) 

’ ...éxi  létlapat  i\\iépai. . . (I*olyl>c,  111,  xux.) — « . . .QuartU  castris. . . • (Titc- 
Cive,  XXI,  XXXI.) 

^ Orange  n’ëUiit  encore  qu  une  simple  bour^aili-  au  temps  du  passage  d'Au* 
iiihal;  elle  devint,  sous  lu  domination  romaine.  IcquartiiT  général  de  la  seconde 
légion.  Pline  {Uisl.  na(.  111,  v)  la  inentioniie  sous  le  nom  d’Araajio  Sccunda- 
norum:  elle  est  dite  aussi  cioiloj  draïuio  (Orelli,  iR^cr.  3i86)  et  Colonia  Firma 
Julia  Sfcaruhmorum  (Orelli,  iVticr.  523i).  Suivant  Aymar  du  Rivait  [flisL  dfs 
Allobroges,  liv.  1.  cliap.  xiil),  les  modernes  l’ont  appelée  Araasicn  et  v4«raica. 

L’arc  de  triomphe  d’Orange,  «lout  on  voit  les  moulages  au  musée  de  Saint- 
(iermaiu,  n’eut,  suivant  les  conjectures  les  plut  plausibles,  d'autre  destination 
que  de  consacrer  le  souvenir  de  la  défaite  de»  Tentons  par  Marins,  survenue 
l'an  loi  avant  noli-e  ère , c’csl-,Vdire  plus  d’un  siècle  après  rex|)édition  d’Annibal. 
On  voit  aujourd  hui  sur  l’une  des  placer  d’Oruui'e  la  statue  du  comte  Raini' 
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a Orange.  Ce  faisant»  il  ut*  sVt'arle  j)as  seiisihloment  dt*  la  roule  de 
Paris  à Marseille  el  du  chemin  de  fer  de  Paris  à la  Mnliterranée. 
La  rivière  de  l'Eygues^  se  Iraneliit  sans  dillicullé;  les  (^aiiliaginois 
déiilenl  parPioleuc,  Mornas,  Monldragon (Voyez  la  plauclie  IV.) 
Jusque-là,  leui'S  pieds  ont  foulé  le  diluvium  alpin  des  Irords  du 
Rhont*;  mais,  à Moiitdragon » les  colonnes,  d’alktixl  dirigtvs  dit 
sud-est  au  nonl-ou(*sl,  5’iiini*chissenl  vers  le  noitl-t*8t,  nunontent  la 
rive  gauche  du  Lez*,  (|uVlles  vont  passera  Hollèiic*,  et  gravisstMil  les 
hauteurs  de  Saint-Reslitul,  îlot  calcairt*  (a  Taltilude  de  3od  iiièires) 
dont  h*  Lauzoïi  et  la  Rohitie  baignent  pn*sque  circulaireinent  la 
base.  (Voyez  la  planche  IV.)  Cest  là  quVIIes  s'arrêtent,  aprt*s  une 
étape  d’environ  27  kilomètres;  elles  ont  franchi  la  limite  de  noln* 
département  de  Vaucluse;  cVsl  sur  le  territoire  de  celui  d<»  la 
Droine  que  se  plantiuit  les  palissades  du  camp. 

Le  lendemain,  l’armée  l'edescend  dans  la  plaine,  en  laissant 
Saint-Paul-Trois-Chàleaux  sur  sa  droite,  Pierrelalli**  sur  sa  gauche, 

baud  II,  fi'dfchrt*  nxiisé  qui  se  distingua,  eu  1099.  î»oti»  le^  murs  d'Aiiliorltr  H 
do  Jérusalem.  Le  socle  porte  celte  inscripliou  latine,  cmprunlee  à 11»  pavsage 
d'Albert  d'Aix  : • Kainibaudiis  cornes,  dcOringi.s  ci  vitale , (|uo  non  alter  vaienlior.  » 
Myslérieux  cvcle.s  de  riiistoin!!  Le  pavs  (|iie  foulaient  les  soidaU  d’Aunibal  de- 
vait,  treize  si(*cies  pins  tanl.  voir  naître  un  chevalier  appelé  ii  gnerrover  aiu 
rrontit>res  du  pays  des  aïeux  d'Aimihal! 

‘ L'KygueiH,  alûn  Aigues,  qui  pm»d  source  dans  le  depaiietnent  îles  Hautes 
Alpes,  coule  d’al>onl  au  nord-ouest,  arrose  Kemusat,  où  elle  reçoit  l'Oule, 
tourne  au  sud-oucst  et  va  mî  jeter  dans  le  Khone  entre  Piolenr  el  Orange. 
Aymar  du  Uivail  la  désigne  sous  les  dénominations  d' Ira , Etfua » Icarim,  liftia 
riiu.  Suarés  l’appelle  Hicanis,  el  Portia  d’Urban  attribue  h ce  nom  une  signifir.i 
lion  celth|uc.  Nous  v voyons  la  transcription  latine  dVr/i-«rfl,  «ta  rivière-corne,* 
i'aflluont. 

* Poiliolrnum , Momacum,  Mons  L>rovo. 

^ Lez,  lÀssias,  rt-ïcÀ»  prend  source  au  mont  de  la  [..ance,  roule  quelque 
temps  du  sud  au  nord,  puis  d(>sccnd  vers  le  sud-est  juvpi’à  sou  confluent  avec 
le  Uliùm*,  un  peu  au  nord  de  Morn.is. 

* AboU'na(\.  dultivail). 

* Pclra  lata  ( A.  du  Hivaih.  La  ville  aeliiello  de  Pierrelatte  est  bâtie  au  pied 
d'tme  large  rtvche  isolee  dan»  la  plaine.  forituM*  d'une  pâte  calcaire  dans  laquelle 
M)ut  incrustes  des  grain»  de  qnatiz  et  de  felds|>atli  mêié>  à des  débris  de  ro<|uil- 
lages.  Au  temps  d'Annibai.  une  petite  Imurgade  était  sans  drnite  ('lablie  .sur  la 
roche  elle-même. 
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ii'trouxf  la  mulr  de  l'ari.s  à Marseille  a la  hauteur  des  îles  Mai 
geries;  |)uis,  siiixaiil  lelle  roule,  elle  pi(|ue  à peu  près  droit  \ers 
le  nord,  traverse  la  lierre'  et  puui'suit  par  Doii/.ères'A  De  Don 
zères  ju.S(|uVii  deçà  de  la  petite  rivière  de  la  Réaille,  la  rive  gauclM- 
du  Rlione  est  l«irdée  de  roehes  tertiaires  à pie,  dans  le  inassil 
desquelles  a été  taillee  la  voie  du  eheuiin  de  1er;  quant  à la  route, 
elle  saute  le  eontre-fort  rocheux  au  petit  roi  du  Bi;l-Air,  et 
nous  pensons  qu'Aiinibal  a pivitiqué  ce  col.  .Suivant  toujours 
celte  roule,  qui.  de  la  Réaille  an  Roubion coupe  la  plaine 
en  ligne  droite,  les  Carthaginois  sont  vraisemblahletuent  venus 
camper,  le  fleuxièine  jour,  entre  le  Rouliion  et  son  aflUient  le 
Jabron,  sur  le  mamelon  situe  à l'est  de  la  ville  actuelle  de  Monté- 
limar*.  Ils  ont  fait,  dans  cette  deuxième  journée,  environ  29  ki 
lomèlres.  (Voyez  la  planche  V.) 

Le  troisième  jour,  .\nnibal,  descendu  du  plateau  sur  lequel  il 
a campé,  reprend  la  direction  nord.  Laissant  Savasse'*sur  sa  gauche, 
il  passe  par  le  petit  col  de  Notn‘-l)anie-du  Mont-Gruin , rejoint  la 
route  de  Paris  à Mai^seillc  à la  latitude  de  file  Voile,  traverse  la 
plaine,  où  il  ne  rencontre d'autresobslachsque  le coursde  quelques 
ruisseaux  insignifiants,  tels  que  la  Tessonne  et  le  Mouillon;  louche 
a Loriol®,  pass<’  la  Drèmie’,  et  jirenil  |iosition  sur  les  hauteurs 

' Lit  Berre , Brrra , pmul  source  sii-dessus  de  Gctgnnii , coule  île  l'est  .à  l'ouesl 
et  SC  jette  dans  le  Rliône  entre  Doiuéres  et  Pierrelatte. 

* Itusera  (.\.  ilu  Itivail). 

X Le  lloultion.  ffiituiun,  sort  de  la  montagne  du  .Mièlandce,  coule  tl'idtonl  au 
uortiajuest  et  arrose  Bouedeaus.  Puis  il  descend  vers  le  sud-ouest,  reçoit,  à Mou- 
télimar,  le  Jabrttn,  i.ssti  des  envicous  de  Dieulelit.  Les  deux  cours  tl'ean  réunis 
vont  SC  jeter  dans  le  Bhône  à 3 kilomètres  ouest  de  Moutélimar. 

* C’est  sur  ce  mamelon  que  s'élevait  l'ancienne  ville  ilMccusiurti  ou  Aautuin, 
mentionnée  sous  le  titrt;  de  maïuio  dans  ritinerairc  de  Bordeaux  à JfO'usalem. 
C'est  vei*5  le  conunencenieiit  du  vi'  siècle  de  uolrç*  ère  f|iie  rautif|ue  Acaniim 
ecliangea  .son  nom  contre  celui  de  Moiilitium  Adheimn.  lai  ville  inotlerne  de 
Montéliniar  est  bâtie  aux  pieds  ilu  mamtdou  d’,lci/nm/i. 

' .S'riratiu  (A.  du  Bivaili. 

*■  .-11100101»  ( A.  du  Hivail). 
liroina  . Ih'wm  . l)r-oa~tuia  . • la  rivière  uoniTiriere.  » 

Te,  Dnoia.  le  s|tarsis  iiiccrta  nriieiilia  ripis 
Alpiiiiqur  cnicnl  lliuii... 

( A(i%cinc , 
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situ(Vs  à Test  de  l^ivrou  K Celte  troisième  élape  mesure  à |)i*u  pj'ès 
26  kilomèires.  (Voyez  la  planclie  V.) 

Le  qualrième  jour,  les  Carthaginois,  conlinuanl  à suivre  le 
Iracé  de  la  route  de  Paris  à Mai'seille,  franchissent  sans  peim* 
r\iTe!le  et  la  Vt'*oure,  obliquent  vers  l'est  à partir  de  Valence ^ 
(]ii'ils  laissent  sur  leur  gauche,  et,  ayant  fait  environ  28  kilomètres, 
vont  planter  leurs  palissades  sur  les  points  culminants  des  ma 
melons  qui  dominent  Cliàteauneuf-d'lsère^.  (Voyez  la  planch(‘VI.) 

Ils  (Haienl  enfin  sur  les  bords  de  cHlc  île  interiluviale ^ dont 
Polybe  compare  la  forme  et  les  dimensions  à celles  du  delta  que 
le  Nil  dessine  à son  embouchure  ^ 

* Uhero  (A.  du  Itivail).  Oii  y voit  le»  ruines  de  ce  cliâleau  uierveillcux  qui, 
suivant  Gc^rvais  de  Tilbury,  iie  supportait . ta  nuit,  ni  ganii»oii,  ni  scntinciio». 

* Valcntia,  transcnpliori  iVoU'tl'Cns,  ou  mieux  ou  elenskc.  On  rcDcontrc  en 
Europe  bien  de»  ville»  de  ce  nom,  e»»»enliellenient  générique  : Valence,  en 
France  Pt  en  Espagne;  Fd»o  Frt/en(m,en  Calabre;  Valenta,  sur  le  Po,  clc.  La 
yalfulia  Cavarum  (Pline,  liist.  nat.  111,  v)  obtint  le  rang  de  cite  sou»  la  doini- 
nution  runiaine.  ((T.  Orelli,  irucr.  2333.)  Soit  li.'iTitoire  prit  le  nom  de  Valcn- 
tinoi»  au  temps  d>'  Henri  II . qui  l'érigea  en  duclic-pairie. 

L'etude  de  riiisloire  permet  souvent  de  faire  des  rapprochements  clrangc». 
Deux  mille  ans  après  l'expédition  d'Annibal.  sortaient  de  Valence  deux  soldat» 
qui  devaient,  eux  aussi,  |K)rlef  la  guerre  en  Italie.  C’est  à Valence  que  le  jeune 
Bona|>arte  fit  »on  premier  temps  de  service  en  <|ualité  d’oflicier  d'artillerie.  Va- 
lence est,  d'autre  part,  la  ville  natale  de  Championnet.  La  statue  qn’on  lui  a crigiN* 
|»orlc  celle  inscription  : Jtan-EtienM  Championnet , né  d Vtüencf  /r  ^4  mai  1762, 
mort  4 te  9 janvier  1S00.  (tvnéral  en  chef  des  armées  de  la  ItépublK^uc  en 

Italie.  Vainqueur  sur  tes  bords  du  Ti6rr,  du  Tronto,  du  (laritjliano , da  Vnllurnn. 
Il  soumit  la  riltr  de  Vop/rs  Ir  23  fanvier  1799.  Un  de»  carlonrbes  dn  socle 
polie  relie  inscription  : 

TERNI 

PORTO  DI  FERMO 
CIVITA  CASTELLANA 

NAPLES 

^ Cliàteaunenl'd' Isère  n'etait  sans  doute  qu'une  simple  Invurgade  au  temps  de 
l'expédition  d'Aiuiibai;  mais,  sous  la  domination  romaine,  ce  centre  prit  une  no> 
table  imporUnce.  On  v a découvert  un  taurobolc  et  divers  autres  moiitimcnts 
antiques. 

* Pnlvbc.  Ml.  xi.ix;  Tite-Lire,  XXI.  xxxi. 

* f'.alt  ic  [riî^oc]  ‘mapattXnoia , rÿ  istyéOet  xv  o^riftau,  t«5  aar’  At^uitTop 


OTRICOLI 

GAETE 

CAPOVE 
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Le  sol  de  l'ile  appartient,  pour  la  majeure  part,  aux  l'ormalinns 
dites  tertiaires;  ce  sont  des  meulières  et  des  grès  (jui  rx>nstituent  les 
rives  du  Giiiers  et  de  l’Isère  à leurs  confluents  avi>c  le  Rhône.  La 
partie  centrale  est  l'onnée  de  dépôts  analogues  aux  alluvions  an- 
ciennes de  la  Bresse.  Çà  et  là  apparaissent  de  larges  traînées  de 
dilavium  alpin,  traînées  (|ui  se  répandent  jusqu'aux  bonis  du 
Rhône. 

Le  fait  de  cette  constitution  géologique  plaçait,  alors  comme 
aujourd'hui , le  pays  des  Allobroges  dans  des  conditions  de  fertilité 
exceptionnelles  *.  Les  vins  de  Vienne  étaient  en  grand  renom  chez 
les  anciens^;  les  autres  produits  du  pays  n’avaient  pas  moins  de 
réputation  et  c’est  sans  doute  la  statistique  bien  établie  de  tant 
de  richesses  agricoles  qui  avait  alTermi  Annibal  dans  le  dessein  si 


Ha)<ovfiév(f>  AeAra  * ‘xs^vv  èxtivov  (lèv  (tiav  «rAeupàt'  xaî  tgî<  jvv 

jjiacis  raûrnt  S"  SvtTxpàtroSa  xsi  Mai  (âs  tlvtlVf 

ixMpôaita.  (Poiybo,  III,  xLix.)  .\ux  ternii’!(  do  cotW  comparaison,  le  sommet  du 
triangle  doit  se  fixer  au  confluent  même  de  f Isère  et  du  Rhône;  les  doux  fleuves 
représontont  les  côtés  du  delta,  lequel , au  lieu  d'une  plage  rnaritime,  a po\ir  hase 
IVpais  rideau  de  monLignes  qu'on  voit  tendu  de  Grenoble  à Pierre-(ihât«l*  Si 
l’on  considère  que  le  Guiers,  aflluent  du  Rhône,  coule  paraHèloment  a ce  mas- 
sif, l’image  de  l’olybe  nVn  semble  que  plus  heureuse. 

‘ . ,.)(<ûpa»  •aoXûoj(Xov  xai  ffiro^pot». . . ( Polybe,  III , XLix.  ) — « Allobroges. . . 
■ gens  jam  inde  nul  la  Gallica  genleopibus...  inferior. ..  • (Tite-Livc,  X\I , .\xxi.  ) 
* II^  de  vilifera  venisso  picata  Vionna 
Ne  dubiles. . . 

(Martial,  Epiÿr.  XIII,  107.) 

a Jam  inventa  per  ae  invinopieem  resipiens,  Viennensem  agrum  nobilitan.s,.. 
a Viennensessoli  picaLi  sua...  pluria  (singulis  testismiliia  niimmum)  pt^rmulasse. 
• sed  inter  sese  amore  |witrio  crcdunlur. . . a (Pline,  IlUt.  nat.  \IV.  iii  et  vi.)  On 
voit  que  les  vins  de  Vienne  coûtaient  cher.  Ils  se  vendaient  iio  francs  l'am- 
phore, soit  plus  de  io5o  francs  l’hectolitre. 

Vicnna,  OvUvva,  sont  dtvs  transcriptions  tl’Ou-Km.  I.,a  ville  d'Yen  a gardé  le 
nom  de  la  |x*uplad<f. 

’ a Dans  le  territoire  de  Vienne , on  trouve  beaucoup  d étangs  et  de  lacs  pois- 
«sonneiix,  une  grande  quantité  de  blé  et  de  vin,  d’excellentes  châtaignes,  dont 
a se  nourrissent  les  Allobroges  et  (|ui  s'exportent  ju.squ’à  Marseille  et  à Paris.  Les 
a Viennois,  comme  les  autres  Allobroges,  ont  également  beaucoup  de  fourrages 
a pour  les  chevaux  et  pour  les  Iroupeanx.  iis  possèdent  enfin  toute  e.spècc  de 
al>étes,  tant  pour  la  nourriture  que  pour  d'autres  usages;  un  grand  nombre  de 
aforéts,a  etc.  (Aymar  du  Rivail,  llist.  tics  Allohrmjei , liv.  I,  rhap.  ill.) 
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ratioiiiit‘1  ilf  fair*'  passer  sa  ligne  il'o|H'Tations  par  les  riv«‘s  de 
risère. 

Mais  ici  nous  perdons  un  instant  ses  traces. 

On  sait  que  le  jeune  général  s’était  donné  mission  de  pacifier 
l'ile  des  .Allobroges,  de  restaurer  l'autorité  de  ce  hrenn  auquel 
Tite-Live  donne  le  nom  de  Brancus  Il  faut  donc  admettre  qu'il 
|)énétra  dans  l'ile  avec  toutes  les  forces  dont  son  allié  fidèle  était  eu 
droit  d'attendre  l'appui;  |>ar  suite,  on  |>eut  supposer  que  le  breim 
vint  à sa  rencontre  à Châteauneuf-d’Isère. 

De  là,  les  Carthaginois  ont  vraisemblablement  été  conduits  ii 
Bomans,  où  ils  ont  passé  sur  la  rive  droite  du  fleuve^.  (Voyez  la 
planche  VI.) 

Mais,  se  demande-t-on  aussitôt,  est-ce  la  totalité  ou  seulement 
une  partie  de  l'armée  d'Annibal  ipii  dut  ainsi  pénétrer  dans  l'ile? 
Et  ces  troupes  chargées  du  soin  d'y  rétablir  l'ortlrc,  jusqu’où 
s’avancèrent-elles?  Quelle  durée  est-il  fiermis  d’assigner  à leur  si'-- 
jour?  Quelles  furent  leurs  ojMTations  à l’intérieur?  Ces  opérations 
terminées,  par  quel  cheiuin  ont-elles  rejoint  la  vaille  de  l'Isère? 

Ici. les  textes  sont  absolument  muets  ...  Ce  sont  de  simples 
conjectures  que  nous  exprimerons. 

Nous  pensons  que  l'armée  carthaginoise  est  entrée  tout  entière 


‘ Nous  avons  déjà  dit  que  liranau  n'est  tpie  la  transcription  de  hrenn-konnt , 
et  kniuil , l’alircviation  de  kount-rl-aroun , «le  connnent  des  rivière.s.  • Kount-fl- 
aroun  eut  pour  transcription  latine  Cularo  (Grenoldc).  Il  ne  nous  paraît  pas 
utile  de  discuter  l'étrange  étymologie  proposée  par  Aymar  du  Rivail  ; s Cultu-ona, 
• sive  Culo/'o,  sic  nomeii  accepit  quiMi  rulua  et  postenor  et  infima  Alpinm  pars 
sa  Galtiarnin  latcre  tuislat,  ant  qiiod  in  cuto  et  extrema  Galliarum  parte  versus 
s Alpes  collocata  sit.  • ( A.  du  Itivail , Hist,  des  Allobroges , liv.  1 , 38-39  de  l'édition 
Temtbasse. ) Pour  pouvoir  admettre  cette  plaisanterie  d'un  goût  douteux,  il  est 
Ivoii  de  se  souvenir  que  Un  Itivail  était  contem|>orain  de  Rabelais. 

* C'est  à itomans  que,  cent  ans  après  j'ex|sédition  d'Annibal,  devait  définiti- 
vement se  consommer  la  ruine  des  Allobroges  (isi  av.  J.-C. ).  U'abord  battus, 
sur  la  Sorgucs,  par  Doniitius  Abenobanlus,  ils  furent,  trois  mois  après  ce  pre- 
mier désastre,  absolument  ilétruiLs  sur  flsére  |Kir  Q.  Fabius  Maximus,  petit-fils 
lie  Paul-Emile,  (Voyex  btrabon,  IV,  l,  i i.)  Romans  fut,  dit-on,  bâtie  par  les 
Romains  sur  le  théâtre  de  leur  victoire,  que  divers  monuments  publics  furent 
ap|>cles  à consacrer.  ( \ oycx  .Strabon  , loc.  cil.)  Les  Allobroges  avaient  vrai.sem- 
blablenient  un  pont  à Romans. 
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dans  rile;  que  les  dix  étapes  comptées  par  Polybe  ne  se  sont  point 
(ailes  sur  la  rive  gauche,  niais  bien  sur  la  rive  droite  de  l'Isère 
et  du  Drac*;  que,  au  surplus,  c'cst  sur  celle  rive  droite  qu'clail 
assise,  au  temps  de  la  domination  romaine,  la  roule  dite  de  la 
frontière  des  Allobroges  et  des  Voconces^.  \ous  estimons  qu'Annibal 
n'tnit  besoin  d'employer  que  (]uelques  détachements  à pousser 
des  pointes  dans  l'intérieur  de  l'ile;  que  le  gros  de  ses  colonnes 
ne  s'écarta  point  sensiblement  du  tracé  de  la  route  actuelle  ni 
de  celui  du  chemin  de  1er  de  Valence  à (ii'enoblc;  que,  par  coii- 
sé(|uent,  les  colonnes  caiihagiiioises  sont  passées  par  Saint-Paul- 
leZ'Romans.  Saint-Marcellin,  Vinay,  Tullins  [Tullinus)^  Moirans 
[jVo/rc/icum) , Voreppe  [Vorappium)  e\  Ponlanil.  La  distance  de 
Komans  à (irenoble  étant,  suivant  ce  tracé,  d'environ  y5  kilo- 
mètres ^ on  peut  admettre  que  le  trajet  ne  leur  a demandé  que 
f|uatre journées  de  marche^.  (Voyez  la  planche  VI.) 

' ...Kvvi£a<  5"  CP  -fifiépcus  Sénat  vopevOeif  izrapà  top  'moraftàp...  (Polybc,  III, 
1..)  C’osl  bien  de  ri-nère  qu’il  c?il  ici  f(ne.slion  cl  non  du  Hhône,  ninsi  (juc  l’ont 
prclt'tulu  corUin.<i  conimentateurH.  C*c»t  de  l'Ucro,  eu  eflel,  Jjuc  Polybc  vient  de 
|»arl(T  en  dernier  üeu,  quand  il  emploie  r€Mpn‘>sion  wetpà  rov  vojaptôp;  il  est . 
(railleurs,  «^vident  ipie  ccUe  expression  vise,  en  nit'-me  ienip.s,  le  Drue,  utllueitt 
de  risèrc. 

* Celle  n»ule  de  )n  frouliêre  de»  Voconce»  fut  prise  par  le  corps  d’année  de 
Valcii».  Or  Valcu».  venant  de  Vienne,  devait  nécessairement , en  poussant  sur 
firenobie  , n’ster  .«iir  la  rive  JroiU’  de  i’Iscre.  Nous  adineltrons  qu’il  laul  attrilmer 
à l'expression  de  Tite-Live  (X\l,  xxxi)  : per  extretnam  oram  Vocontiorum  le 
sens  (pie  Tacite  [HUl.  I,  i.xvi)  donne  à ce»  mol»  : per  fuies  AUobrogam  et  Vo~ 
conliorum.  ■ Fabins  Valens. . . Cuttianis  Aipibus  Italiam  irritmpere  [jnssus]... 
« le^io  Italica  et  ala  Taurina  [a  Lugduno]  abducUe. . . Viennenscs  ubi  agmen 
■ incesserat. . . per  fine.»  Allobmgum  et  Vocontiorum  ductus  excrcitus...  Sic  ad 
( Al|)cs  perveiitum. > (Tacite,  llist.  1,  LXI,  LXIV,LXVI.) 

* Nous  ni^Iigeons  ici  la  distance  de  ('.bàtcauncuf-d'lscre  à Ibunaiis,  environ 
9 kilomètre».  Nous  comprenons  le  temps  employé  à parcourir  ceUe  distance  dans 
celui  qu’Annibal  a passé  en  o|)éraüons  dans  l'intéritnir  de  i’iie,  et  dont  l'esiMce 
nous  est  absolument  inconnu. 

* 8i  des  dix  jours  de  niarcbc  dont  Polybe  (III . l.)  ('lubiit  le  compte,  on  dé- 
falque ce»  qualn?  jouniées  employées  à faire  la  route  de  Homans  à Grenoble,  il 
reste  six  jour»  pour  les  éta|K-.s  à fournir,  le  long  du  Drac , de  Grenoble  à rentrée 
de»  Alpes.  Il  est  bon  d’observer.  d'aiHenr»,  que  ces  dix  Journées  de  marche 
n’ont  pas  été  consecutives;  que  t’armee  carlliaginoise  a nécessairement  fait  séjour 
il  Grenohlr, 
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Aiinil)al  t^ait  à (îrenobieM  li  tenait  son  premier  succès,  puis- 
que  cet  oppidum,  choisi  pour  base  d'b|)érations  secondaire,  allait 
lui  livrer  des  ressources  précieuses;  puisqu'il  avait  sous  la  main 
les  approvisionnements  que  sa  prévoyance  avait  réunis  et  placés 
sous  la  garde  du  hrenn  des  Allobroges! 

Polylwî  et  Tile-Live  nous  ont  laissé  la  nomenclaliiix*  sommaii'e 
des  ol>jels  emmagasinés  dans  la  place  de  (irenoble.  Les  fonction- 
naires administratifs  de  rarmée  carthaginoise  n'y  a\aienl  point 
seulement  formé  desdépols  de  subsistances;  mais  des  magasins  d'ha- 
billement, d'armement,  de  chaussures,  de  rechanges  d'objets  de 
toute  espèce  s'y  étaient  aussi  organisés  sous  leur  conlmle  el  par 
leurs  soins.  Ainsi,  à deux  mille  ans  de  distance,  devait  opérer  le 
général  Bonaparte.  Sur  le  point  de  franchir  le  grand  Saint-Ber- 
nard, il  fit  rassembler  à Lausanne  et  à Villeneuve  de  grands  ap- 

' Grenoble  n'ëuit . au  temps  dWnnibnl , qu'un  cuslcUum  allnbroge  , établi,  nve 
droite  de  fls^re.sur  le.  revers  du  mont  Radiais,  dans  les  faubourgs  actuels  de 
Saint-Laurent  et  de  la  Perrière  cl  sur  la  montée  de  Charlemonl.  Cette  petite  place 
forte  occu|>ait  l'emplacement  de  ta  Basullc,  avec  tête  de  ]K>nt  sur  la  rive  gauche. 
Devenus  maîtres  du  p^ys,  un  siècle  après  l'expédition  d'Anuihnl,  les  Romains 
conservèrent  à Grenoble  son  ancien  nom  de  Cu!aro.  • . . .(.'ularone,  ex  finibus 
« Aliobrogum. . . • (Cicéron*.  Bpùt.  ad  JamiL  X.  xxin.)  La  ville  romaine  prit  cer- 
taine extcn.sion  sur  la  rive  gauche . mais  son  importance  ne  date  réelleinent  que 
de  l'époque  de  Dioclétien  cl  de  Vfaximicn.  L’empereur  Gratien  v fil  divers  em- 
l>eiiissements  (375-383)  el  lui  donna  son  nom  (Grutiaiiopolis).  Saint  Augustin, 
(Cit^  de  [)iea , XXI,  vu)  et  Ausonc  (/n  Oraliani  proconsulata)  sont  les  premiers 
écrivains  q\ii  mentionnent  ce  nom  de  Gratianopolis.  La  'fable  d«*  Peutinger,  qui 
n’esi  san.s  doute  que  de  qneltpies  années  postérieure  à la  mort  de  Gratien,  porte 
encore  la  vieille  désignation  de  Cularoue.  — Voye*  le  /)ir/ion«airc  arckéohtfiijttc 
de  In  Gaule,  t.  I.  au  mot  Cularo. 

L'importance  militaire  de  Grenoble,  tant  pristit;  de.s  (.iarlliagiiiois  et  <les  Ro- 
mains, ne  {>ouvait  échapper  à fappreciation  des  modernes.  Montannel  parie,  à 
mainte  reprise,  de  la  nécessité  de  mettre  dans  Grenoble  le  dépôt  tjénéral  de  la 
tjuerrc,  ciM.  Tliiers  {Ilist.da  Consulat  et  de  l’Empire,  livre  LVJI)  admire  combien 
cette  ville  est  importante  par  son  site,  ses  ouvrages , son  arsenal , sa  nomhreose  gar- 
nison et  la  valeur  politique  et  morale  Je  ses  habitants. , . Le  caslellum  altobroge, 
réorganiM*  par  les  Romains,  était  destiné  à devenir  pKicc  forte  de  premier  ordre. 
Agrandie  par  l^esiliguières,  la  ville  de  (irenoble  a été,  dès  les  preinière.s  années 
du  règne  de  Louis-Philipp(‘ . dotée  d'une  enceinte  fortifiée  respectable.  Ses  dé- 
fenses n'ont  pas  cessé,  dès  lors,  de,  se  perfectionner,  el  elles  reçoivent  anjoiir- 
d’btil  de  nouveaux  développements. 
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provisionncments  de  même  nature  que  ceux  d'Annibal,  et  les 
lif^ncs  que  M.  Thiers  consacre  à l'analyse  du  matériel  ainsi  amené 
au  pied  des  Alpes  semblent  empruntées,  mot  pour  mot,  au  texte 
des  deux  grands  historiens  de  l’antiquité  *. 

De  telles  analogies  ne  sauraient  nous  surprendre, car, il  est  utile 
de  le  répéter,  la  raison  militaire  subsiste  perpétuellement,  im- 
muable, absolue,  fc^lleveut  que  les  deux  opérations  du  passage  des 
Alpes  accomplies  par  les  deux  capitaines,  alors  qu'ils  étaient  dans 
tout  l'éclat  delà  jeunesse^,  soient,  partout  et  toujours,  accompa- 
gnées de  circonstances  sinon  identiques,  au  moins  similaires.  Il 
suit  de  là  que  d'un  fait  dûment  observé  et  constaté,  d'une  part,  il 
est  rationnel  d’induire,  en  ce  <[ui  concerne  l'autre  part,  un  fait  de 
même  nature  et  m'*cossairement  issu  de  causes  analogiu^s. 

Nous  ferons  donc  usage  de  la  méthode  d'induction. 

On  sait  que,  le  i3  mai  1800,  le  général  Bonaparte  passait  à 
Lausanne  la  revue  d'une  partie  de  ses  troupes  réunies  au  pied  du 
mont  Saint-Bernard.  Ce  même  jour,  dit  M.  Thiers^,  «il  entra  en 

• conférence  avec  les  oHiciers  qui  avaient  reçu  des  rendez-vous 

• pour  lui  rendre  conq>te  de  ce  qu’ils  avaient  fait  et  pour  recevoir 

' ^ous  avons  déjà  donné  (liv.  IV,  rhap.  iii]  le  texte  de  Polybe.  Il  n'est  point 
hors  de  propos  de  le  reproduire  ici,  aGii  de  le  mettre  en  reganl  du  passade  cor- 
respondant de  Tite-Live  et  de  l'extrait  de  Vnistoire  du  Consulat  et  de  tEmpire 
mnpicl  nous  faisons  allusion.  Ov  yàp  pôpo»  xnï  roU  iAAoi;  éntrrtitiots 
p'jts  To  a^paroxeSov  dXXct  xai  tûv  ditXofv  tac  ‘txaXatà  xai  tà  ■aexovvfioTa 

odpra  , ^xa/voiro/T7(7c  wâaap  tvv  êvpafup  Ét(  3è  rovf  ig}‘eioToijf 

éaÜitrt  xal  eapot  -rouroit  ùtto^é<ret  xoapvaas , peyàÀnp  -oapécxCTO  vp6t 

tàs  xcëv  opièv  virepÇoÀ«.  (Polybe,  III,  xi.ix.)  — • . . . Commeatu  eopiaque  rerurn 

• omnium,  maxime  veslis,  est  adjutus,  quam  intames  f'rigoribus  Alpes  præparari 
« cogebant. . . ■ (Tile-Livc,  WI.  xxxi.)  — «D’immenses  approvisionnements  en 

• grain,  biscuit,  avoine,  avaient  été  faits...  On  avait  fait  transporter...  au  pie<i 

• du  roi,  du  pain,  du  biscuit,  des  fourrages,  du  vin , de  l'eaii^c-vic. . . au  moyen 
■ de  magasins  imprnvi.sés  dans  chacun  de  ces  lieux,  on  fournissait  aux  hommes 
«les  souliers,  les  vêtements,  les  .irmes  qui  leur  manquaient.  l>a  précaution  était 

• bonne,  car...  le  premier  consul  voyait  souvent  arriver  des  soldats  dont  les 
«vêtements  étaient  usés,  dont  les  armes  étaient  hors  <le  service.!  (M.  Thiers, 
liist.  du  Comulal  et  de  l'Empire,  livre  \\ , passm.) 

* I.e  généra!  lionaparte  avait  trente  et  un  ans  lors  de  son  passage  des  Alpes; 
Annibal,  vingt-neuf  ans. 

* Ifixtoire  du  Consulat  et  de  l Empire,  livre  I\  . 

II.  H 
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> srs  (leriiitTS  onires.  I,e  général  Maiescol,  chargé  de  la. rccoiinaiit- 
< .sauce  des  Alpes,  était  celui  qu’il  était  le  plus  impatient  d’en- 
• lendre.  • 

Il  est  permis  de  su|>poser  que,  une  lois  parvenu  à Grenoble,  où 
son  armée  allait  se  ravitailler,  .Annihal  ne  manqua  [H>int  d'assem- 
bler en  conseil  les  oITiciers  qui,  suivant  scs  ordres,  avaient  aussi 
reconnu  les  Ali)es  *.  On  peut  croire  que,  [lendant  le  temps  pa.s.sé 
par  les  services  administratifs  en  distributions  régulières  de  vivres 
et  d’elTets,  il  dut,  plus  d’une  fois,  conférer  ave<'  les  agentsdeson 
.service  topographique;  qu’il  lut  attentivement  leurs  mémoires 
descriptifs,  ainsi  que  leurs  tableaux  statistiques;  (|u’il  étudia  leurs 
cartes  jusque  dans  les  moimires  détails. 

Nous  disons  bien  leurs  cartes , attendu  que  l’art  du  dessin  topo- 
graphique n’est  point,  comme  on  pourrait  le  croire,  d’origine  mo- 
derne; que  les  traces  de  ses  |)remières  productions  se  perdent, 
au  contraire,  dans  la  nuit  des  temps.  Sans  remonter  jusqu’aux 
travaux  des  Egyptiens’ et  des  Hébreux’,  on  observe  que,  dès  le 
vu'  .siècle  avant  l’ère  chrétienne,  c’est-à-dire  a l’aurore  de  la  puis- 
sance de  Carthage,  un  savant  phénicien,  du  nom  de  Thalès*,  sa- 
vait iléjà  déterminer  une  latitude;  que  son  disciple  Anaximandre 
donnait  une  représentation  graphi<|ue  de  toutes  les  parties  du 
monde  alors  connu  11  est  également  facile  de  s’assurer  que,  lors 

* Folybc-,  tll.  X.WIV,  X1.VI1I  et  passim. 

* Durant  le  xvi*  siÈclc  avant  notre  ère,  les  K|t)ptions  faisaient  usage,  au  cours 
de  leurs  es|>é<Iilions  fl'Asie,  de  tableaux  offrant  assez  fidèleinent  fimage  de  tout 
le  pays  H conquérir.  (Voyez  Apollonius,  /irtfonaul.  IV,  v.  279.)  D’antre  part,  Hti- 
rodote  attribue  à Sèsostris  (Itamsbs  Meîamoun)  rboimetir  d'avoir  fait  procéder 
à une  vaste  opération  cadastrale,  impliquant  la  nécessité  d'une  représndation 
graphique.  Ü 3è  tnspve  soit  évtaxrfu/ptévovf  xtü  dvapcrpi|<rovraa, . . (Hcroilote. 
Ilist.  Il.cix.) 

^ Un  plan  devait  nécessairement  accompagner  le  travail  de  ré|>artition  de  la 
Terre  promise  entre  les  tribus  des  Hébreux.  (Voyei  Josué,  xtti-xviii.) 

' Ce  savant,  auquel  on  doit  plus  d'une  découverte,  est  connu  sous  le  nom  de 
Thalh  (le  3filel,  mais  il  était  d’origine  phénicienne. 

‘ . . . TÔv  /lép  oiv  [ Âeaé/papépov  ] ixSovvoi  ’apèhov  yetaypx^xôv  vtvxxa. . . { Stra- 
bon,  I,  t.  11.)  Cette  carte,  qii' Anaximandre  de  Milel  dessinait  vers  l’an  6iu 
avant  j.-C.,  tiit  bientôt  perfectionnée  par  un  antre  .Milé.sien.  Nous  voulons  parler 
d’Hécatée.  dont  les  travaux  peuvent  se  rap|MvrIer  à l’an  5i5.  (Voyct  Agatbenière. 
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(le  son  voyage  en  Grèce  (5o4  avant  le  célèbre  .Aristagoras 

.s'était  fait  suivre  d'une  table  d'airain  sur  laquelle  se  voyait  gravée 
une  image  de  la  terre  avec  les  océans  et  le  cours  do  tous  les 
fleuves  '.  On  ne  sera  donc  point  trop  surpris  d'être  conduit  à con- 
stater que,  du  temps  d'.AIcibiade , Athènes  exposait,  sous  l'un  de 
ses  portiques,  une  grande  carte  murale  de  la  Grèce 

L’art  du  dessin  géométrique  .s’étant  facilement  acclimaté  chez 
les  Grecs’,  Alexandre  n’eut  aucune  peine  à se  procurer  les  cartes 
destinées  à préparer  le  succès  de  .ses  opérations  miliLaires.  Il  or- 
ganisa, à cet  effet,  un  service  topographique  spécial,  formé  d’offi- 
ciers très-habiles,  et  l'Iiistoire  nous  a gardé  le  nom  des  deux  ingé- 
nieurs qui  dirigeaient  ce  personnel  d’élite*.  Après  les  expiklitions 
d’Alexandre,  deux  disciples  d’Aristote,  Tlniophraste  et  Dicéarque, 
apportèrent  de  notables  perfectionnements  aux  méthodes  jus- 
qu’alors en  usage’;  après  eux,  c'est  Kratosthène,  de  Gyrène, 

(^ompeniiianani  geoyrof)hiw , l.)  CV^t  \f*rs  cette  é|>cx|ue  que  Scylax  de  Caryanda 
fit,  pour  ie  roi  Darius,  ia  reeonnaissanre  dctaiiice  d'une  partie  de  l'Asie.  (Voyex 
Hérodote,  llist.  IV,  XU¥.) 

' (!)  kptalayôpns  à MiAtItov  xvpappot. . . yiXxsov  vitmxa , èp  yHs  dvcttnic 
wploSos  ipt-féTfivro  Hoi  re  wica  xal  vorapoi  ardtrrei. . . (iiérodote , 

Hist.  V,  XLix.)  Hérodote,  qui  mentionne  {Uist.  V,  i,?)  toutes  le»  stations  éche- 
lonnées sur  ia  route  de  Sanies  à Siixe,  avait  sans  doute  vii,  de  ses  veux,  la  carte 
d'Aristagoras. 

* Éiien , III , xxTill.  — • Du  temps  de  Socrate , les  Athéniens  avoient  la  Grèce 
«def>eincU^  en  une  carte,  en  laquelle  il  [Socrate]  dit  un  jour  à Alcibiade  qu'il 
«lui  monstrast  les  grande»  terre» et  possessions  dont  il  se  vantoil.  Et,  comme  AI- 
• cibiade  eut  fait  reponst^  qu  elle»  n'y  parolssoienl  point,  il  lui  répliqua  : Pour- 
«quoy  te  vantes-tu  si  fort  de  richesse»  desquelles  te  géographe  qui  a fait  celte 
«carte  n'a  point  fait  d' estât?*  (Bei^ier,  HUl.  des  grands  ckeminf  de  F Empire  ro- 
main, 11],  Tii.)L'iisage  des  cartes  était  vulgaire  au  temps  d'Alcibiade,  ainsi  qu'il 
appert  d'un  passage  très-connu  des  Nuées  d'Aristophane. 

^ L’art  des  levers  topographique»  assit  pris  naissance  en  Egypte;  il  se  ré- 
pandit de  là  dans  le»  colonie»  grecques  de  l'Asie  Mineure,  d'où  la  métropole 
l’implanta  sur  son  propre  territoire.  Ao«é<i  êi  pot  ivSeCjev  [iv  Aiyvwl^]  yesspe- 
Tph?  <vpedcÎ93  it  Ti)i»  ÉAAfli^  ixapeXBttp.  (Hérodote,  Hiit.  11,  cix.) 

* «Alexandri  magni  itinera...  Diogoetu»  et  Ba*ton  ejus  menjorcj. . . • (Pline. 

Hist.  nar.  VI.  xvit  et  xxi.)  L'iiigénieur-géographe  Bæton,  que  les  Grecs  quali- 
fiaient de  , est  l'auteur  d'un  grand  ouvrage,  accompagné  d'une  carte, 

rionl  Atbénée  fait  mention  sou»  le  titre  de  Yxaôpoi  nl«  kXeBâpipov  moptiat. 

^ «Théophraste,  disciple  d'Aristote,  ordonna  par  testament  qu’une  carte  uni- 

8. 
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t|tii  iiclicva  dp  doniKT  à la  toposra|>luo  iinp  hasp  vprilal)|pmpnl 
splpiilili(|iip*. 

Or  cet  illiislre  Kraloslhènp  élait,  ainsi  qu’Archimede,  le  roii- 
Ipinporain  d’Annibal  Il  est,  par  consc(|UPnl,  naturel  de  ppiiser 
^ que  les  oHiciers  carthaginois  charges  du  soin  de  la  reconnaissance 
lies  Alpes  suivaient  des  méthodes  rationnelles;  ipi’ils  opéraieni 
de  manière  <à  obtenir  une  bonne  représentation  graphique  des 
lerrains  ipi'allail  cou|wr  la  ligne  d'opérations.  Du  reste,  les  an 
eiens  excellaieul  dans  tous  les  arts,  et  il  serait  surprenant  que  leurs 
dessins  topograpbiipies  eussent  été  dépourvus  de  pri'ansion  ou 
d'élégance’.  On  peut  donc  admettre  en  toute  sûreté  (|uc  les  agents 


« vcrsello  de  la  terre,  qu'il  avoil,  foAt  mise,  son  lléc^s.  en  nue  galerie  du 

* où  il  nvoit  enseigne  la  philosophie.  • (Hergier,  Wsl.  Jrs  tfraïuh  rhrmiiu:  th' 

f’Knipiir,  III,  VU.  (X  Diogfcne  I.«irMTe,  I.  V.)  Dicéait|ue  est  rimenteur  du  Jia- 
fihragnw , c\‘sl‘li’d\rf'  des  coordonnées  yco^ruphufucs.  Il  imagina  <le  tracer  isiir  .sa 
carie  une  ligne  cnnlinue.  parallMe  ù i'«'quateur  et  suivant . à peu  près,  le  Irenle- 
sisième  |>aru]ièie.  Sur  rette  ligtio  il  êle^a  une  |)Crpeiidietilaire  |>assantpar  l'îlede 
Khodes  et  obtint  ainsi  un  système  d'aseï^  qui  lui  permit  de  n*pèrer  de<>  point'^. 
(onime  on  le  fait  aujourd'hui  par  le  moyen  des  méridiens  et  des  parallèles. 

• ‘ Kratosthène  e.^t  lauteur  d’une  carte  munie  d’un  diaphra>ime , à l’instar  de 
relie  de  Dicéarque.  Sur  ce  cnne\as  de  eoonJounées  rectangulaires,  le  géographe 
rapportait  exactement  les  distances  (Iniinées  par  les  itinérairi's  des  vovageiirs 
et  les  journaux  de  périples  que  tenaient  alors  les  marins.  On  ne  saurait  sc  dissi- 
muler les  im|HTfections  de  ce  système  de  projection;  mais,  bien  que  très-infé- 
rieure aux  méthodes  astronomiques  ultérieurement  préconisées  par  Hippanpie 
(i6rt-i75),  la  mélliode  d’Kratoslhène  n'en  a }>as  moins  une  valeur  scientiijque 
très-appréciable. 

’ Né  vers  l’an  774  . mort  vers  1 96  , Kratosthène  était , au  début  de  la  deuxième 
guerre  punique,  à l'apogée  «le  sa  réputation.  Né  vingt-.sept  ans  avant  Annibid, 
mort  onze  ans  avant  lui,  le  célèbre  conservateur  de  la  bibliotbèqtic  d'Alexandrie 
était  bien  contemporain  du  héros  de  Carthage. 

* Les  Ilinéraim  romains  rriligés  vers  la  lin  de  l’Kmpire,  et  dont  la  CarU'  de 
Peulinger  nous  oflTre  un  spécimen,  ne  comprenaient  que  de  grossières  ligures 
annexées  à des  indicateurs  de  mutes.  Ces  tahlc^anx,  quelquefois  bizarres,  ne  sau- 
raient nous  donner  une  idée  du  degré  de  perfection  auquel  devaient  parvenir  les 
topographes  de  fantiqnité.  Leurs  dessins  valaient  assurément  les  nôtres,  si  tant 
est  qu’on  puisse  inlroiluire  en  cette  matière*  le  rapport  qu'on  a coutume  d’établir 
entre  la  puissance  d’un  art  antique  et  celle  de  son  similaire  moilcme.  Les  beautés 
du  Parlhénon,  de  la  Vénus  de  Milo,  des  fresques  de  Pompéi,  nous  uulorisent  à 
attribuer  certaine  élégance  aux  caries  de,s  anciens.  Quant  à l'exactitude  des 
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crAiiiiibal  lemplissaieiil  à leur  honneur  toutes  les  conditions  du 
pi’ograinme  qu’a  plus  lard  formulé  Végèce 

Il  est  également  permis  de  croire  que  ces  olliciers  lo|Migraphes 
avaient  joint  des  mémoires  descri|)tifs  et  des  tableaux  statistiques 
aux  cartes  qu'ils  présentaient  à leur  général  en  chef. 

On  se  souvient  qu’ils  avaient  été  chargés  d’explorer  successive 
ment  les  bassins  de  l'Kbie,  du  Hhùne  et  du  Pô,  les  chaînes  des 
Pyrénées  et  des  Alpes;  que  leur  mission  durait  déjà  depuis 
deux  ans;  qu'ils  avaient,  vers  la  lin  de  l’année  219,  expédié  au 
([uartier  général  de  Carthagène  un  rapport  d’ensemble  sur  les  n* 
sultats  acquis  au  cours  de  leurs  premières  rci  ounaissances.  Ce  tra- 
vail, dont  nous  avons  donné  l'analyse  (liv.  III,  cba|).  iv).  n’était 
formé  que  de  renseignements  tri-sgénéraux,  de  descriptions  som 
maires.  Les  Alpes  occidentales  y étaient  esquissées  à grands  traits, 
mais  les  lignes  non  encore  arrêtées  du  tableau  accusaient  l’iin 
perfection  des  éludes.  Toutefois,  la  distinction  franchement  éla 
blie  entre  les  .Mpes  pennines,  grées,  cotliennes  et  maritimes, 
distinction  .accompagnée  d'un  exposé  des  propriétés  militaires  de 
ces  cpiatre  s(»ctions,  avait  |X'rmis  à Annibal  de  prendre  une  décision 
en  connaissance  de  cause.  Il  s’était  |)rononcé,  comme  on  le  sait, 
jiour  les  Alpes  cotliennes,  et  celte  résolution  avait  été  notifiée  aux 
topographes. 

Ceux-ci  s’étaient  aussitôt  remis  à l'<i‘uvre  p;ir  les  vallées  du 
Drac , de  la  Durance  et  du  Chisone.  Ainsi  cantonnées  dans  une  zone 

formes,  leurs  géographes  y porvciiaienl  certainement.  pnis(|ue  .Strabon  as.stgne 
celle  du  triangle  à la  .Sicile;  puisqu'il  compare  l'Espiagne  à une  pe.ui  de  bosif, 
et  le  Péloponé.se  ü une  feuille  de  plahine.  (Voyei  .Strabon,  II,  1.  .^o;  VIII,  11. 
1;  V,  1 , 1 .)  Suivant  les  mêmes  errementa , Pline  ( IlUt.  nat.  Itl , vi  et  viti)  assimile 
ritdie  à une  fiuiille  de  chêne,  file  de  Sarilaigne  ii  un  piisl  humain.  (Cf.  Silius 
llalicus,  Ptmiquts,  Xll.) 

' ■ Primum  ilincraria  omnium  regionnm  in  quibus  helinni  geritur,  ptenissime 

■ débet  habere  jtrescripta  [ duv]  : ita  ut  lororum  intervalla  non  solum  passinint 

■ numem , sert  etiam  viaruin  qualitalcs  pcnlisrat  ; i-ompendia , divertictda , montes , 

• Itnmina  ad  fidein  desrripta  consideret  ; u.stpie  co  ut  sollertiores  duces  ilincraria 
« provincianmi , in  quibus  nécessitas  geritiu*,  non  tantum  adnotaUj  sed  etiam 

• picta  habnissc  limientur.  ut  non  solum  consilio  mentis,  \mini  adspectii  ocu- 

• lornm.  viam  proferluris  eligerent.i  (Végèce,  /)r  rr  militari,  III,  vi.J 
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(le  la  chaiue,  leurs  éludes  s’étaieiit  complétées.  Ils  avaient  piis 
sur  toutes  choses  des  notes  détaillées  et  précises,  observé  de  près 
la  constitution  géologique,  le  régime  oro-hydrographique,  la  flore, 
la  faune,  les  populations.  Ils  s'étaient  surtout  rendu  compte  de 
l'état  des  sentiers  existants  et  des  conditions  dans  lesquelles  il 
était  possible  d’ouvrir  des  voies  de  communication  nouvelles.  C’était 
de  ces  notes  précieuses,  classées  méthodiquement,  que  se  comfK)- 
saient  les  mémoires  apportés  au  quartier  général  de  Gnnioblc. 

11  serait  assurément  puéril  de  songer  à restituer  intégralement 
ces  documents,  car,  à l’exception  de  quelques  passages  de  l’oiybe, 
on  ne  |JOssède  point  de  donm’-es  sur  l’économie  générale  des  Alpes 
cottiennes,  considérées  au  temps  de  l’expédition  d’Annibal.  C’est 
seulement  sous  le  règne  d’Auguste  que  les  Romains  commen- 
cèrent à connaître  Ces  montagnes,  dont  l’aspect  leur  avait  jusque-là 
paru  si  redoutable;  ce  ii’esl  qu’aux  écrivains  de  cette  é|>oque 
qu’on  peut  demander  des  renseignements.  Les  sources  indis|)cn- 
sables  à l’exi-culion  d’une  œuvre  de  restitution  ont  donc  percé 
deux  cents  ans  trop  tard.  Aussi  le  commentateur  (|ui  aborde  un 
tel  sujet  se  condamne-t-il  à l’anachronisme.  Nous  puiserons  néan- 
moins, faute  de  mieux,  à ces  sources  lointaines;  au  lecteur  déjuger 
si  l’écart  n’est  pas  trop  grand , si  l’approximation  est  suflisante. 

Les  anciens  désignaient  chacun  des  éléments  de  la  chaîne  des 
Alpes  sous  des  dénominations  très-divei'ses  *.  En  ce  (jui  concerne 
la  portion  étudiée  |>ar  les  agents  d’Annibal,  M.  Desjatxlins  ob- 
serve avec  raison  qu’elle  put,  à l’origine,  être  comprise  sous  la 
désignation  (fA/pei  Grées,  et  qu’elle  prit,  au  temps  de  César,  celle 
d'Alfies  Juliennes.  C’csl  seulement  au  temps  d’.Augusle  que,  suivant 
quelques  érudits,  le  nom  d’Alpes  Cottiennes'^  a pu  prévaloir.  Ce 


' « . ..Alpes.  ■ . multis  noinimbus.  ..s  (Pline.  Hùt.  nat.  Ht,  vu.)  Kn  partiriilicr. 
le.s  .Alpes  occidentales  lurent  dites  quel(|ucfoi.s  Titans , montnfjnrs  de  Jupiter,  ctr. 
s...  Il  ^eoeral’o  Gnidn  elibe  a serivere  che  ad  oecidente  I’  Italia  ba  per  con- 
■ finc  montes  excetsos  quos  quidam  Titanos  dicunt,  alii  Alpes  lorias  noninant, . . * 
(Carlo  Promis,  Storia  detf  aniica  Torino,  p.  46o.) 

’ Ce  nom  se  reneontrt*  en  bon  nombre  de  testes,  d'inseriptinns  et  d’itinè- 

civitates. . . » (Pline,  llisl.  nat.  III.  xsiv.)- — ■ Cottianisqne 

• Alpihns...»  (Tacite,  llisl.  IV,  i.xviti.)  — ■ . . .aepei-ibns  redit  .Mpinm  (ioltia- 
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nom,  (listml-ils,  ne  sérail  antre  que  celui  du  hrenn  (indus iils 
de  Dunnus'-’,  lequel  Cotlus  eut  seul  le  privilège  de  conserver  son 
indiqiendance  parmi  les  montagnards  amenés  à faire  leur  soumis- 
sionAuguste  (il  attribuer  à cet  allié  de  Home  le  gouvernement 
d’un  territoiii'  à cheval  sur  la  crête  des  AI(K‘s,  limité  d’une  part  h 

rtmi.»  (Aimnicn  Vlurcetlin.  \V,  \.)  ...âr  ÂAiiro  Kovihi  IVpaioi.. 

(Proco[»e,  Ih  hrllo  (ioilticof  It,  xwni.) 

AVRELI 

StGERI 

AVRELIVS 

avggLib 

APlIROblSIV 

TABVLAkVS 

ALPIVMCOT 

TIARVM 

(CaHo  Fromu,  4tll'  tntk»  Tenmo , a*  iB4<) 

(Unif.  Orelli , n"*  a 1 5ti  cl  Ü939.  — ■ . . . in  Alpe  CoUia.  » (Carte  de  Peulinger.  | — 
■ . . .a  Mcdiolaiio  Arelate.  Per  Aljx^»  CoUias.  » (Ilinéraire  d‘Anlonin.)  — «...  in  Alpe 

• CoUia.  • (Quatrième  Itinéraire  A|>oiiinaire  ou  de  Virarello.) 

‘ Le  nom  de  Cottu<«  était , ainsi  <pie  ses  variantes  Cottius,  Cotys,  etc.«  très*re- 
paudu  dans  l'antiquité.  Citon.s,  h titre  d'exemplt^s,  le  Cofiu  mentionné  par  Cicérmi 
{In  L.  Pisonent,  xx\iv);  rCdiicn  Cotus,  le  Cîirnutc  Co/H«ïtuj,  dont  parle  César 
(/>e  ht'tlo  Ga//ico,  VII,  xwii);  le  roi  des  Gèles  Cofvs  (ap.  Jornandès,  paf.uw). 
Dès  le  temps  de  la  Hépnblique . le  nom  de  Cottius  était  porté  par  des  familles  ro- 
maines. «Il  nome  Cotfiuj  apparisce  gcnliliiio  romano  ain  dall'ctà  repubblicana.  • 
(Carlo  Promis,  .Sforia  delt  antiva  Torino.  Cf.  Borghesi,  Gcnte  Arn'a,  I,  57.) 

Du  radical  cof  procédaient  aussi  nombre  de  noms  de  lieux,  tels  que  ceux  de 
Cotùttj,  Cüttiic,  station  romaine  des  Itinéraires  de  Verceil  à Paris;  de  la  Vatlis 
Coftiona,  dans  la  Maurienne  (Troya.  Cod.  diplom.  Limijoh.  I,  n“  9 1) ; de  la  Sylva 
Cottiana,  près  de  Tours  (Ducliesue,  I,  3 15,  34 (i,  547 )•  fréquence  de  ce  nom 
s'explique  facilement  à qui  veut  remarquer  la  signification  du  radical  coui 
(celt,).  lequel  désigne  «le  bois,  la  forêt,  t 

* Donnus,  père  de  Cottus,  dont  l’arc  de  Suxe  et  les  vers  d'Ovide  (/^onfi^.IV, 
VII,  29)  ont  consacré  la  mémoire,  eut  aussi,  dans  fanliquitc.  nombre  de  paro- 
nymes. vNous  citerons  Coaciodonnas , Oonnotaurus,  Duainaciis,  personnages  émi- 
nents mis  en  scène  par  César  [De  bello  Gaf/ico,  pas5im).  Beaucoup  de  noms  tic 
lieux  impliquent  également  le  radical  dofin , dont  la  transcription  latine  fut  danum. 
Ce  mol  signifie  «ville  fortifiée,  cliâleau  fort.»  (if,  fou'a  (celt.). 

’ «...rcx  Q)tliu.s,  perdomiti'  Galliis,  snlus...  in  ainicitiurn  Oclaviaai  re- 

• ceptus. (Ammieii  Marcellin,  XV.  x.) 
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Usseaux  *,  (le  l'autre  à la  rronli<;re  (h's  Voconces^,  c'est-à-dire  à 
la  lij^iie  (lu  Drac.  Enclave  de  reiii|)ire  romain,  ce  petit  Etat  lut 
dit  le  royaume  de  Collas^.  Il  enf;lol>ait  l(‘s  routes*  (|iii  passaient 
par  les  cols  du  faîte  et  mettaient  en  communication  les  deux  ver- 
sants de  la  eliaîne.  {''('•tait  ré-unir  en  une  seule  main  toutes  les  clefs 
de  l'Italie. 

Selon  d'antres  commentateurs,  le  nom  de  Collienues,  essentielle- 
ment j"('Mit'Tif|ue,  pror(''derail  du  radical  col  ou  coat^,  et  son  ap|>li- 
eation  à la  |K>rlion  des  Alpes  (|ue  nous  considérons  pmviendrail 
du  fait  d'un  épais  boisement  du  pays.  Il  suit  de  là  (pie,  au  temps 
même  de  rexp(''dition  d'Annibal,  le  nom  dont  U s'agit  |>ou\ait  être 
en  usag((.  C'est  à celte  opinion  (|ue  nous  croyons  devoir  nous  ral- 
lier, en  admettant  d'ailleurs  que  les  topographes  carthaginois  ne 
sont  entrés  dans  auc((n  ordre  de  considérations  onoinasti(]ues. 

Mais,  .s’ils  ont  omis  d'analyser  d(“s  faits  dont  la  philologie  doit 
aujourd'hui  tenir  compte,  ils  n'ont  assurément  point  n(;gligé  d'étu- 
dier la  nature  du  sol  à la  surface  d((quel  devait  s'asseoir  leur  roule 
stratégique.  Ces  mé'inoires  descriptifs  apportées  à fîrenohhr  renier 
niaient  né'cessairenient  des  documents  pré-cis  .sur  la  constitution  du 
massif  des  Alp('S  occidentales 


' . . .flxc/ov,  To  oépai  Ttjf  kor7iou  . . (.SiralKm . IV,  i,  3.) 

* ...rfpovr  TîSp  OvoxovTtùfp  vpôf  tiIp  tioT'/iov  [>wpj.  {S(ralion,  loc.  ci(.) 

* ...^n  Tov  Kot7(ov...  (Straboii,  IV,  vi.  G.)  Le  roy.uinio  de  CoUiis  t’iU,  à la 
mort  de  ce  prince,  réduit  en  protiuce  romaims  dite  de»  Atpes  Coiilrnnes.  avec 
Lntbruti  jwur  capitale.  Il  convitnil  d'obseiser.  d'ailleurs,  que  le  nom  d'Alpes 
Cattiennes  visa  dès  lors  spé'cialemeiU  le»  région»  du  revers  occidental . (|u'on  ap- 
pelle aujourd'hui  les  Alpes  du  Dauphiné,  s La  soin  pvrrione  transalpina  di  quel 
■ regiio  avesse  nome  di  Proeinciu  Alpiiim  Cnttiaruni.*  {Carlo  Promis,  .Storia  dtlf 
autiea  Torino,  p.  |o8.) 

* s..,(pias  rex  CoUius. ..  molibus  magnis  exstruxit. ..  eompendiarias  et  vian- 
s obus  opporluna»,  media»  inter  alias  .Mpe»  vetustas...»  (.\mmien  Marcellin, 
XV,  X.)  — s Cette  partie  de»  Al|vc»  fut  ensuite  appelée  Alpes  Cottieiines,  parce  qmv 
s le  roi  Cottiiis,  qui  y régnait  à ré|HX|ue  d'.Auguste,  y lit  construire  à grands  fiais, 
s si  nous  eu  cruyou»  .Animien  Marcellin,  de»  routes  solide.»,  commodes  et  faciles 
» |K>ur  les  voyageurs,  routes  intermédiaires  entn*  le»  autres  route»  des  .\l|)es.  • 
(Aymar  du  Ilivail,  Uisl.  des  AUohroÿeSt  trad.  Mace,  I.  \xi.) 

* -Nous  rappelons  qui’  le  mot  coa(  (celt.)  siguilie  sbois,  forêt.» 

* Nous  n'osons  pas  dire  eonslituiwn  mieUraloÿique ^ ear  le  mot  pourrait  sembler 
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Il  III'  «Ta  donc  p)int  hors  do  propos  do  retracer  Ici  briovomoid  , 
a l’aido  dos  donnoos  do  la  scionco  nuKlerno,  riiistoiro  fjodgéiiiiino 
do  cotlo  chaîne  lin  posante. 

Lavs  soulèvements  et  les  alTaissemonts  succo.ssirs  des  diverses 
parties  de  IVTorce  du  };lohe  ont  été,  comme  l'on  sait,  des  phéno 
inonos  nécessaires.  Pnxiuit  de  l'un  de  ces  Ixiulevorsoments  gran- 
dioses, le  massif  des  Alpes  apparaît  dès  le  troisième  jour  de  la 
Genèse  et  ses  o>ntours  se  dessinent  nettement  dans  les  eaux  de  la 
mer  silurienne  inférieure.  (îes  terres,  nouvellement  émergées,  sont 
d’alxvrd  essentiellement  arides,  mais  hiontét  leur  nudité  s»î  couvre 
d’une  opulente  végétation  C’est  l’àge  des  arbres  gigantesc(ues,  des 
roseaux  à diamètre  coloss;il,  des  fougères  arborescentes  attoignaid 
jus(|u’à  ao  mètres  de  hauteur.  1,'ilot  alpin,  qui,  jusqu’alors,  s’est 
maintenu  hors  d’eau  avec  une  invincible  persistance,  aixpiiert,  an 
cinquième  jour  de  la  création,  un  accrois.sement  de  largeur  consi- 
dérable; il  est  englobédans  un  continent  qui  s’étend  de  l’Angleterre 
à l’Autriche,  en  traversant  la  France.  Les  premiers  oiseaux  voltigiMil 
dans  les  forêts  de  cette  Europe  embryonnaire;  d’énormes  Ixatraclens 
se  trainent  sur  scs  rivages;  une  multitude  de  loimis  poissons  ha- 
bitent l'océan  qui  les  baigne’. 

Alors  survient  une  grande  catastrophe  géogénii|ue.  C.e  continent 
ipii  «unblait  être  l'immuable  noyau  de  la  région  l'rançaLse  s’alfais.se 
tout  d’un  coup  ; le  massif  alpin , entraîné,  s’engloutit  sous  les  mers. 
De  Nice  à Insprnck,  comme  de  I.yon  à Gènes,  il  n’y  a plus  trace 
de  terres,  même  arides;  tout  ce  qui  émergeait  est  de  nouveau 
noyé.  Des  légions  de  plésiosaures  s’agitent  au-dessus  des  cimes  du 
■Saint-Gothard,  du  mont  Blanc,  du  Viso. 

Mais  les  Alpr's  ne  sont  pas  destinéx's  à demeurer  longtemps  sub 

étrange,  si  nous  récris  ions  à propos  du  rapport  di-soITlricrstf.Atinilxil.  Crpenduiit, 
si  le  nom  de  minéralogie  était  incoiinn  des  anciens,  la  science  elle. même  était 
loin  de  leur  être  étrangère.  Ils  avaient,  au  contraire,  des  notions  étendues  sur 
la  structure  de  l’édifice  souterrain  qui  résulte  de  la  dis[Misition  métiiodûpie  des 
roches  de  natun-  diverse. 

‘ s...appareat  arida!..  Vocavit  Deus  aridam  Tetram...’Ê  (Grné.tc,  t,  9 et  lo.) 

’ «Terra...  erat  inanis  et  vacua. ..  (îerminet  terra  herbani  vioîntem!..  Et  pro- 
« Iulit  terra  herham  viivntem, . . • (Griir.«c,  1,  11  et  la.) 

^ (ienhe , t . 30  et  31. 
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merg(Vs.  D<-s  que  les  dépôts  jurassiques  ont  atteint  la  puissance 
que  leur  assigne  la  loi  séslimentairi'.  il  se  forme,  au  milieu  de  la 
mer  crétacée,  une  ile  qui  constitue  de  nouveau  la  hase  de  la  grand)- 
chaîne.  Les  points  où  viendront  ultérieurement  se  placer  Briaii(;on, 
Trente,  Insprück  et  Salzlxnirg  émergent  ave<‘  la  vigueur  qui  carac 
térise  les  renaissances  tic  cette  nature.  De  grands  cétacés  souflieni 
tians  les  eaux  du  continent  palingéne,  (|ui  tlonne  asile  à des  mi-ga- 
losauresde  8o  mètres  de  longueur.  Ce  stil  (|ui  a n-vii  le  jour  ne  doit 
plus  disparaître,  et,  comme  pour  annoncer  la  prochaine  apparition 
des  Alfx-s,  la  main  du  Créateur  stmiève  le  Viso.  Les  dé|>ôts  crétacés 
inférieurs  (grès  verts)  s)>nt  violemment  fracturé's,  et  raigiiilleg)*ante 
se  dresse  vers  h-  zénith , comme  nn  premier  jalon  de  la  chaîm'. 

C'est  l’aurore  du  sixième  jour  de  la  Cenî-se. 

Ici  se  place  un  autre  grand  épisixle  de  l'histoin*  geogénit|ue, 
celui  du  soulèvement  des  Pyrénées,  dont  l'action,  majestueusement 
intense,  se  répercute  justjiie  dans  les  AIjmîs.  Des  terres  jusqu’alors 
immergées  sont  brusquement  poussé-es  hors  (h*s  )*aux;  les  n)ches 
)|ui  )loiv(‘nt  former  le  socle  de  l'édifice  alpin  pn-nnent  la  place 
(pi'elles  doivent  dé-finitivement  o<xuper,  tandis  que,  à leurpie)!,  la 
.Suisse,  le  Piémont,  une  partie  de  la  France  s'al)aissent  pour  rece- 
voir les  dé|M')ts  de  molasse. 

A l’époque  de  la  molasse,  immédiatement  antérieure  à celle  de 
la  formation  des  Alpes  occidentales,  la  faune  terrestre  comprenait 
des  types  caractéristiques,  comme  ceux  du  masUxlonti'  et  du  dino- 
theriam;  mais  le  fait  de  l’existence  des  hippqxttames,  des  sing)-s  et 
des  rhinocéros  la  rapprochait  assez  de  notre  faune  actuelle.  La 
llore,  alors  très-riche  en  conifères,  coinpienait  aussi  des  espéo's 
iiKxlerncs,  telles  que  les  ormes,  les  Ixudeaux,  les  érables.  Di's 
futaies  de  toute  essence,  des  fourrés  de  toute  espèce  abritaient, 
nourrissaient  ' d<‘s  rongeurs,  des  ruminants,  (h's  pachydermes,  et , 
avec  eux,  de  grands  carnassiers,  surtout  de  grands  félins,  ainsi 
que  nombre  de  chiens  des  cavern)-s ’■*. 

Alors  les  temps  sont  V)*nus! . . le  système  fies  Alpes  occidentales 

‘ (îr-iifjc,  I,  jg  rl  3o. 

* IhUl.  et  i.s. 
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doit  surgir  avec  fracas'.  De  Marseille  à Constance,  le  sol  s'ébranle; 
les  roches  inférieures,  jMîrçanl  la  croûte  du  globe,  s’clèveiit  à une 
hauteur  considérable.  . . la  chaîne  prend  à |>eu  près  le  relief 
qu'elle  présente  aujounfhui.  Mais  là  ne  se  lM)rne  point  l'effet  tlii 
mouvement  : |X‘r[)cndiculairemenl  au  système  du  Viso,  se  forment 
les  Alpes  principales^-,  cclle.s-ci  se  soudent  aux  Al|)es  occidentales 
en  deux  points,  qui  s'appellemnt  plus  tard  mont  Blanc  et  mont 
Rosa.  Reliées  par  ces  colosses,  les  deux  chaînes  sont  définitivt'iuenl 
constitué'es,  et  les  oscillations  du  .sol  ne  prévaudront  plus  contre  la 
stabilité  île  leurs  basi>s. 

Les  périodes  glaciaire  et  diluvienne  ne  mmlilient  |ioint  essen 
tiellement  le  massif  des  Alpes.  Les  eaux  le  dégradent  en  maint  en- 
droit; le  suaire  dans  lequel  il  s'ensevelit  lui  laissi*,  ça  et  là,  l'em 
preinte  de  ses  plis  glacés;  sa  surface  ridée  envoie  aux  plaines  du 
Rhône  et  du  Pô  les  déhris  dont  elle  se  dé|H)uillc;  mais  il  n'y  a plus 
là  trace  de  perturbations  violentes.  I.e  c.alme  règne,  et  l'homme 
apparaît  sur  la  terre. 

Enfin,  .si  longue  qu'on  la  suppose,  la  périotle  des  temps  piéhis- 
toriques  est  géologiquement  sans  importance.  Des  élioulcments, 
des  énisions,  des  modifications  superficielles,  voilà  tous  les  événe- 
ments de  ce  cycle. 

Il  suit  de  là  que  la  nature  intime  de  la  monbagne  n'a  guère 
changé  depuis  deux  mille  ans;  que,  par  conséquent,  le  spectacle 
qui  s'offrait  aux  explorateurs  carthaginois  est  bien  celui  que  nous 
avons  aujourd'hui  sous  les  yeux. 

L’organisation  gé’ologique  dra  Alpes  [leut  être  esquissi'e  comme 
il  suit  : 

La  rive  gauche  du  Rhône,  depuis  son  embouchure  jusqu'au 
confluent  de  l'Isère,  est  bordée  de  dépôts  postérieurs  aux  dernières 
dislocations  du  globe,  c'est-à-dire  de  diluvium  alpin.  Si  de  cette 
rive,  on  s'éli’ve  vers  l'est,  on  rencontre  le  terrain  tertiaire  moyen 

' Le  suutèvenK'iil  il**s  Aljhes  occidentale»  »’o|H?re  entre  l’epoquedc  la  iiiolasîMsel 
celle  lin  terrain  suliapt'nnin.  ltap|K)rtc  aii\  AI|m‘v  itu  l)au[tliine,  le  système  siiii 
la  direction  générale  ,N.  i6"  L. 

* lai  smilèvenient  îles  Alpes  principales  se  place  entre  le  siil>a|)cnfmi  et  le  dilu- 
vium. Ce  système,  rapporté  ans  Alja-s  du  Valais,  se  dirige  vers  l’O.  iti"  .S. 
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(fahluiiü,  nioulièrps,  grès)  encastré  dans  le  crétacé  in/éneiii  (grès 
vert);  puis  ot)  voit  ajvparai'tre  le  terrain  jurassique,  dont  se  coiii- 
|M)se  principalement  le  massif  des  Al|)es.  De  larges  zones  de  celte 
formation  principale  se  trouvent,  d'ailleurs,  noyvkîs  sous  une  mer 
crèlacw'  {crétacé  supérieur,  craie  blanche  et  craie  marneuse),  qui 
s'est  répandue  de  la  Homanche  jusqu'au  Var,  en  découpant  et 
laissant  presque  étanches  les  vallées  de  la  Durance  et  de  l'IIhaye. 
(Voyez  la  planche  II.)  L'émersion  des  terrains  cristallisés,  vulgai- 
i-ement  ajvpelés  terrains  primitifs,  |M'rsiste,  d'autn;  part,  sur  de 
vastes  étendues.  Le  système  du  Visa  horde  la  rive  dn)ite  du  Drac. 
suit  les  méandres  de  la  rive  gauche  de  l'Isère,  englolie  le  mont 
Blanc  et  louche  an  grand  Saint-Bernard.  BarallèlemenI  à celte 
longue  traînée,  il  constitue  à l'est  le  revers  ilaliote  suivant  une 
bande  dont  la  Vraila  baigne  au  sud  les  profonds  enracinements, 
et  qui,  sur  le  Chisone,  a pour  largeur  la  distance  de  Fenestrelle  à 
Pigncrol.  (Voyez  la  planche  11.)  Sur  le  grand  lac  jurassique  qu'en 
ferment  ces  deux  rivages,  et  dont  la  constitution  est  modifiée  sur  le 
revers  italiote,  a|)paraissent  çà  et  là  des  îlots  primitifs,  parmi 
les(|uels  se  détachent  ceux  de  Suze,du  mont  Genèvre  et  du  mont 
Viso.  Quant  an  ma.ssif  du  l’elvoux,  il  est  presque  totalement  gra- 
nitique. Notons  enlin  i|uelques  pointes  <le  roches  pliituiii<iues , (|ui 
parsèment  les  crêtes.  En  descendant  vers  l'Ilalic,  à l'est  d'une  ligne 
meiKH'  par  Pigncrol  et  Saluces,  on  retrouve  le  di/ucium  o/pi'n,  qui, 
après  avoir  bordé  les  rives  du  Bhône,  constitue  également,  juseju'à 
Turin,  le  sol  de  la  valhV  du  Pô. 

Les  formations  jurassique  et  crétacée  des  Alpes  renferment  de 
beaux  marbres  et  des  calcaires  saccharoïdes  (|ui,  bien  que  d'un 
grain  moins  fin  et  moins  homogèiii’  (|ue  celui  de  Garrare,  n'en 
olfrent  pas  moins  à fart  de  la  statuaire  des  ressources  de  grand 
pris.  Les  anciens,  (pii  les  connaissaient  admiraient  aussi  dans 
ces  parages  le  quartz  hyalin,  qu'on  appelle  cristal  de  roche,  quand 
il  est  translucide,  et  améthyste,  lors(|ue  l'oxyde  de  nianganè.se  y 
répand  des  teintes  violaceits.  Pline  en  mentionne  la  valeur^.  On 

' •...Munc  ipsa^  [Alpon]  cædiiatm'  In  inillr  gênera  niurmonini. . . ■ (tétine, 
Hist.  mil.  XXXVt,  1.) 

* ■ Nos  ti([UHto  iitTirmare  fiussuinus  III  raiititiiis  Alpiuiti  iia-ei  [crystaliiinij... 


Digitized  by  Google 


Ll  VKE  V — CH  APITHK  III. 


125 


lioiivc,  rn  outre,  flans  If's  Alpos,  quelques  (lé[M)ls  d'antliracite, 
(les  (|uai'U  compactes,  des  liions  de  leldspath-albite,  des  idocrases, 
jolies  pierres  fines  de  la  laniille  des  "renats.  l,’é|)idote,  l’émeraude, 
se  montrent  sur  (|uelques  points,  ainsi  que  la  tourmaline,  prinri- 
palement  la  rariété  dite  axinite,  aux  belles  couleurs  violettes.  LU 
talc  de  teinte  laiteuse,  la  stéatite  ou  craie  de  /Irianfo/i , se  rencontre 
sur  les  bords  de  la  Durance.  On  y remarque  aussi  Yeupholide,  roche 
en  laquelle  domine  le  diallaj'e  nommé  vert  de  Corse,  et  dont  l’cs- 
ptTe  dite  varioliie  s'exploite  au  mont  Genèvre.  Çà  et  là  brillent 
l'amiante,  le  spatli-lluor  rose,  la  pyrolusite.  Les  j,'ranites  laissent 
.scintiller  le  corindon  harmophane mi spath  adamantin’,  le  gypse  donne 
aux  formations  secondaires  un  faux  asjx'ct  de  moire  antique. 

Les  métaux  sont  en  général  assez  rares  dans  le  massif  des 
Alpes  occidentales.  (Cependant  les  anciens  exploitaient  des  mines 
de  cuivre  dans  la  Tarantaiso*;  d’argeiit,  dans  la  vallée  de  la  Du- 
rance; d’or,  dans  la  Dora  Riparia'^.  Les  eaux  du  Pô  supérieur 
leur  apportaient  aussi  quelques  paillettes  d’or^. 

L'étude  de  la  di.strihntion  des  masses  minérales  préparait  admi- 
rablement les  olliciers  d'Annibal  à celle  des  formes  extérieures  du 
terrain'.  Ils  procédèrent  ainsi  plus  facilement  a l’examen  du  mo- 
delé des  reliefs  de  la  montagne  et  du  régime  de  ses  cours  d'eau. 
Nous  les  suivrons  dans  cette  analyse  des  conditions  oro-hydrogra- 
phifpies. 

lin  plan,  les  Alpes  occidentales  dessinent,  du  Saint-Gothard  au 
col  de  Cadibone,  un  arc  de  cercle  de  âüo  kilomètres  de  dévelop- 
pement, dont  la  concavité  l'egarde  l'Italie^.  (Voyez  la  planche  I.) 

«larirliita  [crystalli  glacic.sj  tn  Krrropa*  Alpirtm  jugts...  r (iflrire,  Hist.  nal.  W.WIl, 
rx  Pt  X.)  Cf.  Clamlien,  Kiiitjrnmmes , De  crYslallo. 

' • Proxintmii  horritatp  frrit  Srrlltraltanirtn  [æs]  tn  Centrontmi  Aipino  tructrr.  > 
(Pline,  llist.  nal.  XXXIV,  rr.) 

’ Po.sidotriu.s,  ap.  Atliénée,  VI,  tv. — Cf  le  nom  de  VAr^tiire  (Hat(tcs-Alpe.>). 

^ ri  Twy  Za/aoaâîp  [7*ï  J.  (.Strabon  . IV,  vr , ".)  — p ...  Au- 

runi  imenrtur...  in  Pado  Itaiia*...*  (Plirte,  //fit.  nul.  XWIII,  xxr.) 

* Consrdtez.  pour  l’élude  de  la  minéralogie  des  Alpes  : de  Saussure.  Voyage 
dans  1rs  Alpes;  tlassenfralr,  Joarnid  des  mines , XVII;  .Arrnibal  fie  .Salucfsr.  In- 
.Mpi  che  cingono  t'Ilalia;  Cli.  Lory,  Carie  (jcnlogique  du  Dassphiné. 

* . . . Trèe  dà  .kX-Ktatv  A éalin  Apn  . ■ . saotmivsa  vtpt^spn  ypappilv,  rà  psv  xvprov 
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I.f  cours  de  la  Dora  Riparia  représente  asseï  bien  le  rayon  mené 
de  manière  à diviser  cet  arc  en  deux  parties  égales'.  Là  se  pro- 
nonce une  échancrure  angulaire,  ouverte  sur  l’Italie, comme  l’en- 
semble de  la  chaîne,  et  le  côté  méridional  de  cet  angle  mesure 
loo  kilomètres  de  longueur.  C’est  suivant  ce  côté  que  règne  la 
section  dite  des  Alpes  Cottiennes. 

Il  est  facile  de  saisir  les  conséquences  du  fait  de  ce  tracé  circu- 
laire et  du  sens  de  la  concavité.  Les  vallées  du  versant  occidental 
sont  généralement  divergentes  nu  . au  moins,  parallèles;  les  vallées 
orientales  sont,  au  contraire,  convergentes  Militairement,  il  suit 
de  là  qu’une  armée  o|H'rant  de  France  en  Italie  dispose  de  bases  n 
tenaille,  essentiellement  enveloppantes;  que  la  vallée  du  Pô,  bien 
c|ue  centrale  et  propre  à menacer  tous  les  débouchés  des  pas- 
sages, n’aboutit  qu’à  des  lignes  d’opérations  disposées  en  éventail, 
à des  bases  nécessairement  enveloppées;  que,  par  conséquent, 
une  invasion  de  France  en  It.ilie  est  plus  facile  que  l’opération  in- 
verse. 

• Cette  disposition,  dit  avec  raison  M.  Ernest  Desjardins rend 

> et  a rendu  dans  tous  les  temps  les  invasions  sur  notre  sol  difficiles 

■ et  presque  toujours  .stériles,  parce  que  les  armées  d'attaque  s’épar- 

> pillent  à de  grandes  distances;  tandis  que  les  expéditions  sur  le  sol 

• «mnemi  ont  toujours  été  promptes,  et  .souvent  glorieuses,  par  la 

• facilité  des  ralliements  et  des  concentralionsdans  les  vallées  du  Pô 

• et  de  ses  alfiuents  su|H'ricurs. 

• L’inégalité  qui  résulte  pour  les  deux  pays  de  cette  disposition 

■ de  la  rhaine  italo-gallique  n’avait  pas  échappé  aux  Romains,  qui 

■ ont  mis  une  sage  lenteur  à soumettre  d’aboixl  la  Cisalpine,  à 

• s’assurer  ensuite  les  principaux  passages  alpestres,  et  à ne  s’avancer 

■ que  par  des  progrès  mesurés  et  certains  dans  la  vallée  du  Rhône, 

• ju.squ’au  jour  où  cette  région,  bien  soumise  et  presque  assimilée  à 

■ ritai  ie,  |)rrmit  à César  Ho  frapper  les  fçranHs  coups  qui  ont  mis  la 

itrtpanleu  «pôf  rà  . . . rSv  KcAtâü»'  wita  . ..  to  Si  koïXov  ‘mpot . . . IrsAiai». 
...Twi*  fiév  kXxevp  'aept(Pep‘/n  ùwpeiâ  xai  MXttâSrif f rà  xoiXa  ij(own 

èalpafifiépa  'wpàf  iToA/av.  (Strabon , II , v.  38 , p-i  V.  1,  3.) 

* . . .TOU  Si  kôXwov  râ  pèp  ftéoa  wpàt  toit  XaXaaootf  (Strnhon  , lor.  rif.) 

• Géographir  <lf  la  Gaulr  ponruiiVir,  1 '*  paiiiiî,  rhap.  I,  S i. 
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« (iaiile  enlièro  sous  la  main  do  Ronu'.  Aussi  pcul-oii  dire  que  cette 
■ attaque  prudente  de  notre  pays  par  les  armées  romaines  venues 
> d’outiv-monts  est  la  seule  qui  ait  n'nis.si  : toutes  les  autres  ont 
« ('■choué,  depuis  celle  des  Lombards  et  des  Saxons  avec  Amo,  Zaban 
« et  Rhodane,  au  temps  d'Ennius  Mummolus  en  570,  jusqu’à  celle 

• deC.harles-Quint  en  i53C;  tandis  (pie  toutes  les  invasions  on  Italie 

• par  les  Alpes  gauloises  ont  n'-ussi  d'abord,  depuis  les  expcklitions 
«des  Valois  jusqu'à  celles  de  I.ouis  XIR,  de  Catinat  et  de  Bona- 
" parte. . . • 

Le  profil  du  relief  de  la  chaîne  n’est  pas  moins  que  le  tracé 
planimétrique  favorable  aux  mouvements  dirigé.sde  l’ouest  à l’est. 
I,cs  pentes  qui  tombent  sur  l’Italie  sont,  en  effet,  bien  plus  roides 
(pie  celles  du  venant  occidental;  les  rampes  y sont  plus  courtes; 
les  contre-forts,  plus  abrupts  *.  Vu  de  Turin,  le  massif  des  Alpes 
semble  se  dresser  à pic  au-dessus  de  la  plaine  et  offrir  l’aspect 
d’un  long  mur  de  jardin.  Des  Ixirds  du  Rhône,  au  contraire,  l’ceil 
se  nqiose  sur  une  série  de  gradins  que  rachi'tent  des  talus  à pent(‘s 
douces,  gradins  dont  l’ensemble  tigim'  un  escalier  facile,  invitant 
l’envahisseur  à l’acci'-s  de  la  crête. 

Toutefois,  cet  envahisseur  ne  doit  point  se  laisser  aller  aux  illu 
siojis.  Malgré  l’heureuse  disposition  du  profil , le  franchissement 
n’est  |Kiint  aflàire  comimxle.  La  monti'c  ne  peut  s’opérer  que  par 
d(>s  chemins  hérisses  d'obstacles,  et  ces  ob.stacles  ne  cèdent  qu'aux 
plus  rudes  efforts.  C’est  ce  qu’annoncent  au  loin  ces  pics  recou- 
verts de  neige,  que  Najioléon  appelait  des  géants  de  glace  défeii 
liant  l’entrée  de  fltalie. 

Là,  parmi  ces  géants,  s’élancent  vers  les  nuages  le  mont  Tabor^ 

' «...pieraque  Alpium  ah  llaiia  sicut  breviora,  iU  arrectiora  sunt.*.»  (Titi'* 
Live,  X\I,  \x\v.) 

* Le  mont  Tal>or  occupe  le  sommet  de  l'échancrure  qui  regarde  l'Ilalie.  Noiih 
en  avons  déjà  donné  l'allitudc  (voy.  liv.  III  ,cliap.  iv),  laquelle  est  de  8173  mètres. 
Autour  de  ce  nœud,  s'ouvrent  tes  passages  <Iii  Galibicr,  de  la  Houe  et  des 
Lclielles,  qui,  parla  Ciarée.  mettent  la  haute  Durance  en  communication  avec 
l’Arc  et  la  Dora.  Observons  ici  que  Tahor  est  une  dénomination  générique 
sappliquaiit  à nombre  de  pitons  que  donrinenl  fl'mitres  pic-s  voisins.  C'est  ainsi 
qii on  rencontre:  un  petit  mont  Tahor  dans  les  Alpes  (oUicnnes  (dies-mémes. 
au  nord  de  Monestier;  un  Tahor  sur  la  roiite  tie  Vienne  à Prague,  au  pied  dti* 
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et  le  ntoni  Viso*,  plantés  comme  les  deux  Ternies  des  AI|>es  cot- 
liennes.  Entre  eux  se  dresse  le  mont  Genèvre***.  Les  trois  colosses 
jalonnent  la  lij'ne  des  crêtes  et  semblent  les  piliers  de  la  chaîne. 
Lest  à la  base  de  leurs  massifs  que  s’ouvrent  les  passages  prati> 
cables,  (pron  trouve  les  nœuds  de  communication. 


ijucl  campcrenl  les  en  riig,  H qui  a donne  %on  nom  à la  baLailledc 

*648.  gagnée  par  les  Suédois  sur  les  Impériaux;  un  Tabor  de  Syrie,  célèbre 
par  noire  victoire  de  1799;  un  Tabor  de  Kabvlie,  dont  le  nom  ligure  dans  les 
iiiillelins  de  notre  ejtpédition  des  Babors  en  i853,  etc.  D’où  vient  la  |>ersi8tance 
de  ce  noni>  C'est  que  Babor,  ou  mieux  Brbr,  sigiiifîe,  nous  l’avons  déjà  dit,  pic 
ou  piton.  La  préfixe  la  impliquant,  d’ailleurs,  l'idée  d’inl’énorilé  physique,  7’û- 
babor  ou  Tabor  veut  dire  cx;ictenienl  piton  bas , fenivlte  de  fiubor.  Et,  en  eflet, 
le  Tabor  de  Syrie  ( altitude  600  mètres)  t\si  plus  |>etit  que  son  voisin  le  Carmel 
(fiSo  mètres);  le  Tabor  de  Kabylie  est  également  de  moindre  altitude  que  le 
Babor  mâle  ou  grand  lbd>or;  enfin  le  Tabor  des  Alpes  a 66&  mètres  de  moins 
que  le  V'iso,  ^2o  mètres  de  moins  que  le  mont  Oenèvre. 

' Le  Viso  est  une  majestueuse  pyramide,  qu'accompagnent  trois  autres  aiguilles: 
le  VisoleUo , au  nord;  le  Viso  di  Vallanta,  à l'est;  une  pointe  itmornée,  au  sud. 
iNous  avons  dit  (liv.  III.  chap.  iv)  que  rallitude  du  Viso  mesure  3836  mètres. 
Ces  pro|x>rtinns  grandioses  ont  fi*appe  d'étonnement  les  anciens  et  les  modernes, 
a (’elsissimiim  in  cacumeri  Alpium  eiali  [Vesuii]...»  (TMinc,  Hist.  nat.  III,  xx.) 
— « Vesuius,  supcraiitissimus inter Juga  Aipium. > ( Solin , 11,  xwv.)  — *La  mon- 
«tagne  du  Viso  est  d’une  hauteur  prodigieuse;  c’est  une  grosse  tête  de  rocher 
• que  l’oii  voit  de  la  plus  grande  partie  de  la  plaine  du  Piémont. a (De  Moritnn- 
nel . Topoympbie  militaire  de  la  frontière  des  Alpes.)  Les  poêles  ne  pouvaient 
manquer  de  meiUionner  le  nom  du  pic  géant  qui  leur  semblait  commis  à la 
garde  des  sources  du  Pô. 


...  Je  luontibus  altis 

Aclus  aper,  mullua  Voulus  quota  pinifer  annos 

Dereiidit . . . 

{Vinrilf,  Etttdtf  X,  r.  707.) 


Tiim  Vesuium,  calido  lapsarilem  in  sanguine  fralrum , 
Ense  motil  rapido,  plonamque  (hou  barbara  virlus!) 
AbscUi  gaicam  capitis,  cou  missile  tolum. 

Conversis  in  terga  Jacit . . . 

( Siliuf  Itslicus , CsMifBfi . X,«.  i44 


On  voit  que  Silius  personnifie  le  géant  des  Alpes  et  le  lait  décapiter  de  la  main 
d’Aimibnl.  Celte  image  peint  bien  la  grandeur  de  l'entreprise  du  héros  carlba- 
gitiois. 

’ Le  mont  Genèvre,  dont  l’altitude*  nous  l’uvons  dit  (liv.  III,  chap.  iv),  me- 
sure 359s  mètres,  fut  d'al>ord  désigne  sous  le  nom  â'Àlpis  Cotlia.  tin  Alpe 
• Cottia.»  (('.arte  de  Peuliiiger.)  (T.  Quatrième  Itinéraire  de  Vicarello.  Le  nom 
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La  masse  des  Alpes  cotlîennes  est  appuyée,  de  part  et  d'autre, 
de  puissants  contre-forts.  On  en  distingue  trois  principaux  sur  le 
versant  occidental,  quatn*  sur  le  revers  italiole.  Du  coté  de  la 
France,  le  premier  sépare  la  haute  Durance  de  la  Romanche  et  du 
Drac;  le  deuxième  se  développe  entre  la  Durance  et  le  (nul;  le 
troisième,  entre  la  Durance  et  l'Ulwye.  Sur  le  versant  oriental,  Tun 
horde  la  rive  gauche  de  la  Dora  Riparia;  les  trois  autres  tombent 
entre  Dora  et  Chisone,  entre  Chisone  et  Pelice,  entre  Pelice  et 
Pô.  Parmi  ces  contre-forts,  ceux  (jui  bordent  la  ligne  d’opérations 
d'Annibal  méritent  une  mention  particulière;  il  convient  donc  de 
jeter  les  yeux  sur  l’âpre  massif  qui  s'étale  entre  la  Durance  et  le 


d’Alpu  Jülia  prévalut  ensuite  un  instant,  iurs  de  la  première  campagne  de  César 
dans  tes  Gaules.  Plus  tard,  la  montagne  Tut  dite  monj  Matrorui.  «Inde  a.<«ccndis 

• Matronam.  * (iiinérairc  de  Bordeaux  à Jérusalem.)  — « Hinc  alia  celsitudo  erec- 
etior,  ægrrque  .superahilis  ad  Matronæ  porrigitur  verticem.  cujus  vocalndum 
■ casus  feminæ  nobiiis  dédit.  • (Amiiiien  Marcetlin,  XV.  x.)  On  voit  qu’Ammicn 
attribue  forigine  de  cette  Rou>elle  dénomination  au  fait  de  l'accident  dont  une 
dame  romaine  aurait  été  victime  en  ces  parages;  mais  l’étymologie  est  au 
moins  puérile.  La  montagne  avait  alors  pris  le  nom  des  divinités  qu’on  adorait 
sur  ses  crêtes,  ill  nome  Matrona  al  Monginevra  è Gallico  cosi  essetido 
«appcilato  anche  il  fiume  Marna,  c favoioso  è il  racconto  lasciatoci  da  Ammiano. 
« Uevotissitni  aile  Matrone  furono  i Galli  coi  |K>poli  ad  essi  attinenti  ebe  le  appel- 

• iavan  anche  Matra  col  nome  di  Matres  essendosene  propagato  il  culto  eziandio 
«in  Italia.  • (Carlo  Promis,  .Storm  tUW  antica  Tortno.)  Nous  donnerons  plus  loin 
d’amples  détails  sur  le  cuite  des  Mutrona  dans  les  Alpes.  Vers  la  fin  du 
IX*  siècle  de  notre  ère,  on  adopta  la  désignation  de  nioiu  Genmu  {Antiq.  Italie», 
I,  3.^8)  et,  ultérietirement.  la  leçon  mons  Geminus  (CAron.  Novalic.  III,  q). 
Plus  tard,  Aymar  du  Uivaii  [Hist.  des  Allohrogcs,  cb.  xxi)  écrivit  mons  Geniuit 
ajoutant  que  les  habitants  du  pays  ne  manquèrent  point  de  dire  par  corruption 
mons  Janus  ou  Januarius.  Hâtons-nous  de  faire  connaitre  que  l’assertion  de  Du 
Rivail  est  très-risquée.  Il  faut,  en  elTet,  sc  garder  de  confondre  le  mont  Genè.vre 
et  le  mont  Juan.  Celui-ci,  dont  l’altitude  mc.stire  aSiâ  mètrc.s,  se  trouve  à 4 ki- 
lomètres au  sud-ouest  du  mont  Genèvre.  Les  deux  lobes  montagneux  com- 
prennent entre  eux  les  sources  de  la  Durance.  Selon  q\ielqucs  commentateurs, 
le  nom  de  mont  Juan  viendrait  de  ce  que,  après  la  soumission  des  Alpes,  Au- 
guste aurait  fait  fermer  un  temple  de  Janus,  bâti  sur  la  montagne.  Enfin,  quelques 
chroniqueurs  oui  donné  la  leçon  Genebrw,  qu'ont  suivie  les  Français  en  écrivant 
mont  Genèvre,  et  les  Italiens , qui  disent  Monginerro.  Denina  {Tahleau  historique 
de  la  haute  Italie)  prétend  que  le  nom  du  mont  Genèvre  vient  de  celui  des  ge- 
névriers qui  le  complantent.  Ce  n est  là  qu'une  simple  hy|K>tlièM‘. 

II.  ^ cj 
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Drac,  ut  auquel  on  a doniiv  le  nom  d'/l//ie>  du  Dauphiné;  puis  sur 
les  épais  soutènements  que  baignent  les  eau*  tourmentées  du  Chi- 
sone. 

Les  Alpes  du  Dauphiné  se  détachent  du  mont  Tabor,  se  di- 
ligent un  instant  vers  l’ouest  par  i'Aiguille  Noire  et  le  Galibier, 
puis,  au  col  de  ce  nom,  tournent  au  sud  et  se  développent  entre 
le  Drac  et  la  Durance.  Leur  importance  est  telle  qu'on  les  a sou- 
vent prises  pour  le  vrai  prolongement  des  Alpes  occidentales,  en 
n’attribuant  dés  lors  aux  Alpes  maritimes  qu’un  rôle  de  simple 
contre-fort.  Elles  renferment  les  points  culminants  de  la  France; 
il’où  ce  surnom  superbe  du  Pelvoux  : mont  Blanc  du  Dauphiné^. 
Leur  massif  est  couronné  de  glace;  leurs  lianes  sont  sillonnés 
dégorgés  sinistres;  leurs  vallées,  ravagées  par  les  avalanches La 
haute  Durance  haigne  .ainsi,  sur  sa  droite,  une  contrée  sauvage. 

Sur  la  rive  gauche,  la  nature  devient  un  peu  moins  âpre;  mais 
cependant  les  deux  autres  contre-forts  du  versant,  Ubaye-Durance 
cl  Durance-Guil , impressionnent  encore  profondément  l’explo- 
rateur. 

Sur  le  revers  italiote,  la  vallée  du  Chisone,  dite  aussi  de  Pra- 
gelas,  s’encaisse  entre  deux  contre  forts  à parois  escarpées,  con- 


' Voici  les  altitudes  de  (|uel<jues  points  du  mont  Pelvoux  : le  pic  de  Neige . 
3üi5  mètres;  U roche  Faurio,  3716  mètres;  le  Temple,  3766  mètres;  l’Aile 
Froide,  385^  mètres;  la  Meige,  8987  mètres;  les  Écrins,  dio3  mètres  au-dessus 
du  niveau  des  eaux  moyennes  de  la  mer. 

’ ■ La?s  montagnes  dans  lesquelles  se  voient  le  vallon  de  SaintAiliristophle,  le 

• val  8enestrc,  le  val  JoulTrey,  le  val  Godemar,  le  vallon  de  Champolèon,  la 
«vallée  d'Orcières,  le  vallon  de  la  Gravière,  le  vallon  de  Réalon,  le  vallon  de 

• Saint-Glêmenl . celui  de  Freissinières,  celui  de  l'Argentière  et  celui  de  la  Val- 

• Ionise,  n'olTrcnt  partout  qu'un  pays  affreux  et  rempli  de  précipices.  > (De  Mon- 
tannel , Topographie  militaire  de  la  Jrontiire  des  Alpes.)  L'auteur  que  noua  venons 
de  citer  expose  que  la  ligne  de  partage  des  eaux  des  Alpes  da  Dauphiné  part  du 
lobe  montagneux  qui  s'élève  entre  le  col  de  la  Ponsonnière  et  celui  du  Char- 
donnet; que  cette  ligne  de  partage,  ou  arête  générale,  psse  ensuite  par  le  col 
du  Lautaret,  par  les  cols  d’Arcine,  du  Haut-Martin,  de  Freissinières,  de  Terre- 
Blanche,  de  Toorette,  de  Jean-.Saume,  de  Barle,  de  la  Couppa,  de  Piolr,  de 
Moussières,  de  Saint-Philippe,  du  Collet  ou  Fond-Garman,  de  Rochette,  de 
Roumette,  de  .Saint-Gaigaes , de  la  Cluse,  du  Rabot,  de  la  Croix-de-Tremini , 
de  la  Croix-Haute,  etc. 
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tre-forls  qu'on  désigne  sous  les  noms  do  VAssietia^  et  de  mon! 
Albêrgian‘^.  Tous  deux  sont  dUIicilement  praticables. 

Ayant  îiinsi  étudié  le  modelé  des  terrains  et  dépeint  à leur 
général  en  chef  la  physionomie  orographiqiie  de  la  région  à tra- 
verser, les  officiers  carthaginois  durent  insérer  en  leurs  mémoires 
le  résultat  de  leurs  observations  hydrographiques. 

Il  est  peu  de  pays  aussi  bien  arrosés  que  le  versant  occidental 
des  Alpes  coltiennes.  Des  myriades  de  cours  d'eau  le  sillonnent 
en  tous  sens®;  mais  ces  cours  d’eau  limpides  deviennent  souvent 
torrentueux,  et  leurs  crues  sont  surtout  redoutables  alors  qu'un 
soleil  de  printemps  darde  ses  premiers  rayons  sur  les  nappes  des 
glaciers 

Les  colonnes  carthaginoises  devaient,  à leur  sortie  de  Grenoble, 
entrer  dans  la  vallée  du  Drac  et  en  remonter  le  thalweg,  ainsi 
qu'elles  avaient  fait  pour  le  Rhône  et  l'Isère.  Il  leur  importait  donc 
de  bien  connaître  à l’avance  le  n*gime  et  le  tracé  de  ce  cours  d'eau. 
Le  Drac®  prend  sa  source  entre  les  plis  des  hauteurs  de  Cham- 

‘ dt  La  chaîne  qui  (orme  la  gauche  de  la  vaiiee  de  Prageia:»  prend  racine  à la 
«montagne  qui  est  entre  le  col  de  Vorge»  et  celui  de  Rodour.  Cette  chaîne, 

■ aprb.s  avoir  décrit  un  grand  arr  à la  tétc  du  Haut-Pragelas,  s'allonge  ensuite 

• vers  la  plaine  du  Piémont,  sur  laquelle  clic  se  termine  par  un  vaste  empâte- 
«ment,  dont  les  penchants  tombent  sur  Tabbayo  des  Portes,  sur  Pigneroi,  cte. 

• Lca  penchants  de  cct  empâtement  sont  en  partie  en  glacis,  et  en  partie  roides 

■ et  remplis  irescarpements. . . • (De  Montannel . Topo<jmphie  militairf  de  la  frontière 
des  Alpts.) 

’ « La  chaîne  qui  forme  la  droite  <le  la  vallée  de  Pragelas  prend  sa  racine  à 
«la  montagne  qui  est  entre  le  col  de  Saint-Martin  et  celui  de  la  Mayt.  Les  pen- 

• chants  de  cette  chaîne,  du  moins  ceux  qui  tombent  sur  la  rivière  depuis  l'ori- 

• gine  de  la  vallée  jusqu’à  Mantoulles,  sont  si  renflé.s  qu’ils  présentcMil  sur  ladite 
«rivière  plutôt  un  ventre  qu'un  glacis;  aussi  les  vallons  qui  les  entrecoupent  y 
«sont  fort  profonds,  escarpés  et  dilficiles  à pratiquer,  c'est-à-dire  qu'on  ne  peut 
«|>asser  à travers  les  contre-forts  qui  séparent  ces  vallons  que  par  des  chemins 
«très-roides.  étroits  et  remplis  de  tourniquets.  ■ (De  Montannel,  loc.  cif.) 

^ «...  amnihusqup  Alpes  undique  perfiindiintur. • (Pline.  Hisl.  nat.  XXXI, 

XXVI.) 

* «...pel  motivo  osservato  da  Seneca  (Ao(.  Quvst.  IV,  ii,  19)  rhe  i ftumi 
«deir  Aipi  banno  lor  piene  in  primnvera,  le  magre  in  inverno.  * (Carlo  Promis, 
Sloria  deif  anùca  Torino,  p.  1 13.) 

‘ Drffini  [\.  du  Rivail)  parait  être  un  nom  générique  alTerté  à divers  cours 

U- 
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IHiléon,  dans  le  (lliainpsaiir.  (Noyé?,  la  planche  VU.)  Il  sort  du 
flanc  sud  d’un  glacier  <lont  l'altitude  mesure  Soyj  mètres,  et  qui 
se  trouve  à l’ouest  de  la  crête  des  Houchiers,  située  entn’  le  col  du 
Loup  et  le  pas  de  la  Cavale.  Le  ruisseau  de  Hognons,  qui  descend 
du  col  de  l’relles,  parallèlement  à la  crête  des  Bouchiers,  fait 
oITice  de  deuxième  source;  on  peut  aussi  considérer  le  Drac  d’Or 
cières  ci>mme  nue  troisième  branche  initiale 

Le  Drac  coule  d’abord  de  l’est  à l’oue.st,  reçoit  sur  sa  droite  le 
ruisseau  d'Issora  et  tourne  au  sud.  Il  arrose  Champolêon,  s’enlle 
d’utie  foule  de  torrents  secondaires  qui  portent  comme  lui  le  nom 
de  ürac;  puis,  grossi  <lu  Drac  d'Ortières , il  reprend  la  direction 
est-onest  et  descend  toute  la  vallée  du  Champsaur  par  Chalwttes, 
[•’orest-Saint-Julien  et  Saint-Bonnet.  Vers  le  bas  de  la  vallée,  il 
reçoit,  sur  la  droite,  les  eaux  de  la  Maixianne,  du  Buissard,  de  lu 
ri\ière  des  Granges,  de  la  Durovillousc,  du  l’isançon  et  de  la  Seve- 
raissotte;  sur  la  gauche,  celles  du  torrent  d’Ancelh',  du  Biougra, 
de  la  .lordanne,  des  torrents  de  Brutinel  et  de  la  Fare. 

De  Forest-Saint  Jnlien . le  Drac  se  dirige  vei's  le  nord-est  par 
Aubessagne,  (’.orps  et  Cognet.  Dans  cette  .section  (Vercorps),  ses 
aflluents  de  droite  sont,  après  la  Severaissette,  les  torrents  des 
Courts  et  de  la  Pisse,  la  Severaisse  (val  Gotlemar),  le  Brudour, 
le  torrent  de  Corps,  celui  des  Andrieux  et,  enfin,  la  Bonne  (val 
Bonnois);  ses  ailluents  de  gauche  : le  Rioubcl,  les  torrents  de 
Catherine-Bageoux,  du  Lans,  de  Chabach,  du  Glaizil,  la  Souloise 
(Devüluy),la  Croix-dc-la-Pigne  et  la  Chalanne. 

En  aval  de  Cognet,  c’est-à-dire  du  connuent  de  la  Bonne,  le 
Drac  reprend  franchement  la  direction  est-ouest  jusqu’au  con- 
fluent de  l’Kbron  (Trièves).  De  là  il  pique  droit  vers  le  nord. 
Enfin,  dit  Montannel,  «après  avoir  reçu  à sa  droite,  et  sous  le 


dVait,  entre  autres  îi  un  affluent  du  Danube,  «...in  Danubium. . . Dravns  vio- 
«lentior  [deOuit].»  (Pline,  tlisl.  nat.  III.  xxvtit.)  ^ous  voyons  dans  le  mot 
Ihat^us  la  tranacription  latine  de  tlcr-aoaa.  «le  torrent  du  peuple.  ■ Cf.  l'Ouâd 
Oraoua  du  Sah'el  de  Sétif  (Algérie). 

' «La  sourec  du  Drac  esta  l'origine  do  la  vallée  d’Orciéres,  un  peu  atulessus 
«du  village  de  Frapir.  > (De  Montannel,  Topographie  mitilain-  île  ta  frontière  des 
Alpes.) 
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■ village  de  (jham|>,  les  eaux  de  la  Honianclie  et,  au-dessous  de 

• l•’ontanieu,  les  eaux  de  la  Gresse,  il  entre  sous  le  poid  de  Claix 

• et,  de  là,  va  se  jeter  dans  l'Isère.  • 

Suivant  ce  tracé,  dont  les  méandres  tourmentés  mesurent,  au 
total,  environ  i ao  kilomètres,  le  Drac  roule  ses  eaux  tumultueuses 
dans  un  lit  à pente  rapide  et  profondément  encaissé.  Collecteur 
d’une  foule  d’alHuenls  torrentueux,  torrent  lui-même,  il  exerce  d(? 
grands  ravages  à l’heure  de  ses  débordements. 

Après  avoir,  un  temps,  remonté  la  vallée  du  Drac,  l’armé*'  car- 
thaginoise avait  à passer  dans  cidle  de  la  haute  Durance  par  l’un 
<les  cols  (|ui  s’ouvrent  sur  la  ligne  ilc  partage  des  eaux  des  .Alpes 
du  Dauphiné  {saltus  Tricorü).  Il  était  donc  également  indispen- 
sable d’étudier  avec  soin  le  cours  de  la  Durance  ‘ dans  les  limites 
prévues  parle  projet  de  ligne  d’opérations. 

Ce  long  cours  d’eau,  qui  descend,  en  son  entier,  le  versant  occi- 
dental des  Alpes,  paraît  souixire  au  milieu  des  l’rés-du-Gontrau , 
au  pied  *lu  mont  Gontran,  dont  raltitude  est  île  aÆG.A  mètres.  Il  se 
dirige  d’alxjrd  du  sud  an  noni  sur  un  sol  i\e  serpentines  et  tVeupho- 
lides;  mais,  arrivé  à la  hauteur  du  village  du  Mont-Genèvre^,  on  le 
voit  tourner  a.ssi^z  brusquement  vers  le  sud-ouest,  pour  cntnn-  sur 
les  terrains  jurassiques  modifiés.  .Aux  Alljcrts,  il  reçoit  la  Clart-e^;  à 
Briançon,  la  Guisane*;  ces  deux  rivières,  <]ui  viennent  du  Talxir, 
sont  souvent  prises  pour  des  sources,  non  pour  des  afHucnls. 


‘ itraenlin,  Oer-ou-ens.  Ce  nom  est  CMenliellcment  générique,  comme  ions 
les  noms  île  lieux  que  ilonnnient  les  onriciis.  ttiielqiies  commentateurs  croient 
retrouver  tlans  le  mot  Dnmncc  le  raJical  donr  (cclt.l.  «eau.*  Cf.  Adnur,  Dnero, 
l)our-el-ena  on  Donrlens  (Doullens),  etc. 

* La  rivière  d'un  |vays  donnait  souvent  son  non)  aux  centres  de  populution 
qu'elle  arrosait.  Trois  des  Itinéraires  de  Vicarello  mentionnent,  au-ilcssus  de. 
Itrianeon,  la  station  de  Drufnlitim , (iruentia  (stc),  Ih-nantio.  L'emplacement  de 
ce  gîte  ne  devait  pas  se  trotiver  loin  de  notre  village  motierue  du  Mont-Geuèvre. 
« ..  .Cosi  il  fiume  Lhaentia  dcl  Delfinato  ed  i Foro  Driientani  délia  Gallica  Rimini 
« liai)  lor  riseontro  nei  villagio  nostro  di  Itrucnt.  ■ (Carlo  Promis,  .Storia  tlelC  an- 
tica  Torino,  cap.  vt.) 

* Cbiara,  ki-ara,  «la  rivière  du  pays. a 

' Gusana,  Kis-aua,  a la  nourrice  du  pays.a  Cf.  Gtiiaonaj  (basque),  ai-ivièrc  de 
l'homme,  a 
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De  Briaiu^n,  la  Durance  descend  rapidement  dans  la  direction 
sud-ouest  et  pénètre  sur  le  terrain  jurassique,  qu’elle  ne  doit  plus 
quitter  dans  la  section  dont  il  s'agit.  Elle  poursuit  sa  course,  roule 
du  nord  au  sud,  passe  à la  direction  nord-est,  revient  franchement 
au  nord— sud  et  arrive  à Montdauphin.  Dans  ce  trajet,  son  volume 
d’eau  s’est  grossi  des  tributs  de  la  Gyronde  ',  de  la  Casse*,  de  la 
Biasse  et  du  Guil. 

A Montdauphin,  elle  reprend  la  direction  sud-ouest,  laquelle 
se  prononce  surtout  en  aval  d’Ëmbrun;  elle  re<;oit  une  multitude 
de  torrents,  tels  que  ceux  du  Couteau,  de  Palps,  des  Vachères,  de 
la  Marasse,  des  Moulettes,  et  sort,  en  amont  du  confluent  de 
riJbayc,  des  limites  du  pays  que  les  agents  d’Annibal  étaient  char- 
gés d’explorer. 

La  vallée  de  la  haute  Durance  est  étroite,  stérile,  profondé- 
ment encaissée.  Le  fleuve  n’est  lui-même  qu’un  torrent  gigan- 
tesque au  régime  capricieux  et  désordoiitié*.  Son  lit  présente  un 
aspect  désolé,  ou  plutôt  scs  eaux  coulent  à la  fois  dans  plusieurs 
lits  toujours  variables,  toujours  coupés  de  gués  nouveaux  et  tra- 
vaillés par  des  aflbuillcments  faits  |>our  tromper  le  voyageur.  Les 
sables  qu'il  roule,  les  quartiers  de  roc  qu’il  entraîne,  bondissent 
de  goulTix'  en  goulTre,  et  l’on  ne  sait  où  trouver  quelque  sécurité*. 

' Eg-Aroun,  «la  fille  des  rivières.»  Cf.  la  Garonne  et  la  Gironde  du  sud-ouest 
lie  la  Franco. 

* Ki-Asif,  «le  ruisseau  du  pays.»  Cf.  lou.s  les  cours  d’eau  dos  Alpes  dont  les 
nom.s  sont  afrcclcs  de  la  terminaison  assc  : la  Biaj.$c,  la  Maroj.se,  etc. 

^ ,..6  Apoueexieir  isroTafiàr  . . (Strabon , IV,  VI,  T.)  — t...nccnii- 

» nus  se  ipso  [Hlioilano]  torreiites. . . Drueutiam. > (Pline,  UUt.  nat.  111,  v.) 

' • Is  et  ipse  Aipinu.s  aninis  lon^e  omnium  Gallw  fluminum  dilFicitlimus  traii- 
«situ  est.  Nam  quum  aipiæ  vim  vehat  ingentem,  non  tamen  navium  |>atiens  est, 

‘ «plia  nullis  coercitiis  ripis,  plunbus  simul,  ncque  iisdem  alveia  fluens,  nova 
• .semper  vada  no>os(|ue  gurgites  (et  oh  cadem  pediti  quoque  incerta  via  est) , ad 
< )ta*c  saia  glareosa  volvens,  nihil  slabile  ncc  tutiim  ingredienti  pnebel.  > (Tite' 
l.ivc,  XXI,  \«i.) 

Alpihus  ortuft, 

A\ulsas  omoft  et  adpsi  fragmiiia  moiitis 
Cum  sonitu  volvf'ni,  fertur  lalranliha»  undis, 

Ac  \ada  traiulato  mutai  fallacia  cursu, 

Nf>n  pedili  üdus,  |iatulic  non  puppibua  a'qaus. 

(Sniint  ItalicB*,  ranifSM.  Ii«.  III  , v.  469  «l  »ui*  ) 
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Une  fois  parvenues  aux  sources  de  la  Durance,  les  troupes 
d'Anuibal  étaient  dans  l’obligation  de  pratiquer  l'un  des  cols  qui 
décou(K!iit  la  crête  des  Alpes  cotlieunes  {saltus  Taurini)  et  de 
descendre  par  là  dans  la  vallé-e  du  Chisone.  Les  rives  de  ce  cours 
d’eau  devaient  donc  être  explorées  avec  autant  de  soin  que  celles 
de  la  Durance  et  du  Drac. 

Le  Chisone  qui  prend  naissance  au  sud  du  mont  Genèvre, 
commence  par  drérire  une  sorte  de  demi-circonférence  dont  la 
convexité  regarde  le  nord.  (V’oyei  la  planche  VIII.)  Suivant  cette 
courbe,  et  coulant  sur  des  terraini jurastiqaes  modifiés,  il  arrose 
Pragelas,  Usseaux,  Fenestrelle.  En  aval  de  ce  dernier  point,  il 
entre  sur  les  terrains  cristallisés,  passe  par  Perosa,  laisse  Pigncrol 
sur  sa  gauche  et,  grossi  du  Pelice,  se  jette  dans  le  Pô,  non  loin  do 
Pancalieri,  après  un  cours  de  jb  kilomètres.  Sa  vallée  est  étmite 
et  souvent  tourmentée  par  les  becs  des  rochers  qui  l’encaissent  L 
Le  Chisone  a trois  affluents  très-importants  à considérer  : la  Ger- 
inagnasca,  qui  arrose  la  valle  di  San  Martine^-,  le  Russigliardo , 

' Ci.  ia  Güisaiœ,  KiA-ana.  Cf.  Guiaonas  (basq.  j.  Ou  dit  auasi  C/aioru’;  mais 
ii  y a ici  matière  à distiDction.  Suivs*int  Montannel,  «la  rivière  s'appelle  Chisoin 

• depuis  le  Cestrière.H , où  est  sa  .source  « jusqu'au  Bec-Dauphin  ; là  elle  change  de 

n nom  et  prend  celui  de  ■ Scion  quelques  auteurs,  la  vallée  du  Clusnue 

inférieur  doit  porter  li‘  nom  de  vaUe  del  Clasonft  à l'exclusion  de  la  vallée  du 
haut  Ciusouc,  à laquelle  est  réservée  la  denominatiun  do  t*oi/c  di  PragfUu.  Mais 
il  y a encore  ici  une  distinction  à établir.  • On  nomme  haut  Pragelas  la  partie  de 

• la  vallée  qui  est  au-dessous  de  Fenestrciles;  et  f>as  Pragelas,  la  vallée  qui  est 
«entre  Kenealrcllcs  et  le  Bec-Dauphin.  Le  reste,  c'est-à-dire  ce  qui  se  trouve 

• au-desaou.s  de  ce  bec  . <‘st  connu  nous  le  nom  de  valU-e  de  la  Pérouie.  • (Dr  Mou- 
iannel.) 

’ • Kn  général,  ta  vallée  où  coule  cette  rivière  est  fort  resserrée  dans  le  bas; 
« il  y a même  des  ondroiLs,  tels  que  celui  où  se  trouve  le  fort  de  Feneslrellea,  qui 

• forment  des  entonnoirs  <|ui  se  défendent  jiour  ainsi  dire  d'eux-méines.  > (De 
Montannel.) 

^ « La  vallée  de  Saint-Martin  forme  deux  branches  dans  sa  partie  supérieure; 

• dans  chacune  de  ces  branches  coule  un  grand  ruisseau  appelé  le  GcrmanaM|uc. 
« On  appelle  branche  de  Praly  celle  de  droite,  et  branche dr  Maceüo  celle  de  gaucho. 

• Ces  deux  branches  s'éiaiit  réuiiii»  en  une  seule  sous  la  montagne  de  Bessey  et 
« près  du  village  de  Périer,  celle-ci  va  sc  dégorger  sur  IcCluuin  vis-à-vis  le  bourg 

• de  la  Pérouse.  La  rivière  de  Gcrmana.vjuc  n'est  bien  giiéabie  que  dans  les  mois 

• d'août  et  septembre,  temps  pendant  lequel  les  neiges  sont  absentes  des  mon- 
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dont  Ifs  eaux  fertilisent  les  vallées  de  IVainollo  et  de  San  (ier- 
mano  •;  le  F’elice,  qui  baigne  les  flancs  de  la  valle  di  Luserna^. 

Tout  en  prenant  ces  notes  hydrographiques,  les  explorateurs 
étaient  frappés  de  la  beauté  grandioS4‘  des  deux  versants  des  Alpes. 
L’éclat  d’une  végétation  puissante’,  la  variété  des  cultures  \ les 
richesses  forestières’,  tout  leur  paraissait  merveilleux;  ils  ne  pou- 
vaient se  lasser  d'admirer,  d’une  part,  le  magnifique  pays  des  Al- 
lobroges et  des  Voconces’;  de  l’autre,  les  champs  plantureux  de 
la  Transpadane 

« iagiics.  En  i^énéral . la  vallée  de  Saiut-Martiu  est  fort  étroite;  car«  dans  le  bas 
« des  deux  branches,  ainsi  que  dans  U partie  inférieure^  il  n*y  a d'autre  terrain 

• aplati , à la  réserve  <le  (pielques  prairies,  que  res|>ace  qu'occti|>e  le  Germanasque 

• et  le  chemin  qui  le  suit.»  (De  Montanncl.  Topographie  militaire  de  la  fronùire 
des  Alpts.  ) 

‘ • Les  vallées  de  Preraol  et  de  Saint-Ciermain  sont  .si  bien  liées  entre  elles 

• ({u'clles  sont  considérées  comme  ne  formant  qu’une  .seule  et  même  vallée.  Or, 
«quoiqu'elles  ne, soient  pas  d’une  grande  étendue,  elles  ne  lais.scnt  jusque  d'étre 

• abondanU's  en  blé,  en  fruits  et  e.n  |>àturaueH.  » tOc  Montannel.  loc.  ctt. ) 

’ • Le  Peliez  est  le  cours  d'eau  <{ui  coule  dans  la  valleo  de  Luzerne.  Il  prend 
«sa  source  un  peu  au-dessous  de  Mirabouc  et  va  se  jeter  dans  le  Cluzun  auprès 
«du  village  de  Marcheras.  En  général,  la  vallée  est  fort  resserrée  et  fort  stérile 
«<lan.s  la  partie  qui  c.st au-dessous  de  Mirabouc...  Elle  commence  à s'ouvrir  en 
«s'approchant  du  bourg  de  Luzerne.»  (De  Montannel.  loc.  cit.)  — Le  Police  a 
pour  principaux  alllucnts  : sur  la  droite,  la  Luserna;  sur  la  gauche,  la  rivière 
de  la  valle  d'Ângroyna.  qui  descend  du  mont  Chalveu  — « La  vallée  de  Luzerne, 
«la  vallée  de  Saint-Martin  et  la  vallée  d'Angrogne  sont  généralement  connues 
«sous  le  nom  de  vallées  des  Barbets,  parce  qu’elles  étaient  autrefois  remplies  de 

• familles  religionnaircs.  ■ (De  Montannel,  loc.  cû.) 

’ « ...Alpes  undique  vestiuntur. ..»  (Pline,  Hist.  nat.  WXI.xxTi.) 

* «Alpe.s  quidem. . . coli. » (Tite-Live,  XXI,  XXX.)  — . . . aati  «Soai» 

kXmtw  opttpi^v  i&li  fzév  xol  yedsXo^  xaA<5f  yttspytîoQat  iopdptpa 

Hoù  aCXSpif  ev  <rvpeMrtapipoi,  (Strabon,  IV.  vi,  9.) 

* ...rà  3’ piff7}9  n)r  mpdpttaPf  dp^ÎP  toÎp  fttpoJv,  ùXo^opa  jcoi  ènr- 

êpo^pa,  (Polybe,  III,  LV.)  — ..,K.an3ép3pou  yàp  rife  X^P^^  (Diodorc 

de  Sicile,  V.  xxxtx.) 

frondoM  fertur  ab  Al|>e. 

(ClaN<ii«a,  Klôf*  Jt  StihevK.  liv.  111.) 

‘ OùoHÔPUot  péy^t  kXXo€piyotp  iyopref  ivXûpaç  ip  riff  opetpiii  i^toXà^ 

yovs  Hoi  ot!  y^tipovf  ùiv  iyovtrip  ixtïpot.  (Strabon.  IV,  vi,  L) 

’ .,.xai  yàp  il  yeapyoufUpv  yü  'OioXXoùi  xai  mpiolovt  éx^^épet  napwodi.  (Slra- 
Ikhi,  V,  1,  I a.) 
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L'asp(H:l  des  bois  étonnait  leurs  regards.  Us  voyaient,  de  chaque 
côté,  se  détacher  des  chênes,  des  conifères,  des  aubours^  des 
arbres  de  toute  essence'^,  des  massifs  de  genévriers,  d'arbousiers, 
d'arbustes  de  toute  espèce.  Au  pied  de  ce  monde  végétal,  exploité 
par  une  population  laborieuse^,  de  l>elles  saxifmgées  étendaient 
leur  tapis  de  venhire.  Partout  la  natun*  se  montrait  prodigue  de 
richesses.  Au  pied  des  hauteurs,  dans  les  marais,  sur  le  bord  des 
fleuves,  croissaient  des  joncs  d'un  diamètn*  extraordinaire*,  des 
chanvres  d'une  qualité  remarquable^.  Dans  les  plis  de  la  montagne, 
au  flanc  des  valhvs  fraîches,  poussaient  en  alx)ndance  des  plantes 
qui,  chez  les  anciens,  jouissaient,  à titres  divers,  d'un  grand  n'- 
nom  : c'étaient  la  valériane,  la  eentaunk*,  la  conferve,  la  rho- 
dora,  le  nard,  ingrédient  précieux  auquel  les  habitants  des  A1[h*s 
donnaient,  suivant  Dioscoride,  le  nom  d'aliungia Çà  et  là,  sur 
le  sol  fauve  de  la  plaine,  se  détachaient  en  vert  tendre  de  vastes, 

' • Alpiiia  cl  haT  arbnr  [ lahunutm],  n*T  vnigo  nota,  dura  ar  cnmlntu  maU*ric.  • 
(Pline,  Hist.  nat.  XVI,  x.\xr.) 

* • Le  rainpagne  nostn*  popolavansi  di  rornioii,  pioppi,  tigli,  frasMni,  car- 
epini,  oimi;  vi  crano  qucrcte  di  tai'  mole...  grandissiiiia  copia  9Î  aveva  di  ailN'rî 
« resinosi. . . > (Carlo  Promis,  5(orra  JdC antica  Torùto,  cap.  v.)  •—  * Uumpotinus 
«[accr  0|>alus]  voralur,  et  alio  iioniinc  |>opultis  arimr  Ilalia*  Padum  Iraungn*»- 
«sis. (Pline,  HUt.  nat.  XIV,  iii.) 

’ 0/  ftip  avr^p  CXorofiovat  6Xt\s  tvs  rtftipat  afSifpoÇopoüPTes , êvepyoùt 
veXéncif  ..  (Diodore  de  Sicile,  V,  xxxix.) 

* • . . , ntnpiitiidinc  juxta  maritimas  Alpes  tanta  [junci],  ut  inciso  ventre  im- 
«plcanl  |>a'nc  uncianim  latiludincm. • (Pline,  Hist.  nat.  XXI,  l.xix.) 

* ...xdppa€iv..,  éx  roUPoSapoS  firorapov...  (AlhciuH*,  V,  X.) 

' «[Saiiuncam  gigiiit]  Alpinm...  aprîca...  Saiiuncam,  quanqiiam  nohilissimi 

• odoris. ..  tanta>  suavitatLs  [mlor]  ut  mclalium  vsm*.  cœ|M-ril.  Vcslihiis  inler(>om 

• cam  gratissimnni...  Saliunca'  mdi\  in  vino  decocta  sislil  vomilionc’»,  corro- 
« borat  stnmarlinm.  » (Pline,  IlUt.  nat.  XXI,  xix,  XX,  i.xxxili.) 

Puniccit  hun&ilU  qnaatum  ulionca  rosriU. 

(Virifil*',  Kcloj.  V,  ».  i6.) 

«...ni  Aipibus  vero  ( iuudaUssiina  centaurea  ]. . . • (Pline,  Hist.  nat.  XXV,  \\\.) 
« Pixuliaris  est  Alpini.s  maxime  flumiiiibiix  cot^erva.*  [Id.  ihùl.  XXVII,  xi.V.) 
« . ..  iiaM'itur  lierim  quam  Calli  rkodoram  vorant.  • {id.  ihid.  XXIV,  cxtl.)  • . . .nar- 
«dimt  Gnlliciim. . . • {Id.  ihid.  Xlll  , il.)  — ...i^  xeXrtxit  ip  raît  xarà 

Aiyvpiap  kXiftmp,  éxij(afpivç  vpopA^pipn  kXtovyyia.  (Dioscoride.  1,  vit.) 
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mais  informes  jardins,  où  poussaient  pèle-inêlc  des  plantes  four- 
ragères, des  légumes',  tels  que  la  fève"  et  les  raves’,  des  gra- 
minées rustiques,  comme  le  lin  *,  le  millet,  le  panic’  ou  le  seigle". 
■Ailleurs,  c'étaient  des  champs  de  céréales,  de  vastes  étendues  cou- 
vertes <le  blés  et  d’orges  ’ obtenus  par  des  procttlés  de  culture 
perfectionnés*.  Trois  espèces  de  froment  attiraient  surtout  l'atten- 
tion des  agents  d'Annibal;  c'étaient  le  siligo*,  l’arinca'®,  le  blé  de 
mars  Ils  en  admiraient  le  poids  extraordinaire  et  apprenaient , 

' . . . TIW  <t«à  Ti|( èn;i>c(i>M>  ^fixiitAavTgu.  (Diodorude  Sicile,  V,  xxiix.) 

’ ■.  ..addita  faba,  sine  qua  nibil  ronfîciunt. • (Pline,  Hist.  nat  XVII I . x\\.) 
’ «...a  vino  atque  mesw  terlius  hic  Tras|>adanis  fnictns  [raj>a].  » (W.  ihid. 
XVIII.  XXXIV.) 

* «...in  quodam  rustico  ar  pncdulci  lutiæ  Tras{)adanæ  cibo. ..  [semen  iinij.  • 
( /</.  ibid.  XIX,  III.)  — « .\ltro  aiimento  de’  Tras|tadani  ch'  erano  i l)acc(‘ili,  comi' 

• (iiire,  cb(*  »enie  di  lino  ammaimivaM  dai  villici  un  dolcin^imo  rompanatico.  ■ 
(Carlo  Promis,  Storiadelt  antica  Torino.) 

* ÊAvfiov  yt  xai  fiéy^fiov  reXévs  ùwtpêdXXouoa  (Poiybe,  11,  xv.) 

— ...éalt  Si  xoi  xeyyfio^àpos.  (Strabon , V,  i , 1 3.)  — ■ Panico  et  Galliæ  (|uidein 
[uluiilur]...  Salassi,  quum  subjeclos  Alpilnis  depopularenlur  agro»,  panicum 

• miiiumqiie  jani  excrescens  leiilavere. . . Panicum  et  milium  singulatim  |>ecline 

• manuati  legunt  Galliæ...*  (Pline,  Uist.  nat.  XVIII,  xxv,  xux,  Lxxii.) 

• • Secale  Taurini  suh  Alpilms  ojtom  vocant.  ■ (W.  ibid.  WIll,  xi..) 

• >endo  miglio,  panico  c segala  dt  simplicisaima  coltlvatione. . . » (Carlo  Promis. 
.N'foria  del(  antica  ron’no.) 

’ ...écle...  ‘ooXXdxtf  mldpwp  ô€oX^v  eJvcu  j£v  wp«v  xov  SixcAixo»  (itS$ 
(Jtvov,  tSp  SixpiBiiv  Svoïp....  (PolylH',  II,  xv.) 

” « Non  pridem  invenlum  in  Khætia  Galliæ,  nt  dnas  adderent  alti  rolulas,  quod 

■ genus  vocaiU  p/anarali.  Kalrium. . . duo  généra...  Galliarum  latifundia  majoris 

• compendii , qiiip|H‘  médias  csodunt  herhas,  brevioresqut*  pra'lereunt.. . Gailiaruni 

• latifundiis  valli  prægrandes  dentihus  in  margine  infeatis,  dtiahus  rolis  jkt  9*'~ 

• getem  im{H'lluiUur,  jiimenlo  in  contrarium  juncto  : ita  dirt‘ptæ  cadunt  spicæ. . . » 
(Pline,  HUt.  nat.  XVIII,  XLVin,  i.xvu,  i.xxii.) 

• •SUiÿiuem  proprie  dixerim  tritici  delicias,  candore,  virlule,  pondéré.. . Cou- 

■ ventens  humidis  tractibus  quales  Ilaliæ  sunt  et  Galliæ  Comatæ.  Sed  et  (rans 

■ Alptrs  in  Allohrogum  lantuni  agro  pertinai.  » [Id.  ibid.  XVIII,  xx.) 

<.\rinca  (triheum  kihernum)  Gallianim  propria;  copiosa  et  Italiæ  est...»  {Id. 
itnd.  XVIII,  XIX.) 

« Cadem  causa  et  (rimestre  [ Irilicuni  ] nivenit , delinentihus  (erras  nivihus. . . 

• Totis  hoc  Alpihiis  uolnm  et  hiemulibus  provincüs  miilum  ho<’  friiniento 

• lælitis...»  (Id.  Ihid.  XVIII,  xil.) 

” «In  Tras|)adana  llalia  scio  vicenas  qumas  hbras  farris  modios  pi.'iidcrc. . . 
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iiuii  sans  plaisir,  que  les  farines,  une  fois  hluti''cs',  dounaituil 
aux  habitants  un  pain  délicieux^. 

Chargés  d’établir  une  statistique  exacte  des  ressources  alimen- 
taires, ces  officiers  ne  contemplaient  pas  avec  moins  d'intérêt  les 
vignobles  étagés  au-dessus  des  moissons  de  la  plaine.  C’est  au 
rigne  de  Probus  (276-282)  qu’on  a coutume  de  rapporter  l'intro- 
duction de  la  viticulture  dans  les  Gaules.  Il  est  certain  que  le 
digne  empereur  autorisa  tous  nos  ancêtres  à planter  des  vignes’; 
mais  son  décret  et  ses  encouragements  ne  visaient  que  les  zones 
septentrionales  de  la  région  française.  Quant  aux  Gaulois  du  Midi , 
les  Massaliotes  leur  avaient,  de  longue  date,  appris  à faire  les  vinsL 
et  cette  fabrication  leur  était  déjà  familière  au  temps  où  Rome  était 
encore  gouvernée  par  des  rois’.  Les  coteaux  des  Allobroges  et  des 
Voconces  étaient  surtout  célèbres’,  et  les  vins  qu’on  y ré’collait 
se  conservaient  très-bien  dans  des  fûts’  ou  des  foudres  de  grandes 
dimensions’.  Malheureusement,  ces  produits  ne  supportaient  pas  le 
transport  ou,  du  moins,  le  transport  leur  faisait  perdre,  en  partie, 
leur  bouquet®.  C’était  sur  place  seulement  qu’il  était  permis  de  dé- 
guster le  vin  de  paille  (vinum  dalce)  de  la  Drôme,  d’apprécier  ces 
nectars  <lo  Vienne  qui  se  vendaient,  nous  l’avons  dit  ci-dessus 
(p.  109),  plus  de  mille  franc.s  fhectolitre.  Là  où  la  vigne  faisait 

« l'arinæ  modiiiA  ;;alliræ  xxil  Übras  partis  reddit...»  (Pline,  Hist.  nat. 
XVIII,  XII  et  XX.) 

‘ .Oibronim  uwiera  (lalli  r*  selis  eqiiorum  mvenere.t  (/(/.  Ibid.  XVIII. 

xwm.  ) 

^ • . . . Ex  arinca  (lulnssimus  paiiis. . . (/(i.  i(iû/.  XVIII,  xx.) 

* Vopiscus,  ProbaSj  xviii.  Cf.  Eutrofic,  IX,  x?iii. 

' Justin,  XLlil,  IV.  Cf.  Dioclore,  V,  xxvi. 

«...Gaili  vitem...  Uoma  jam  aclolesccuto . didiceruiit...  c(Maci'obe,  Commvn 
Uutiis  ex  Cic.  in  Somniam  Sciptonis,  II,  x.) 

* c . . . Allohrogica  [vilis]  fripidis  {loris]  pelu  maturesrens et rolorr  lugra. ..  Est 
«ctiani  aiiud  geuus  rjiis  [vtni]...  quod  vocal  dulcc  NarUmt^iisi.s  provmcia  et  in  t-a 
«maxime  Vocontii. (Pline.  Hist.  nat,  XIV,  iv  et  xi.) 

’ «Circa  Aipi's  ligtieis  vasis  coiulunl  [ viriiini  ] rimilisque  ciiigimt. . . i {Id.  ibid. 
XIV.  xxvii.) 

* ...Tov  S' ohou  Tô  (inviiovtJtp  ai  ttiOot  oi  ÇuÀiroi  )àp  olnàt» 

eiai.  (Straboii,  V,  i.  13,) 

* CnliimeHe.  /V  rr  rujlicn,  III , 11. 
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(l(■^aul,la  bière'  et  rhydromcl " étaient  les  boissons  ordinaires,  l.es 
balnlants  des  AI[X's  obtenaient  l’hydromel  en  faisant  simplement 
macérer  dans  l’eau  des  rayons  de  miel,  qui  y subissaient  les  elTels 
de  la  fermentation.  Quant  à la  bière,  ils  en  connaissaient  |)lusieurs 
variétés:  la  cervoise {cervisia)  ou  bière  d’oi^e,  le  ÇuOos,  bière  de  fro- 
ment .additionnée  de  miel;  le  corma,  bière  de  froment  sans  miel’. 

Ainsi  le  service  des  subsistances,  fourrages,  vivres- pain  et  li- 
quides, se  trouvait  assuré  le  long  de  la  directrice  de  marche.  Il  est 
vrai  que,  si  le  pied  des  Alpes  olfrait  d’immenses  ressources, 
l’abondance  diminuait  progressivement  à mesure  qu'on  s’élevait 
vers  la  cime.  Les  Carthaginois  observèrent  que,  à l’altitude  de 
800  mètres,  les  flancs  de  la  montagne  cessaient  brusquement  de 
nourrir  des  chênes.  A 1000  mètres,  le  hêtre  disparut  et,  de  là 
jusqu’à  1800  mètres,  ils  n’eurent  plus  sous  les  yeux  (|ue  des  co- 
nifères, sapins,  mélèzes  ou  pins  communs,  (|ui,  succe.ssivement, 
cessi'rent  de  leur  apparaître.  Néanmoins,  ce  n’était  pas  encore  le 
désert.  Bien  qu'elle  produisit  à grand’ peine  rindisjKmsable  aux  Im-- 
soins  de  la  vie‘,  cette  zone  était  habitée.  Les  rares  tribns  qui  l’oc- 
cupaient tiraient  parti  des  bois,  dos  sapins’,  des  /arix®;  elles  fai- 
saient confire  des  pommes  de  pin  dans  le  miel  de  leurs  ruches’', 
ou  échangeaient  contre  des  denrées  substantielles  leurs  fromages, 
leurs  miels,  leurs  cires,  leurs  résines®,  leurs  mannes  de  Briançon^ 

* ...  70Ù  3*  oIpou  jàv  fjitTpriTitv  iVoxpièov. ..  {Polylsr.  tt.  xv.} 

* ...w6pa  xtnaaxni^ouaiv  éx  rrit  xpiôitf  jo  upoeityoptwptvo»  ZvOoSt  xai  là 
xnpix  'BrAvvQVTcc  topztcv  àvox^vpari  ;^fi3vrai  [ra^^Tsi].  (Diodort’  (to  .Sicile.  V. 
\xvi.) 

Pliiw,  //ô(.  nat.  Wll . i.vxxil;  — Posijonius,  cite  jHir  Altu’iuîc,  tV . xiti  ,passim. 

^ ...  ToK  Tvs  xaxoxaOelas  lixepGoÀalt  ^épei  xapxovf  zxpàg  ^ôp  oiSyùPt,  f t)io- 
(lorc  (le  Sicile,  IV,  xx.) 

* « Al|)ibii5. . . luuilatissiniic  .xhietes, ..  > {Pline,  Itisi.  nat.  Wt,  i.xwi.) 

‘ Voycï  sur  le  larlx  iuc-onibuslible  : Vitruve,  Archit.  II,  ix;  Pline,  Utsi,  nat. 
XVI,  XIX.  — Cr.  Ilabelais,  Pantagruel.  III,  lu. 

’ *...in  nielle  decortos  nucleos  [piiieos]  Taurini  aqaicelos  viKanl.  t (Pline, 
llist.  nat.  XV,  ix.) 

^ . . .ipztiiioaap  3c  ^nzianp.  ^aMap.  3ÿ3a.  xnpàp,  npàp,  péXty  toutow  yàp 
cùxopovp. . . i^ci  3c  xoi  cttiToppycta  . . tt|c  zclzlnc  caxopla. . . (.Straiwn , 

IV.  VI.  9,  et  V.  I,  1 ■}.) 

* «...cdle  es|ièce  d'arbre  (|ue  voici  par  les  monlaii;nes  de  Briançon  cl  Ani- 
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et  leurs  poiv,  dont  Dioscoriile  distingue  plusieurs  espt'ccs'.  Celle 
i|ii’()ii  nnmmait  pix  corticaia  s’employait  chez,  les  .Allobroges  dans 
la  fnlirication  des  vins^. 

Au-dessus  de  i8oci  et  jusqu'à  2000  mètres  d’altitude,  les  ex- 
ploraleurs  iTap'reurent  plus  que  de  chétifs  bouleaux;  au-dessus 
(br  2000  mètres,  ils  purent  compter  quelques  pins  raebitiques, 
enfants  [lerdus  du  règne  végétal;  un  peu  plus  haut  enfin,  ils  devi- 
nèrent plutôt  qu'ils  ne  virent  un  pin  cenibro  projetant  sur  la  mo- 
raine d’un  glacier  l’ombre  sinistre  de  son  feuillage  en  deuil.  Par- 
tout r(^naient  la  solitude,  le  silence,  la  désolation^.  Heureusement, 
la  traversée  de  la  région  des  crêtes  ne  paraissait  pas  devoir  ètn;  de 
longue  durée,  cl  un  service  de  transports  bien  organisé  (xruvait  v 
conjurer  la  disette. 

Ainsi  (|ue  la  flore  des  Alpes,  la  faune  fut  l’objet  de  l’examen  le 
plus  sé'rieux;  car,  après  les  approvisionnements  en  boissons,  pain  et 
fourrages,  il  fallait  encon;  songer  à |X)urvoir  de  viande  fraîcbe  les 
colonnes  exprxiitionnaircs.  On  constata  facilement  qu’il  était  jxis- 
sible  de  satisfaire  à ces  besoins  dans  les  proportions  les  plus  larges. 
Les  habitants  des  Alpes  .avaient,  en  effet,  des  troupeaux*.  Sur 

«tinni. ..  sus  ses  fuetltc-s  délicates  nous  ladienl  le  fin  miel  fin  ciel,  c'est  la 
• manne...»  (HalMdais,  Pantagruel,  Ml.  Lii.)  - — La  manne  de  Briançon  paraît  être 
un  suc  n‘sincu.x  qui  se  forme  par  transsudation . durant  la  nuit,  sur  les  feuilles  des 
mtfléies,  et  qu'on  ne  |X‘ut  rccolter  que  les  jours  de  grande  sccher»*sse,  car  il  m* 
s'en  forme,  ni  pendant  l'automne,  l'hiver  et  le  printemps,  ni  meme  pcmrlant 
l'étii  lors  des  grandes  pluies.  Le  phénomène  ne  se  produit  que  par  quelques-unes 
îles  miitsdes  mois  les  plus  chauds  de  l'année.  Le  suc  ri'sinenx  qu'on  recueille  est 
doux,  agivable  au  goût,  légèrement  purgatif.  — Voyez  de  .Saussure,  Pajage  dans 
les  Alpes,  t.  H,  p.  i36.  Cf.  Ladoucetle,  Histoire  dn  département  des  Hautes- Alpes , 
a*  édition,  p.  17. 

' rtrcTau  3è  û jyiretpv  wtnlsv  nas  mevxivv. . . dnà  raXaaias  tus  vpès  toss  AXweasv. 
(Dio.scoride,  l.xcii.) 

* «...  pix  corticata. ..  qua  utuuliir  .ad  rom/itimo  Allobroges. ..  ■ (Columcile, 
/)c  rc  rustica,  XII,  XXIII.) 

r Tür  y dp  AXweasv  rà  pép  dnpa  nai  rà  apôs  ràs  ùvepSoXàs  àpiinoma  reXéass 
dSepSpa  nai  ifaXà  tsdsn’  éali,  éià  rd  tnpex^f  émpéveip  rèe  x^ova  nai  &épovs  nai 
)çeifsmPos.  (Polylie , III , l.v.  ) — ...  ré  peproi  'oXéop  nai  pdXsala  urepi  aàts  nopv^às. . . 
Xtmpôp  nai  dnapnop  Siâ  re  ras  asdjçpas  nai  lèr  rpaxsirnsa  rns  yüs.  (.StralMin,  IV, 
VI.  9.) 

* « , IMHTora. . , • (Tîu-Livf.  \XI.  \xxii-) 
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lt‘urs  prairies  paissaient  de  belles  races  bovines',  parmi  lesquelles 
on  distinguait  l’espèce  dite  Ceva'^.  Les  vaches,  bien  que  de  petite 
taille,  leur  fournissaient  en  abondance*  un  lait  qui  formait  la  base 
de  leur  nourriture  Les  terrains  de  pâture  et  de  parcours  ser- 
vaient à l’élève  du  mouton;  les  brebis  leur  donnaient  quantité*  de 
fromages  d’un  goût  renommé*.  Les  pentes  boisées,  enfin,  étaient 
abandonnées  aux  races  porcines,  qui  y erraient  à l’aventure  en  s’en- 
graissant de  glands*.  La  chair  de  porc  était,  après  le  lait,  l’élément 
essentiel  de  l'alimentation  des  populations  transalpine  et  cisal- 
pine*. Outre  celle  qu’absorbaient  les  besoins  de  la  consommation 
locale,  les  deux  versants  des  .Alpes  en  produisaient  des  quantités 
considérables  qui  s’exportaient  dans  toutes  les  régions  de  l’Italie®. 
■Au  temps  de  Caton,  le  contemporain  d’Annibal,  il  y avait  chaque 
année  à Rome  un  grand  arrivage  de  jamimns,  de  côtelettes,  de 
filets,  de  quartiers  de  cœhon  et  d’autres  produits  de  la  charcu- 
terie gauloise'®.  Les  jambons  { trépvai  ] y étaient  surtout  tn'*s- 
prisés  ". 

' . ..  J"  ai  . . «ni  . . (.Slratmii , tv,  VI , lo.) 

’ € . . ,<*jus  ivjîioni»  Inrolæ  Cri'O*  np^M'Ilant. . . • (Coiiimf'üe,  fV  rr  nulica,  VI. 
XXIV.  5.) 

^ c ..  .pliirimum  IucUa  AI|Hiua  [vaccis]  quihiis  minimum  ror|K>ris...>  ({Mim-, 
Hist.  nul.  VIII,  I.XX.) 

* ...Tpo^  SèvXti&lit  fUTà  ^oAaxTof...  (.Strabon,  IV,  tv,  3.) 

* . . .ivTtèlêoativ.. . Tvpèf,.,  yàp  e^ôpovp,  (Strabon,  IV,  vi,  g.) 

* «Duolms  Alpes  generibus  [rasoi]  pabula  sua  approluint. ..  C<76anum  [ca- 

• soum]  hic  c Lig^uria  niiltit,  ovium  maxime  laclis...»  (P)iiie,  Hitl.  nat.  XI, 
xr.vil.  ) — • • . - f{uiim  Alpinnm  raseum  in  rœna  edissi't. . . • (Capitolin , Antonin  U 
Piriu. . XII.) 

’ . . .«Aciff/wv  yèp  ùiH&v...  (Polyb<*,  II,  xV.)  — ...ai  pXat  loadt/rnp  é)(Opct 
^éXoipap  éaT  in  r&p  ^vrevOtv  poÇ^p^UiP  il  Tpi^erai  là  •mXiop.  (Stral)on, 

V.  I , n.) 

* ...[rpo<P^i  «Acia?!?]...  Kptàtp  vaproietp^  fidXtaTa  iè  T«àv  Oci»v  xai  pé»p  xai 
àXtaT&p...  (Slralwn,  IV,  iv,  3.) 

* Strabon,  IV\  iv,  3. 

«Sucridias  Galii  optiinas  et  maxinias  facen*  consueverunl;  ojUimarum  si- 
igiium,  quod  etiani  mine  cpiolannis  e Gai  lia  apportantnr  Roman)  |iemæ.  toma- 
«icinæ  Pt  taniara'  et  {xMasones.  I)e  magnitudine  eallicarum  succkliaruni  Cato 

• senbit...*  (Varron,  Dertmsùca,  11,  iv.) 

.Vlhenép,  XIV,  XXI. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V.  — CHAPITRE  111.  lilS 

A la  ressource  de  leurs  animaiii  domestiques  les  montagnards 
joignaient  celle  que  leur  oflrait  la  faune  sauvage  et  ils  eussent 
pu,  à la  rigueur,  vivre  uniquement  des  produits  de  leur  chasse*. 
Au  temps  de  l’expédition  d'Annibal,  on  trouvait  dans  les  Alpes 
toute  espèce  de  gibier  de  poil  : chevreuil  (ceruaj  capreolus),  cha- 
mois {antilope  rapicapra),  bouquetin  (capra  ibex)  sanglier*, 
lièvre  {lepus  variahilis)  ^ , marmotte  (arclomjrs  marmotta)'^;  on  y 
rencontrait  même  une  variété  de  bison*.  Quant  à la  plume,  elle 

' •...Alpes...  gignere  alque  alen*  aninianU's, . . ■ (Tile-Live,  XXI,  ux.)  — 
Les  Alpes  étaienl  si  giboyeuses  que  les  poêles  <le  l'antiquité  en  Grent  le  royaume 
(bî  leur  Diane  chasseresse  ; 

summoque  in  vertice.  rupis 

.\lpinc  lodas,  areu  cessante,  pudicas 
Et  pharftratarum  comitum  inviolabile  cogis 
ConcUiom.  . . 

( Claadi«D  , dé  Stiiieon  . III. } 

’ Kvmry'ias  iè  wotoüp^at  avptj(shf  èv  aJg  «oAAà  rôiv  ^ptàtp  ^eipo6fUPot  ri|v 
éft  rSp  »ap%vp  (Tïïévtv  SiOpôtfOprou. . , aapxo^^ayowjt  3è  ràt  nip  ^pépvp.., 
tnpnit...  (Diodon*  de  Sicile,  V,  xxxix.) 

* ■Sunt  capn'3%  sunt  rupicaprs.  suul  ibict*»  pi'micitalis  miraudæ. ..  liU  [git- 

• uera]  Al()es...  mitlunt.*  (Pline.  Hist.  nat.  VIII,  Lxxix.). — Le  mot  boiufuelin 
vient  de  l'allemand  Stein-bock,  avec  interversion  de  l'ordre  <les  racines  com|>o- 
santi's.  L’italien  a conservé  le  similaire  5fam6ecco. 

* Virgile,  Éniide,  X.  v.  708. 

^ «lu  Aipibus  candidi  [ie|x>res],  quibus  hibt*rnis  ineusibus  pro  cibatu  nivem 

• cniduut  esse.  * (Pline,  Uist.  nat.  Vf  il,  1.XXXI.)  — Hæckel  pense  qu'il  s'agit  ici  du 
lièvre  polairt*.  «La  migration,  dit-il,  a dû  s'effectuer  durant  la  lente  invasion  de 
■ la  |>eriode  glaciaire...  Lonwpie  la  tem(>érature  s'éleva  de  nouveau,  une  portion 

• de  cette  ()opulation  arctique  retourna  vers  le  pôle,  en  suivant  le  mouvement  re- 
«Irograde  des  glaces;  le  reste  se  contenta  de  gravir  les  hautes  montagnes,  et 

• trouva  à une  altitude  suffisante  le  climat  qui  lui  convenait.!  (Hackel,  Histoire 
de  la  CrMûon,  ) 

* «Couduntur  et  Alpiiii  [mures],  quibus  magnitude  melium  est...  iidem  bi- 

• |>edes  ambulant  [mures]  ceu  Alpini  quoque. . . ■ (Pline,  HUt.  nat.  VlII.  LV«  et 

X,  LXUT.) 

^ IIoAé^ox  xal  iiiôfiop^op  Kêiop  ytppia$cU  (^atp  ép  raie  kXataiv  rà 

vAi^v  oiCyipot  xaJ  rpi^ebfiaroe , ravra  êi  éatnépai  xdpv^*  Cwà  rÿ  ytPtltp 
mipifpa  taytip  6oop  a^SaptàXoPf  àxpdxcpor,  «wAixüf  xêpxot;  rè  rsixof.  { Polybe , 
XXXIV,  Gcoÿr,  X,  8.  Cf.  Strabou,  IV,  vi,  10,  et  Chresih.  IV,  xxix.)  La  iles- 
cription  de  Polybe  accuse  une  grande  analogie  de  l'animal  avec  le  n*nne,  l'élan  et 
l'urus  contemporains  de  César,  avec  l’imis  et  le  bison  de  Pline.  — ■ Lst  bos  cervi 
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rtait  représenlw  par  U*  coq  tic  bruyère  {tetrao  tetrix»  gallo  di  mon- 
(agna)  et  l’oulanle  [tetrao  urogallus,  ottarda)  K la  gelinotte  com- 
mune [tetrao  bonasia,  francolino) le  cbocard  des  Alp(*s  [corvus 
pyrrhocorax)^  e[  Tibis*.  Les  baJîilants  des  Alpes  savaient  sc  faire 
des  réserves  d<*  gibier  : ils  avaient  des  garennes  [leporaria);  des 
Ijasses-cours  ù clôlui'es  de  planches  (m  doliis) , où  les  loirs  s’élevaient 
en  compagnie  des  gallinacés®;  des  viviers  renfermant  le  poisson 
d'eau  douce  dont  regorgeaient  tous  leurs  ruisseaux  limpides®.  Ils 
parquaient  toute  esp«‘ce  de  l>estioles,  jusqu’à  des  escargots  (co- 
chlearia) 

Donc,  en  principe,  la  disette  de  viande  fraîche  n’était  pas  à 
craindre;  mais,  de  même  que  la  vt'^étalion,  la  vie  animale  cessait 
vers  la  n'*gion  des  crêtes  et,  à ce  point  de  vue  encore,  les  trans- 

• figura. . . .sunl  item  quæ  app<‘tlan(ur  (deri. . . tertium  est  genu»  eorum  qui  uri  ap- 
« |M‘llanliir. » (Cwar,  De  bello  Gallico,  VI,  xxvi,  xxvii  fl  xxvîii.)  — •...  insi^uiia 

■ laiiifii  lK)um  ferorum  gf*ni*ra,  jtiitalois  hisontrs,  excellenliquc*  vi  et  velocilale 

■ uros.  (Pline,  i/ÙL  naf.  VIII , xv.) — Suivant  Cuvier,  le  bauf  à tête  de  cerf 
César  n’est  vraiseml>labl»nnenl<pi‘#  un  renne  n)al  dt^rit.  • Quant  à i’iirus  c’est  le  bœuf 
saurage  velu  des  anciens,  que  les  Prussiens  nomment  auroch.  L’émincnl  Carlo 
Promis  pense  qu’il  s’a^^it  d'une  variété  de  bison  : «Se  non  era  I'  uro  o<l  il  bisonle, 

• neeraalmeno  una  sjK'cie,  lanto  essendo  dimoslralo  dalla  concordania  delb; 

■ part)le  <li  Polibio  con  quelle  di  Cesare,  Plinio...«  (Carlo  Promis,  5foria  deir  on- 
lica  Torino,  cap.  V.)  Non»  {tarlageons  d'autant  plus  volontiers  celte  opinion  que, 
au  temps  de  Paul  Diacre,  c’est-à-<lin.î  au  vin*  siècle  de  notre  èns  le  bison  se 
rencontrait  encore  <lans  les  AI|n‘s  du  Frioiil.  (Voyex  Paul  Diacr»?,  Histoire  des 
lombards,  II,  VIII.) 

' « Diret  tetraonas  siiiis  nitor. . . alterum  eorum  p‘nus  vulturum  magnitudinem 

• excidit...  gi|;m}nt  eos  Aljies. (Pline,  Hist.  nat.  X,  xxix.) 

’ « Altauen...  capitur  et  [>«*r  Alpes  eiiarn.»  [!d.  ibid.  X,  i.xviij.) 

•'*  «...Alpium  pyrrbocorax. . . [p<K*uliaris].  « [Id.  ibUl.) 

* • V’isam  in  Aipihus  ab  se  jH*culian‘m  Æfrypli  et  ibim  K^nalius  Calvinus  prae- 
ifectus  eamni  prodidit. • [Id.  ibid.) 

* Vairon,  De  re  rustica . III,  xil. 

* Klien  (XV,  xxv)  dil  qu’il  y avait,  en  (iaule,  tant  de  [kvishoiis  de  toute  es- 
pèce <|u'on  en  fnisail  mander  am  bceufs  et  aux  chevaux.  Ce  fait  étrange  semble- 
rait rabuleux,  si  l’on  ne  savait  que,  aujounl  lmi  encore,  la  nourriliin;  des  chevaux 
islandais  ne  se  roni{)ose  guère  (jue  do  télés  de  monie.  La  p^o<b^ieus<t  alvondunct? 
tlii  |tnisson  dans  les  iaes  de  la  Gaule  méridionale  avait  ligalemiml  rrap]>e  Aristote 
[De  yfirah.  auscultai.).  Cf.  dom  Rouquet.  1. 

’ Varron,  De  re  rustica,  III,  xii. 
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jxji  ls  (R'vonaicnl  nécessaires.  Or  la  nature  avait  permis  que  les 
Alpes  elles-mêmes  eussent  à oITrirà  l’armée  carthaginoise  un  choix 
d’excellents  chevaux,  de  race  rustique  et  à demi  sauvage*,  mais 
admirablement  dressés^;  une  quantité  suHi.sante  do  bonnes  mules 
au  pied  sûr,  incapables  de  céder  aux  elFets  du  vertige  dans  les 
passages  les  plus  dilliciles’,  et  qui,  pour  ce  motif,  étaient  en  grand 
renom'.  Enfin,  il  était  possible  d’utiliser  les  nombreux  attelages 
de  bœufs  dont  se  servaient  les  montagnards  ^ 

Jusque-là,  tout  marchait  à souhait.  Mais  ces  montagnards  eux- 
mémes,  élait-il  possible  de  traiter  avec  eux?  Quels  étaient-ils? 
Quels  peuples  allait-on  rencontrer?  En  savait-on  seulement  l’ori- 
gine ou  le  nom?  Avait-on  (juelque  idé-e  de  leur  caractère,  de  leur 
religion,  de  leurs  mœurs?  Fallait-il  s’attendre  à trouver  une  race 
inoCTensivc,  ou  animée,  au  contraire,  d’un  esprit  militaiie  prononcé? 
C’est  ce  que  s’étaient  demandé,  de  prime  abord,  les  agents  d’.An- 
nibal;  aussi  n’avaient-ils  point  négligé  l’étude  ethnographique  du 
pays  considéré. 

Ils  pun'nt  constater,  tout  d’aboixl,  que,  contrairement  à l’opi- 
nion généralement  admise,  la  majeure  partie  des  Alpes  était  très- 

' ...  éx^outu  J* ai  xai  txvovt  àypims.  (Strat>oii,  IV,  vi,  lo.) 

’ *Eporedias  (taili  hoiio;»  oquonini  iloniiiores  vocant.  > (Piiue,  lïUt.  nat.  Ul, 
X\j.)  — Ik  la,  »an» doute, lea  noms  propres  Epondorix,  Eporedirix.  On  yretrouve 
le.s  radicaux  epe , cheval , et  righ . roi.  (Cf.  Histoire  de  Joies  César,  t.  II,  p.  371  et 
suiv.)  Les  (îaulois,  on  te  sait,  combattaient  surtout  à cheval.  . . .idvot  fiaXXov 
iwniHTj  sùiésuiiov.  (Strai>ou,  Chrest.  IV,  13.) 

Les  chevaux  tie  rare  ^tiloise  étaient  fort  appréciés  des  Romains. 


Tiallica  nrc  lupatis 
T#*mpcrrl  ora  frsnit. 

Od.  I,  VIII.) 

* • . . . jumenla.. . t (Tite-Live,  XM,  JIXXII.)  ...  ti  S" [viro?vy<a]  j*©- 
piiet  roxis  ^ôprous  acÇaXàs...  (Strabon,  IV,  vi,  6.) 

* . . . |vatien«quc  laborum  [muta] 

Barbaricos  docili  concipit  aurc  soooa. 

(Clandian,  £>*p4^ranim. , Dt  nn/aix  Gat/«irù.) 

‘ • .. . piurimum  laboris  capite,  non  cervicc,  junctis. ..1  (Phne,  Hist.  nat. 
VIJI,  1.XX.) 

II.  10 
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linbilablo  qup,  à l‘('\ce|)lioii  de  l’inf^lale  légion  des  crêles,  aussi 
hostile  à l'iioninie  qu'aux  animaux  et  aux  plantes^,  les  deux  ver- 
sants étaient  elTectiveinent  habités’.  Ils  furent,  en  même  temps, 
frappi'-s  du  fait  de  la  diversité  de  race  des  pnpulalions  qu’ils  ren- 
contraient Comment  distinguait-on  ces  populations  si  diverses,  et 
quelle  en  était  la  nomenclature  etbniqiie?  Il  n’est  guère  possible 
de  le  savoir.  l’olylve  donne  simplement  aux  habitants  du  revers 
ilaliotc  des  Alpes  le  nom  générique  de  /'aurisr^ues  ’ ; aux  gens  du 
revers  occidental,  celui  de  Transalpins Il  .ijoute  cependant  que 
ceux-ci  étaient  plus  particulièrement  connus  sous  le  nom  de  Ga- 
laies’’,  fréquemment  additionné  du  surnom  de  G(esales^.  Quant 
aux  nomains  contemporains  rf/Vniiibal,  ils  n'avaient  jamais  eu  de 
relations  avec  ces  montagnards®,  et  se  bornaient,  en  consé(|ueiice, 

' . , . J*  ùxû  (liavp  vapeûpetap,  roîv  fupoîv. . . to  6Xop  oix^aifici 

ènliv...  (Polyb.%  III,  i.V.) 

* ...  “tè-f  ixp9, , Tfi  Tpuj^utnTa  *aî  TÔ  Tf}<  éxipepo\i<mi  aci  )(t6pof, 

âo/xiTTa  i&U.  (PolylM*.  11.  ,\v.) 

’ ...rvp  S"  kXxtofp  ixaxipat  rrfs  tsX^pis...  tov<  ^vp(^et<  xai  yatûêetf  rôxoui 
xarotxoÇct.  {Polylx*, /oc.  cif.)  — « . . .Alprs  qnûlfm  linl)itnri. > (l'ilr-Livc.  XXI, 

* ...  laXeia  yém  ^pSdpw>...  xsXci</i*ùv  ipBoùyXfâfv  ^Xop  xav'aÙT^ÿ  oixert> 
ouft^ixci  Tac  kXxtif. . . ( PoiylH* , Il , xv , cl  ÜI , xi.vin.)  — . . .ov’x  ialt  ‘màpxtap  xvv 
KeATâ}i*  àpà<  ^pàoi  <riS  ta  yvput.  (Stralion , Chrest.  iV , i .)  — ■ . . .Inroiæ  Alpium 
tniuhi  popiiii...*  (Pline,  IlUt.  nal.  1)1,  x\lV.) 

* ...Todf  rfx)  T«  veiia  Tauphxot...  (Polylw,  II,  xv.)  Taurisqut  v«*ul  ilire 
montagnai-d. 

* ...Tot);  éxéxeiva  kXxeùfP  Tpapua/xipovs  xaÀowri. ..  (Polylx*,  loc.  cil.) 

’ ...raAt/roi  Tpa»»afliAirivo<. . . to0«  ex  tc5x  AAxeofv  Pa^aTa*...  twv  PaAaT<Dr 
■ftyepôvex. . . (Polylw,  II,  X¥,  xxi  et  xxvî.)  — Amniien  Marcellin  «lonne  de  ce  nom 
de  Galate  une  etymolojjie  Intarre  et  ahiAoiument  rantai>isle  : I...OIU»  Domine 
■ ainabiii»  et  matriiA  eju.n  vocahulo  (ialala<<  dicto.s.  • (Ammien,  XV,  ix.)  — 
Galate.  variante  de  Gall,  cg-aêl  (amazir'},  M^nifie  seulement  «enrant  de  la  fa- 
mille.* Il  est  vrai  c|ue  ce  nom  générique  a parfois  servi  de  nom  propre. 

XtU  kxtp  xai  PaAsTOv.  (Polylx',  Il  xxi.) 

* Gasates  signifie  mcrccmiûrs.  ...PaAaTav  vpotrayopevopépopt  Si  Sià  xà  fuaôoC 
<npaxtptip  raurdxovf  - if  yàp  Xé^ts  aifxr)  tovto  crifieUpef  xvp/<k>$.  (Polybc,  II,  xxil.) 
On  se  rappelle  que  les  soldais  gaulois  étaient  arm<^  du  (fais.  Ib*  l.i  le  sunioni. 

* Tox  tsroAepi^x, . . l'aAaTcêp,  où^  6xt  à(n6vS<aPt  dAAà  xai  dypt^aTcsp  oi 

reêp  «Ac/97oi^p  fypxù>v,  ii  twp  IxaAiap  i<sr(y9yt\kpviQas\.  (Dion  Cassius,  fVtiym. 
ci.xix  des  liv.  l-XXWI.) 
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à les  désigner  sous  une  foule  de  dénominations  ' très-vagues,  telles 
que  celles  de  peuples  Alpins^,  peuples  awr  longs  cheveux,  habitants 
de  la  Gaule  chevelue.  Ces  dernières  expressions  prévalurent’.  Plus 
lanl  Strabon,  suivant  la  leçon  de  Polyhe,  mentionne  comme  lui 
la  nation  Galate,  qu’on  appelle  aussi,  dit-il  expressément.  Celtique 
ou  Gallique^.  C'est  ce  dernier  terme  qu’adopte  uniformément  Tite- 
lâve,  toujours  sobre  de  détails  en  ces  matières  délicates’.  En 
somme,  rien  n’est  moins  précis  que  cet  ensendile  de  données  ono- 
mastiques,  et  il  faut  renoncer  à en  tirer  quelque  lumière  qui 
puisse  éclairer  les  questions  d’origine. 

Peut-on  admettre,  «l’autre  part,  que  les  Carthaginois  aient  été 
en  mesure  de  s’appuyer,  pour  traiter  ces  questions,  sur  quelques 
données  d’un  autre  ordre.’  Avaient- ils  re«uieilli  des  traditions? 
Possédaient -ils  des  documents  historiques  qui  ne  nous  seraient 
point  parvenus?  C’est  ce  qu’il  est  absolument  impossible  de  déci- 
der. Toutefois,  si  l’on  songe  au  goût  prononcé  des  anciens  pour  ce 
qui  touche  à l’ethnogénie,  au  soin  qu’ils  apportaient  à toute  étude 
de  ce  genre,  on  j)eul,  sans  choquer  la  vraisemblance,  supposer 
qu’.Annibal  disposait  de  renseignements  qui  nous  font  aujourd’hui 
défaut.  C’est  de  ces  renseignements  perdus  pour  nous  qu’il  con- 
vient de  demander  à la  science  moderne , sinon  la  restitution , au 
moins  le  sens.  Cherchons  donc  dans  cette  voie  un  équivalent  des 
informations  prises,  il  v a deux  mille  ans,  par  les  officiers  topo- 
graphes et  apportées  par  eux  au  quartier  général  de  Grenohle. 

Selon  M.  de  Quatrefages,  l’espèce  humaine  comprend  trois  types 
distincts,  qui  se  peuvent  comparer  à trois  troncs  d’arbre  sortis 
d’une  souche  commune  : ce  sont  les  types  blanc,  jaune  et  noir. 
I.e  type  blanc,  unique  élément  du  peuplement  du  sol  de  l’Eu- 
rope®, se  ramifie,  à son  tour,  en  trois  branches,  qu’on  appelle 

‘ «...  populifim*  liiatpini  imillis  nomiiiilms...»  (Pline,  //«(.  iwii.  III,  vu.) 

’ «...  Alpinariim  sentimn...»  (Tiu-Livc,  XXI.  XLUi.) 

* t...  maxime  Captllali. . . • (Pline,  Uist.  nat.  III,  vil.) 

« ...  sà  cnipvciv  idpos,  6 vùp  KfArixde  tc  Mai  FflAaTixèr  xai  juActrai. . . 

(Strahon,  Chrest.  IV,  la.) 

* Titc-Live  appelle  les  gens  des  Alpes  Galti , Barbari.  Moatani. 

* Conlrairemenl  à l’opinion  de  M.  de  Quatrefages,  quelques  auteurs  e.stimcnt 

lO. 
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àry«»nno,  s<»inih*(jut'  et  allophyle.  Or  ce  sont  les  blancs  allophyles, 
descendants  de  riiotmne  quaternaire*,  qui  constituent  elhnoj;ra- 
pbiquenient  la  fonnaiion  primitive  de  nos  logions  occidentales^. 
Trois  nations  ou  races  allophylitiques  ont  dislinctemenl  laissé  sur 
notre  sol  des  traces  de  leur  établissement  ; ce  sont  celles  des 
Huskcs^<,  des  Imaziren^^  et  des  I.ij^ures^.  On  en  relmuve  cà  et  là 
quelques  îlots  émerge»ant  de  la  nappe  des  sédiments  ethnogra- 
phiques, sous  le  dépôt  desquels  leurs  niasses  ont  été  noyées;  car 
il  vint  un  jour  où  les  all  ^pbyles  eurent  à subir  la  loi  redoutable 
aux  termes  de  la<|uelle  toute  race  primitive  d<»it,  au  moment  voulu , 
disparaître  sous  le  Ilot  d'une  race  supérieure®,  CVsl  du  xl''  au 


qu<>,  avant  rinvasion  tk*5  (a.'ltc5,  l’occident  tic  l'EurojKr  était,  |>otir  lu  majeure 
|>arl,  |KUiple  (rhoiimies  de  race  jaune.  (Voyez  M.  Falits,  Elude  sur  Us  civUisa- 
liofu.) 

' On  ap|X'lle  qualernaire  riiomnie  blanc  qui  jM'Ujdail  rKiii*0|M*  occidentale  au 
temps  oà  vivaient  en  Franc(‘  le  rhinocéros  et  i’elephant,  le  renne  et  le  bœuf 
innsque. 

* Non»  en  ethnmon»  aujourd’hui  les  restes.  Le»  Troglodyles  du  /V/i^ord,  les 
Chasseurs  de  la  Somme,  les  llippophagc^  de  la  lirlgique,  tlont  nos  inusees  colk“C- 
lionnenl  les  crânes,  ne  sont  autre  chose  que  des  blancs  alioplivles  descendants 
lie  l'homme  (|uaiernairt‘.  L'est  ,i  rune  de  ces  races  blanches  priniilives  qn’esl 
due  la  construction  des  monuments  me^alitliiqui'S  semes  tians  le  nord  <le 
l’Afrique  aussi  bien  que  dans  le  nortl  de  rEuro|M-,  et  qu'on  dt  sii;ne  sous  le  nom 
de  druidiffues  on  celtiques,  (à's  monument»  sont  l'truvrt*  d'tiiie  humanité  bien  an- 
lerietire  auv  Celtes. 

^ Les  Hnmains  k's  nommaient  Ibères.  Leur  idiome  |x‘rsisle  dans  le  )>nsqiie  on 
euskara.  Cf.  OCiaxcev. 

* Altos  Berl>iîres  on  Kabyles. 

* Slralïon  [Chrest.  lit,  38)  distingue  expressément  les  Ligures  de»  Celles. 

[)'oîi  venaienl-iisces  ailophyles,  KiisLe» , Imaiir'en  et  Ligures,  quand  ils  prirent 

pieti  sur  les  rivages  de  notre  Occident?  M.  Belioguet  [Elhnogénic  gauloise)  croit 
avoir  découvert  leur  berceau  commun  en  Libye;  mais  il  est  encore  jwTmis  de  le 
cherchera  l’ouest  de  nos  cotes,  en  quelque  Atlantide  submer^'ée,  sur  quelque 
îlot  |>erdii,  dernier  vestige  d’nn  continent  englouti.  Ce  qui  milite  en  faveur  de 
celle  hy|x>lhëse.  c'est  celle  légende  druidique  que  nous  a conservée  Ainmieii 
Marcellin  (XV,  ix)  : • Drysida*  ineinorant  révéra  fuisse  popiiii  |>arleni  indigenam, 
«5<*d  aliosquoque  ab  iiisulis  exlimis  coufluxisse.>~  Ace  compte,  on  le  voit,  les 
premiers  occupants  de  la  Caule  |MiiiiTaienl  se  classer  |>arnii  les  jiopulations  que 
M.  Brasseur  de  Bourljourg  ap|M‘ile  interocéaniques. 

* L'exarlilude lie  cette  loi  vient  d’élre  de  nouveau  vérifiM*  par  M.  (».  (iorresio. 
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w*  siècle  avant  l’ère  chrétienne  que  les  descendants  de  riioinrne 
quaternaire  re^uiviit  le  violent  choc  d'un  grand  courant  aryen  C 
lequel,  souvent  coupe  par  des  obstacles,  se  brancha  dans  des  di- 
rections diverses  et  eut  pour  dlllluents  principaux  les  Celtes,  les 
Germains,  les  Slaves,  les  Hellènes  et  les  Latins *■*.  Los  allophyles 
eureïJt  à soutenir  une  lutte  terrible  et  peuUHi'e  vingt  fois  sécu- 
laire; leur  résistance  fut  sans  doute  opiniâtre;  mais,  enlin,  pressés 
de  toutes  parts,  refoulés  en  tous  sens,  ils  durent  s'avouer  vaincus. 
De  ceux  qui  échappèrent  aux  effets  de  rexlenuinaliou,  les  uns  se 
mélangèrent  aux  envahisseurs;  les  autres  cherchèrent  un  refuge 
dans  des  lieux  d'un  accès  dillicile,  tels  que  les  hauts  pitons  des 
Alpes  ou  des  Pyrénées \ Là  se  formèrent  ces  îlots  ethnogra- 
phiques, destinés  à servir  de  lémoins  du  passé  des  races  éteintes 
par  la  conquête  aryenne.  Quant  au  reste  de  notre  Occident,  il  dis- 
parut ethnologiquement  sous  des  couches  successives  de  Germains  ^ 
et  de  Celtes^  Ceux-ci  occupèrent,  entre  autres  régions,  toute 

iYmiiu'iU  auquel  on  doit  ir  IlàinàY<ina,  vl  qui  u liieii  voulu  nous 

ronimnmqncT  le  resulUil  de  scs  ohsiTvatioiis.  Cf.  ix,  37. 

' Àryi-ns  cl  It’s  iraiii<‘ns  sont  les  ileui  grands  ram<‘aux  du  ^roH|w*  blanc 
Ja|H*titc.  Orit;main's  des  conlret-s  qui  s'éteadeut  du  Caucase  à la  Baclriane.  les 
Aryens  nieuerenl  <i’ulx)rd  la  vie  pasloralt;  dans  les  hautes  vaiiê<‘S  du  Bclour-tay, 
s’avancènnit  |k*u  h |h;u  dans  ï Hindou- Koh  et  te  Hcndjab,  w répandirent  sur  les 
l>ords  du  Gange,  et  partirent  eiiün  des  rives  itu  flt’uve  sacré  ]>our  se  prikipiler 
sur  rEiirojM\ 

* Voye*  M.  Brarliel,  Gr<immmVr  historifjuc.  Ces  cinq  familtes,  <!e  souche 
aryenne,  se  sont  jtarlout  sii|>erposées  au\  aüopbyles. 

^ On  retrouve  anjourd'liiii  ilans  le.s  Pyrénetrs  et  dans  tes  AI|H's  des  noms  de 
lieux  attestant  le  fait  d'une  oecupalion  antérieure  à celle  des  Celles,  du  séjour 
prolongé  qu’ont  fait  dans  ces  montagnes  les  Ligures,  les  Imaxir'en  ou  les 
Lu.skes. 

* Il  est  constant  que  quelques  bandes  gennaînes  ont  alors  franclii  le  Bhin. 
■ [Drysidæ  immmraiit  alioscoiilliuisse].. . tractibus  Iransrlienanis  crt'hritate  Im;11o- 

• ruru  et  alluvione  fervidi  maris  sedibus  suis  expiilsos. . . • (Amniien  Marcellin, 
XV,  IX.) 

* Les  anciens  bésitaient  h st*  prononcer  sur  la  question  de  felbnogéniu  gau- 
loise, question  que  les  travaux  du  Gri*r  Timagène  n’ont  guère  élucidée.  ■Auibi- 

• grilles  su|H'r  origine  prima  Galiortiin  scriptort's  veteres  notitiam  ndiquere  ne- 

«gotii  seniiplenam...  Aborigènes  primos  in  his  regionibus  quidam  visos  esse 
« lirmarunt  Celtas Timagtmcs,  et  diligeiitia  (iræcus  et  tiiigua,  liæc  quæ  diu 
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l’étendue  de  la  Circumpadane,  et  couvrirent,  jusqu’aux  rivages  de 
l’Océan,  le  soi  arraclié  aux  allophyles.  Ainsi  parvenus  à la  côte, 
les  Aryens  se  tntuvaient  arrêtés  dans  leur  course;  ils  touchaient 
aux  limites  du  vieux  monde.  Mais,  en  heurtant  de  front  les  falaises 
de  l’Europe  occidentale,  le  grand  courant  humain  venu  de  l'Orient 
subissait  un  effet  de  remous  ; il  se  forma,  dans  sa  masse,  des 
contre-courants,  qui,  se  pronouçant  en  .sens  inverse,  dessinèrent  un 
mouvement  de  rellux  vers  le  jx)int  de  départ.  Quelques  ethnolo- 
gistes,  nous  le  savons,  rofusent  if admettre  la  réalité  de  ce  phéno- 
mène; ils  ne  croient  point  à la  réaction,  au  choc  en  retour,  comme 
ils  disent,  et  font  rossortir,  par  exemple,  h‘  caractért*  d’invraisem- 
blance que  revêt  à leurs  yeux  rex[)êdition  de  Eellovèse.  Nous  ne 
saurions  partager  favis  de  ces  savants  : nous  croyons  au  fait  du 
reflux,  dont  nous  entrevoyons  toutes  les  conséquences  dans  le  grand 
œuvre  du  mélange  des  (ieltes  av(>c  les  restes  des  races  primitives. 
A notre  sens,  les  peuplades  celtiques  qui  s’établirent  ainsi  sur  le 
versant  occidental  des  .Alpes  y prirent  spécialement  le  nom  de  GaëU 
ou  Galatcs,  emprunté  à l’idiome  anmzir' K Cependant  les  Celtes 
n’étaient  pas  appelés  à jouir  partout  paisiblement  du  fruit  de 
leurs  conquêtes.  Oux  de  la  Circumpadane  durent  supporter,  au 
cours  du  xT  siècle,  l’elfet  de  l’invasion  des  Etrusi|ues.  Ils  furent,  à 
leur  tour,  refoulés  et  vaincus,  mais  la  tourmente  (|ui  désola  les 
bords  du  Pô  vint  mourir  au  pied  de  nos  .Aljies.  L(>s  Galates  n’en 
ressentirent  point  la  secousse,  non  plus  qu’ils  ne  subirent  de  modi- 
licatiun  ethnographique  considérable  lors  des  expixlitions grecque^ 

■ siint  i^iiorata,  rolle;;il  e\  imiltiplicihus  libris.  • (Amniirii  Mam'Iliii,  W,  ix. 
passim.] 

’ Ktj-aél  sigiiitic  «enfant  tic  la  faniille,*  d’oii  (îaêl.  (iatl.  Alnigal  veut  (tire  à 
la  fois  • liean-frère,  beau-père,  gendre,  |iarent ; ■ d'oi'i . (>ar  interversion  des  roiil- 
|)osanl(-s,  (îalate  ('.f.  mhpil,  «teiif;»  ft/tfal,  «senneail.a  elr, 

* «Aiunt  qiiidem  paucoa  post  evridiiint  Trojie  fngilantes  (irieros  nbirpie  dis- 
« jnirsos  loea  h.'ee  [tialliani]  oec(i|>asse  tune  vaciia.  Alii  [dicuiit]  Doriense.s  anli- 

• (piinri'ni  seculos  Herrulein  ad  (îergonis  et  Tatirisei  sa'vium  tyrannnnitn  |ieriii- 

■ ciem  festinasse,  quorum  alter  llis|>anias,  aller  Gallias  iiifestalmt  : .su|H‘ralisque 

■ ambobus,  roisse  enm  generosis  femiuis  suiM'epis.'M'que  lilM‘ro.s  plure.s...*  [Ain- 
mien  Mareellin,  XV,  i.\,  passim.) — Tanrisciis  semble  per.sonnilier  ici  le  revers 
italiote  des  Alpes  orridimtales.  • Ëjnviemqui'  [ Hemilis]  eserritus  et  (iraios  fuisse 

• tiraiariim  Alpinm  inrolas  [ri'edtinl  |. , . • (IMine,  Hisl.  tint.  Ht,  xxiv.) 
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el  phénicifiiiiu' * «[iii,  vers  le  même  temps,  traverscieiit  leur  pays. 
Grace  à ces  circonstances  favorables,  leur  race  s'attacha  an  sol.  se 
constitua  fortement,  el  le  nom  de  Galate  était  devenu  reiloutable 
au  moment  où  s'ouvrit  la  deuxième  guerre  punique. 

Kn  résumé,  les  agents  d'Annibal  chargés  d'explorer  les  Alpes 
cotticnues  y trouvèrent  une  descendance  directe  des  Celtes  de  la 
première  invasion,  mais  devenue  race  Gala(c  ou  Gallique,  du  fait 
<le  sa  transplantation  sur  notre  versant  occidental*.  Dans  les  veines 
lie  cette  race  vigoureuse  il  ne  coulait  que  (|uebiues  gouttes  de  sang 
hellène  ou  phénicien;  elle  présentait  par  suite  une  sui  face  homo- 
gène, d’où  pointaient  .seulement  çà  et  là  (pielques  témoins  allophy- 
litiques. 

En  nous  attachant  (liv.  V.  chap.  ii)  à restituer  le  tracé  de  la  di- 
rectrice de  marche,  nous  avons  dit  que  les  colonnes  carthaginoi.ses 
ont  dû  coup’r,  au  sortir  de  Grenoble,  le  territoire  des  Jricorii, 
clients  des  .Allobroges  de  l’ile  et  portant  eux -mêmes,  par  exten 
sion,  la  dénomination  d’.AIIohi-oges.  (Voyez  la  planche  VI.)  C’est  la 
seule  peuplade  dont  les  textes  fa.ssent  mention;  mais  il  est,  en 
outre,  une  puissante  confédéi-ation  Galate  <|ue  les  explorateurs  ont 
néces.sairement  rencontrée  sur  leur  jws.sage;  c’est  celle  des  Kalo- 
ricjes,  à laquelle  appartenaient,  en  (pialité  de  clients,  les  lirigiani. 
I.e  silence  de  l’olyhe  et  de  Tite-I-ive  ne  saurait  nous  empêcher 

* Le»  exploits  de  nieiriile  pbisiirieii , anterieurs  à ceux  de  rilercule  grec, 
|M‘uveiit  St!  rapjiorltT  au  xiii*  siécli- avant  noln*  ère.  (Voyez  liv.  I,  ebap.  i.) 

’ Il  faut  bit‘11  se  ganler  tie  faire  confusion  eiitrt!  les  Celtes  et  les  Galates.  Le.s 
deux  peuples  soitl  evideninu'ut  de  même  famille.  l'uAeirai  roê  KcAtixoù  yzaovr. .. 
(Plutarque.  (UlmiUr,)  Mais  les  (ielles  proprement  dits  sont  ceux  que  Poiybe 
voyait  établis  à demeun-  sur  les  deux  rives  du  Pô  et  dout  le  tvfte  primitif  s’était 
modifie  sous  rinflueure  tl’iin  beureux  climat....  Tve  xard  ote  IrtzA/ne  KcArâiv. 
(PolylM-,  II,  xtll.)  Les  Galates -sont  ties  (à’Ites  transplantes  dans  les  Al|«*s.  M.  Ber- 
trand (halUlin  de  Ui  Soctclé  des  tuUtyimtVcs  de  Fnuice , 3*  el  4*  trimestres  tSyâ) 
estime  qu(!  les  Celtes  tfllalie  sont  la  descendance  dirwte  tIes  premiers  envabisseurs 
aryens,  tandis  que  bat  Galates  ties  A1|h!s  auraient  ete  jetés  ultérieurement  sur 
rOcciilenl.  Nous  ne  |tarlageons  [xtinl  cet  atis.  .Sans  doute  il  s’est  protluit  bien 
lies  invasions  celtiques,  et  celles-ci  ont  durt*  ties  siècles,  mais  toutes  ont  cxerct- 
le  même  elfel  sur  le  |H‘upieinenl  tIe  la  (iircuiiqtatlant:  t!t  ties  Aljats,  La  différence 
signaler  par  l'olylnt  entre  les  (ieltes  et  les  Gâtâtes  ne  provitmt  tjue  tl’une  tliffe- 
rence  rlimateriqtie. 
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(fen  fixer  la  situation  topog^rapluque  sur  le  revers  occidental  des 
Alpes,  car  des  données  tirées  d’autres  soura^s  diverses  nous  auto- 
risent sullisaminent  à le  faire. 

Les  Katoriges*  occupaient  la  vallée  de  la  haute  Durance*-*,  c'est- 
à-dire  les  territoii*es  qui  furent  dits  ultérieurement  Gapençois,  Em- 
hranoist  Brtançonnois^.  [V’ovez  la  planche  II.) 

Le  tracé  de  ces  limites  lerriloriales  ayant  été  fréquemment 
soumis  à la  discussion  des  commentateurs,  il  n'est  point  hors  de 
propos  d'insister  un  instant  sur  la  (juestion.  «Cette  nation  [des 

* ...Karàptytf...  (Slrabon,  IV,  VI. 6.)  — C.t‘»ar[!k  bfUoGalUco,\,x]  el  riii»* 
[Hist.  nat.  111,  XXIV ] l'criveiit  Caiuri^es.  (îe  nom  de  Kat-ou-lUgk , « roi  des  combats,  • 
jurait  avoir  etc  géiicnque,  ainsi  que  la  plujuii  des  noms  j;auiois.  La  Carte  de 
Peutini'er  indique,  en  effet,  une  station  de  Caformiimi,  situt^  à la  inilics  de 
Grenoble,  sur  la  route  de  Vienne  à i'Alpis  Cotùn.  (^tte  station,  queiqiit»  com- 
menlaU'urs  croient  la  retrouver  à Cbaource;  d'Anville  la  place  à Bour^-d’Oisans; 
Walckcnacr,  au  col  d’Ornon^  Lapio,  à Saint-Pierrr-le-Mciatc.  Nous  |urIa|4eons 
l’avis  de  la  Commission  de  la  Carte  dc-s  Gaules,  qui  jiropose  Viziile.  Nous  trou- 
vons, d'autre  j>art,  une  sLilion  de  nu^nie  nom  sur  les  Itinéraires  romains  de 
Reims  à Metz.  Voyez  Table  de  Teatinijer,  iliii.  365  ; 

AI.IO  ITINEBr  A DCROCORTOHO  DIVODURUU  l'SQCE. 


FANUM  MIXERV.te 
ARlOl.AM. 
CATURIGA5. 


DIVODCRLM. 

11  s'a|{il  [xmt*étre  ici  de  Kœur,  entre  Sainl-MihicI  ut  Cummercy.  ainsi  que  le 
veulent  certains  commentateurs;  mais  il  faut  dire  que  ri<lenliiiraticm  de  ce  Calu- 
riges  avec  Rarle-Duc  ne  fait  aucun  dont'  pour  la  Commission  de  la  Carte  de» 
Gaules. 

* ■ Les  Catorige»  avaient  sous  leurs  loi»  le  territoire  (rKinbrun  et  toute  la 

• vallée?  sur  les  deux  rives  de  la  Durance  jusqu'au  Pertuis-Rostan^  et  jusqu’au 
«sommet  du  versant  occidental  des  AIjh*».  Avant  la  fondation  de  Gap,  i’autorîte 
«des  Catori^es  s’étendait,  ilans  la  jvartie  infèricunt,  jusqu’à  la  frontière  du  [vays 

• des  Voconces.i  (Aymar  du  Uivaü,  Hist.  des  Allobroges,  xi.  — Cf.  Millin, 
l'oya^cj,  l.  IV,  ch.  cviii.) 

* «On  donne  le  nom  de  Gaprnçois  a une  certaine  étendue  de  terrain  qui  est 
«autour  de  Gap,  bquel  terrain  contient  Cborj'es,  Kemoulou,  Tailard,  la  Tour- 

• Ronde,  la  Roche-<lej»-Arnauds.  . . On  <Ionne  le  nom  d’Kmtrufjon  h tout  le 


TAXOMIA. 

CATL'RICKS. 

nivonilio  MF.niOMATHICOIU  M. 
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• Katoriges]  était  puissante,  (lit  dWnvilIe,  et  il  y a lieu  de  présumer 

• que,  depuis  une  position  de  Fines  (|ui  nous  est  connue,  et  qui 

• renferme  Vapincum  ou  Gap,  elle  s'étendait  jusqu'au  pied  de  VAlpis 

• Cottia.  Elle  pouvait  dominer  sur  plusieurs  peuples  ou  commu- 
■ nautés  de  moindre  considération,  dont  ce  quartier  des  Aljx's  pa- 

• raît  rempli,  et  je  n'hésite  point  à dire  qu’il  est  plus  convenable  de 

• \oir B riij an tio  romprisdans  cette  extension  que  de  le  donner  aux 
« Segusini  (Suze),  comme  a fait  Ptolémée.  • La  Commission  de  la 
Carte  des  Gaules  partage  les  idées  de  d’.\nville  en  ce  qui  concerne 
Brigantio,  mais  elle  admet  moins  facilement  que  Vapincum  ((iap) 
appartint  aux  katoriges,  tout  en  nîcoimaissant  ijui!  r<!xistence 
d'un  Fines,  consigné  dans  Yltinéraire  de  Bordeaux  à Jérusalem  entre 
Vapincum  et  Davianum  (Veynes) , «'■tahlit  à cet  égard  de  sthieuses 
dillicultés.  Eille  estime,  en  somme,  (|u’il  n’y  a pas  de  raison  de 
croire  (jue  la  population  dont  Gap  était  le  centre  fut  cliente  des 
katoriges  pluteSt  que  des  Voconces.  Pour  nous,  a])puyé  d’Aymar 
du  Rivail,  de  d’Anville  et  de  Milliu,  nous  pensons  que  Voppidum 
de  Gap  appartenait  à ces  puissants  katoriges,  cpii  {wjssédaient,  en 
outre,  C.horges,  Briançon,  et  tenaient  en  leurs  mains  la  clef  de 
tous  les  cols  de  la  crête'.  Là  ne  se  Ixirna  pas  toujours  l’é'tcndue 
de  leur  domination.  .Sur  le  versant  oriental  d(!S  A1|K‘s,  ils  furent 
longtemps  maîtres  de  la  Riparia  supérieure;  la  nation  des  Vagienni 
était  issue  de  l’un  de  leurs  démembrements";  un  autre  essaim,  parti 
de  la  Durana’,  s'était  établi  dans  la  Transpadane",  • d'où  on  pour- 
« rait  inférer,  dit  encore  d’Anville,  que,  lorsque  Bellovi-se  passa  en 


• terrain  dans  le<juel  se  trouvent  les  vallons  de  lîoscoilon,  des  Orres,  de  Cré- 
■ soulx,  de  .Saluri's,  de  .Sain|.(ilement,  de  (Jiâteaurouv,  de  ta  (3api^re  cl  de 

• Uéalon. . . On  donne  le  nom  de  Itriançonnois  à tout  l(^  terrain  dans  te(|uel  si^ 
«trouvent  les  vallta's  de  Queyras,  de  (iervifcrcs,  <le  Neuvarlic,  du  Monetier,  de  ta 
«Vallouise,  ta  la  partie  de  la  valitte  de  la  Durance  comprise  entre  Briançon  et 
«le  |M»nt  Saint-Clément. ..  • (Dft  MontanuL-l,  Topogniphic  nùtUaiie  de  la  froiitièic 
des  Alpes,  passim.) 

' ...  év  raïs  xopu^cur...  Kardpiyer...  (Straljon,  IV,  vi,  6.)  — « Ibi  [|ter  Alpes]... 

• ('.aturiges,  loris  su)>erioribus  occupatis,  ilinert'  excrcilum  probiberc  conantur.  • 
(tiêsar.  De  AcWo  Gallico;  I,  x.) 

’ «...  ex  ('.aturi^tibus  orti  Vagienni...»  (Pline,  lllst  nul.  III.  VU.) 

’ «tàiluriees  Insuhrum  essuies. ..«( /d.  iW.  III, xsl.) 
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• llalif,  un  tUHachcnicnl  de  Catariges  se  sera  joint  aux  autres  lia- 

• lions  {gauloises  dont  Tite-Live  a rappoi  té  les  noms.  ■ Sur  le  ver- 
sant occidental , ils  possédèrent  vraisemitlablenient  la  vallée  de  la 
Romanche  et  celle  du  Drac  jusqu’à  Vizille  {Calorissium)  ; ils  comji- 
taieiit  de  nombreuses  alliances,  et  furent  sans  doute  longtemps  unis 
aux  populations  d’entre  Seine  et  Meuse  ayant  pour  chef-lieu  Bar-le- 
Duc  (Catarices).  D’humeur  Irès-lK-lliqueuse  et  sachant  proliter  à 
merveille  des  avantages  de  leur  situation,  les  Katoriges  résistèrent 
à (’.ésar  * et  ne  funnit  définitivement  soumis  que  [>ar  Auguste^.  Il 
est  donc  jiermis  de  penser  que  les  olliciers  d’Annihal  ne  tardèrent 
pas  à reconnaître  qu’il  serait  dillicile  de  forcer  les  passages  gardés 
|>ar  cette  rude  nation  galate.  Un  des  clans  transalpins  soumis  à 
l’autorité  des  Katoriges  inspirait  surtout  aux  topographes  une  in- 
quiétude dont  ils  ne  jwuvaient  se  défendre  : c'était  celui  des  Bri 
giani^.  Les  gens  de  race  allophyle  compris  sous  ce  nom  générique* 

' l)e  bcllo  (îaliicn , i . X. 

’ Li'S  Katoriges  sont  iiieiltîoiines  en  l*inscri|ition  <lu  Trophèf  tics  Alpes.  (I*linc, 
Uisl.  nal.  lit,  XXIV.) 

• ...  avesser  fatlo  causa  cogti  allri  liia)|Hiii  coiilro  Uoiiia,  siucll^  viiili.  veiinero 
«lia  Augiisto  restituiti  a Cotxio  |mt  le  sue  biuieiiierenxe. . . « {(àirlo  Pnmiis,  .Sloria 
tlclt  anttea  Torino.) 

* «...  liripiani...!  (I*line.  Hisl.  mil.  Ht.  xxiv.)  — «...Mansio  Uyrigaiitiuiii. . . » 
[Itinéraire  lU  Bortleau.v  à Jérusalem.  Mamiscril  ili*  l*aris.)  — « Mansio  liyrigane.  ■ 
(MAnie  iiinéraiiv.  Manuscrit  île  Vérone.) — « ...Brigantii. . . > (Aymar  ilu  ttisail. 
Histoire  tics  Allobroges ^ xxt.)  — On  conserve  à i’êvéclie  île  (iap  une  inscription 
lumulaire  mentionnant  le  nom  îles  baliitanis  île  Briançon  sous  la  forme  île  l'etli- 
iiiijue  Brigantiensium.  (Voyes  le  Bulletin  tle  la  Société  des  antiguaires  de  b'rance . 
2*  semestre  1872.) 

Voici  les  premières  lignes  île  cette  inscription,  ipéa  publiée  Millin  [Voyages 
dans  les  départements  du  Midi  de  la  France,  l.  IV,  cb.  cvill)  : 

V-  0 F- 

T PARRIDIVS  PARRIOSSTS 
FILQyiRGRATVSQVAEST 

Il  vir  mvnic  briganTien 


* Nous  ilémonlrerons  bientôt  (tiv.  V,  chap.  iv)  que  le  nom  lie  Brigiani  est  , 
ainsi  que  ses  ilériié-s.  essenliellemenl  générique.  Il  a pour  railical  ôcîj . ■ ilefilé;  s 
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passaient,  en  elFet.  jK)ur  bandits  émérites,  coupeurs  de  routes  et 
brigands^  redoutés  à raison  de  leur  férocité***.  Ce  nVsl.  d’ailleurs, 
qu'au  temps  d'Auguste  que  les  vallées  du  Brianronnois  fun'nt  pur- 
gées de  leur  {Ktpulation  malfaisante,  et  que  les  coininiinicalions  s'v 
pratiquèrent  avec  quelque  sécurité^. 

Sortis  sains  et  saufs  des  mains  des  Brigiani,  les  olliciers  car- 
thaginois étaient  descendus  chei  les  habitants  du  revers  italiote. 

ia  leçon  Briÿanlii  nou»  »embie  éire  la  transcription  latine  de  Hivj-Ens  on  niieiiv 
Brig-Eas-ki,  tle  détile  du  pays  dc.^  Ku»kes.  • 

‘ ...  vXeiùi  fuxpà  éOvTi  xtné^opja  riiv  IrsAiat»  év  joîs  ‘mpoaBcv  Xrjv'îptxà 

x^  éitopa...  fiâ)ii(77a  vepi  xopvZàs,  W€pi  ô êri  xai  <ivviiT7avTo  oi 
(StraiMM.  IV,  VI,  i),et  IV,  vi,  9.)— • Dans  ces  inonls  eslouMit , du  temps  d’Anj^usIe, 

• plusieurs  peuples  non  encore  domtez;  lesquels,  vivaiis  de  brigandages,  donnoienl 

• l)caucnup  do  |>eine  aux  ]tassans  ; et  esioient  si  bien  ofnn  que  d'atlacpier  les 
«armf^^s  romaines  qui  pussoioiU  ou  repassoient  d’Italie  en  (îaule  : de  .sorte  qu'ils 
«forcèrent  Decinms  llriitus,  fuyant  de  Mixlène,  de  leur  j>ayer  une  drachme  |iour 

• leste  afin  do  lut  laisser  le  passade  libre.  Kl  Messala,  capitaine  romain,  ayant 

• son  camp  près  de  là  durant  un  hiver,  fut  contraint  de  leur  donner  de  l’argent 

■ pour  avoir  |x;rmission  et  lilverti?  d'aller  cou|nt  du  boi.s  .servant  à brûler  ou  à 

• faire  des  enti^  à leurs  javelots.  Qui  plus  est , iis  détroussèrent  un  jour  le  l>a!'age 

• d'Auguste  avec  son  argimt  : sc  servant  <lo  rincuinmoditê  des  lieux  |X>ur  incorn- 

• mo<ler  les  gens  de  guerre.. . » (N.  Ib*rgier,  Histoire  tics  grantL  chemins  tle  tEm- 
pire,  I,  xxvill.)  — Aymar  du  Kivail  [Histoire  des  Allobroges,  xxi)  prétend  que  le 
nom  de  Urigantii  impliquait,  dans  le  langage  des  babiluiUs  de  la  Gaule,  le 
sens  d’Aommcj  cruels.  Pasqnivr  { llecherchcs  delà  Fmncc,  VIII , xi.iii)  [M*nse  ave<’ 
plus  de  niison  que  le  mot  brigands  vient  de  briyatlc,  trou|H^  année.  Il  est  pris 
dans  celte  acce|)tioii  en  une  ordonnance  de  (Charles  V;  mais,  comme  sous 
Charles  VI.  au  temjvs  des  guem*s  civiles  entre  Armagnacs  et  Bourguignons . les 
soldats  ou  brigands  commirent  des  excès,  ce  nom,  d’abord  honorable,  fut  dé- 
tourne de  la  signification  pnmilive  et  ne  st'rvit  plus  qu’à  de.signer  <les  inaifaileui's. 
Pour  nous,  brig  signifie  pont  et,  plus  generaleioenl,  défilé:  hriija  exprime  la 
(wigiiee d'hommes  qui  sullit  à defendre  le  passag<^  l.a;s  delîtes  <les  montagnes, 
qui  ne  sont  souvent  qm*  des  cou|ve-gorge,  servent  S|H‘cialemenl  de  |>oste  d'afl'iil 
aux  malfaiteurs.  De  là  le  mol  brigands. 

* «Les  Briançonnois  étaient  un  peuple  cruel,  surtout  envers  les  Italiens.  Lors- 

■ quils  s’emparaient  d’un  village,  noii-seuiement  ils  massacraient  tes  hommes 

■ faits,  mais  les  enfanU  mâles;  ils  allaient  jusqu'à  tuer  les  feinnus  enceintes  que 

• leurs  devins  leur  disaient  avoir  conçu  des  mâles.*  (Aymar  du  Bivail,  Histoire 
des  Allobroges,  I.  xxi.  Irad.  Mace.) 

^ ...  Tov  Apostt. . . pvpi  ‘moXXaj^àBev  elpas  xtù  do^aXeif  ànô  idp  ài^pé- 

nuv. . . 6 ^e€a(r'ï6s  KaJoap  xajaXvoei  ivp  (Siraiion,  IV.  vi,  0.) 
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Nous  avons  dit  (liv.  V,  chap.  ii)  qiio  la  confédération  des  Tauriiii 
(K'cupail  la  région  piéinonlaise,  c’esl-iHliro  le  pays  compris  entre 
le  l’o,  la  Dora  Jialtea  et  la  portion  de  crêtes  tléterniinét?  par  les 
sources  des  deux  cours  d’eau.  Elle  dis|K>sait  aiusi  d’uue  magnifique 
plaine  de  plus  de  120  kilomètres  carrés’,  dont  la  possession  lui 
avait  sans  doute  été  garantie  par  un  ancien  traité  d'alliance  avec 
les  Romains®.  Les  populations  qu’elle  comprenait  étaient  une  des- 
cendance directe  des  Celles  de  la  première  invasion.  Longtemps 
maîtres  des  champs  de  la  Circumpadane,  ces  Celtes  primitifs 
avaient  été,  dans  le  cours  du  xi'  sitele,  battus  par  les  Etrusques 
et  violemment  cou()és  en  deux  tronçons.  Battus  ensuite  sépai-é- 
ment,  les  deux  corps  s’étaient  disjK'rsés,  et  leurs  débris  avaient  dû 
cbeicber  un  refuge:  à l’est,  dans  les  lagunes  de  la  Vénétie;  à l'ouest, 
entre  les  plis  des  montagnes  du  Piémont®. 

Au  nombre  de  ces  populations  piémonlaises  se  trouvait  le  clan 
des  Magelli,  alors  soumis  à l’autoritédu  chef  des  guides  de  l’armée 
d’Annibal.  Son  territoire  s’étendait  de  la  vallée  du  Pelice  à celle  du 
Cbisone*  et  bordait  Jusqu’au  Lemina  la  route  qu’avaient  à suivre 
les  colonnes  carthaginoises. 


* !...  il  piano  di  quasi  120  cbilomelri,  ch*  fc  cia  Vcrceili  ail' AIpi  tli  Pinerolo, 
«con  lutte  le  valli  che  vi  s' iinniellono. . . ■ (tairlo  l*roniis.  Sloria  di'W  aniica 
Torino.) 

* «...  quesla  non  occupazione  clclla  pianura  de'  Tanrini  )HT  parle  de'  Itoinani 

■ (inalgrado  il  loro  inten»scc  geo;;rafico-mililare)  dev’  essere  slala  motiiata  da’  un’ 
«antiea  federazione  alringente  i due  |»{Kdi  contra  gf  Insuhri.  s (Carlo  Promis, 
/oc.  c/l.) 

* «...  |)opolo  elle  io  |>enso  es.sere  derivalo  dai  Taiirisci  Illirici,  gnanliano  de' 
« inonti  ed  aniico  allora  de’ Galii  in  odio  de' linitimi  oltrepolenti  Ktruschi,  che 
«ilalla  motlerna  Lomharilia  avevano  cacciato  i lor  comsanguinei.. . L'origin  sua 

• non  era  (iallica , . . Nè  |k>sso  seguir  colora  derivan  i nosiri  dai  Liguri;  lo  alTer- 
« inano  .Strahone  e Plinio,  ma  lo  respingon  la  ragione  e le  storiche  analogie. . . 
i fa  d’ uojio  conchiudere  che  iu  tempi  antichi  lanto  da  prr;ctxlereogni  luce  d’ istoria , 

• un  [Mqa>lo  Ccllico  ed  anteriore  agii  Etruschi.  da' quali  fu  |M>scia  |iarzialniente 
«vinto...  deve  avec  occujiata  lutta  la  Traspadana,  sinch^  sopral'atlo  dagli 

■ Elrusrtii,  si  ridusse  a teiieriie  solo  le  esLremit/i,  Veneta  ad  oriente.  'Faurina  ad 

• occidenle. s (Carlo  Promis,  toc.  c/l, ) 

* Ourandi,  /Vol/z/u  tUW  aniieu  Pienwnte  UaspadanOt  cap.  lu:  Campagna  de 
Ma^etlt  Ira  il  Pelice,  il  Chisonc  cd  il  Lemina. 
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En  somme,  durant  son  opération  du  passage  des  Alpes,  Annilxil 
allait  reneontrer  des  jwpnlations  diverses  : les  Tricorii  et  les  Kato 
riges,  de  r.icc  galate;  les  Brigiani , de  sang  allophyle;  les  Magetli 
et  les  Taarini,  il’origine  celtitpte. 

Malgré  cette  diversité  d’ascendances,  la  population  des  .Alpes, 
considérée  h l'époipie  <le  la  deuxième  guerre  punique,  oITrait  en- 
core certaine  homogénéité.  Lnilormément  dense',  le  type  galate 
V préxiominait,  et  [wriout  l’étrange  aspect  des  habitants  était  fait 
|K)ur  étonner  des  yeux  carthaginois.  Ce  n’est  donc  pas  .sans  un  vif 
intérêt  de  curiosité  que  les  explorateurs  examinèrent  ce  monta- 
gnard au  teint  éclatant  de  blancheur^,  aux  longs  cheveux  roux’, 
aux  yeux  bleus.  Ils  admirèrent  sa  haute  stature*,  ses  muscles  sail- 
lants, sa  santé  robuste,  entretenue  par  des  habitudes  de  travail  et 
de  sobriété’.  Ils  l’entendirent  enfler  sa  voix,  jeter  des  cris  mena- 
çants’; ils  le  virent,  en  même  temps,  lancer  des  regaixls  farouches'', 
se  donner,  par  tous  les  moyens  possibles,  une  physionomie  redou- 
table ...  et  ils  songèrent  avec  quelque  inquiétude  à l’impression 
(lu’un  tel  .spectacle  allait  néce.ssairement  produire  sur  l'esprit  du 
soldat. 

Le  type  de  la  femme  galate  était  frappé  sur  celui  de  l’homme. 

' ...  ialt  St  xai  woAyarOpwxoTŒTT?  rl  Ke/T(*»i..  . {.Slralïon,  Chresl.  IV,  4.) 

’ iGindidi  jKrnft  tiaili  sunl  miinrs. ..»  (.Vmmien  Marcellin,  W.  s.) 

* «...  Homines  iiitoiisi. . . • (Tilc-Live,  X\t,  xxxii.) — «...plurimiis  pilus... 
■ apiid  intonsas  uliquc  gentes.  Atqiic  etiani  iioniina  ex  co  Capillati.s  Alpittm  in- 
« colis,  Oalli.e  tinmala'.  » {Pline,  liist.  nal.  XI,  xLVii.) — «...sunl  onines  et 
srutili...»  (Aniniien  Manreliin,  XV.  x.) 

flavo  coroitanlur  verticc  Galli 

(|Uos  Uhodanns  veiox ambit. 

(Citndieft,  /ne.  ««nfr. 

' tCdsioris  &laturæ...p  (Animien  Marcellin,  XV,  x.) 

* xoîs  6yxoi(  ehi  <nve^7a<rfttvot  xai  âsd  ^ufivet<riap  ca/tovoi.  . . àid 

xiip  <npé)^etav  rwv  yv(4pa<Ttd)P  xai  r6  rift  rpoÇiif  xoU  atapAoiv  pxàp-^ovcip 

xcù  eÜTovot...  {Diodore  de  .Sicile,  JV,  xx,  cl  V,  \x\ix.)  — «...gelu  du- 
«ratis  artibus  cl  labore  a&siduo...»  (Ammicn  Manvllin,  XV,  xii.) 

* ...Taî^  Çwpah  ^ppif)(^cîs  xtti  ■aapxc^w  xpa)(ÿ^Pot.  x.  (Dimlore  de  Sicile.  V, 

XXXI.) 

’ •...  luminumqtie  lorvitate  lcrribiles...t  (Ammicn  Marc«Hin,  XV,  x.) 
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Elle  avait,  comme  lui,  de  longs  cheveux*,  un  teint  de  neige,  des 
bras  fortement  muscU'*s^,  accusant  une  vigueur  |)cu  commune^. 
Toutes  ses  allures  étaient  essentiellement  masculines*,  et  les  de- 
voirs de  la  maternité^  ne  remfMVhaienl  |X)int  de  prendre  part  aux 
rudes  travaux  de  son  mari®.  I.e  climat  des  Aljx^s  exerçait  malheu- 
reusement une  influence  fâcheuse  sur  cette  organisation  puissante: 
le  goitre  en  déparait  souvent  la  l>eautc’.  Les  agents  d'Annil)al  se 
dirent  que  la  femme  galate  était  de  taille  à combattre  à coté  de 
l'homme,  et  ne  devait  jias  être  moins  que  lui  redoutable®. 

L*asj)oct  de  la  population  était,  d’ailleurs,  très-dilTérent  vers 
la  région  des  crêtes.  Là,  les  hommes  étaient  de  petite  taille, 
souvent  grêles  et  rachitiques;  ces  allophyles,  à demi  sauvages^, 
ressemblaient,  à s'y  méprendre,  à des  faunes  ou  à des  satyi-es 

' «...  piurinuis  jatii  quidr.m  pi'ombctu*  niaribiis  ac  feminis...»  (Pline, 
llist.  liai.  XI,  XLVII-) 

’ «...  nivea»  uliias  ot  vaMu»...>  (Arnmien  Marcellin,  W.  x.) 

^ admistis  calcibt»  emillere  cœjHTit  pu^nos,  ni  catnpnIlaK  lorlilibns  nervis 
at'\cu»sas.«  (Amtnion  Marcellin,  loc.  cit.) 

^ KafioXov  i'  iv  toic  toxoic  ai  fièp  yMvaixet  . . i^ovaiv  tvxoviw  xoi 

a’Àxïlv.  (I)iodorc  do  Sicile,  V,  xxxix.) 

* ...  xai  yàf>  roxdSeç  ^vvaîxtf  xai  rpi^eiv  à^adai...  (Strabon,  IV,  I,  3.) 

* ...  eidtxcii7(  ràs  yvvaïxti  rûfp  xaxoxaOct'pp  ép  raU  êp)  aaiois  xotvwpoi^ 
'aoicJoBat...  mptH  riw  xaxovàBetav  Tavorv  apptpyo^f  éyopai  ràr  yupatxtUf 

i'x' iavi  toî<  dv^paVit»  èpy  iiscOai.  (I)iodore  de  Sicüe,  IV,  xx,  el  V, 

WXIX.) 

^ ■ . . . a^rc»(ibuH  femints  monilium  >icc  sticcina  i^estanlibu»,  maxime  derons 
« P*a(ia  el  medicina'. . . qtiando  ionsilli<4  creditur  résistent  (*t  faurium  vitiis, 
• vario  genen*  aqiiaruin  jtuta  AI|M‘s  infeitlanle  guUura  ne  vicinas  camt*».» 
(Pline,  //ô(.  »mr.  XXXVII,  xi.) 

' «...  ndhibiUi  iixore  rixantem  nuilto  fonion^  et  glanra...>  (Arnmien  Mar- 
cellin, \V.  X.) 

* «...bomim^^...  inciilti...»  (Tile-Live,  \XI,  xx\ii.) 

...  &</lt  vpdero^tp  aCrûv  Çaipsa^ai  XaTvpoo  xoi  nâ<m«  éotxvîap...  (l>i<v 
dore  <lc  Sicile,  V,  xxviii.} — «Qu'eAl-ce,  <lit  M.  Egger  ( 065crtia/iori5  5or  U drame 
«5a(vrt^uc),  qu'csl-cc  pour  les  Grecs  que  le  jwfrcc  et  \<*  silène,  ce  denii-<Iieu  que 
«les  Uomains  ont  connu  snus  le  nom  ticfaanê?..  L'bomine  primitif,  I homme 
«sauvage,  avec  scs  besoins  sensuels,  sirs  ap})ctiu  gloutons,  ses  instincts  me- 
■ chanls,  est  une  des  conceptions  les  plus  lâmilièros  à l'art  lieliétiique...  Faut-il 
«voir,  dans  ces  conceptions  naïves  de  riniaginalion  |>opnlairc  cl  dans  les  tyjves 
«varies  d'après  elles  j>ar  l'art  bellénique,  quelques  souvenirs  d’une  humanité 
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Conimo  les  bétes  fauves  ^ ils  couchaient  en  plein  air  ou  dans  des 
cavernes-^. 

Celles  et  Çalalcs  savaient,  au  contraire,  éle\er  des  huttes^,  qui, 
malgré  leurs  foi-mes  primitives*.  nVn  constituaient  pas  moins  de 
commcKles  abris.  La  maison  gauloise,  ordinairement  Irés-spacieuse, 
afléctait  la  forme  d’un  grand  cylindre , couvert  en  coupole^.  Quant 
aux  matériaux  de  construction,  c’élaienl  : pour  la  muraille,  des 
montants  de  bois  clayon  nés  d’osier,  avec  remplissage  en  torchis**; 
pour  la  toiture,  un  chaume  très-épais’.  Sur  ce  modèle,  les  habita- 
tions ne  se  bâtissaient  pas  isolément  : elles  se  groupaient  de  ma- 
nière à former  des  centres  de  |)opulation.  auxquels  les  Grws  ont 
donné  le  nom  de  xcûfxat’^  ou  les  I.atins,  celui  dcfici*®, 

eù’u/i**  ou  Toutes  ces  expressions  ont  la  signiGcation  coin- 

r anliTif ure  aux  invasions  tic  ia  race  àryt'iim*?  Un  vivant  untl)ro|X)lo|'i»h\ 
« \l.  tic  Quatwfagcs,  n’est  pas  cloignc  ilc  le  croire.  » 

* ...  oi  êè  ipèpes  ^plàw  ixovciv  evToWsr...  (I)ioilore  de  Sicile,  V,  ixxix.) 

* ...  Nvxrcpcvovtri  ê'  èti  liis  }(ûfpat..»  rot  èè  voX)à  sp  raïs  MoiXoui  ‘aérpait  xai 

ffxijAa/ofÿ  xal  Stipapévotf  tyxéxvp  ixav^^v  ‘oapé^saOcit.  (Dioiiort*  de  Sicile. 

/oc.  cil.) 

* «...  casas. . . mon*  Gallico. . . • {Ct*»ar.  f}c  bello  GaUtco,  \\  xi.ili.)  — «...  </o* 

• ;nici7mGalionirn...  • {/</.  i/tid.  VI , .\xx) — ,..ép.. . cùreXéotp  éxaoXeotp  xatÀiaîr. .. 
(I)iotlore  de  Sicile,  V,  xxxix.) 

* «...  tecta  inforniia...*  (Tile-Live,  X\I,  xxxri.) 

* ...  Toùt  é’  oixove. . . ijfoucu  psyéXouf  &oXo€iêetf. . . (Strabon , IV,  iv,  3.) 

* ...  ix  napièvv  yipp<sv. . . ( SI  ration , /oc.  cit.  ) 

’ «...[casa»]  strainenti»  crant  teclæ.  > (César,  Üc  hello  Gallico,  V,  xi.lii.) 
— ...  ôpo^v -aoXvp  éxt€âXXov7if..,  (Strabon,  IV.  iv,  3.)  — « Le,s  (îanlois  Iiafai* 

• laient  des  maisons  ou  plutôt  des  huttes  r(mstniilt*s  en  iKiis  et  avec  des  claies, 

• asM-z  spacieuses  et  de  rorme  romle,  surmontées  d'nn  toit  élevé.  • (Napoléon  III, 
Histoire  de  Jtdes  CV.«7r,  liv.  III,  ch.  II.) 

* ...  oi  pèv  éXXot  xtapo^àv  l^ôpatp,  (Straixm.  IV,  i,  i i.) 

* ...  Tct«  A^veic  ibrcp&iAAoeTOf  oûtov  [KaJoapot]  xsl  ‘aoXl^vtôp  ti  ^p€ap$xop 
oixo^pevop  xixo  apOpdrxap  vapidxeujtp  àXiyojp  xaî  Avxpdx  wpepy^opépov. , , (Plu- 
tarque, César,  \i.) 

**  «Allobroges  qui  trans  Hhodanum  tiicos  habcbani.«  (César,  De  brllo  Gallico, 
'•  *'•) 

« . . . ejcu/o*(jue  circnmjwlos. . , • (Tite-Live,  \\l,  xxxfit.) 

•’  «I  Komani  lo  .ivn*blMîr  dette  Vilit  (o  Velm)  geinis.  colT  ullima  voce  (Lia- 
«mandosi  i canUmi  aliitali  da  lina  soia  clienh'la  o ligitaiione.  * (Carlo  Promis, 
.Sloria  drlt  aniiea  Torino,  p.  iSî.) 
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nuine  de  village,  mais  la  dernière  implique,  en  outre,  le  sens  de 
groupe  de  huiles  habiti'es  par  des  gens  de  même  famille,  groupe 
analogue  au  cercle  de  tenlcs  que  les  Arabes  nomment  dououdr.  Le 
viau  était  l’unité  politi([ue,  administrative  et  militaire;  un  certain 
nombre  de  vici  constituait  l'agglomération  dite  pagui  (canton  ou 
pays);  plusieurs  pagi  formaient  un  Etat,  une  confédération  ou  ci- 
vilas^;  enfin,  dans  chaque  Etal,  les  intérêts  de  la  défense  com- 
mune étaient  sauvegardés  par  le  moyen  <l'un  système  de  places 
fortes  appeh’*es  oppida^.  Ceintes  de  hautes  murailles,  assises  dans 

' «Chaque  Ktat  [civitas)  sc  subtlivîsail  en  paijas,  représentant  peut-être  ce 

• qu'est  ta  tribu  chez  les  Aralus;  la  preuve  zlu  caractère  distinct  de  ces  agglomé- 

• rations,  c'est  qu'à  l'année  chacune  avait  sa  plare  sépart^,  sous  le  comniande- 

• nient  de  ses  chefs.  La  plus  |K‘tite  sulativision  se  nommait  riens.  Telles  sont  les 

■ dénominations  employées  dans  les  (Commentaires,  mais  qui  n'étaient  cerlaine- 

• ment  pas  celles  de  la  langue  celtique.  ■ {Najiokion  III,  Histoire  de  Jules  César, 
liv.  111,  ch.  II).  Cf.  César,  tV  hello  Calîico,  1,  xii;  111,  x;  VI,  xi. 

Cliaque  Etal  olnussait  à un  chef,  que  les  Grecs  ont  désigné  sous  le  titre  de 
^aatÀeos  ou  ^oati-iaMoe \ les  Latins,  sous  celui  de  rex  (n'xou  righ).  (Voyez  Polybe. 
11.  xxii;  111,  .\uv;  111.  XLtx.) 

Vestalis  ..... 

.Alpinis  juvetiLs  regibus  orte 

(Otidr , , IV«  Tii,  v.6.) 

^ a II  oxistait  dai»  chaque  Ktat  villes  {>rinci|)ales,  ap)>clees  indifleremmenl, 

• par  Césxxr,  urhs  ou  oppidum.  Càiqanulanl  on  domiait  tie  preference  ce  dernier 
«nom  il  des  viile.s  rrun  accës  diflirije  et  forliGées  avec  soin,  placées  sur  des  liau- 

• leurs.  CVtait  dans  les  oppâliims  qu'en  cas  d'attaque  les  Gaulois  trans{>ortaieiil 
« leurs  blés,  leurs  pro>isions  iH  leurs  richess<*a,  • (Napoléon  IJl,  Histoire  de  Jules 
César,  liv.  111 , ch.  n.) 

• Oppidum  dictum  quod  ibi  bomines  opes  siiaa  conferunt.»  (Paul  Diacn% 
édit.  Millier,  p.  1 84.) 

Le.s  Gommcnfa/rcj  de  (àésar  ne  mentionnent  nominativi'ment  que  vingt  et  un 
oppida,  mais  il  en  eiisLail  bien  davantage  sur  le  .sol  de  la  Gaule;  la  ctrito#  des 
Biluriges  en  |>ossedait,  à elle  seule,  plus  de  vingt,  «...ainplius  xx  urbes  lblu> 

■ rigiim.  • (César,  De  bello  GalUco,  VU  . xv.)  Les  Nimois  en  avaient  vingt-quatre; 
les  Voconc«*s,  vingt  cl  un.  «xxiT  oppida  zNemausiensibus  attributa...  Vocontionim 

• civitalis  <luo  rupila,  oppida  vero  xix.  • (Pline , Hist.  nizt.  111 , t.)  plus  impor' 
tant  des  oppida  fi'une  ciVifcu  lui  servait  ordinairement  de  capitale.  Ainsi  Vienne 
«•lait  la  rapilale  de  l'Klal  des  Allobroges;  Chorges,  des  Katoriges;  Turin,  des 
Tflarini.  Quelques Klals avaient  concurremment  deux  capitales;  les  Voconces,  par 
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Icj  îlos  des  llfuvos  ou  sur  les  pitons  des  montagnes,  ces  places 
étaient  habitées  par  un  certain  nombre  de  laniilles  (pii  y trouvaient 
un  asile  [X'rmanent.  Mais  la  contenance  totale  des  oppiJa  étant 
loin  d'être  en  rapport  avw  l’importance  du  cbifTre  de  la  [xtpula- 
tion  *,  cba(|ue  Etat  ou  civilas  avait  dû  se  ménager  d'autres  refuges, 
organiser  à l'avance  des  lieux  sûrs  où  pussent  se  retirer,  au  mo- 
ment du.  danger,  tous  les  habitants  des  villages,  avec  leurs  trou- 
peau.\  et  leurs  richesses  mobilières.  Ces  refuges,  (|u'on  n'occupait 
([u'en  temps  de  guerre,  étaient  dits  caslella.  Ordinairement  établis 
sur  des  saillies  de  roc,  jetés  sur  des  tètes  ou  des  becs  de  contre- 
forts inaccessibles,  ces  abris  de  campagne  déliaient  toute  attaque 
sur  la  presque  totalité  de  leur  pourtour,  et  ne  se  rattachaient  au 
massif  montagneux  que  par  un  isthme,  qu'il  était  toujours  facile  de 
couper  par  le  moyen  d'une  palissade  et  d'un  fossé-. 

On  a souvent  écrit  que  les  populations  des  .\l|)es  ne  formaient 
pas  un  ensemble  de  nations  ou  civilales;  qu'elles  ne  possédaient 
|X)int  d'oppida;  que  le  sol  occupé  par  elles  était  absolument  dé- 
|X)urvu  de  centres  de  résistance.  Une  telle  ass<;rtion  nous  parait 
erronée,  au  moins  en  ce  qui  touche  les  deux  versants  des  AI|H's 
occidentales.  Nous  avons,  en  effet,  mesuré  l’étendue  de  la  puissance 
des  Katoriges;  il  est,  d’autre  part,  constant  que  de  (ircnoble  à 
Turin,  les  explorateurs  carthaginois  rencontrèrent,  sur  leur  p.as- 


t’vemple,  rt-connaissairnt  à la  fois  l'autorilr  «b  Ltir  et  de  Vaison.  Polyhe(lll, 
1,,  l.l , ul)  désigné  ['oppidam  gaiate  .sous  le  nom  de  wàhf,  La  flésiiiencc  danam 
(lown),  alias  dueum , de  la  transcrijaioii  latine  est  essentiellement  caractéristique 
de  l’oppirfam. 

* C'est  ainsi  que  la  confetleralion  des  Helvètes  ne  pos.sédait  qu'une  domaine 
d'oppida  ]>onr  |miirvoir  à la  sécurité  des  habitants  de  plus  de  quatre  cents  vil- 
lages. ■ ...oppida  sua  numéro  .ad  duoslecim.. . vicos  ad  quadringentos. . . ■ (César, 
lie  bello  GalUco , I,  V.) 

• Les  habitants  de  ehatpie  vallée  des  Alpv^s  poss<^aient  leur  caslrllam,  où  ils 
se  jetaient  en  tonte  hâte  au\  premiers  bruits  d'invasion.  On  ne  trouve  aucune 
trace  «l'habitatiuiis  dans  ces  places  de  sûreté,  maison  y déterra,  en  ravanche, 
quantité  de  bijoux  et  d'objets  pracieux,  enl'ouis  pisVipilammeiit  par  les  rél'ii- 
giés. 

lAt  castellum  gaiate  est , comme  on  le  voit , le  similairt!  exact  du  takliat  amaxir'. 
(Voyei  Keller,  Lieux  de  rr/'aye,dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  anliijuairrs  de 
France,  t.  XXXll  et  XXXIll.) 

II.  I I 
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sage,  un  grand  nonibœ  de  casiella  rprils  comptèrent  trois  oppida 
dont  l'importance  leur  parut  digne  d'ètre  spécialement  signaléi*. 
CVtaienl  ceux  de  Chorges,  d'Kmbrun  et  de  Briançon.  Chorges* 
(Kcupait,  sur  le  torrent  des  Mouleltcs,  un  plateau  marécageux 
situé  à l'altitude  de  865  mètres;  Kmbrun^  était  bâti  au  pied  du 

* Los  rofufîcs  des  Alpes  ôtaient  placés  sous  le  commandement  de  chefs  que 
Tile-Live  (XXI,  xsxtT)  désigne  sous  le  litre  de  principes  casicllomm. 

* Toulon  exposant  qu'il  s'agit  de  la  capitale  d’un  Etat,  Tiu*-Live  n’accorde  à 
cette  place  que  le  rang  de  castellum.  ■Castelluni  inde  quo<l  rapul  ejus  rcgioiiis 
• eral...»  (Tite-Live,  XXI,  xxxiii.}  Mais  Polylw'  (III,  i.  et  li)  la  qualifie,  à plu- 
sieurs n’prises,  de  •wàhe,  c'est-à-dire  tVoppidiun.  Nous  avons  donne  ci-dessus  la 
signification  du  mot  Kat-oa-Uitjk,  troi  des  combats.* 

Le  nom  de  la  ca])italc  des  Kalori(jrs  est  iuseril  aux  Itinéraires  romains  sous  les 
formes  suivantes  : Catari^as  (Itinéraire  d'Antonin  et  Carte  de  Peutinger);  Cafu- 
rigomagam,  Caturigomagi , Caturi^omn^,  Calurigomago  (Itinéraires  Ajiollinaires  ou 
de  Vicarello).  Aymar  du  Ri\ail  {Histoire  des  Allobroges,  I,  xx)  écrit  Caturigr 
et  Calarice. 

Ou  a recueilli  h Chorges  nonihn*  de  montinienls  archMlogiques  datant  de 
l'occupatioii  romaine,  tels  que  jiansdemurs,  fragments  de  colonnes,  inscriptions, 
restes  d’un  temple  de  Diane,  bloc  de  marbre  rougir  pri*sumé  piédestal  iPune  statue 
de  Néron,  etc.  Cf.  Millin,  Voyage  dans  les  départements  du  midi  de  la  France, 
t.  IV,  ch.  cvii. 

Le  plus  précieux  de  ces  monuments  est  assun’menl  l’inscription  que  Spon  a 
publiée  et  qui  porte  c«‘s  mots  : 


• CIVITCATVR-  • 


La  ville  de  Chorges  a son  histoire.  Elevee  par  Néron  an  rang  de  cité,  l’an- 
cieniie  capitale  des  Katoriges  fut,  à la  chute  de  l’Empire,  didrutto  (xar  les  Bar- 
bares. .Sortie  <le  ses  rendn’s,  elle  fut  plus  taril  saccagée  par  les  lansquenets 
allemands  (i5i7),  a.ssiégét*  et  prise  par  LeMliguièn^s  (i5K5),  |wr  li^s  catho- 
liques (i586),  par  Victor-Ametlee  (1693). 

Nous  verrons,  au  chapitre  suivant,  que,  selon  toute  vrais(‘mblancc,  la  prt':- 
miérc;  jwigc  di*  riiisloire  militaire  de  (Chorges  doit  s<*  rapporter  au  temps  de 
fes|)édilion  d‘Aimil>al. 

* Embrun,  ville  des  Katoriges , inenlionmv  par  les  anciens  géographes  : 
...é»'  È€pà3ovvop  xdfunv...  (Slrahon,  IV,  i.  — . . . Katovp/yûu»  ei"...  kXitcmv 
t.Sp6êouvov.,.  (Ptolémeo,  I,  in,  .^9.) 

Son  nom  figure  aussi  sous  diverses  formes  dans  les  Itinéraires  ; Ebrodunum 
(Itinéraire  d’Antonin);  fc^niruno  (Cart<‘  de  Peutinger);  f7»wrodnnmn,  Ehnroilnno 
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mont  »Saint-(îni!)aiiine,  sur  un  rocher  escarpé,  h raliitude  de 

(llinérairrii  A|>oilinntre^  ou  d<?  Vicarcllo)  ; mAïuio  Hebridum  (ItiniTaire  du  Ror- 
dcaiu  h Jùnisalum)* 

Ou  trouve  aussi,  en  divers  documents,  les  jeçnns  Ebcrcdiuium,  £6rcdanom, 
Ehrudunum,  etc. 

Quel  est  exactement  le  sens  du  mot  Ebrodnnam?  On  admet  aujounrbui  que 
ce  nom  proctile  directement  du  radical  Eber  ou  Ebur  (^aêil,  lequel  signifie  cours 
d'eau,  rivibrt^  ou  fleuve.  A ce  compte,  le  composé  Ebrodunam  était  une  lionne 
dé.signation  d’un  castellum  [danum,  tuwri)  situé  sur  la  rivière  (de  la  I>uranrc). 
Observons,  h ce  propos,  que  la  racine  cher  est  entrée  dans  une  foule.  <le  combi- 
naisons onomastiques,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  : les  Ebarones  (Tongres), 
riverains  de  la  Meuse;  les  Eburovices  (Evnnix);  Ehorolacum  ( Kbreuii) , dans 
l'Ailier;  E6uro&ri^a  (Avrolles),  dans  rVotme;  Eburoma^us , ancienne  station  de  la 
roule  de  Toulouse  à Narlxmne  ; Eftrri/ifjm  et  E6rr5muntrr,  près  <le  Scblestadl; 
Eburoduniim  (Yvmlun)  sur  le  lac  de  Neufcbâtel,  dans  le  canton  de  Vand.  Citons 
encore  : Eiomeufu  (York) , en  Angletem»;  l'Eèrc^en  Esjwgne;  Efcui-ofcrûittffi(Evora), 
en  Portugal , etc. 

«AlV|X)quc  de  Strabon,  dit  Aymar  du  Rivait  {Histoire  des  Allobroges,  I,  xx), 
«Embrun  nVtail  qu'une  bourgade  soumise  à Cborgcs.  Plus  tanl.  Embrun 
«commença  à avoir  la  suprématie  même  .sur  Cborgcs. ■ Quand  les  Étals  du  roi 
Coltus  furent  réunis,  sous  Néron,  au  territoire  de  l'Empire,  Embrun  avait  déjà 
éclipsé  Cborgcs,  puis(|u'clle  fut  alors  la  résidence  du  préfet  de  la  province  des 
Aljics  colliennes.  — «Unilo  du  Nerone.  il  n'gno  Seensino  airim{>erio,  il  privato 
ijiatrimnnio  de' Coxxi  [lassato  nel  fisco  imjieriale,  fu  fatto  reggim*  da  un  procu- 
«ratore  rhe,  corne  il  prefelto  o présidé  délia  provincta,  avrà  uvuto  sua  sede  ia 
«Susa  od  in  Embrun.»  (Carlo  Promis,  Storia  delt ontica  Torino,)  La  ville  d'Em- 
brun  avait  rang  de  ciui,  comme  l'indique  cette  inscription,  trouvet^  à Suze  en 
178»  : 

f -CASSIO-T-FIL 
QVIR-SEXTINO 
DECET-II'VIRO 
CIVITATIS-  EBRODVNENSIS 
FLAMINl-AVG. 
PROViNCIAE'COTTlANAE 


(Carlo  l'rorai),  Sl«rùi  <f«tr  Torino.  rtp.  iv,  p.  8$.  ) 

Elle  fut,  au  temps  d'Adrien,  la  métropole  des  Alpes  maritimes.  «Metropoiis 
• bujus  provinciæ  Eburoilunum  cîvilas  (^alurigum. • {Livre  des  Provinces,  a.p. 
N.  Bergier,  Chemins  de  fEmpirc)  \ puis  la  capitale  de  YEmbrunois,  l’une  des  frac- 
tions du  haut  pays  du  Dauphiné. 

Stnluits  par  des  analogies  trompeuses,  Adrien  de  Valois  et  Cellarius  avaient 

1 1 . 
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tTU  {Kiuvoir  placer  à Embrun  le  <|uarti<<r  général  du  prafeetns  (|ui  coinmamiail , 
au  V*  siècle,  la  noUille  des  liarcarii.  Il  est  aujourd'hui  domonirt;  qu<;  le  Castrum 
Ebredunensc  de  la  Notice  des  (iaulcs,  ï'EbreJani  Sapaudio!  <le  la  Notice  de  l'Em- 
pire, l’fc'èrroc/üno  de  la  Carte  de  Peiitinger,  se  rap|>ortenl,  non  à Embrun,  njais  à 
V\enlun,  sur  le  lac  de  Neui’chàlel. 

' De  même  qu'Embrnn,  Urianron,  ville  des  hrigiani , clients  d<*s  Kalonges, 
est  expn'ssemenl  menlionn«H‘ par  Slnibon.  ...iiihpiyapjiouKùtfti^s...  (Strabon, 
IV,  t,  3.)  On  trouve  d'ailleurs  son  nom  dans  les  Itinéraires  romains  i Brigan- 
liûnc  (Itinerain;  d'Antonin  et  Carte  de  Peatin(*er) : Briganlian.  Briifanùo  (Itine- 
^ai^^H  A|)ollinaircs  ou  de  Vicarello);  maio/o  Biiganûo  (Itinéraire-  de  Bordeaiis  â 
Jérusalem). 

Une  leçon  analogue  apparaît  dans  cette  inscription  : 

D.  M. 

L • EXOMNI  ■ M ACRINI  ■ RVSTICI  ■ FiLl  ■ HlC  ■ BRI 
GANTIONE  • GENITI  • ANNORVM  ■ XVI  ■ IN  ■ STVDiS 
V ALLE-  POENIN  A • VITA  • FVNCTI  * RELIQVlS  ■ EIVS 
Aie- DELATIS-NIGRIA  MARCA- MATER -FILI 
O P • ISSIMO  ■ ET  • SIBI  ■ FACIENDVM 
CVRAVIT- 

(Carlo  Prnrm*,  -Vtÿnd  dtU  aa(»c«  Totim.  n*  36.) 

il  faut  enfin  rt-marquer  l'étrange  li^con  de  Virgantia  : «...ad  usque  casleiliini 
« Virganliam. » (Aiiimien  Marcellin,  \V,  x.)  Quant  5 Aymar  du  Rivail  {Uistoirr 
des  Allobroges,  x\i),  il  écrit  Brigantium,  suivant  la  leçon  de  i'im  des  A(>olli- 
naires.  Ainsi  que  la  plu^iart  des  anciens  noms  de  lient,  le  nom  de  Briançon  esl 
essentiellement  gcmeriqiie  et  ponctue  çà  et  là  la  carte  de  rEiiro|M;  occiilentale  an- 
cienne. 

.Strabon  accuse  le  premier  cette  loi  <rbomonymie,  en  citant  un  autre  Bptytitntov 
(aujourd'hui  Bn^gentz)  situe  sur  les  bords  du  Inr  de  (Constance.  (Voyet  .Strabon, 
IV,  VI.  8.) 

Le  lac  lui-même  e.st  désigné  par  Pline  (//mI.  naf.  IX,  xxiv)  sous  le  nom  de 
Incii.t  Ikiganlinus. 

(^tte  vdle  de  Rn*genl*  |iorie.  aux  Itinéraires  romains,  les  dénominations  de  Bn- 
ganiin  et  Briganlio.  • A Brigantia  p'rLacum  Mediolanum  tisque.  M.  P.  CXXXVIII.  • 
— «Alio  itinere  a Brigantia.»  (Itinéraire  d'Antonin).  Cf.  Carte  de  Prulinger. 

En  Franre,  on  |>eut  citer  : /îrionsoiunm  (Rrianronnet) , dans  la  Tarantaisi*; 
Rriçontinm  (Brianeonnet) , près  de  Crasse  (Al|ies-Maritimes)  ; le  château  et  le  fort 
de  Bregançon.  situes  entri'  la  rade  de  Bormes  et  celle  d'Hyères  (Var); 
(Brignon),  <lans  le  CanI;  le  village  de  Briançon,  près  Cnivant,  canton  d'isle- 
Bouchard,  arrondissement  de  Chinon  (Indre-et-Loire);  Bi'igiosam  (Brtou).  dans 
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à l'altitude  (le  i32i  mètres.  Les  deux  premiers  appartenaient  aux 
Kaloriges;  le  troisième,  aux  lirigiani , leurs  clients.  Tous  trois  com 
mandaient  la  haute  Durance  et  pouvaient  singuliènmienl  contrarier 
la  conduite  des  opérations  dans  celte  vallée.  Quelques  mots  tou- 
chant les  propriétés  militaires  de  ces  places  ne  seront  donc  pas  ici 
hors  de  propos.  Embrun,  dont  la  situation  n’est  pas  des  plus  heu 
reuses,  barre  néanmoins,  d’une  manière  sullisante,  la  roule  qui 
festonne  le  thalweg;  aussi  le  duc  de  Savoie  ne  put-il  la  négliger 
au  cours  de  sa  campagne  de  iG()2.  Ildul  en  faire  le  siège.  Chorges, 
assise  au  liane  du  grand  contre-fort  connu  sous  le  nom  (.VAIpesdu 
Dauphiné,  surveille  la  route  du  mont  Genèvre;  elle  s<;  trouve,  en 
outre,  bien  placée  pour  appuyer  les  |M)sitions  défensives  qui  do- 
minent les  communications  de  la  Durance  avec  le  Drac,  notam 
ment  le  chemin  du  col  de  la  Pioly.  Annibal,  comme  on  le  verra 
bientôt,  ne  put  se  soustraire  à l’obligation  de  se  rendre  maitre  de 
Voppiduni  des  Katoriges.  Quant  à Briançon,  son  importance  est 
considérable.  .A  cheval  sur  la  Durance,  elle  prend  des  vues  sur  la 
combe  de  la  Gerveyrelle,  i|ui  cou[M)  si  profondément  le  massif  du 
contre  fort  Durance-tiuil  ; elle  ferme  les  débouchés  de  la  (iuizane 
et  de  la  Glarée,  qui  descendent  du  Tabor;  elle  menace  toutes  les 
communications,  routes,  chemins  ou  sentiers  (|ui  mènent  de 
France  en  Italie,  tous  les  œls  et  passages  cpii  relient  les  deux  ver- 
sants et  que  les  Latins  désignaient  eu  bloc  sous  le  nom  de  saltui 
Taurini.  t Briançon,  dit  le  colonel  Sironi ',  est  l’arsenal  principal 

les  IV-u\-.S^vrcs, entre  SaiiiU-s  et  Poitiers,  etc.  On  trouve:  en  Espagne,  deux  Bri- 
^anûiim  (Ctim|K>slclic  et  BeUiiiçoü);  en  Portugal,  un  Bri^anüa  (Bragancc);  en 
Angleterre,  une  nation  de  Bridantes: 

Diruc  MauroruBi  aUegia»,  catlella  Briganlutn 

( Jyvraal , 5a(.  XIV.  v.  196)  ; 

en  Valai»,  Biiyg,  etc.  1 11  est  curieu:i,  dit  M.  Macê  ( Dricnptjon  (lu  Dauphiné)  de 

• voir  le  nom  de  Briançon  donné,  dans  l'anlicpiilé,  à un  si  grand  nondire  de  locu- 

• lilés  eioignees  les  unes  des  autres.»  Le  fait  observé  n'a  ce|>en<lanl  rien  f|iit  doive 
surprendre,  car  il  nV-st  |Aas  uni<{uc  on  son  genre,  l/antkpiité  ne  cherchait  qu’à 
exprimer  les  conditions  lO|>ographi(|ues  du  lieu  qu'il  s'agissait  do  désigner.  Or 
les  formes  du  terrain  se  rtHluisent  à tin  certain  nombre  de  types.  De  là  île  frè- 
quente.H  homonymies. 

* (iéotjraphif  stratégiifuc , Irail.  Selmer. 
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• des  Alpes  françaises,  le  ]x>int  de  concentration  nécessaire  entre 

• le  mont  Cénis  et  te  a)l  de  Tende.  » C’est  à raison  de  cette  situa- 
tion exceptionnelle  que  Jules  César  l’avait,  dit-on,  munie  d’un 
castellam^-,  que  le  maréchal  de  Berwirfc  en  fit,  en  1709,  le  centre 
de  sa  ligne  de  défense;  que  le  général  Bonajuirte  y concentra,  en 
1800,  un  immense  matériel  d’artillerie,  lequel  prit,  au  moment 
voulu,  la  route  du  petit  Saint-Bernard  ; qu'elle  fut  organisée,  en 
i85g,  en  dépôt  d’approvisionnements,  destinés  à notre  troisième 
division  du  troisième  corps,  commandée  par  le  général  Bourbaki. 
Cette  place  a certainement  tenu  le  plus  grand  rôle  au  cours  de 
toutes  les  opérations  qui  ont  eu  pour  théâtre  la  région  des  .Alpes 
cottiennes,  et  il  ne  serait  pas  .sans  intérêt  d’en  connaître  l'histoire 
depuis  le  jour  où  elle  fut  em|)orté'e  par  Annibal  (sS  octobre 
218  avant  J.-C.)  jusqu’au  temps  de  Lesdiguières,  qui  la  prit  aux 
ligueurs  (iSgo)®,  et  à l’époque  plus  récente  encore  (1708)  où  elle 
dut  à la  fameuse  marche  de  A'illars  la  chance  de  ne  point  tomber 
au  pouvoir  du  duc  de  Savoie. 

L’étude  des  textes  qui  nous  sont  jiarvenus  permet  d’alTirmer 
que,  au  temps  de  la  deuxième guern-  punique,  les  oppida  de  Brian- 
çon, d’Embrun  et  de  Chorges  étaient  depuis  longtemps  bâtis  et 
occupés.  L’examen  des  lieux  semble,  <f ailleurs,  nous  autoriser 
à admettre  qu’il  en  existait  encore  d’autres  le  long  de  la  route 
qu’allaient  suivre  les  Carthaginois  par  les  vallées  de  la  Durance  et 
du  Chisone.  Nous  estimons  qu’il  s’en  trouvait  un  sur  le  plateau  de 
Malaure  ou  Malemont,  situé  ,à  l’extrémité  de  la  Hachasse,  c’est-à- 
dire  à la  pointe  du  contre-fort  Durance-Guil.  C’est  là  que,  de  1698 
à 1697,  s’éleva  la  place  de  Montdauphin , dont  l’enceinte  couronne 

* «Sur  la  |>artiu  supérieure  de  la  ville,  <*t  dans  la  ville  même,  s'élève  un 

• rocher  escarpé  sur  lequel  subsistent  encore  les  restes  d'un  vieux  rhâleati,  constniil, 
«à  ce  q\i*on  prétend,  du  temps  que  César  {>a.ssa  dans  1<»  Gaules.»  [^fi•moir€S  Je 
Brunet  de  l’Argenture.) 

* Lors  du  siège  forme:  j>ar  lacsdiguièn's.  la  place  de  Hriançon  était  à |K*ine 
fortifiée;  elle  n'avait,  dit  Brunet  de  l'Argenlière,  «tpruii  simple  mur,  dont  les 
«maisons,  contigués  les  unes  aux  autres,  en  formaient  même  une  partie.»  Ce 
n’est  qu*un  siècle  plus  tard,  en  1C90,  que  Vauban  la  dota  d’une  enceinte  nigu- 
lière.  Depuis  lors,  ses  di*fenses  n’ont  cessé  il’étre  successivement  améliorées,  et 
elles  sont  aujourd'hni  l'objet  de  travaux  inqiortanls. 
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(li's  rochers  a pic  sur  les  trois  quarts  au  moins  de  son  pourtour. 
Ce  plateau  <le  Malaurc,  Câlinât  roecu|)ait  en  itiys,  en  même 
liMiips  (|iie  le  Pallon  et  r.\l>essé»';  le  système  de  ces  trois  positions 
conjuguét's  lui  |M'rnndlait  de  couvrir  le  perluis  Uoslaii".  Or  nous 
|M‘nsons  que  le  Pallon  servait  aussi  de  socle  à un  oppidum;  ce  qui 
nous  |X)rte  à le  croire,  c’e.st  le  fait  de  la  valeur  que  d'heureuses 
conditions  topof;raphic|ues  assurent  à ce  point  remarquahle.  • l,e 

• contre-fort  (pii  si'qiare  le  vallon  de  l’Argenlit-re  d'avec  celui  de 

• Fressinières  est,  dit  Montannel  *,  fort  élevé;  son  extrémité  forme 

• sur  la  niasse  et  la  Durance  un  plateau  dont  le  piixl  se  termine 

• |>ar  des  escar|>emenls  <pii  ont,  au  moins,  une  soixantaine  de 

• toises  d’élévation. . . tJn  estime  la  [Kisilion  du  Pallon  |X)ur  la  midi 

• leure  des  .\I|H!s  : io,ooo  hommes  sur  cet  endroit,  |M)urvus  de 

• vivres  et  de  munitions  de  guerre,  sont  en  état  de  s’y  maintenir 

• contre  l'armiie  la  plus  snpt'-rieure.  ■ Evidemment  le  clan  des  Bri- 
(jiani  u’avail  [ras  mampié  d’occuper  d’une  manuire  permanente  nn 
plat(‘au  de  cette  ini|>ortance,  et  ce  qui  semble  démontrer  d’une 
inani('nMmTntahle  le  fait  d’une  telle  occupation,  c’est  (pi’on  re- 
trouve au  Pallon  même  les  traces  d’une  station  romaine,  celle  (pie 
les  Itinéraires  désignent  sous  le  nom  de  Haiiia-,  Ijcs  Romains,  à 
notre  sens,  n’ont  fait  <pie  continuer  l'cruvre  des  Hrigiani,  clients 


' Toiwijraf>hie  mtittaire  tU  la  frontiirc  îles  Alpes, 

* Itama  (ItiiuTain'  (rAiitoniii  ol  tlarU’  de  Pmiimgpr);  Ilamain  (IliiKTairc, 
A|Killiii,iir<‘s  ou  de  Vir,-(ridlo);  mulatio  liante  (Iliiieniire  de  Bordeaux  à Jéruxa- 
ieiii).  Aymar  du  llivad  et  Walrkeuaër  duuueul  h relie  station  le  nom  de  Casse- 
/tom.  Ia( mot  Itama,  on  mieux  .Irumu.  implûjue  |H)ur  nous  le  sens  de  « riviëre  de 
«la  Matrone. a Conf.  le  |>arouyme  Pnrmo.  I,es  auU'Is  consacrés  aux  divinités  gau- 
loises s'élevaient  généralement  au  rontluent  dt-s  rivières;  Arania  |H'iit-  dour 
signifier  aussi  faute!  (‘rigé  à la  Matrone  proteclrire  de  la  Pnranis!  et  de  la 
Bias.se.  loi  station  fortifiée  de  Kama  subsista  longtemps  apres  la  cliute  de  l'em- 
pire d'ücrideut;  c'était  encore,  au  x*  siècle,  un  centre  de  certaine  im|iortance, 
mais  au  vit*,  une  crue  de  la  Durance  emporta  la  ville.  Il  n'en  reste  plus  aujonr 
d'hui  (|ue  quelipies  maisons  et  les  ruines  d'un  cliateau  |>ortaut  eiuxsre  te  nom  de 
ttame.  (fest  au-dessus  de  ce  cliâleaii  qui^  (iatinat  avait  établi , en  > tÎQa , sou  ranip 
dit  du  Pallon.  La’  territoire  de  la  ville  de  Bame  ainsi  détruite  jiar  les  (*anx  a été 
partagé'  entre  les  eoniniiiues  de  la  Itoclie  et  de  Ctiarn|H-ella.  (Voyer  lauloiiri-lle, 
Histoire  lies  llaiiirs  Alpes:  Albert.  Ilisloiie  du  dioe^se  itEmhrttn;  A.  Mare,  Ihs 
enpiiim  lin  /laiiphiné.i 
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(les  Katoriges  et  séparés  de  ceux-ci  par  une  frontière  solide , appuyé<‘ 
des  oppida  de  Malaure  (Montdauphin)  et  du  Pallon  (Rame].  Outre 
ces  points  fortifiés  de  main  d’homme,  les  explorateurs  carthaginois 
re<x)nnurent,  sur  le  versant  occidental  des  Alpes  cottiennes,  beau- 
coup de  positions  défensives  dont  la  nature  avait  fait  tous  les 
frais;  c’étaient  celles  de  Chategré,  du  Réalon,  de  Réotier  et  tant 
d’autres.  Ils  frémirent  en  supputant  le  nombre  des  {Mssagcs  dange- 
reux où  queh|ues  hommes  résolus  pouvaient  arrêter  une  armée; 
c’étaient  : le  défilé  du  Ponthaul,  au  conlluentde  la  Bonne  et  du  Drac; 
le  pat  iFAspres  ou  traverses  de  Corps,  long  étranglement  de  la  vallée 
du  Drac,  voisin  du  cuniluent  de  la  Severaiss(?,  et  cjue  Catinal  oc- 
cupait en  1692;  puis  les  alxtnls  du  col  de  la  Pioly,  sur  le  liane 
ouest  des  Alp’s  du  Dauphiné;  enfin,  le  perlais  Rostang , sinistre 
combe  du  cours  supérieur  de  la  Durance,  où,  pour  peu  (|ue  l'en- 
nemi fût  animé  d’intentions  perfides,  les  colonnes  risquaient  fort 
de  se  faire  détruire. 

D'autre  part,  nous  sommes  conduit  à j)enser  (|ue  le  revers  ita- 
liote  des  Alpes  était  alors  muni  de  quelques  enceintes  fortifiées, 
analogues  à celles  du  versant  occidental;  (|ue  les  agents  d'Annibal 
n’eurent  j>as  s<;ulemeut  à faire  la  reconnaissance  de  Turin,  la  capi- 
tale des  Taurini;  qu’ils  trouvèrent,  sur  le  Chisone,  deux  oppida 
des  Magelti,  établis  sur  les  jxtiiiLs  où  s’élèxent  aujouixl  bui  les  for- 
teresses de  Fenestrelle  et  de  Pignerol. 

Sans  prétendre  réunir  ici  les  éléments  d’une  démonstration, 
nous  observerons  que  le  territoire  dont  .Auguste  laissa  le  gouverne- 
ment au  roi  Cottus  s’étendait,  dans  la  vallée  du  Chisone,  depuis  le 
col  de  Sestrières  ju.squ’aux  environs  d’Usscaux,  et  que  le  nom 
même  de  Fenestrelle  nous  est  témoin  du  fait  de  cette  dernière 
limite.  Le  nom  de  ce  point  remarquable  figure,  en  effet,  dans  les 
plus  anciens  documents  .sous  la  forme  de  Finisteliœ,  Finestrellie , 
altérations  visibles  de  l’expression  Fines  terra;  (Cottii)  *.  Cette  fi-on- 
tière  du  roi  Cottus  était,  on  ]>eut  l’admettre,  munie  d’un  oppidum, 
lequel  préexistait  vraisemblablement  au  temps  de  la  conquête  ro- 
maine et  même  ;i  celui  d’Annilial.  Où  les  Magelli,  riverains  du 

‘ Voyez  Diiramli,  \otizia  dcll'  anlico  Pirmonie  Iraspatinno,  cap.  iv. 
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Chisone,  auraient. ils  pu  trouver,  pour  asseoir  l'enceinte  d'un  rc- 
l’uf;e  défensif,  un  emplacement  plus  favorable  que  cette  pointe 
de  rochers  enserrée  par  le  Chisone  et  la  Balme,  une  position  plus 
propre  .à  barrer  absolument  le  val  de  Pragelas'?  Quant  à Pignerol 
{Pinaroliam),  le  nom  n’en  est,  pour  la  première  fois,  mentionné 
que  dans  un  document  du  siècle  de  notre  ère;  mais  il  est  hors 
de  doute  que  sa  fondation  remonte  au  temps  de  la  domination 
romaine^.  Nous  admettons,  de  plus,  sans  dilUculté,  le  fait  de  .sa 
préexistence  au  siècle  d’, Auguste,  et  même  à celui  d’Annibal.  Cette 
position,  de  tous  points  e.xcellentc,  est  en  effet  la  clef  de  la  région 
piémontaise.  Pignerol,  lorsque  nous  le  possédions,  avait,  dit  Mon- 
tannel  ’,  pour  objet  • d'empêcher  l’ennemi  de  remonter  la  vallée  tle 
« la  Pérouse  et,  par  conséquent,  de  venir  au  col  de  Sestrières  et  de  là 
• sur  Briançon.  En  second  lieu , cette  place  avait  pour  objet  de  nous 
« assun'r  l’entrée  de  la  plaine  de  Piémont,  de  nous  servir  de  lieu  de 
« dé|)ôt  |X)ur  les  opérations  offensives  et  d’appuyer  la  tête  de  nos 
. <lispositions  défensives  au  delà  du  mont  Genèvre.  • Il  faut  enfin  se 
rappeler  que  le  Lemina  servaitde  limite  aux  A/njel/i  *,  et  considérer 
que  ce  peuple  ne  pouvait  mieux  couvrir  sa  Irontière  qu’en  créant 
un  oppidum  à l’emplacement  qu’occujie  aujourd’hui  Pignerol. 


* Conjugui«  avec  Assietta  cl  pAilIt^,  ta  place  de  Fenestrelle  coupe  d'une  ma- 
nière absolue  la  li;.ne  d'operalions  du  inonl  Genèvre.  L’excellence  de  la  [vosition 
ne  niamjua  ]ioinl  d'ètre  remarc|née,  en  1693,  par  le  niarecbal  de  Câlinât,  qui 
roccn|va  fortement  et  arrêta  de  là  les  proi^-ès  du  dur  de  Savoie.  Catinat  s'établit 
sur  les  hauteurs  où  s'élève  anjonrd’bui  le  fort  Saint-Elme;  c'est  lui  qui  projtosa 
de  fortifier  ce  |»oint,  et  la  première  pierre  vlu  château  le  plus  voisin  dn  Ivourp 
fut  |wsee  [var  Imuis  XIV  en  1 696.  Assiégée  en  1 708  |var  le  duc  de  Savoie,  Fenes- 
trelle fut  cédée  au  Piémont,  ainsi  que  toute  la  valbù*  de  Pragelas,  en  vertu 
d'une  des  clauses  du  traité  d’Utrecht  (1713), 

* • . ..Pinaroüam  cosi  dello  nel  ..,  diploma  de!  995  ]h-I  vescovo  Amiione.  Bi 
■ questa  finora  non  si  trovo  altra  più  anlica  memoria;  |iero  il  suo  nome  detlollo 
«da  pinrtum.  selva  di  pini,  onde  abbondava  il  colle,  aile  cni  falde  giace  Pine- 
• rolo,  derivando  non  dalla  volgare  e Ivarbara,  ma  dalla  latina  lingua,  ci  mani- 
c fesla  una  origine  molto  più  rimota.t  (Durandi,  Notizia  tieït  anùco  Pianontc 
Iraspadano , cap.  III.) 

* Topographie  miUtaiir  de  la  Jrontiire  des  Alpes. 

* Voyez  Durandi,  \otizia  delt  antteo  Piemonte  Iraspadano,  cap.  III  : Campagna 
de'  Hagelll  Ira  il  Pelice , il  Chisone  cd  il  Temina. 


Digilized  by  Google 


170 


UISTÜIHE  U'AINNIBAL. 


liCs  i‘S|)loralcnrs  cartlin^inois  ronconirèreiil  aussi  pliiscruii  pas- 
sage (langei-ciix  li-  long  de  la  vallét'  du  Cliisone;  ils  signalèiviil 
surlout  à leur  général  en  elii'l"  le  col  de  Sestrières  {Porlit  Sistraria) 
el  la  combe  encaissée  de  Pourière  [Porlariam]  ou  d’Usseaux  ((ke- 
lum  ad  CUuonem  /luvium)^.  Toute  cette  vallé'e  du  Cliisone  nV-tait, 
d’ailleurs,  h leurs  yeux , qu’un  couloir  perlide  et  sombre,  où  l’armée 
la  plus  vigoureuse  pouvait  être,  à tout  instant,  surprise,  paralysis" 
et  ensevelie  vivante. 

Qu'allait-il  advenir  du  l'ait  de  tant  d’obstacles  accumulés  |>ar  la 
nature  ou  par  la  main  de  l’homme?  Pour  apprécier  si  l’exéeution 
des  projets  du  général  on  clief  était,  ou  non,  réalisable,  il  iin- 
[mrlait  de  pénétrer  au  cœur  même  des  populations  des  Al|ies.  Il 
fallait  peser  la  valeur  vraie  de  ces  montagnaixls,  estimer  leur  puis- 
smeede  résistance,  avoir  l’exacte  mesure  de  leur  esprit  militaire. 
Avant  tout,  il  était  nécessaire  d’étudier  à fond  leur  caractère,  leurs 
mœurs,  leur  religion,  car  cette  étude  [wuVait  seule  |H-rmettre  de 
conclure  avec  logiijue  ou,  du  moins,  d’entrevoir  des  probabilités. 
I.es  olliciers  carthaginois  n’omirent  point  de  prendre  à ce  sujet  des 
ixMiseignements  pré-cis. 

D’excellents  esprits  croient  |>ouvoir  exposer  que,  en  l’état  actuel 
de  la  science,  on  cbercherait  en  vain  à .se  rensi-igner  sur  ce  ipie 
(Miuvait  étie,  avant  notre  ère,  la  i-eligion  des  populations  des 
.\lpes.  On  n’y  trouve,  disent-ils,  aucune  trace  d’oiganisation  reli 
gieuse,  de  culte  national,  de  caste  sacerdotale  analogue  à celle  des 
Druides  de  la  Gaule.  Assurément,  le  druidisme,  issu  du  brahnia 

‘ Il  faut  SP  gardiT  île  cmifomlre  rOcc/imi  ml  Cltuonrm  ftiwium  (lisseaux)  avec 
i'Ocelum  [jirobablement  ()ul\)ilela  vallée  ili*  lu  Dora  lli|taria.  ...itxéAoif  vapa 
Tor  Aoupiav  Tjorapôv^,,  (.Siralioii,  V,  1,  1 1.)  Suivaiil  M.  .Celesia,  Oc,  Ocei,  Oce- 
tum , avaient,  en  lanitue  celticjur,  ta  sienificalion  de  pasiatje  principal,  el  l'on  ren- 
eonlru  nonibie  de  locaiilé.s  de  ce  nom , non-seulement  dans  les  Aljies  coltieniies , 
mais  encore  ilans  lieauconp  d’autres  relions,  témoin  l'Vxcllodunutn  (Puy-d'Issolu) 
assiégé  par  César.  — «,..|>oi  i lanli  Oectum  (Acceglio,  Kviiles,  Ossola,  Unix,  Us 
«.seau,  Ussel,  Usseglio,  Ussolo]  traenti  nome  dalle  strette  alpine  aile  ipndi  d'an 
vprossiini.  e ris|M>iidenlî  ail'  Lxdloilnniun  de'  Cadurci  isl  agii  Oertmses  di  l.nsi- 
• lania.  ■ (tiarlo  Pi'omi.s . Storia  drtt  antica  Torino,]  — \iOcctnm  ad  Ctinamem  i oiiserv.i 
toujoiir.s  inlégralenieni  son  nom  priinilif  d'Ori7mn.  Orec/um , (hclum  . lUd/imi. 
A’ oyez  la  Chuta  Adclaidit  de  l’an  lofM.) 
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iiismo  liimimi,  osl  mi  l'ail  il’orif'ine  csscnliflleuicnl  aryenne;  c'esl, 
clans  l’Europe  CKciclentale,  un  l’ait  exclusivement  cdltiiue.  On  l’ol)- 
servc-  encore  clie/.  les  .Vilohroges,  qui  ont  consc!r\é  assez  int(!-grale- 
menl  les  earaetc'-res  de.  la  race;  mais  il  s’elVaee  p;raduelleinenl  an 
liane  de  la  montagne  et  s’i'vanouit  dans  Iccs  hautes  rt'-^ions.  Ces  va- 
riations n’ont  rien  qui  doive  nous  surprendre.  Non,  le  fait  drui- 
dique ne  concerne  ni  lc*s  (jalates,  ni  les  allophyles  des  Al|X‘s,  non 
plus  que  les  Celtes  de  la  Cisalpine,  si  prorondément  moditic-s  pâl- 
ies invasions  c'lrusc]ues. 

Ce|x>ndant,  bien  cpi’c-tranger  aux  doctrinc'S  (‘manees  de  la  vieille 
sagesse  orientale,  l’esprit  des  Inalpins  n’c'tait  pas,  comme  on  l’a 
prc-tcndu,  ivhelle  à tout  sentiment  religieux. 

r,es  priiicijiales  divinitc-s  alors  cm  honneur  dans  les  A1|m-s  c-taieut 
connues  sous  les  noms  de  Segomo,  Alhobodua,  Abiniui,  Oiavalus, 
Rurgo,  Moccai,  Penn  et  Ic-s  .Wcjfrones. 

Segomo,  similaire  de  Mars,  svmholisait  la  "uem>  '.  Alhobodua'^, 
sorte  de  Bellonc  farouche,  avait  aussi  de  fi-rvenis  adorateurs.  Ou 
la  n-prc“sentait  d’ordinaire  sous  la  ligure  d’un  corbc'au  noir,  l’oiseau 
sinistre  cpii,  le  soir  des  batailles,  s’aljat  sur  les  blc'ssc’-s  et  labouix- 
les  cadavres*.  Abiiiius,  Orevaliu'',  Rurgo,  appartenaient  aussi  au 

* «...mamio  b cli  Marte,  delco  alla  Gattii-a  .Se;;onioiie.  > (Carlo  IVomis.  Stoiiu 
tlrlt  anlica  Tnrino,ft.  458.)  — « Marlem  bel  la  regere  [liabeiuGalli  opinionem].. . • 
(César,  De  bcito  GaUico,  VI,  wil.) 

* ATHVBODVAE 
AV  G 

SERVILI  A-TEREN 
TI  A 

r S • L ■ M • 

(Civiu  Prami»,  ,Üi<orûi  tUIf  aultea  Tonao  . it”  li3.) 

* aPiclel  onde  provarc  c!»«  Bodaos  valemlo  in  cdlico  il  conn,  «cccllo  ili-llc 
«stragi,  (la  <|uc9l’ animale  avesse  nome  la  dca.>  (Carlo  Promis,  aSfomi  dclC  ttn- 
tica  Torino,  p.  458.  ) 

* «Du'altri  iiiurnii  5011  ili  Nizzu  c |>o.sti  da  Q.  Eniboiidio  montano  al  Deus 
nAlnnius  ed  al  Ikus  Orrmlus  in  due  rtppi  slanti  a Vilianuova  di  (^ülelvetrliio.  • 
(Carlo  Promis,  ïoc.  dt.)  (x>nf.  CmlTreilti,  (Jorografîa , p.  88;  Muralori,  iu06-5; 
Heiucn. 
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Panlht*oii  galli(|ue*;  mais  à que!  titre  élaienl-ils  invoques?  Cesl  ce 
qu'on  ne  saurait  tUn»  avtfc  quei(]U(‘  certitude.  Pour  Moccus'^^  il 
correspondait  au  Mercuiv  de  r()lyin|)e  givc  ou  latin. 

Kn  fait  de  culte  original,  les  montagnards  des  Alpes  avaient 
celui  du  dieu  Penn  et  des  Matrones.  Penn  était  essentiellement  le 
dieu  de  la  montagne,  et  .se  {M^rsonnifiait,  à chaque  pas,  dans  les 
pilons  aigus,  les  crêtes  dentelées,  les  sommets  penlus  dans  les 
nuages^.  Son  nom,  dont  la  transcription  a fait  Jupi/cr  PavoVios  \ se 
rencontre  en  lx)n  nombre  d'inscriptions  latines  ^ car,  une  fois 

' Voyez  Ourandi,  Notizia  dcll' anùco  Pieinontc  (raspadano,  p.  87.  Cf.  Carlu 
Promis,  Storia  dclt  antica  Torino,  p.  458'3g. 

’ ■ Kra  Moccus  un  apjx'llativo  gallico  tii  Morcuriu. b (Carlo  Promis,  ^form 
dite  antica  Torino,  p.  i4o.) 

«Dt’iim  maxime  Mcminuni  colunt.  lluju»  sunt  pliirima  siiniilarra  1 hune 

• omnium  inventorcm  artiiim  feruiil,  hune  viariim  atipio  itineruni  rluivm,  hune 

• ad  qiia'âlus  pocuniæ  mercalurasque  habere  vim  rnaximam  arbitranUir.  » (Ct»ar. 
l)r  hcUo  Gallico,  VI,  xvii.) 

Le»  Caului»  avaient  l'bahitudi;  <le  piaiiU^r  le  Ion;;  «le.x  routes  de*»  colonnes, 
«les  piliers,  de  simples  poteaux  indicateurs,  «esfpicis,  dit  Berlier  (//«foire  des 

• grands  ChemiM  de  TEmpirc,  IV,  xi.lll),  ils  ri^tiroienl  les  imajjes  de  plusieurs 

• dieux,  tels  (pie  Mercure...  lesqutd»,  à leur  opinion,  étoient  ces  Beoi  ivàStoi 
«que  Piaule  ap|Hdle  violes,  et  Varron,  viacos  : comme  qui  diroit  les  dieux 

• des  chemins.  • 

^ «Qui  |>orro  ancora  il  dio  Penniiio  dette  dal  c.dlico  Penn,  denolanle  le  vetle 

• de'  monli  le  quali  in  llmbria  c Boma;.ma  diconsi  lullora  Penne,  rispoudeudo 

• alla  voce  latina  Pinnœ,»  (Girlo  Promis,  Storia  delC  antica  Torino.)  Cf.  Amé* 
«11*0  Thierry,  Histoire  des  Gaulois,  I.  I. 

* « . . .veruiti  i paesi  in  polcslà  di  Borna  c dividgatosi  rrroneamciile  la  fama 

• del  passe  dcll' Alpi  cola  effetuato  dn  Aiinibale,  fu  xoilo  dai  Bomarti  il  din  in 

• lapiter  Pœninus  (sl  anche  Pkœninus.»  (Carlo  Promis.  Storia  deW  antica  Torino.) 

* ^mls  avons  donné  (liv.  III,  cliap.  iv)  une  inscripliou  votive  à ce  dieu  des  pics. 
Lahln;  Ducis  a publié,  en  1869,  une  (piinzaiiie  d’inscriptions  analogues.  Kn 
voici  deux  <pie  nous  exlniyons  de  sa  brorhiin^  intitulée  : Piusaije  dAnnibal 
du  Phône  aux  Alfirs  : 

1 • O • M • POENI 
NO  • PRO  ■ SALVTE 
POENI  NO  HEU  • ET  • SVORVM 

PRO  ITVETREDITV  APRICLVSEIVS 

CIVLIVSPRIMVS  DEDIT  DONVM 

VSLM  VOTOSLM- 
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iiiaitrcs  ili'  la  ri'gioii  des  Aljies,  les  Kuiiiaitis,  siiivaiil  leur  eou- 
tunii‘,  lie  inaiii|uèmit  |>oiiil  d'en  adopter  les  dieux.  I.e  .dieu  des 
pies  • devint  l'objet  d’un  culte  oHiciel  et  le  temple  qu’on  lui  érigea 
sur  le  mont  Saint  Uernard  était  encore  debout  au  ix*  siècle  de 
notre  ère’-'. 

Ce  Penn  aux  cornes  de  granit,  aux  flancs  décharnés,  au  fronl 
de  glace;  ce  géant  qui  semblait  déchaîner  ,i  son  gré  les  torrents 
furieux,  les  vents  et  les  avalanches,  ne  |H>nvait  inspirer  aux  monta 
gnards  qu’une  profonde  tern-ur.  Pour  apaiser  leur  elfroi,  les  po- 
pulations des  A1]H‘S  avaient  Ix'.soin  d'invoquer  concurn-mmeiit  des 
divinités  plus  douces,  disposéi’s  à leur  prêter  secours  : elles  ado- 
raient les  Matrones^. 

Les  Matrones  des  Alpes  peuvent  être,  jusqu’à  un  cerlain  point , as- 


V^oiri  (h*u\  aulnvH  inscriptions  votives  rapportées  îles  \l[>es  ; rime,  ivar  île 
Saussure;  l’aulns  |«ir  Larnuia  : 


lOVI  rOENINO 
QjSILIVSPEREN 
NIS  ■ TABELL  ■ COLON 
SEQVANOR 
VSL  M 


NVMINIBVS-  AVGG 
lOVI  • POENINO 
SABINEIVSCENSOR 
AMBI  ANVS 


On  voit,  en  somme,  que  ie  <lieii  Penn  Itenl  une  place  iiii|>ortante  dans  i'épi- 
;*raphii*  de»  AI|m*s  occidentales. 

' * Lorsque  les  le|;ions  etirciil  franclii  les  Alpe»,  le  culte  nlllciel  de  Jupiter 

• Capitolin  prit  possession  des  snmiiiei.s. . . I.es  empereurs,  les  cor|VS  de  Iroup's 

• et  les  particuliers,  avant  de  passer  en  Gaule,  promettaient  iih  autel  k lupiUr 
vOptimuA  Mojnnws  Ptrniniu.  • (M.  (^h.  Holiert,  Epi^raphic  f/c  la  \foseUe,  i"  fas 
cicnle.) 

* Le  temple  éle.vé  an  dieu  Penn  sur  le  .sommet  des  Alpes  fut  l‘un  des  derniers 
sanctuaire.s  «lu  |>a^nisme  en  Occident.  On  en  attribue  la  démolifion  à saint 
Bernard  de  Menton,  vers  962;  mai'-  saint  IWmard  n a sans  doute  Tait  que  res- 
taurer l’hospice  qui  {vorte  son  nom. 

Un  traiti*  intervenu  en  869 , entre  lajlliaini  H et  son  frère  Louis  11 , mentionne, 
en  effet,  dijk  cet  établissement . et  la  région  des  AI|X*s  dont  il  .s’agit  s*ap|>elle  déjà 
mont  Saint-Bernard. 

^ • Devotissimi  aile  Matrone  furono  i Galli  coi  popoli  ad  e»si  attinenti,  che  le 

• ap|>eilavan  anche  Matrir  col  nome  di  Maires  essendosene  pro|>a^ato  il  rulto 
«l'ziando  in  Ilalin.  > (Carlo  Promis.  Sloriadrir  antica  Torino.) 
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siniilt'-es  aux  Junons  tutélaires  ' dont  les  uutvls  élaieiit  semés  à pro- 
l'iision  sur  loiilcs  les  |>arties  du  monde  connu  des  anciens-,  aux 
Pruxamet^,  aux  Sylphides^,  aux  déesses-mères^  de  tous  pays'*. 

' ■Malronar,  Matres  cl  Maine  ((|ua*  nnmina  iintim  aignifirasse  crcduniiir) 

■ eraiil  ticœ  (fumtlam  provinciaram  urbiutrupic  (utclarcs.  Su]>1uk'  iiominc  e^o  Junoni's 
«<lumUi\at  apjidlalas  fuis»c  m>r;  nam  Junoiiilnis  vcterCit  ^ota  onercbaiil.  > (Mura- 
ton,  inscr,  .Wal.) 

* centum  cclcbramur  in  arù; 

Nec  tamen  hnne  nobis  tantummodo  pra'stal  bonor«m 
l\oma  : auburbani  dant  milii  mnnai  idem. 

(0*id«f  FasU$.  VI,  V.  SS>j8i) 

^ Clicx  les  Volkes  Arécomikes  des  l>or<ls  du  Hh6nc,  dont  Anniltal  avait  tra- 
versé te  territoire,  «n  a])|K‘lait  Proxomes  b*«  mânes  des  aïeules,  considerivs 
comme  <;éine3  ]>rotcctcurs  de  la  famille  et  de  la  maison.  Leur  cuite,  essentielle 
ment  privé,  ne  sortait  ]x>int  des  limites  des  laraires;  toutefois,  il  venait  souviml 
à se  confondre  avec  celui  des  ^f^r€s,  des  Janons  et  des  Fées.  (Voyei  les  moiui 
menls  épi^rapbitjues  réunis  |var  M.  Aurès,  t.  XXXIIl  des  Afémoirri  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France.) 

* ■Fabretti  {De  Aquaduct.  Dissert.)  records  a monument  at  Home  Sulevis  et 

• campestribas  sacrum,  of  the  period  of  Antoninus  Plus.  The  <Su/cva  or  Saljîm 
twere  jMrol>ably  the  Sylphs  or  wowl-spirits  (,S<7wific<r?).  Tins  monument  would 
«show  theircult  had  gréai  aflinity  with  llial  ufüic  Matronæ.t  (M.  Wyiie,  Pivcee- 
dings  oj ike  Society  of  Antiquaries , april  1869.) 

‘ M.  Wylic  |)ense  qu'il  ne  faut  point  confondre,  ainsi  que  le  fait  Muratori 
[tide  supra)  y les  Déesses-mères  et  les  jWatronrs. 

«The  very  term  Deœ,  so  often,  though  nol  aiways,  applicd  lo  lhe  Matres, 
«but  never,  as  I Ivciievc,  to  the  .Vnlronm, would  Icad  us  to  consider  lhe  former  a 
« higluT  classofdivinitics. . . suspicion  thaï  the  two  cuits  were  distinct.  ■ (M.  Wyiie, 
loc.  cil.) 

* « Allars  and  monumental  inscriptions  to  the  Dem  i\fatrcs  and  to  the  Matrontr 

• arc  known  in  Hungary,  BriUiin,  S|iain,  France,  Holland  and  Germany,  es]>e- 
«ciaily  in  the  province  ixvrdcring  on  the  Hhine. ..  anotlutr  inscription...  îs 

■ dedicated  Matribus  omnium  gcntium.9  (M.  Wyiie,  loc.  cit.) 

On  a Invnvé.  tout  n-cemment  da»»s  l‘un  des  puits  funéraires  de  Trousse{»oil, 
commune  de  Bemanl  (Vendée),  une  statuette  de  l)ois,  de  o*",5i  de  hauteur,  re- 
présentant une  femme  assise,  voilée,  sur  les  genoux  de  laquelle  on  voit  l’arra- 
chement  d’une  figurine  d'enfant  qu'elle  soutenait  des  deux  mains.  Elle  était 
accom|vagiiéc  de  plusieurs  vas(‘s  de  façon  romaine,  dont  i’un  |>orte  le  nom  du 
jwtier  Marianus.  Cette  découverte  peut  servir  à expti(|ucr  l'origine  d’un  certain 
nonihre  d’églises  <lu  vocable  de  Notn'-Dame.  Iiâties  sur  des  emplacements  où . 


Digiiized  by  Google 


LIVHE  V.  — CHAPITRE  III 


175 


üivinil('-s  ('ssenlicllfiiu’iit  lii(M) faisan tfs,  elles  ganinieni  le  foyer 
(Inmeslique,  veillaient  sur  la  famille,  préservaient  de  tout  mal 
linmmes,  femmes,  enfants,  et  laissaient  placer  sous  leur  invocation 
spéciale  les  rivièrt's',  les  montagnes^  et  les  sources  thermales’. 
Chacune  d’elles  avait  |x)ur  prêtresse  une  sorte  de  sorcière  que  les 
paysans  des  Alpes  désignaient  sous  le  nom  de  Masca 

Le  culte  des  Matrones  se  n'-pandit  aussi  en  Italie,  ainsi  qu’il 
appert  il’un  grand  nombre  de  monuments  épigraphiques.  L’ins- 
cription votive  ne  renferme  le  plus  souvent  que  le  mot  Matronis^-, 


suivant  la  légende,  on  a trouvé  des  statues  miraculeuses  de  la  Vierge.  La  statuette 
de  Trmisse[H)il , rencontrée  au  fond  d'un  puits  de  i3  mètres  de  profondeur, 
dont  l’orifice  était  fermé  jiar  4 mètres  de  blocage  maçonné,  est  évidemment 
celle  vl’iine  déesse-nièrc  ou  inalrone.  (Voyei  la  note  de  M.  Quicherat,  insérée  au 
tome  XWttl  des  Mémoires  de  ta  Socidtà  des  antiqaaires  de  France.) 

Peut-être  doit-on  indtiire  de.  lit  que  les  matrones  des  Alinsv  eurvait  jadis  ties 
autels  dans  les  lieux  où  sont  aujourd’hui  Notre-Danre-d’F.mbrun,  .\otre-l>ame- 
des-Neiges,  etc. 

t (iomme  la  Marne,  en  latin  Matrana. 

’ Comme  le  mont  Genèvre,  jadis  ap|velé  mon.i  Malrona. 

* Les  matrones  des  eaux  thermales  étaient  dites  Comedoræ.  (Carlo  Promis. 
Storia  detr  oaticn  Torino.) 

* Voyei  Carlo  Promis,  loe.  cit. 

* Voyez  Muratori , XCIII , iii,  vi , VIII  : XCIV,  i,  ni.  Orelli,  joyi,  2075,  1096. 
4901 , 4qo3. 

Voici  plusieurs  autres  inscriptions  de  même  .style,  extraitrrs  de  la  .Sforûi  dcH'  an- 
lica  Torino,  rie  rémiiieut  Carlo  Promis  : 


DIVlSMATroNIS 
T ■ VINDONIVS-  lERANVS 
COMPTVM  • VETVST  ATE 
CONLABSVM  • EX  • VOTO  • 
RESTITVITLLM- 


CLVALERIVS 

VIATOR 

MATRONIS 

VS-LM 


CAESo  ris 
SERVILicn.1 
STATION»  finis 
MATROni-r  r-s- 


MATRONIS 

TIIVLIVSPRISCIL 

ACESTES- 


Cr-s  deux  dernières  ont  egalement  été  puhiits's  pvr  le  P.  II.  G.irrurri  dans  les 
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cr|HMi(laiit  on  la  rpiicontri'  aussi  sous  (|uelqups  aulrps  foniips 
moins  simples,  telles  <\uv  Matmnis  el  Dis  deabus' , Matnmis  l'ejie- 

Procettlintft  of  the  Society  of  Antit^uaries , april  i5,  1869.  L'unudes  ileus  est  trë.i- 
remarqualilc  en  re  <|u'ellK  »e  trouve  acrompagnét^  d'une  »cui|Hurc  rejireaenlanl 
une  chitine  de  Matrones.  tBelow  tliis  inscri|>lion  îs  a sculpture,  ruil-faccd,  uC 

■ Ote  Matronæ.  erect,  and  lioldin^  liaiids.  The  centrai  figim*  holds  a hand  of 
• e.ach  of  lhe  Iwo  last,  wiiile  lhese  and  iIjp  inlervenin^  Heures  a^ain  hold  liaudN 

■ inleechangealdy.  formin^  a complété  cliain.i  (M.  Wylic,  Proceeding*  of  thr 
SocirlY  of  Anùifuaries , april  1869.)  Nous  reproduisons  ici  ce  curieux  objet  d'art, 
d'après  le  dessin  <pie  le  P.  B.  Garrticci  a bien  voulu  nous  communiquer  : 


‘ MATRONIS- 
ETDIS-DEABVS- 
T-MATVSIVS":^.fN 
PROSESVISQVE 
V-SLM- 

(Mur.tori.  XaV.  Il 


Digilized  by  Google 


L1VI\E  V.  — CHAPITRE  III. 


177 


rique',  Matronis  Junonibiu^,  Senonihus  Maironit^,  Matronis  Gesale- 
nis^,  Matronis  Vediantibus^.  Ces  trois  (lernières  démontrent  sura- 
bondainincnt  que  chaque  jx-upladc  avait  ses  Matrones,  protectrices 
attitnVs  dt!  son  territoire®. 

Tel  était,  à peu  prf's,  rcusemble  du  Panthéon  gallique’.  Quant 
aux  ministres  du  culte  rendu  à ces  divinités,  ils  ne  devaient  sans 
doute  point  manquer  d’analogie  avec  les  prêtres.  Bardes,  Eubages 


' MATRONIS 
ATILIVS 
CF 

VENERIQ:VS- 

(MiiratoH.  XCIII , TU.) 

» MATRONIS 
IVNONIBVS 
VALERIVS 
BARONIS-F- 
VSLM- 


’ SENOniftn,» 

MATROniJ 
COHor-t 
HELVETiomm 
QVIRA 
IS  IVLiuj  Victi 
CIVS 
LEGVIII 
lEVS  II 

(Mnrslnri.  XCIII,  T.) 


(MuralAri,  XCfII«  IT.  ) 

• MATROGESATENIS 

(ürrlii , >o86.  ) 


^ . .iscrizione  posta  cia  Enistalio  Malronis  Vedianlibüs  ossia  aile  divinilà 

«epieorie  del  popolo  de'  Vedianlii,  Irihù  Ligure  avciile  il  ca(>o  luogo  a CcmencUon 
*ora  Citnella  presso  Nizta.  » {Carlo  Promis,  Storia  dclC  antica  Torino,  p.  458,  et 
lieouc  arch^logiqne , 1869,  p.  3o6.) 

* Obtenons,  en  terminant  celte  notice,  qu'on  rencontre  aussi,  au  lieu  de  Ma- 
tronis,ics  forme?*  Matribus , Matrabas , Matrabus  (Muratori,  XCIV,  iv,  v, 
CXLVII,  vi)  et  Matris  (musée  de  Vienne  en  Dauphiné). 

’ Nous  ne  mentionnerons  que  pour  mémoire  les  dieux  Caciu,  Ilesus,  IlcrcaUi 
Saxanas  et  TcuM/cs.  « Altra  divinitâ  ebbe  cullo  suif  alluradel  Monginoro,  dove, 
«standoalic  parole  del  cronista  Novaliciense,  scrivente  circa  1*  anno  io5o,  o/cm 
tfenip/um  ad  honorem  cujusdam  Cad  dd,  sdlicel  ex  quadris  lapidibiu, 

■ p/um6o  et  Jerto  valde  connexis,  mine  pulchriludinis , qaondam  construetnm  fuerat, 

• av\egnachè  Iroppo  prolwibil  sia.  che  sulla  \etta  del  Monginevro  ossia  mons  ^fa- 

• trôna  non  ad  allre  divinitii  si  rendesse  cullo  chc  aile  epicorie,  cioè  aile  Ma- 

• tronœ...  Chiama  il  tnonaco  Caciu  deus  lo  spirito  maligno,  signor  deIle  tem|H*slc 

«Alpine,  rioh  Giove...»  ((^rlo  Promis,  Stona  dcir  cinfcca  Torino,  p.  Le 

II.  17 
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ou  Druides,  dont  César  et  Slrabon  nous  ont  esquisse  la  physiono- 
mie. Qu'on  se  représente  donc  une  rorptration  de  rapsodi>s,  nulle- 
cins-sorciers , philosophes  contcniplaleurs,  magiciens  et  grands 
juges;  qu’on  les  couranne  de  leuilles  de  chêne,  de  verveine  ou  de 
gui;  qu'on  songe  à la  sauvage  naïveté  tle  leurs  hymnes,  à leurs 
superstitions,  à leurs  sanglants  sacrifices,  et  l’on  se  formera  quel- 
que image  de  ces  sombres  pasteurs  (fim  peuple  de  grossiers  mon- 
tagnards. 

Les  dogmes  des  religions  antiques  n'étaient  jxiint  de  nature  à 
maintenir  à un  niveau  sujxïrieur  l'état  moral  de  leurs  adeptes.  Aussi 
ne  voyait-on  encore  que  populations  barbares  sur  les  deux  versants 
fies  .Alpes,  surtout  vers  la  région  des  crêtes.  Chez  les  derniers  re- 
présentants des  races  alinphyles  près  de  s'éteiudi-e,  les  mœurs 

nom  d'Hesas  ne  nous  est  révélé  qne  |iar  re  fra;;menl  d’nn  vers  de  l.iirain 
{Phartaie,  I,  v.  445)  : 

.....  horrrniqur  feris  allAribun 

\jllrrculrs  Sasanus  est  mentionné  en  l>on  nombre  d'inscriptions  votives  (voyez 
Orelli,  2006,  3008,  2009,2010,  aoi  i,  3479  et  5607)  ; mais  et*»  mo- 

riumenls  (rpi^aphi(]iie,H  sont  simplement  destines  ii  consacrt'r  le  souvenir  des 
levions  romaines  <|ui  avaient  ouvert  des  roiiU*»  au  travers  du  massif  des  AI|m‘s.  Il 
ne  faut  point  cherrher  ici  de  dieu  ^ulois.  (Voyez  un  Miinoirt!  de  (juzzem  sur 
une  mute  ouverte  |var  i«>s  Itomaiiis  dans  les  AI|m^s,sous  riiivocaiion  d'//ncu^.< 
.Soxoniu,  le  patron  dea  carriers.)  Nous  ne  coniiaissnn.s  non  plus  tple  <le  nom  le 
farouche  Truiatra  : 

[Galli]  qnîbus  imniiiit  p).icalur  sanguine  dim 
TetiUtrs 

( T.ttraia  , ridr«a)#.  ] , «,  4ii*46.  ) 

[/inscription  ci-dessous,  parfailemenl  apocryphe , nesauniit,  d'ailleurs,  nous  jier- 
mettre  d'essayer  aucune  defînilinn  de  In  divinité  : 

LPACCIO 

IN  ■ AETHER  A • SOLVTO 
ADESTO'TEVTATES 

( 97.) 

• Più  impudente  finzioiie  fii  (pie.sta  foriiita  al  Duraiidi  siccoine  srojiertn  nel 
• 1718  sopra  lin’  urna  in  val  d’  Amzia  aile  sorgenti  del  Tanam.  Del  Galtico  Teii- 
ttatc  moltodissero  ^li  anticlii,  ma  m*ssut»a  innizione  ce  ne  |aTvenne  ne  marmi. 
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«'•laÛMil  empivintos  d'un  odi«*iu  raraclciv  cli*  dupravalion , d'abru* 
lisiK-'inent  <*t  de  IV’nKÎU*  C Là  rt^gnaienl  en  souveraines  l'ivrof^nerie**^ 
et  la  hideuse  déhauelie^;  là,  relTusion  du  sang  répandail  l'allé- 
givssc  et  réveillait  des  instincts  (ranlhropo[)ha"ie  L Ainsi  sï)urnis  à 
l’empire  de  leurs  sens,  les  gens  des  Alpes  aimai<*nt  la  guerre  ^ cpii 
oflVait  tant  d'appàts  à leiii's  passicms  violentes.  Ils  étaient,  d’ail- 

«ixl  a |>ro\ar  supposlo  ccxlcalo  daru  ia  i^loria  dî  ailra  iapiile  spurta,  the  a (pieüla 
« tlitde  origine. » (Carlo  Promis,  .S(ona  delC  nntica  7'oréio.)  Qui'Jr|u«‘H  atiU'urs 
veuliMit  iK'aiimoinji  (jut;  Tt'utaiès  ait  êtr,  comme  Pcim,  le  dieu  d«,vt  hauit's  mon* 
tagm'-».  « Now  Tktul  and  Thait  in  Armorie  an*  ibe  riaim^»  of  llie  deity  %vho  pn*- 
■ »id»i  u\cr  héjhways. • (Wickliani  et  Cramer.  Ihsscriaùon,  p.  ()9.)  AJoutoiin 
enfin  tpie  leu  Gaulois  lionoraieul  auüsi  di*4  Kiintlnin*s  de  Diane,  d*A]x>iloti,  d<' 
Jupiter,  di*  Minerve  et  de  Plulon. 

Taranift  Scillivca*  non  milior  ar;i  Diaiiar. 

(l.«c>in, t,v. 

• A]>olliiiem. . . et  Jovem  et  Minenam  [colunlj...  m*  nnmes  ab  Dite  jialn*  pro- 
« gnatoK  pnedirunl.  • ((à*Mir,  Ih  htllo  G(W/ico,  VI,  .wii  et  xvill.) 

' • . . .ferocissimo»  (iallia*  (»opulo?*. . . ■ (Titi*-Li\e,  XXl.xi.iii.)  — •AI|m*îv  feris 
« inrultiM|ue  iiattnnilmi  ct‘ielm*.<v. . . » (Vellem%  Palnriilus.  Ilist.  rom.  II.  xc.) 
— ■ .rerocisHimu}*  Gallorum  peiilus...»  (P.  Onwe,  Ailr.  l'tuptnos,  IV,  \iv.) 

’ «Vint  avidum  gvims,  adfectanA  ud  vint  siinilitiidineiii  mullipliccA  [Mitte^  : et 
«inter  t*os  hiiinib^  ((uirlam.  obtuMiv  ebrielatt^  ronliniia  M'iisibu»,  (piam  furoris 
« voiunlariani  »|KS’iein  Caloniuiiu  deliiiivit,  rapUiiitur  discur»ibu.s  va^is.  > (Animieii 
Marcellin,  XV.  xn.) 

^ KeÀToi  véptet  <^tX6vstitoi  elai  xai  ov  vofit^crat  -crip’  ctuToîr  rà  ci^aéefp 

Toif  véov*  TTfr  (,Slral>oii,  Chirsl.  IV,  iG.)  — rvrarxir  i’  éy^oviet  eùei^eU, 

ifxia^a  Tavrair  <mpo<rij^ov(Tt»,  â/Aà  vpàs  Tès  rcDr  éppévù>v  èHTÔvaj^ 

Xutiwxip.  Bi<A6a9i  évi  Sopats  ^nptvp  X,^pai  xtxOnSovTCf  àp^orépw»  ^ûv 
ptpvp  ptttpaxohoti  «nyurjyUtj'Jat,  Tô  ic  wipreûv  vapaèo^àriTov,  rHi  iSiaf  eiinyvpo- 
truptis  ippopuaT oCvret  -nlv  toü  aûparog  (üpsp  evxoAa*«  ir^poir  «poi'crTat,  xai 
ToüTO  aJay^op  Hyoiptcu , àX/à  pàXXop  6tsp  rir  aOrâ/p  ^^ipi^opéponr  -apoa- 

Si^tra*  riip  êtSopévrtP  értpop  d;  oûrrai.  (DiwJnre  de  Sicile,  V,  xxxii.) 

* « .nu|K'rrime  iraiis  Alj>e5  hominem  immoiari  ^enlium  earuni  more  solitum 
«qiKMl  |>aulum  a mamlendo  aiK*»t.  • (Pline,  ilisl.  nut.  Vil,  ii.) 

^ 01  3*  ipipii  ftiXXop  il  yevpyot. . . eiai  fièp  oZv  payiirai  vdpxef  rif 

^oci. ..  éOpoç  pdy^tpoi>...  •apôt  vôXep'yv  éro/uair  ^peOi^otrrai.  (Strabnn,  IV,  i,  a; 
IV.  IV,  a;  et  CA/r.o.  IV.  la.) — «...ad  niililandnm  omnix  ætas  a]Hissima : cl  pari 

• jx*cloris  ndK»re  seiiex  ad  pnK-inctuin  ducifur  et  adultus,  ...nmita  contempluni^i 

• et  formiilaiida. > (Aminieii  Marcellin,  XV.  xii.)  — «Omtiix  .Tutem  rej;io  vires 
«babel  fortes  in  pra’lio.  • (Lilx*r  Junioris  pliiloruiphi , Todttsorbis  ilrscriptio,  58.} 

I a . 


Digitized  by  Google 


180 


lllSTOIRi;  D’ANMllAL. 


leiirTi,  (Imii'S  d'un  cspril  l)alnilUnir  f(  raisaicnl  des  suidais  dunl 
l’eiitraiii  était  siiigullèreuient  prononcé.  l.,a  guerre  devint  bientôt 
[xnireiix  un  métier,  et  un  métier  de  prédili'ction.  Longtemps  avant 
les  guerres  puniques,  ils  s’étaient  mis,  contre  les  Iloniains,  au  ser- 
vice des  Gaulois  de  la  CircunijKidane  ' ; .AnnilKd  et  son  frèrt*  As- 
drubal  levèri'nl  chez  eux  des  bandes  considérables;  inifin,  les  Hu- 
mains eux-mêmes  en  prirent  Imn  nombre  à leur  solde.  C'est  dans 
la  vallée  du  Rhône  (|ue  Rome  recrutait  l’élite  de  sa  cavalerie-; 
c’est  uniquement  de  Transalpins  qu’elle  avait  formé  sa  fameuse 
légion  l'A{uuetie^\  c'est  dans  les  Al|)es  qu’elle  trouvait  ces  éclai- 
reurs intrépides^  dont  le  type  a servi  de  modèle  à celui  de  nos 
modernes  chasseurs  et  hersaglieri.  Quand  ils  brandissaient  avec 
rage  leurs  armes  originales*,  qu’ils  entonnaient  leurs  chants  de 
guerre  ou  poussaient  des  hurlements  sinistres®,  ces  montagnards 
paraissaient  retloutables,  et  les  oHiciers  carthaginois  s’émurent 
d’abord  à l’idéede  les  avoir  pour  adversairos  au  cours  de  l'opération 
du  pas.sage  des  Alpes.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  h reconnaître  que 
de  notables  défauts  devaient  souvent  éteindre  ce  brillant  entrain 
et  paralyser  l'elTet  de  toutes  les  qualité-s  militaires  dont  il  était 
l’expression.  Ces  Galates  étaient,  fort  heureusement  pour  leurs 
ennemis,  violents,  emportés,  imprudents,  déraisonnables’;  c’est  à 

* . . .fuaSoSpTM  1ÜV  vepl  TÔv  PoJapôp  Va^anTÛp  F aÀar^v  rit  rpiaftvptovf,  ( Poly be . 

Il , .XII IT.) 

* ..  .ialt  i*upaioif  Tîîi  ineJat  àpia7v  wpà  tovtwp.  (Stralwii,  IV,  IV,  a.) 

^ ■...imam  etiam  [le^ioiiem]  e 'l'ransal|>iai.s  cnmaTijitam,  \ocabtilti  i|uo<]ui' 
« ;-aliico;  Alaada  roim  a|>|H>llal>atur  : tpiam  ilisdplina  ciiltuque  romano  iiistitutam 
«i-t  ornalam. . . t (Suétone,  César,  iiiv.) 

* s..,Atpinos  milites  proiimis  jugis. ..  locant.  > (Tacite,  llist.  II,  iiv.) 

* . . .«avoaAiM  FaXaTixai...  (l’olyla!,  Ill.l.lll.)  — • . , .arpiiiquc  gallicis. . . • 

(Tilo-Live,  XXI.  xlii.)  L’c[)Cc  gauloise  aiail  surtout  ceci  de  |>articulicr  (pi’elie 
était  dépourvue  de  |x>inte  et  ne  frap|>ait  que  de  taille.  Tna  Aé  TaXaitxiiv  [fid^atpast^ 
JtanÇopà»  pufpop.,.  lAwp  éali  raAarixflr  ;^peiar,  diot  tô  pnSapMS  xépntpa  ro 

Çi^os  é^ttp  , . F aAsTixil  pd^aspa  psap  eJj^e  ^elap  ti|p  éx  xara^opàf, . . (Polybe. , 

II,  III,  iixiil;  III,  ciiv.) 

* ■ . . .occursanl. . . cum  varii.v  iiliilatibus,  cantuque  moris  soi.»  (Tite-Live, 
XXI,  MVIII.) 

^ iOpoç'\  dpsipàptop  r ia7i  xai  3-vfuxdv.  (.StralKm,C'/)/r5f.  IV.  xii.)  — Omf. 
.StrabiMi , ChrcsI.  IV,  iiv. 
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dos  luouvoincnls  ilo  coK'-it',  cl  non  à la  logique,  qu'ils  avaient  la 
prcteiitiun  tie  demander  le  succès'.  Vainqueurs,  ils  devenaient 
insup|K)rlal)les  ",  et  ne  lanlaienl  pas  à perdre  en  orgies  tout  le  fruit 
de  la  victoire";  vaincus,  leur  prostration  était  extrême*.  Du  reste, 
on  [Miuvait  facilement  les  battre,  car  ils  étaient  incapables  d'op- 
|K>ser  une  longue  résistance  à qui  les  attaquait  avec  calme  et  ré- 
solution 

Quelle  allait  être  l'attitude  des  puiples  dont  les  Carthaginois 
devaient  traverser  le  territoire?  Il  était  probable  que,  maintenus 
en  respect  par  la  présence  tles  contingents  allobroges,  les  Tritorii 
de  la  vallée  du  Drac  ne  tenteraient  p>int  de  contrarier  la  marche 
des  colonnes;  mais  on  ne  pouvait,  malheureusement,  fonder  le 
même  espoir  sur  l’esprit  dont  étaient  animés  les  Katnriiji's;  il  était 
à craindre  que  ces  farouches  (îalates,  jaloux  de  leur  indépendance 
et  surexcités  par  les  agents  de  Rome,  ne  se  tinssent  prêts  à opposi*r 
une  vive  résislana-  au  franchissement  des  Alpes  du  Dauphiné,  à 
défendre  ensuite  la  vallée  de  la  haute  Durance,  qu’ils  pouvaient 
lendre  impraticable  par  des  chicani's  de  tous  les  instants.  Les 
Ungiani,  leurs  clients,  ne  manifesteraient  évidemment  [)oint  des 
ilispositions  moins  hostiles  : on  avait  tout  à ixdouter  de  la  part  de 
ces  montagnards  à demi  sauvages,  [X'rlides  et  ru.sés;  ils  étaient 
bien  capables  di‘  songer  aux  moyens  de  détruire  une  armée  dont 
ils  convoitaient  les  dé|><niilles.  Somme  toute,  l’ascension  du  mont 
Genèvre  paraissait  devoir  être  une  opération  giosse  de  périls.  Mais, 
d’autre  part,  une  fois  sur  le  revers  itaiiote,  on  devait  n'trouver  le 
calme  et  la  siTurité;  on  avait  à descendix'  la  vallée  du  Cbisone,  oc- 
cupix-  par  les  MaiielU ; or  les  sujets  du  hrvnn  Magil  |M»ivaient  être 
ix*gardés  comme  des  amis  surs.  Enlin,  après  le  jwssagi-  du  Lemina, 
on  déboueberait  dans  la  plaine  piémontaise.  Là  de  nouveau  on 

• . . .v%à  Tùv  r aXarü»,  (làXXov  à ^oyiofi^  ^paCtveaOM.  (PolylMî.  Ht , xwv. } 

’ . . .chtv  à^ùpvToi  pév  viHüerse.  {.Siralam.  Clu-csl,  IV.  \iv.) 

^ ...Toüto  3é  avvrtOéf  i(/lt  TiXâTaff  -apitlsiv. . . pÀXtala  Sti  ràs  dXùyovf  oivo 
xal  ■aXvfJpopés..,  (IVilylau  H,  XIX.) 

' . . .ilTitiOévies  Ss  éKvXnxtoi. . , (.Stnilx)ii.  Ckrrsl.  IV,  xiv.) 

' . . .ettxfv^aK  ^cipuStnat  xai  SovXoCm^i. . . OCx  érré)^ovai  3é  ^pôpop  voXir  voXe- 
pivriet...  (Stralxai.  Cftml.  IV.  xii.) 
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serait  en  face  de  l'ennemi  : on  lenconlrerail  les  Taurini,  peuple 
d'nne  vigueur  peu  commune  et  fidèle  allié  des  Romains.  Mais  là , 
du  moins,  on  ne  courrait  plus  d'autres  hasards  que  ceux  d'une 
cani(>agne  ordinaire  ; on  serait  sorti  des  Alpes,  et  l'on  tiendrait  le 
champ  de  hataille  tant  désiré! 

r.es  appréciations  couvraient  la  dernière  page  du  niémoin- 
place  sous  les  yeux  du  général  en  chef,  à son  quartier  général  de 
Gnniohle. 

Telles  sont,  disaient  les  explorateurs,  en  manière  de  pi'roraison , 
telles  sont  ces  Alp“s,  qu'on  nomme  \' Acropole  de  l’Italie  et  le  Item- 
pari  de  /ionie*.  Rome  rend  grâces  aux  dieux  de  l'avoir  dotée  de  ces 
dé-fenses  merveilleuses''',  si  propices  à la  séirc'té  de  ses  frontières^ 
et  dont  elle  convoite  la  pjssession  définitive*.  Pour  nous.  Cartha- 
ginois, occujx'r  les  cols  i|ui  découpent  la  cime  de  ces  Alpes,  c'est 
tenir  en  nos  mains  les  clefs  de  l'Italie*. 

.•\nnihal  Int  attentivement  les  mémoires  descriptifs  de  ses  ingé-- 
nieurs  militaires;  il  étudia  leurs  cartes;  il  discuta  le  prohlème 
et  s'entretint  longtemps  avec  eux  de  toutes  les  éventualité’s  de 
l'opération.  Ayant  délinilivement  approuvé  leurs  projets  et  dé- 
cidé (pie  la  directrice  de  marche  passerait,  suivant  leur  avis,  par 
les  vailles  du  Drac,  de  la  Durance  et  du  Chisone,  il  dut  cloïc  la 
conlérence  de  Grenoble.  L'histoire  ne  dit  pas  dans  quelle  forme 
eut  lieu  celte  ch'iture.  ni  s'il  fut  prononcé  de  discours.  Mais  si,  à 


' . - .inpoitü^eùx  SiaSeatw  tàt  AXireo  Tii<  ô'Xnf  fraXidc.  (PolylM*. 

ttt,  i.iv.)  — ft...imxriiia(|iie...  mm  llatix  iikmIo,  Mst  eli.sm  iirtii»  tlnin,T...i  (TiUe 
t.i>e,  X.\t,  XXXV.) 

...te  reinparl  de  Imites  tis  liâtes. 

(CleraiMit  .\l«rot  « «U  Miitos.  ) 

* «AlpibuA  Italimi)  munirral  iiatura,  non  Mtu*  ali(|uo  divino  iiuminc. . . • (Ci* 
cor«>n.  /)r  Pror. 

^ « . ..Alpium<|uc  vol  saUilMTriniiA  romane  im|MTÎo  ju^is. » (IMinr,  Hisf.  naf. 
HUv.) 

* « . . .Uomanos  non  solum  itiiicrum  causa,  (‘tiam  |HT|K!luæ  |M)ssc»^ionis 
fcuiniinu  Alpium  uccujxuv  conari  et  ca  (oca  finitinisT  provinriæ  adjungen;  siln 
• )MT»uasum  haUdianl. (Cô.sai\  Dr  btUo  Galtico,  111,  il.) 

^ Sè  rifp  T«vTni»  Jtarà  ti)i»  tU  lè  (icra7rr^ir  xauxôv 

ACvx^Oxu  XV  (Custallio,  (èommcnlairri , Î97.) 
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œtle  occasion,  le  jeune  Annibai  a dit  quelques  mots,  on  peut  fa- 
cilement en  induire  le  sens,  en  se  reportant  aux  paroles  vives  qui 
s’échappaient  de  la  Ijouche  du  jeune  Bonaparte,  alors  que,  deux 
mille  ans  plus  tard,  il  se  trouvait  placé  dans  une  situation  sem- 
hlahle.  Il  avait,  on  le  sait,  conféré  avec  ses  ingénieurs,  réunis,  à cet 
effet,  à Lausanne,  le  i3  mai  1800.  A la  lin  de  la  dernière  séance , 
le  général  .Marescot  résuma  nettement  la  question  du  passage  des 
Alpes...  - il  regaixlait,  dit  M.  Thiers ',  l’opération  comme  très- 

• dillicile.  — Difficile,  toit,  répondit  le  premier  consul;  mais  esl- 

• elle  possible?  — Je  le  crois,  répliqua  le  général  .Marescot,  mais 
t avec  des  efforts  extraordinaires.  — Eh.  bien , partons .'. . fut  la  seule 

• n’pjnse  du  premier  consul.  • 

* Histoire  ifu  Consulat  et  de  lEmpire,  t.  I.  liv.  IV. 
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CHAPITRE  IV. 

LE  MOM  GENÈVRK. 

GrcDoblc«  base  d'operations  secondaire.  — f\ëor{;anisalioa  de  rarnièe.  — Per- 
soiiuoi  et  matériel.  — Aniiil>al avait-il  une  artillerie  de  campagne?  — Héponsc  * 
alTirmative.  — Raisons  à l'appui.  — LlTectir  des  colonnes  massées  au  pietl  des 
Ai|>cs.  — Inspection  des  troupes.  — Etrange  émotion  du  soldat.  — Puissance 
de  la  légende.  — Horreur  des  lieux  mystérieux  vers  lesquels  on  s'avance.  — 
Tous  les  cols  passent  |K>ur  être  infranchissables.  — Terreur  sacrée  de  la  mon- 
tagne. — Allocution  d'Ann ibal.* — Sacrifice  aux  dieux.  — Le  calme  commence 
k renaître  dans  les  rangs  de  l’armce.  — Départ  de  (intnoble.  — La  vallée  du 
Ürac.  — Bifurcation  de  la  Romanche.  — La  Malasiue.  — Bifurcation  de  la 
Bonne.  — Le  pas  du  Punthaut.  — Le  pas  d’Aspre.  — Le  Champsaur.  — 
Saiut-Bonnet.  — Les  saltus  Triconi.  — Trois  voies  possibles.  — Choix  du  col 
de  la  Pioly.  — Forest-Saiiil-Julicn.  — Date  de  l’arrivée  d’Annihal  au  sommet 
des  Alpes.  — Opinions  diverses.  — Calculs  de  Maskelyno.  — Avis  de  De- 
iaunay.  — Canevas  chronologique.  ~~  i8  octobre  : déjiart  de  Korest-.Saint- 
Julien.  — Le  vallon  d'AnccHe.  — Disj>ositiotis  hostiles  des  kaloriges.  — Sur- 
prise du  passage  0|>érée  par  un  détachement  carthaginois.  — 19  octobre  : 
combat  du  col  de  la  Piuly.  — 20  octobre  : prise  de  Cborgcs.  — a 1 octobre  : 
étape  de  Cborgcs  à Embrun.  — La  haute  Durance.  — 22  octobre  : étape 
d’Embrun  k Cbàtcauroux.  — Les  parlementaires  Brigiani.  — 2 3 octobre  : 
étape  de  Châleauroux  à Montdauphin.  — Bifurcation  du  Guil.  — Étoile  des 
io/toi  Taurini.  — a4  octobre  : combat  ilu  pertuis  Rostang.  — a5  octobre  : 
prise  de  Briançon.  — 26  octobre  : arrivée  nu  col  du  mont  Genévre.  — Allo- 
cution d'Aonibal  à ses  troupes.  — 27  et  28  octobre  : séjour  au  col.  — Situation 
de  Rome  ainsi  menacée  de  ruine  par  son  ennemi  Iiérédilaire.  — Difficultés  de 
la  descent.^  du  versant  italiot.*  des  Alpes.  — 29  octobre  : passage  du  coi  de 
Sestricres.  — Le  val  de  Pragnlas.  — RruMjue  arrêt  de  la  colonne.  — L’ébou- 
lemt'nt.  — Restitution  théorique  de  robslacle.  — Tentatives  inrructueusc.s. 

— L'obstacle  ne  peut  être  tourné.  Corps  du  génie  de  l'armée  carthagi- 
noise. — Organisation  de  son  similaire  de  l'armée  romaim\  — Les  fabri.  — 
Le  pratjeclus  Jabram.  — Le  prajeclas  castromm.  — 3o  cl  3 1 octobre  : tra- 
vaux de  route.  — Adhirbalf  chef  des  ingénieurs  carthaginois.  — Son  œuvre. 

— Ouvcrlun;  d’une  piste  de  raccordement.  — Passage  de  rinfantcric  et  de  la 
cavalerie.  — Urgence  des  travaux  d’elargissement.  — La  légende  du  rinaÿre. 

— Avis  contradictoires.  — Dénégations,  doutes,  affirmations,  — interpréta- 
tions diverses.  — Examen  des  textes.  — (Comment  procédaient  les  ingénieurs 
de  ran(i<|uitc  dans  leurs  opérations  de  jiétardcment,  d'ouverture  de  brécluts  et 
de  démolilinns.  — Emploi  constant  de  \'6^os  ou  ncciwn.  — Nature  de  rcUe 
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Hib'taiicP.  — Hy|>«llièM-s.  — Le  vinaigre  de  la  léj;cnde  csl  une  dynamite.  — 

Opération  <i’.\dlicrbal.  — Passage  de.H  élépbanls  de  Tarinée. — i **  novembre  : 

la  descente  s'acbfcvc  sans  accideul.  — La  vallée  du  Cliisoiir.  — Les  plaines 

piernontaises. 

I.es  agents  des  services  admiiiistralil's  de  rarniee  earthaginuise 
(■espoxey^etpKTiiévoi  t^v  olxovopiav]  venaient  de  faire  chez  les 
.Allobroges  des  dépenses  considérables,  que  les  payeurs  ou  mechas- 
him  avaient  immi'tliatement  soldées  en  numéraire  *.  I.es  caisses  du 
Trésor  semblaient  itié|>uisables,  et  les  soldats  pensaient  pettl.êlre 
t(ue  leur  général  en  chef  avait  mis  la  main  sur  les  richesses  acett- 
tnulées  à Carthage  par  la  reine  Elissa^. 

Grâce  à cet  argent  bien  employé,  l’armée  s'était  refaite.  Il  ne 
lui  manquait  rien  en  fait  de  vivres,  d’elléts  d’équipement,  d’ha- 
billement, de  chaussures’;  abondamment  pourvue  d’objets  de 
campement  de  toute  espèce,  d’outils,  de  munitions,  elle  emi>or- 
tait  un  armement  complet  et  en  parfait  état  Les  utelieis  orga- 
ni.sé-s  h Grenoble  avalent  permis  de  ré|>arer  le  matériel  de  guerre; 
les  arsenaux,  bourrés  de  rechanges  pn'qvarés  à l’avance,  avaient 
rendu  facile  l’opération  des  remplacements. 

Quelle  était  la  composition  de  ce  matériel?  Il  est'  bien  difficile 
d’en  restituer  une  nomenclature  exacte,  car  on  ne  dispose,  k cet 
égard,  d’aucune  autre  donner!  que  ce  séiil  motdePolybe’  : tüv 
tiiXoûv.  Cette  expression,  très-générale,  vise  évidemment  les arme_s 
offensives  et  défensives  du  soldat;  mais  elle  doit,  en  outre,  à notre 
sens,  s’appliquer  à l’ensemble  des  appareils,  engins,  agrès  et  sulv 
stances  diverses  dont  toute  armée  en  campagne  a,  chaque  jour, 
besoin  de  faire  usage. 

Est-il  permis  de  [«user  que  ce  matériel  comprenait  des  pièces 
d'artillerie  névrobalistique?  Bien  que  la  question  semble  assez 

* Ville  supra,  liv.  III,  cbap,  v. 

* « . , .tbesanrov  antiqui.vsima*  gaaa-  qiios  Dido  regina  lugiens  Tyro  w-ram  ex- 
• lulisset  , . . îii  Africa  vastissimisspccubii.vab.iitos...>(Suélunc,  Néron,  xxxi.)  — 
Cf.  'facile.  Annales,  XVI,  i cl  in. 

■’  l'cilylic,  lit.  xi.u.  — TiUvLiïi-,  XXI,  \xxi. 

* P(ilyl)c.  Ine.  cil. 

‘ toc.  cil. 
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délicale,  le  culonci  Maalougall  n’hésite  f)as  à la  résoudre  iu'«>alive- 
nient';  nous  sommes  d'un  sentiment  contraire. 

Un  court  ex[K)sé  de  motifs  ne  sera  certainement  point  taxé  de 
digression  inutile.  ,\u  moment  de  mesurer  les  dillicultés  de  l'opé- 
ration du  franchissement  des  ,\lpos,  nous  ne  saurions  omettre  de 
mentionner  ce  fait,  incontestable  à nos  yeux,  qu’Annibal  avait  à 
traîner  à sa  suite  un  matériel  d'artillerie  de  campagne. 

L’emploi  des  appareils  névrobalistirjues*  n'était  pas  alors  chose 
nouvelle:  les  Phéniciens  faisaient,  depuis  nombre  de  siècles,  usage 
de  la  baliste,  dont  l'invention  leur  est  attribuée’.  Ce  qu'il  con- 
vient surtout  d’observer,  c’est  que  les  péripéties  de  la  deuxième 
guerie  puni(]ue  se  développent  au  cours  de  la  période  ale.xandrine, 
c’est-à-dire  au  temps  où  l’art  de  la  construction  des  machines  de  jet 
touche  à l'apogée  de  sa  puissance.  C'est  l'heure  où  le  monde  mili- 
taire préconise  à grand  bruit  les  pétrobules  de  Charnu,  les  lilhoholes 
d’Isidore*;  où  Deiiys  fonde  à Syracuse  une  véritable  ('■cole  d’in- 
génieurs I,’art  venu  de  l’Orient  s'implante  avec  une  facilité 
merveilleu.se  nu  sud  de  l'Europe  occidentale  ; Zopyn*  invente  scs 
(luslraphctes^X  .\rchimède  |>erfectionne  tous  les  appareils  eonaus’. 
Ix'S  principes,  jusqu’alors  dispersés,  sont  réunis  en  rorjts;  Héron 
et  Riton  publient  les  traités  didactiques*  qui  doivent  en  arrêter 

' « tli«‘  siM'Diid  Punir  war  w<*  do  not  rratl  ofaiiy  lîfUl  arliltery..  . • 

(.MncdoiigaH.  Compaujm  oj  Unnuîbni.  — lulmdurlory  acrniint.) 

’ Vûlf  saprn , 1 . 1 . A pficndice  K. 

^ . Plurnicas  balliNlain  [invuni^sej.  • ( Pline,  Itut.  nnt.  VII , i.vii. ) 

* ...  vetpoSAXop  êp  i*àSv  lip^iTtmjoPtufUpop  Ovô  Xàpcapof  toO  Ma^ypriaiov . . . 
— . . .ÀtOoGàXop  H»Teoxeva<xfUPov  iv  ^tan^iXopinn  ùtto  ifftSvpov  roG  kSpSnvov. . . 
(Bilon,  CoHSlruction  des  machines  de  yurrrr  ri  des  caiapultrs,) 

^ . . .ro  xaraveXuMov  eipéùn  . . . év  Xvpaxoriaauf  às  iv  xpa'tia'ltûp  le'^pnwv 
etf  £pa  t6xov  avpnypévàtp. . . (Diodort*  de  Stcili*,  \IV,  XLii.) 

* . . .raa'îpa^imt  6p  »Ip;^iTexTdv^ffe  Zûstvpos  à Tapasnîvot  ép  MiAîftw. . . — 
. . .ôpitto^dTTfr  yM'lpa^érns  6p  yfp;^irçxTot*ev(7e  TMpvpot  6 TapapjJvof  êp  Kvpn 
TV  ftai'  IraA/ar.  (Bitoii,  toc.  cii.} 

^ Àp)^ipiiâovf  êvpofup TOif  euTOPCinépoif  xai  XiOo€oÀotf 

«ai  ^éXert  . . (Polybf.  VIII.  v i*l  ’vii.) 

* tipût’Of  KrvfuSiov  ^eXoxodxa. — > Hirù^pof  xatacMevai  voXepixûp  6p^<ipù}p  xit 

Ktxx'KtXTtK'iv.  Voyoi  lit  PoUoicêiitfUc  des  drccs,  étiilion  Worbor.  Paris,  Imjni- 
iiioric  impiVialc . 1867, 
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les  bases.  On  est  en  droit  de  sup|)oser  que  cette  célèbre  j>ériode 
alexandrine,  si  féconde  en  inventions  de  machines  de  siège  et  de 
place,  a vu  naître  également  l’artillerie  de  campagne.  Ce  qu'on 
sait,  c'est  qu'.Vrchimède , habile  à construire  des  balistes  de  tout 
calibre',  faisait  spécialement  de  |x-tites  pièces  très-mobiles,  que 
Polybe  désigne  sous  le  nom  (\e  (rxopniSta^-,  il  est,  d’autre  part, 
avéré  que  le  matériel  carthaginois  com|)ortail  nombre  de  res 
petits  calibres’. 

En  ce  qui  concerne  les  Romains,  l’épis<xle  du  .serpent  de  la 
Medjerda  nous  démontre  surabondamment  qu'ils  avaient  des  pièces 
de  campagne  dès  le  temps  de  la  première  guerre  puni<|ue\  Nous 
ne  serons  donc  ]>as  trop  surpris  d’apprendre  qu'ils  faisaient,  au 
cours  de  la  deuxième,  usage  de  carrobalisles  Or  aucun  jirocédé  ne 
se  mono|)olise,  à la  guerre;  les  découvertes  tendent,  au  contraire,  à 
,s«î  propager  entre  puissances  l>elligérantes.  .Si  donc  les  légions 
consulaires  marchaient  appuyées  d'une  artillerie  de  bataille,  il  est 
présumable  (|ue  les  troupes  carthaginoises  disposaient  de  moyens 
analogues. 

Suivant  celte  hv|>othè.se  plausible,  peut-on  restituer  d’une  ma- 
nière .satisfaisante  le  matériel  di-  campagne  d’Annibal  ? Assiiremenl 
non, car  les  documents  font  défaut.  Line  telle  restitution  pourrait, 
au  plus,  s’induire  d’une  description  fidèle  du  matériel-  romain,  et, 

^ . . .wapeaKSvaa(iévof  ^pyar<i  tspôs  évav  Siétrlrtpis.  [t*olyb‘.  \111. 

vu.) 

* t’olyhc , /oc.  cil, 

^ . .r.alitpiilta!  niavima*  lornia’  cciitum  vi;;inti;  minores  liiiccnla-  oclogiiila 

,i'l  iiiia;  baUislœ  majores  vîointi  1res;  minores  quiiiqua;;inla  cliia.';  scorpinniuii 
s majai  um  minoi-umtiur  . . . in;;cns  numt-nis.  s {Tite-Live,  WVI,  si.vil.) 

* «...in  Piiniris  hi-llis  ail  Itumni  Ba;;ra(lani  a Ite.guio  iniperalore*6o//i3lo 
« tormenlisifw  . . . ,-xpiionata  serpens. . . ■ ( IMiiie.  Ilisl.  nal.  Mil . \iv.) 

boUista  coorcuil  iclu. 

{saiut  Italicui,  VI.  ) 

' « l'ilcplianti  in  pra-liis  . . . Hoc  contra  mmanum  cxcrciluin  . . . ciliuit  Han 
s iiihal  . . . ailvcrsns  ipios  [ ele|ilianlos  ] diversa  c\ro;utata  sont  ;;cin'raarmnriiin. . ■ 
sCsmobaltislas  , . - aricni  '*niinari  ronvenit.»  {Vcoècc,  Inslil.  rci  mitilaris, 
III.  MIV.) 


Digitized  by  Google 


IlISTOIRK  D’ANMBAL. 


188 

ni  rr  <|ui  coiicerno  criui  ci,  om  nr  |H)$snlr  (jue  des  données  allé 
renU^s  aux  temps  de  ^KIUpi^e^  Ce  qu'il  importe  de  retenir  ici, 
cVst  (ju'ii  cliaque  It’^ion  romaine  était  attîicht^e  une  division  de 
cinquanle*cinq  carrobalistes  et  de  dix  onagres»  soit,  ensemble, 
soixante-cinq  pièces  de  campagne^;  que  le  transport  de  chaque 
pitree  nécessitait  l'emploi  de  deux  hétes  de  trait*;  que,  par  consé- 
(pient,  le  train  d'artillerie  d'une  légion  comportait  nu  moins  cent 
trente  bœufs,  mulets  ou  chevaux*;  que  le  service  des  batterif’S 
névmbalisliques  était  confié  sj>éciaicment  à des  légionnaiix's,  dési- 
gnés communément  sous  le  nom  d'artifices  et  de  balistani  *,  placés 

* Voyet  ta  description  de  la  baiiste  et  de  Tonagrc  ou  .«•corpion  dans  Ammieii 
Marcellin  (Wlll,  iv).  — Conf.  les  reliefs  de  la  colonne  Trajane,  dont  le  musi*e 
de  Saiiit-Oermain  possède  de.»  moulages.  Nous  avons  dit  {t.  \»  Appendice  F)  que 
l'appircii  iiévrobalistii|ue  de  la  colonne  Trajane  |M>uvait  lancer  à 3oo  mètres  une 
llèclic  du  jx>ids  d'un  Lilugrainme;  que  J'oiKigre  restitue  d'après  la  description 
d’Ainrnion  Marcellin  projetait  à aôo  mètres  des  pierres  de  ^^**,500.  Certaines 
balistes  de  cam|>ague  ronqmrtaicnt  des  projectiles  d'uii  poids  plus  coiuidêrabte. 
■ . . .quinta:  décima!  Icgioiiis  iiallista  ingcnlibus  saiia  hostilcm  aciem  proruebat.  > 
(Tacite,  UtsL  III,  xxili.)  — Voyei  Armaudi,  Histoire  militaire  des  Hèphants , 
appendice  111  ci  passim. 

Les  batteries  nèvroiralisliqucs  de  campagne  lançaient  de>  proji'clilrs  d'un  elTi-t 
inv.sisti!)le  : • . . .Jaculis  qua'  nullæ  lonca;,  nulla  ]K>s>uut  scuta  Miflerre...  ad  qiia- 
t nim  [carroballistarum]  im|>ctuDi  nec  équités  loricati,  oec  pedites  scutati  possuul 

• olistarc.  • ( Végèce,  Instit,  rei  milit.  Il,  xiv.) 

* « . . .per  singulas  ccntiirias  singulas  carruballistas. . . — Quinquaginla  quin- 
«qiic  canobidlislœ  esse  soient  [in  una  legione]...  item  decem  onatjri,  boc  est 
«sliiguli  per  singtdas cohortes. (Végèce,  11,  \\v.) 

Tout  ce  materiel  d'artillerie  de  campagne  éüiil  placé  aous  la  direction  du 
piajectvs  castronun.  «...onagri,  luillista'  retera<|ue  gciiem  tormeiitonnn , ne 

• det'SsciU  aiiquaudo,  procuraljat  [f»œfectus  castronim].  ■ (Vegèce,  Instit.  tri  miltl. 

^ ■Onagri  ...  in  carjKuilis  itobus  portantur. . . rarrobaliistas. . . supcr|K>sila.s 
«curribus  . . . cuin  binis  cquis  aut  niulîs.t  (Végèce,  Instit.  tri  milil.  II,  xxv.  et 
lll.xxiv.j 

* Il  est  prol>abie  que,  k Tcxemplc  des  S<>leucides,  Annibnl  plaçait  aussi  sur  m's 
éléphants  des  lialislcs  de  petit  calibre. 

^ ■ ...adsistit  artijex  conteinplahilis  et  suhtililer  ad|K)iiit  in  lemoiiis  ravaniine 
tsagiUant  lignemn locabanl  ctiain  arlifcrs  torrneuta lapide  quem 

• artijex,  . . apUiverat  fund.T,  . . ■ (Amtnien  Marcellin,  Wlll,  iv.  ri  WIV,  iv.) 
Ou  donnait  aussi  le  nom  iVaitijicrs  aut  ouvriers  d’aii  chargés  th-  la  coiislruetion 
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sous  It.'s  orxires  d’un  prtefcclus  inilitum  balislariorani;  cnliii,  (|ii’il 
l’allail  ordinairenifiil  onze  hommes  |>oiir  senir  une  pièce  de  cam- 
pagne Kn  admettanl  pour  l’armtk'  d'Annihal  le  fail  d'une  oi'gani- 
salion  similaire,  el  observant  que,  au  sortir  de  Grenoble,  l'efleclir 
de  son  infanlerie  est  encore  de  38,ooo  boulines,  c'e.st-h-din'  d’une 
importance  égale  à celle  d’environ  huit  légions  romaines,  on  ar- 
rive aux  cbill’res  suivants  : ôoo  pièces  de-  campagne,  m'-cessitant 
paieil  nombre  d’attelages  à deux,  et  5,5oo  artilleurs 

Outre  ces  38,ooo  hommes  d’infanterie,  l’armée  réoiganisé-e  ii 
Grenoble  comprend  8,000  hommes  de  cavalerie  et  37  éléphants’. 

Ces  effectifs,  mis  en  n*ganl  ilu  chiffre  des  2 1 journées  de  maix-he 
qui  vont  être  employées  à faire  la  route  de  Grenoble  a Turin*, 
impliquent  un  convoi  considérable.  On  peut,  par  conqiaraison 
avec  les  Ix-.soins  d’une  armée  mixlerne,  apprécier,  jusqu’,i  certain 
|X)int,  l’imjxirtance  des  impedimenta  d’Annibal. 

Au  moment  de  s’éloigner  de  sa  base  d’opérations  si'condaire, 
le  jeune  général  eut  à cœur  de  passer  l’inspection  de  ses  troupes, 

(jui,  on  ne  saurait  le  méconnaître,  formaient  bien  l’antithèse  des 
bandes  que  Charles  VIII  devait  plus  tard  conduire  dans  les  mêmes 
voies’.  Oiscipliné-es,  bien  équipées,  bien  vêtues,  elles  étaient  ma- 
gnifiques. Ces  telles  troujxîs  défdcnt  sous  les  yeux  d’.Annibal,  qui 
les  inspecte  minutieusement  : hommes  et  chevaux  sont  tous  exa- 

et  «le  U réparation  «lu  matériiH  cio  campagne.!  ...arlijiccs  ...  qui  ...  généra  lor-  - 
«mentornm  vel  nova  facerenl,  vei  quasxata  repararcnl. » {Végéee,  Instil.  rei  s 

mi/il.  Il,  XI.)  — C’est  (Vartifex,  évidemment,  que  vient  notre  mot  wtillrw'.  — 

«...  Balislarii. . . ■ ( Mixlevtus , Litiellus  de  vombulis  rri  militnris . S 1 a.) 

' «...ad  armandum  vel  dirigendum  ...  nndecim  homines  deputantur. ■ 

(Vi'gècc,  Iiulil.  rei  milil.  II,  XXV.) 

* Les  artillenrs  appartenaient  vraisemblablement  à l’infanterie  de  ligne,  dont 
ils  n’ étaient  qne  détacbé.v  pour  le  service  «les  pièces  et  derrière  les  rangs  de  laquelle 

ils  avaient  leur  place  «le  in  quintaacie  ponebantnr  [ balistarii  ].  > (Mo- 

deatus,  toc.  cil.j  — • , , .in  rampo  post  aciem  gravis  armatnne  |vonnntur., . » 

(Végèce,  toc.  cit.) 

* Polybe,  lit,  xi.ii  et  xx.  — Apnien,  /V  hrlln  Annibnlico,  iv.  — Entrope,  Ml . 
ïin.  — Vi<le  infra,  liv.  V,  cbap.  v. 

* Six  jours  pour  remonter  le  Drac , c’est-à-dire  pour  aller  de  Grenoble  à Korest- 
.Sainl-Jnlien,  et  qninxe  jours  pour  franchir  le  massif  proprement  «lit  «les  Alpes. 

* « l.'armêe  «lu  petit  roy  Charles  VIll  estoit  espouvanlatde  h voir.  De  tousrenx 
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mim-s  ruii  apivs  l’autre;  |)arloul,  li‘s  faiile.s  »iiil  corrigées;  les 
oiiiissioMs,  répan-cs;  aiieuii  détail  n’éeliappe  à lu  prévovatio"  du 
général  en  chef.  Ainsi,  deux  mille  ans  |)lus  tanl,  devait  déliler 
■SOUS  les  yeux  du  premier  consul  l'année  française  concentrée  à 
Lausanne 

Anuihal  ne  néglige  pas  non  plus  fœuvn;  de  la  piéparation  mo- 
rale. .Avant  de  faire  passer  .ses  hommes  sur  la  rive  gauche  de 
l’Isère,  il  les  réunit,  les  harangue  et  fait  en  sorte  de  leur  comiuii- 
nirpier  son  anleur^.  Mais,  celte  fois,  contre  son  attente,  scs  pa- 
roles scmhlent  se  |K‘rdrc  dans  le  vide  ...  les  soldats  l’écoutent 
silencieusement,  les  yeux  baissés;  l’enthousiasme  des  jrremiers 
jours  est  éteint;  il  règne  même  dans  les  rangs  une  froideur  gla- 
ciale ...  Quelle  en  peut  être  la  causr-?  On  s’empiiert,  on  ajrprend 
((u’il  court  parmi  les  trou|M!s  des  hruiLs  sinistres,  rpii  Ixmleversent 
les  imaginations  et  [varaly-sent  les  cœurs  les  mieux  trempés.  (k*s 
soldats,  ordinairement  si  fermes  en  face  du  danger,  si  solides  aux 
jours  de  bataille,  cixleiit  sans  résistance  au  |H)uvoir  ([u’exeree  sur 
leur  esprit  un  mystérieux  cycle  de  légendes;  ils  sr-  troublent  au 
récit  des  horreui's  qu’on  raconte’;  les  Alp's  leur  apparaissent  sous 
un  aspect  terrible;  ils  sont  saisis  d'é|K)uvante*! 

En  cela,  ces  braves  gnis,  hâtons-nous  de  le  dire,  ne  sr?  faisaient 
que  l’écho  des  opinions  alors  généralement  admises.  Les  anciens, 

• qui  .se  ran^eoienl  sous  les  eiiseijnies  et  iKiiides  des  eajiitaiiies,  la  plu.spart  es- 

• tolfiit  peiis  de  sac  cl  de  corde,  iticschans  earuemens  escliappes  de  la  justice,  et 
t surtout  fui-çc  iiiai-ques  de  la  lleur  de  Ij's'sur  Tespaule...  ■ ( Brantôme,  Ihscoars  Kq  : 
.Sur  trs  colonels  gftléraux.) 

* s 11  [le  general  Bf)ua|>arle]  avait  eu  soin  d’organiser  deux  inspections  : une 
i première,  A Lausanne;  une  seconde,  a Villeneuve.  Là  on  pa.ssail  en  revue  chaque 
s fantassin,  chaque  cavalier,  et,  au  moyen  de  maga.siiis  improvisés  dans  chacun  de 
sces  lieux,  on  fuunii.ssait  aux  hommes  les  .souliers,  les  vêtements,  les  armes  qui 
■ leur  manquaient...  — ...le  general  Bonaparte,  elahli  à l«aii.sanne,  les  ins- 
s pectait  toutes  [les  troupes ]...»(  A. TliiiTS,  Ihstoirr  Jit  Consulal  et  fie  f L’inpi/c, 

l.  I,liv.  IV.) 

’ s... le  general  Bonaparte  leur  parlait,  les  animait  du  feu  dont  il  était 

• |)lein..  . • (.V.Thiers,  loc.  al.) 

^ sAliies  ...  rem  lama  utiqiie  inexperlis  horrendam. . . • (Tile-I.ive,  XXI, 
XMX.) 

• sAlpes  . . . nielnehal  multilildo..  . • (Tile-Live,  loc.  eil.j 
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en  cITel,  s’exagéraient  singulièrement  les  pro|>orlions  (lu  innssil' 
(les  Alpes,  l’oijhe  élail  frappé  du  fait  de  leur  immense  hauteur, 
de  l'ampleur  de  leurs  dimensions,  (ju’il  évalue  au  (luintuple  des 
dimensions  homologues  de  toutes  les  mont.ignes  de  la  Grf-ce.  Leur 
é|)aisseur,  dit-il',  ne  iiiesuro  pas  moins  de  2200  st,ides  ou  /107  ki- 
lomi'tres!.  . .Stralion  s’étonnait  ('■gaiement  de  cette  hauteur  prodi- 
gieuse, qu’il  évaluait  à 18  kilomètres  et  demi,  soit  .à  plus  du  qua- 
druple de  la  hauteur  véritable  et  au  double  de  celle  de  l’Ilimalaya’-'. 
Enchérissant  encore  sur  ces  gros  chiffres,  l’Iine,  qui  ne  recule  pas 
toujours  d(nant  les  énormilé'S,  donne  à (pielques  pitons  des  Alpes 
la  hauteur  vertigineuse  de  cinquante  mille  pas,  soit  près  de  y4  ki- 
lomètres’. De  telles  mesures  pouvaient,  à bon  dmit,  sendder 
fabuleuses  *,  et  il  fut  permis  non-seulement  à la  poésie  mais 
encore  .à  l’histoire •*,  d’ex|X)ser  que  ces  pics  m.ijestueux  passaient 
|iour  les  jtiliers  de  la  voûte  du  ciel.  De  telles  aj)préciations  étai(Mit 
bien  de  nature  à faire  sur  de  pauvres  soldats  une  impression  |)ro- 
fonde,  .à  frapper  des  esprits  simples,  toujours  dis|K).sés  à se  sou 
mettre  .à  l’empire  du  merveilleux.  Aussi  ne  [Muivaient-ils  s’emjxicher 


' Ô T awô«  dvrip  [IIoAû^iof]  -oepi  tou  peyéSovt  tùv  ÀÀnew  xtxi  toü  tfifouc 

vapsSd^ÀCÊ  TT  £v  TOÔ  ËA/.xaiu  aps  T<t  péyiala. . . XTi  Çv'nv  ToÛTOM' 

ftèv  ixaa7otr  pixpoü  Seiy  axOdptpov  sx^ûvois  àvaSijvat  ^uuttôu,  adûrfpepov  ik  xsi 
vepisT-Oeïv,  txt  3*  ÀÀxeit  ouT  Ap  'aspxlaîns  àpaSaun  rif.  . . . tô  3é  fxrtxôs  £a7t 
SifTj^t^uv  xai  Siaxoaiw  <r1aSto/p  TO  vtapi^xov  vapâ  là  veSh,  (.Stralioii,  IV.  vi,  1 T.) 

* ...  XXxeuv  A éaliv  6prt  a^oipx  ü7aiiw  éxxiôv  ^aji 

làv  apàSaffip,  xàp6ép3e  -GrâAiv  njp  £xi  Tfrjc  ftpopt  tout  tpç  Ira^iaT  xtnà^'np. . . 

(StratM>n  , Il , I , •TS.et  IV.  V(,  5.) 

' ■ ..  .liand  ignaro  (|uo((lam  Alpimii  vertices,  long»  liaclii,  lier  lircvion*  (|uin- 
■ (|nagiiita  inillihus  pa.sTiiiini  a.ssiirgm'. » (Pline,  //(.i(.  aa(.  II,  Lxv.)  — L..T  pivci- 
sion  n'i‘tant  pas,  romme  l'on  sait,  la  (pialilc  inaitr, sse  dii  style  de  Pline,  on  se 
demande  s'il  n'a  pas  entend»  mesurer  ici  le  devclop|H‘ment  tnUd  di-s  rampes  (pii 
cnnduisaient  au  sommet  des  monts. 

* « . . .ral)nlns,T  altitndinis. , . a (Florns,  Itist.  looi.  Il,  vi.. 


Sais 


subpostaqilP  nrlo 

, /'tiMiyirra . III.) 


* • . .«rlopropr  immivtæ.. . * (Titr-îaivr.  \XI.  wxii.j 
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lie  trembler  cU'vanI  r.es  rimes  |)oixliies  clans  lc!S  nuages’.  Comment, 
se  disaient-ils,  alFrouter  c.es  lieux  dévastc's  par  le  vent”,  où  rt-gne 
un  hiver  t;lernel”?  Croit-on  ciu’il  soit  possible  d’avoir  raison  de 
la  neige  et  des  glaces*  sous  lesquelles  ils  sont  ensevelis?  Non,  ce 

' undic|un  nubot. 

{Siiia*  lullcoâ,  rttAifari . ni.) 

Aipi» 

Nubtfprw  colin  . . . 


Agminc  mibiferam  nplo  rapcrcvolat  Aipcm. 

(Lucaie.  Pkanalt.  1 «(  III.) 

Nubiferfts  Alprg  . . . 

[CUudieQt  Ètoye  da  Stilk»»  . Il(.) 

' .....  flatus  vnitique  furentia  regna 
Alpiikt  . . . 

(Siliat  lltlics»,  Pumi^Ui.  IJI.) 

ventosaa Alpes. 

( Ovide.  Z.r< /Imeari . Il , ivi.) 

. . . madidis  Kari  molnta*  (lalibus  Alpes. 

(Locetn,  PkanaU . 1.) 

* sedesque  luctur 

Perpétuas  derormis  hiema. 

{SiÜB*  luliea»,  Pmat^mrê . 111.) 

t . . .quod  clausæ  hienio  .Alj>cs  cs>cnl.  s (Tite-Livc,  XXVIl.  vxxvi.)  — • . . .ob- 
■ structis  liiemc  Alpibus. . . s (Vclieiu.s  Patcrculus^  Hist.  rom.  U.  cr.) 

^ . .nû’fique  [ Alpiiiin].  s (Tite-Live.  XXI,  xxxii.) 

Aggeribas  caput  Alpiois  et  mpe  Rn>a/i. 

clausse  nivt6iij  rapes  . . . 

(Süius  Itsltcu,  Pmï^ws.  111 , psMiin.) 

veteremque,  jugis  Dutantibus,  AlfK's 

Discassere  mWm  ... 

(Lacsis,  PhartaU . f.) 

• . . .al)  iili.^.  . . nivibu.s. . . t (Florus,  Ilist.  rom.  II,  vi.) 

Alpinr  rubuere  mves 

(CUudicR  • TrotiièiRv  conlsloF  d'fhHonu.  ) 

.Vii>05am  in  oras  erigonl  jugum. . . . . [Al|>es]. 

( Fntsa  AvieoBS , Ora  marit.  53 1 .) 
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süiil  (ITiorrihlos  iléserls*,  de  funèbres  chaos  de  (erres  lM)uleversées 
par  tous  les  éléments,  des  forêts  de  pics,  d'aifînilles,  de  rochers 
sauvages que  n'a  jamais  tâté-es  le  pied  de  l'Iiomme.  Non, jamais 
la  cavalerie  de  l'armér',  jamais  les  éléphants,  ni  même  l'infanterie 
légère,  ne  sauraient  triompher  cle  ces  obstacles  insurmontables’.  Car 
il  est  bien  certain  qu’elles  sont  absolument  infranchissables,  ces 
Al[)es  si  alTreusement  désolées*.  Se  frayer  un  passage  au  travers  de 
CCS  gorges  sinistres,  ce  serait  accomplir  un  prodige’.  Et,  le  pro- 
dige accompli,  s'il  pouvait  l’ètre,  que  deviendrait-on  de  l’autre  côté 
de  ces  gigantes<|ues  escarpemetits?  Où  trouverait-on,  s’il  en  était 
besoin,  une  ligue  de  retraite?  ün  n’aurait  plus  (|u'h  périr  de  dé- 
sespoir, car  on  serait  dans  une  impasse,  acculé  à d’inexorables 
murailles 

Tels  étaient  les  propos  des  soldats. 


• Omnia  ri^entia  jr/tt.. . • (Tita-Livo,  XXI,  xxxii.) 

Cuncta  gela  canaqae  vlcroura  grandiae  tecta 
Atque  a>vt  glacicm  coliibcnt  . . . 

{Siliu«i  Itiiiciii,  ^'anilfnn . III.) 

Jam  Ca>»ar  car^u  supernverat 

Gallica  per  rabies  elTundUar  Alpea. 

( LiicAin  t PAorta/f , I et  II.) 

' . . ,'aepi  TÜf  ipvfuas  ht  d*  épvfipÔTTiTOf  . . . jSvtÊtv. . . — . . .rà«  épvfÂvà- 
TTiTaf  . . . xâv  kXxetvûv  opüp.. . (Polybo,  III,  xi.vii  et  xlviii.) 

• . . . ê’jcyjupifu  T&v  rôvtûv., . — ...  Tpaj^hrtrai  rùy  kXvnpvv  dpôlv. . . {Polybe, 
loc.  Cl/.) 

* Aalt  pi)  oîop  fxTtovt  xai  aTpar^ifeêa,  <tvv  3è  rovrott  ctÀXd  fjirt3i 

n^dpovt  tv^ep^  âp  3ieX0e7p.  (Polybe,  III,  xi.vii.) 

* ...uevaa Alpes. 

(Ju*«n*t,  Sal.  X,  V.  i66.) 

«...Alpes  incisuperabiles.. . insupcrabilique  Alpium  transitu. . . • (Tite*Livc, 
V,  xxxiT;  XXI,  xxni.)  — «...Alpihus  coercita;  [Galliæ]  tam  inexsuperabili 
« munimento. . . • (Pline,  Hist.  nal.  XII,  ir.) 

* ■ . . .in  |X)rtcnU>  prope.  majores  habuerc  Alpes  ab  Hanoibalc  exsuperatas.  • 
(Pline,  Hist.  nat.  XXXVI.  T.) 

• ■ . . .al)  lergo  Al|ws  urgent.. . ■ (Tite-Live,  XXI,  xuii.) 

il.  i3 
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Mais  ce  qu’ils  n’exprimaienl  pas,  ce  qu'Annibal  devinait  à leur  al- 
titude, c’était  le  caractère  particulier  des  impressions  qu’ils  subis- 
sai<'nt.  Le  jeune  général  ne  pouvait  s’y  méprendre  : ses  liomm<'s 
se  laissaient  envahir  par  un  profond  sentiment  de  terreur  sacrée'. 

C'est  que,  en  effet , l’aspect  des  montagnes  implique  une  me- 
sure saisissante  de  la  puis,sance  divine.  \ cette  vue,  l’homme  ac- 
quiert, en  frissonnant,  l’intuition  des  grands  phénomènes  gé-ogé- 
niques;  il  retjoit  une  révélation  de  la  violence  des  commotions 
séismiques,  de  l’alternance  des  submersions  et  des  soulèvements*. 


' At  miles  dubio  Urrial  vestigia  grcisu , 

Impia  cca  mctus  in  fines  arma  per  orbem, 

Natara  prohibente,  forant,  Divisqnc  rrpngnent. 

(Siliu*  Italiens,  Paniijaei,  III.) 

’ La  mylboiogic  n'rst,  on  le  .sait,  que  la  poétique  luAloirc  dos  demi6ros  révo- 
Inlinns  ^t'o^onique.s.  La  Voiins  Anadyoméno  et,  plus  goiuTalement,  toutes  les 
Apbrodiles  auxquelles  l'art  antique  donne  pour  supports  des  tortues,  des  dau- 
phins, des  saurions,  ne  sont  que  de.s  ropré.scntatinns  gracieuses  de  la  terre  émer- 
geant des  catix  siluriennes  avec  les  don.s  de  sa  splendeur  native,  ofirant  ainsi  aux 
premiers  hommes  un  refuge  contre  la  dent  des  monstres  pak^ntologiques  d«- 
l'Océan.  — «...Vencrem  excunicm  c mari  ...  qua*  kpaêvofiivn  vocatur. 
(Pline,  Ilist.  nat.  XXXV,  xnvi.)  — Le  mont  Kryx  en  Sicile,  le  fameux  réduit 
d'Amilcar,  est  le  pro<!uit  d'une  des  premières  émersions  dont  les  hommes  aient 
ganlé  le  souvenir.  Aussi  celte  terre,  celle  tnrris  eburnra  otait-ellc  l’olycl  d’un 
culte  tout  particulier  chex  les  anciens.  Le  temple  de  Vénus  Érjrcine  était  excep- 
lioniiellemiutt  célébré.  — ...  toû  tc  k^poiints  Upoû,  . . sà  rüs  k^poihris  Tfts 
Épvmrirv  lepôp., . (Polyhc,  I,  i.v;  If,  tti.)  — . . .fepotr  k^poèirrts  rtfxebfupop 
ita^epépTus , UpoSoCXifp  yvpatnâp  wX^ptt  t6  vaÀasSp.  (Slrabon,  VI,  ii,  6.)  — 
K ai  év  Pcpfsn  Tiff  &toÛ  raCrrtf  rd  «rpo  Tiff  xtniXttt  rift  KoX^imtf  iepdp  k^poêirrtf 
ÈpvMÎpjft  Xsyôfupop.  (Strabon,  VI,  ii,  6.) 

VENERl  ■ ERYCIN  AE  • V ■ S-  L ■ M 

(Carlo  Premia.  Sloria  dr/r  aaOVa  Toriao  . D*aa<.) 

— «...ædes  Veneri...  vovendas.,.  Vcncri  Er)'ciiiæ  ædem  Q.  Fabius  Maxi- 
amus  diclator  vovît.  i (Titc-Live,  XXII,  ix  et  x.)  — t . . .templumquc  in  Sicilia 
• Veneris  Erycinæ,  vetustate  collapsum,  ut  ex  crario  populi  romani  rcficeretur, 
••  auclor  luit.  ■ (Suétone , Claude , XXT.)  — Nombre  de  ports , et  en  particulier  celui 
de  la  Spezxia,  furent  aussi  places  |)ar  les  anciens  sous  l’invocation  de  la  Vénus 
Lrycine,  oflTianl  aux  hommes  une  anse  de  salut. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  le-s  populations  des  Alpes  afloraieni  leurs  Matrones 
sur  te  sommet  des  monts.  Le  christianisme  u'a  pas  stiivi  d’autres  erreimmts  : 


Digitized  by  Google 


UVIIK  V.  — CHAPITBK  IV  H)5 

lie  rens<‘vclissenient  des  terres  sous  leurs  suaires  de  glace,  de  tous 
les  cataclysmes,  bnisques  ou  lents,  de  tous  les  épisiKles  du  drame 
inénarrable  de  la  Création.  Tout  colossi*  de  roches  vives  apparaît 
à ses  yeux  comme  le  inyslcrieux  témoin  d’un  phénomène  de  boule- 
versement de  i'écorce  du  globe. 

Frtmiissant  aux  dernières  trépidations  d'un  sol  qui,  parfois  en- 
core, se  dérobait  sous  leurs  pas  les  premiers  représentants  de  la 
race  adamique  eurent  sans  cesse  grand  effroi  des  montagnes,  et 
leurs  théogonies  naïves  ne  manquèrent  pas  de  les  peupler  d’une 
foule  de  divinités-.  Puis,  vivement  impressionnée  par  les  tableaux 
de  la  nature  si  facilement  encadrés  de  fantômes,  leur  imagination 
en  vint,  sanstrop  d'efforts,  à ranthn)pomorphisme  to|)ographique^. 
La  montagne  clle-méme  devint  divinité.  Tout  massif  proéminent 
fut  un  titan,  un  géant,  un  cyclope*,  en  tous  cas  un  monstre 
effroyable  dont  les  hommes  devaient  conjurer  la  fureur. 


c'esl  au  haut  des  mêmes  pitons  abnipts  qu'il  a bâti  scs  cba|>eiles  à la  Vierge,  — 
Nolre-Dame-d’Kmbrun  et  Notrc-Dame-dcs-IVeiges,  — qui  fuomt  toujours  si  revé- 
rccs.  — Voyex  le  psaume  de  David  conaacré  & la  gloriücatioii  des  œuvres  du 
(Créateur;  le  psalmiste  s'y  préoccupe  souvent  des  phcnombnc.s  de  bouleversement 
des  montagnes  : tAsceruiunt  montes,  et  descendant  campi  in  locum  quem  fun- 

• dasti  cis.»  (Pso/m.  Clll,  v.  8.) 

' «Qui  respicit  terrain,  et  facit  eam  tremere  : qui  taogit  montes,  et  fumi- 

• ganti  [Psalm.  Clll,  v.  33.) 

* C'est  sur  le  mont  Olympe  que  les  Grecs  avaient  assis  le  trône  et  la  cour  de 
Jupiter;sur  le  Parnas.se,  qu'Apollon  conférait  avec  les  Muses;  sur  le  Sinaî,  que 
Moïse  évoquait  Jéhovab,  etc.  On  pourrait  multiplier  les  exemples. 

’ Nos  expressions  topographiques  témoignent  encore  de  la  profondeur  de  ce 
sentiment  anthropomorphiste  : toutes  les  parties  de  la  montagne  sont  assimilées 
par  les  langues  modernes  à des  oigancs  corporels.  On  dit  toujours  la  fête,  lu  pied . 
le  front,  le  coi,  la  gor^,  Vipaule,  le  jïanc,  le  dos,  le  bras,  ïéchine,  le  coaJc,  la 
côte,  la  croupe,  le  momr/on.  le  pinU  de  la  montagne.  Les  mots  dent,  corne,  ail, 
bec,  ombilic,  arête,  crête,  etc.  sont  aussi  fréquemment  usités. 

* Tit'  An,  « l'œil  du  Puissant,»  c’est-à-dire  le  cratère  du  volcan.  Suivant  la  my- 

thologie. Titan  est  le  fils  aîné  de  la  Terre  et  le  chef  de  la  cclèhrc  famille  des  Titans, 
que  le  Temps  précipita  dans  le  Tartare  [Tara-Tara,  « lac  infmeura).  Qui  ne  re- 
connaît ici  le  récit  d'une  suite  de  soulèvements  suivis  d'autant  d'affaissements? 
Les  Géants  succèdent  aux  Titans;  ce  sont  encore  des  enfants  de  la  Tem;  {yijraf, 
in  y^).  C'esl  le  volcan  Tityc  ou  le  volcan  Typhee  ; c'est  Enccladc,  qui  fait 

trembler  le  sol,  ou  Briarét\  le  mont  aux  cinquante  pics  et  aux  cent  contre-forts  : 

1.3. 
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Annihal  sVtail  t'imi  île  la  (erreur  répandue  dans  les  rangs  de 
ses  troupes;  il  en  pénétrait  les  causes  et  ne  s’en  dissimulait  ni 
l’étendue,  ni  les  conséquences. 

A tout  prix,  il  fallait  raffermir  ces  cœurs  chancelants.  Avant 
donc  fait  assembler  son  armée',  il  sut  trouver,  |K)ur  l’émouvoir, 
des  paroles  chaleureuses".  «Eh  quoi!  s’écria-l-il,  c’est  vous  que 
t gagne  une  indigne  frayeur!  \ous,  les  soldats  de  l’amus'  d’Es- 
" pagne,  les  vainqueurs  de  Sagonte!  Vous  avez,  non  sans  danger  et 

• sans  gloire,  passé  l’Ebre,  les  Pyrénées,  le  Rhône,  et  c’est  au  pied 

■ des  Alp’s  que  vous  vous  arrêtez!  Pourquoi  frémissez-vous?  De 
«quels  fantômes  peuj)lcz-vous  ces  Alpes,  dont  le  seul  aspect  vous 

• agite?  Vous  imaginez-vous  qu’elles  soient  autre  chose  que  des  mon- 

• tagncs?  Fussent-elles  plus  hautes  que  les  Pyrénées,  les  pensez-vous 
« infranchissables?  Tenez,  voici  nos  guides  qui  viennent  de  les  tra- 

■ vereer;  ils  y ont  suivi  des  chemins  battus,  car  vous  ne  suppo.se/. 

■ point  que  les  oiseaux  leur  aient  prêté  des  ailes.  La  chaîne  n’csl 

• pas  seulement  praticable  aux  voyageurs  isolés;  elle  a jadis  liviv 

• passage  à des  armées,  h des  populations  entières,  à des  colonnes 

les  amiacicui  .s’élancent  vers  le  ciel,  dont  ils  *>nt  meilité  rassaiit.  Qui  ne  voit  en- 
core lii  riii.stoirc  d'un  aoiiièvcment  ? 

Le  cyclope  qui  tance  de.s  pierres  contre  le  ciel  n’est  niitri!  chose  que  l'image 
du  volcan  en  éruption;  l’œil  rond  (xuxAae|<],  c’est  l’evpcession  du  cratère.  En 
serrant  étroitement  les  donnêf-s  de  la  mythologie,  la  critique  peut  refaire  en 
entier  l’histoire  des  derniers  temps  geogéniqiies.  Considtez,  par  exemple,  i ci-t 
effet,  Diodorc  de  Sicile  (lit,  lvii  et  i.xx;  IV,  xv  et  xxi;  V,  lxxi).  — Conf. 
Eucain,  Phajsalc t passim;  Claudicn,  Enlhrmrnl  de  Peaseepiiw , etc. 

Nous  nous  gartlerons  bien  d’entreprendre  une  tligrcssion  qui  nous  conduirait 
à un  hors-d’œuvre.  Un  exemple  .seulement.  Quelle  est  l'interprétation  ration 
nelle  de  l’histoire  des  amours  de  Mars  et  de  Vénus,  si  bnitalement  troublées  par 
Vuleain?  La  Terre,  resplendissante  de  Iteaule,  est  unie  au  volcan,  le  monstre 
hideux.  Elle  est  en  |ios.sea.sion  de  ses  premiers  habitants  : or  ces  habitants  sont 
des  hommes,  c'est-à-ilire  des  êtres  qui  ne  respirent  que  la  guerre.  Pendant  que 
ces  guerriers  reposent  sur  elle,  le  volcan  les  surprend  ensemble,  les  enlace 
et  les  engloutit. 

' . . ,ovvayayàn>  ~if  dvsetficiv.. . (Polylie,  III,  xtiT.)  — « . , .advocata  con- 

■ cione.. . ■ (Titc-Live,  XXI,  xxx.) 

* . . .Tôw  Aeyopéatfv  ...  vpoe  &dpcof  réSp  ooXXiër...  (Polybe,  III,  xi.iv.) 
— «,.  .varie  mililiim  versai  anintos,  castigando  adhortandoque.  « (Tite-Live, 
XXI.  XIX.) 
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• (•iiibanassccs  de  femmes,  de  vieillards  et  d’enfatils.  Kl  vous,  sol- 

• dais,  qui  ne  |K)rtez  que  vos  armes,  vous  n’osi’ricz  pas  aujouitl'hui 

• |m-iidre  le  même  chemin  ! Marchons  sans  crainte,  cl  que  les  dieux 

• nous  protègent  ' 1 » Cette  énei^ique  |>érorai$on  fut  aussitôt  suivie 
il’uu  sacrifice  aux  divinités  carthaginoises.  En  les  invoquant  d’une 
voix  ferme,  le  jeune  orateur  les  conjura  de  protéger  chacun  de 
ses  compagnons  d'armes*. 

Telle  était  la  coutume  du  grand  Carthaginois.  Jamais  il  n’en- 
gageait ses  troupes  dans  quelque  entreprise  avant  de  les  avoir 
conviées  à une  solennité  religieuse*.  La  raison  en  est  simple  : il  sa- 
vait par  intuition  que  la  religiosité  constitue,  en  anthro|>ologie,  un 
fait  considérahle,  le  seul  peut-être  qui  soit  essentiellement  carac- 
téristique*; il  sentait  que  l’expression  de  ce  sentiment  inné  doit 
nécessairement  entrer  dans  les  formules  de  l’art  militaire  pratique, 
de  même  qu’elle  s’im(K)se  à tout  programme  tie  gouvernement  ra- 
tionnel. Ces  maximes  n'étaient  pas  alors  universellement  admises; 
Polyhe  insiste,  en  effet,  sur  cette  intervention  des  dieux  au  cours 
du  pass.agedes  Alpes,  de  manière  à laisser  croire  que  l'opportunité 
du  sacrilice  d'Annihal  fut  longuement  discutés'  par  une  foule 
d'écrivains  du  temps,  diversement  interprétée*,  critiqués,'  et,  vrai- 


‘ Tilc-Live,  XXI,  xxx.  — ^ Conf.  PoIjIk-,  lit,  xuv,  XLVii  et  xi.»ni. 

' . . ,toU  itvèp  à%ijnav  evÇifUvof. . . (I^olylie,  lit,  xuv.) 

^ . .ut,  diix  ben.'  juvaïUiliiis.  belliim.  . . inciplamiis  . . . Gailes  prorisliH 

■ llerculi  volu  exsolvit  : novisqiic  su  obligat  votis. . , Jovem  ccicrosqiic  prccatus 
«duos. . . • (Tilc-I.ive,  XXI , xxi  et  XLV.) 

* Lus  admirateurs  (anali(|ues  des  doctrines  du  trumjormismc , de  t'crotulion  et 
du  tous  autres  systèmes  matérialistes  refusent , comme  on  le  sait,  de  soutenir 
aucun  débat  sur  le  terrain  moral  et  tbéologi(|ue.  Soit.  Nous  garderons  an  fourreau 
nos  meilleurs  arguments;  mais  un  seul  mot!  Est-il  bien  admis  que  le  bimane 
accroupi  au  dernier  degré  de  réclielle  bumaine  ait  encore  une  idole,  un  fetiebe, 
un  caillou  qui  lui  inspire  une  foi?  Oui,  sans  douU;  et,  cela  étant,  nous  discu- 
terons sérieusement  la  tbéorie  du  transformisme,  quand  on  nous  aura  laissé  en- 
trevoir dans  l'instinct  animal,  si  puissant  qu'on  le  suppose,  une  parcelle  de 
religiosité. 

^ . . . &eoùf  uni  ÿeâhr  mïêas  eh  erps^pavixér  Itrlopiav  vapeiadyovmv  ...— 

. . . c/  pé  3-eév . . . ànixvti^aais  loïs  vtpi  lôv  X»vi€av  rds  ùioùs . . . — - 

. .Ilpud  uva,  Ifaaiv,  èatÇavévia  avpvaoSeï^  jis  ôdoér  avroTf.  — . . votùv 
rtpvàt  rr  xal  Qeois  éaiÇsiiropérovr . . , (Poljbe,  III . vuvii  et  xi.viii.  ) 
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seinbial)l('iuent,  liafouw?.  Deux  mille  ans  ont  pass<'^  sur  ces  évé- 
nements. La  question  de  principe  divise  encore  les  hommes,  cl, 
sous  pn'-lexle  de  progrès,  certaines  ('“coles  philosophiques  refusent 
au  soldat  cette  nourriture  morale,  qui  complète,  aux  yeux  du  com- 
mandement, la  valeur  de  la  ration  de  pain 

Honteuse  d’un  moment  de  faiblesse,  mais  ranimée  par  la  parole 
rie  son  général  en  chef,  rarrnw  carthaginoise  a fermement  relevé 
la  tète.  C’est  d’un  pas  assun-  qu’elle  sort  de  Grenoble.  Couverte 
sur  ses  derrières  par  un  détachement  de  partisans  aliobroges  que 
le  brenn,  restauré  dans  l'i/e,  vient  de  mettre  à sa  disposition^, 
elle  suit  la  rive  droite  du  Drac  et  parvient  allt^rement  à Vizille’. 
(Voyez  la  planche  VI.) 

Là  s’oITrent  deux  moyens  de  gagner  la  haute  Durance  * : pren- 
dra-l-on  par  la  vallée  de  laltomaoche,  ou  poursuivra-t-on  le  long 
du  DracPAnnibal  s'est  depuis  longtemps  prononcé  sur  la  ques- 
tion que  soulève  le  fait  de  cette  bifurcation  : il  a choisi  le  Drac,  a 
raison  de  la  sécurité  relative  qu’il  oITn-  au  voyageur  Les  Cartha- 
ginois franchissent  donc  la  Uomanche  et  poussent  sur  LalTrey  pour 
pénétrer  dans  la  Malasine  °,  dont  ils  côtoient  les  lacs\  Puis  ils 


^ ■ Scriptum  est  : Non  in  solo  |>ane  vivit  homo,  sed  in  umoi  verbo  quod  pro< 
«retlil  de  ore  Dei.»  [Matth.  iv,  4.) 

* . . . dwovpayiioaf  (itrâ  rüf  (r^tripai  iuvdfuvf. . . ( Polybe«  III,  XLix.) 

’ V'izille,  à i8  kilcmnclres  de  Grenoble,  occupe  remplacement  de  l’antique 
Catorissiiun, 

* tOn  communique  de  Briançon  à Grenoble  par  deux  differenles  routes.  La 
« première , appelée  grande  roate,  passe  sous  le  feu  de  Montdaupbin . au  pont  de 
«Sainl-CiémcfU,  au  milieu  d'Embrun,  à Cborge.s,  à Cor|)s,  à la  Mure  et  à Vi> 
c tille.  Elle  CHl  bonne  pour  les  voitures  à rout;s.  La  seconde,  ap{x:lée  petite  rouie, 
t passe  par  le  MomHier,  par  le  coi  de  Lautarct,  par  le  mont  de  Leus,  par  le 

• bour«|;  d'Oisans  et  par  V^iiillc.  Celle-ci  n'csl  bonne  que  pour  les  chevaux. > (De 
Monlanncl,  Topoyraphie  militaire  de  la  frontière  des  Alpes.) 

‘ «...  La  fçrande  route  de  Grenoble  à Briançon , (|ui  passe  par  le  col  de  Saint- 
«Guignes,  est  regardée  comme  oiivcrlc  pendniil  toute  r.innée.»  (De  Montannel, 
loc.  cit.) 

* «On  donne  le  nom  de  Matasine  à tout  fe-space  compris  entre  le  Drac,  la 

• Bonne,  la  Komanchc  et  le  contre-fort  qui  borde  ta  droite  de  la  Valdeins. > (De 
Montannel,  loc.  cit.) 

^ « La  MaUsine  (tarait  ouverte  au  nord  et  au  midi.  Quant  au  I>a.s  de  ladite 
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défilenl  |iarallùleiuent  à la  ligne  de  crêles  que  jalonnent  le»  monts 
de  la  Sern-,  de  la  Chainoussièic,  du  Mouchet  ■,  passent  par 
la  Miinî*  et  [Kirvicnnent  à l’entrée  du  V'albonnois (Voyez  la 
planche  VII.) 

I.à  s’ouvi'c  encore  une  voie  de  communication  naturelle,  qui, 
conjuguée  avec  celle  qu'ils  suivent,  forme,  pour  ainsi  dire,  un 
chemin  de  ronde  enlaçant,  à sa  hase,  le  massif  du  Pelvoux*.  Ils  pour 
raient  pénétrer  <lans  ce  Valbonnois,  franchir  le  col  d'Ornonet  gagner 
la  Domanclie;  mais  ce  chemin,  étudié  par  le  général  en  chef,  n'est 
pas  entré  dans  le  tracé  de  la  directrice  de  marchequ'il  a cru  devoir 
arréter.La  colonne  continue  à remonter  le  Drac. 

(Cependant,  non  loin  de  la  bifurcation  des  routes,  le  confluent 
du  Drac  et  de  la  Uonne  pivsenle  un  dangereux  passage  C'est 

• Mola&iuc.  il  est  aplati  dans  la  majeure  partie;  Ü y a des  marécages  et  quatre 

• lurs.  dont  tes  trois  plus  cousidérahles  sont  à la  lile  les  uns  des  autres.»  (De 
Montannel,  loc.  Cft.)  — Les  trois  lars  dont  il  est  iri  question  sont  ceux  de  LalTrt'y» 
iie  Pelit-Lhat  et  de  Pierrc>Cliàtel. 

’ «Le  cuntre'rort<(|ui  borde  la  droite  de  lu  Valdeiiis  est  fort  élevé;  il  s‘al 

■ longe  du  nord  au  sud;  il  semble  isolé  et  parait  |wirailèle  à celui  qui  borde  lu 

■ gauche;  les  plus  hauleH  montagnes  qui  le  composent  .sont  celles  de  Serrc.de 

■ Cbanionssiërc  et  tlu  Mouchet.  Sur  le  versant  occidental,  lu  Serre  ne  fait  voir 
«qu’un  gbci.s  uni,  mais  des  plus  rapides  et  des  plu.s  difliciles  à gravir.  On  voit 

■ ce  glacis  de  la  ville  de  Grenoble.  — La  Cbauioussière  funiie  une  pointe  élevée 
«et  dominante.  — A l'égard  de  la  montagne  du  Mouchet,  c'est  l’aréte  cllc- 

■ même  du  contre-fort,  qui  va  toujours  en  s'abaissant,  k mesure  quelle  s'avaiirc 
«vers  le  sud,  c'csl-iiKlirc  à mesure  quelle  s'approche  de  la  Bonne.»  (De  Mou- 
laimcl . loc.  cit.) 

’ La  Mure  (Mura),  ancienne  place  forte,  située  à 39  kilomè(rc.>  de  Grenoble 
et  à l'altitude  8*^3  mètres. 

^ « La  rivière  appelée  I.1  Bonne  prend  sa  source  à la  tête  du  val  JoulTiey ...  — 

• Le  vallon  dans  icfpiei  coule  la  partie  supérieure  de  la  Bonne  est  ap{K;lé  le  val 

• Jouflfrey.  . . — Le  lias  du  vallon  dans  lequel  coule  la  Bonne  prc.senU>  une  petite 

• pi.iine  allongée  dans  le  .sens  de  lu  rivière. . . On  nomme  celte  plaine  le  bassin 

■ de  Valbonnois.»  (De  Muntannei,  loc.  cil.  jiassim.) 

* « . . .La  première  route  passe  par  le  col  de  ^ainl-Gnigne-s,  et  la  seconde 

• par  le  col  d'Onion,  d'où  il  suit  que  ces  denv  ronte.s  circunsenvent  ensemble 

• toute  la  masse  desdites  montagnes. . . ■ (De  Montannel,  loc.  cit.) 

* «Depuis  le  pont  du  Vall>oiiuois  ju.s^pi'an  Drac,  la  Bonne  s'encaisse  à 

• mesure  qu'elle  dt'sceiid.  en  sorte  que,  vers  le  village  île  Giévet  et  <lu  P<intbaut , 

■ reneaissenienl  est  fort  considérable;  aussi,  c'est  dans  celle  partie  de  la  Bonne 
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a'iiii  du  Püiilhaul,  où  les  aiitorilés  de  Grenoble  songèrent  à arrêter 
\apol('-on  I",  lore  de  son  retour  d(!  l’île  d’Elbe  *. 

11  était  à craindre  que  cette  position,  qui  commande  si  bien  le 
Drac,  ne  fût  ocrupée  en  force  par  les  Tricorii,  qui,  nous  l'avons 
dit.  possédaient,  outre  la  vallée  du  Drac,  les  vallées  latérales  tle 
ITlébron,  de  la  .Souloise,  de  la  grande  .Severaisse -,  c’est-à^lire  les 
pa^s  de  Trièves,  du  Devoluy , du  Val  Godemar Les  Tricorii 
s’étaient  elTectivemcnt  établis  au  l’onthaut,  dans  le  dessein  non 
équivoque  d’y  arrêter  les  Carthaginois;  mais,  dès  qu'ils  eurent 
aperçu  l’avant-gaide  de  cavalerie  tamar.ir't,  le  courage  leur 
faillit*...  ils  ne  s’exposèrent  point  aux  hasards  d’une  attaque.  La 
colonne  défda  donc  tout  entièie  sous  leurs  yeux,  sans  courir  le 
moindre  danger.  Quand  elle  fut  passée,  ils  eurent  l’idée  de  se  jeter 
sur  scs  derrières;  mais,  malgré  l’envie  qu’ils  en  avaient,  ils  n’osè- 
rent tenter  l’aventure;  l’arrière-garde,  formée  des  Allobroges  du 
brmn,  sut  les  tenir  fermement  en  resjiect  On  put,  en  consé- 
quence, monter  paisiblement  vers  Corps®.  La  marche  jusqu’alors 
accomplie  à partir  de  Grenoble  mesurait  64  kilomètres;  on  se 
trouvait  à l’altitude  de  goo  mètres. 


«(|iic  se  trouve  une  position  militaire...  — En  ^arr)ant  la  position  de  la 
t lionne. . . nou-s  masquons  les  deux  roules  qui  vont  de  Briançon  à Grenoble.  ■ 
(De  Montanne) , loc.  cit.) 

' ■ Quand  on  sut  a Grenoble  qu'il  n’avait  pas  été  possible  de  devancer  Napo> 
«léon  aux  défilés  qui  séparent  le  bassin  de  la  Durance  de  celui  de  l'Isère. . ., 

• on  cita  un  nouvel  endroit  où  il  serait  possible  de  l'arrêter  en  faisant  sauter  un 

• pont.  Ce  pont  était  celui  de  Poiithaut,  sur  une  j^etite  rivière,  la  Bonne,  qui  se 
•jette  dans  le  Drac,  aflliicnt  de  l'Isère,  et  barre  la  route  de  Gap.  ■ (A.  Tbiers, 
fiist.  (lu  Consulat  et  de  TEmptre,  t.  XIX.  üv.  LVII.) 

* Separa-asif  (amazir'). 

* Les  Tricorii  étaient  placés  sous  la  dépendance  des  Allobroges  de  Vile:  leurs 
chefs,  que  Polybe  {III,  i.)  appelle  oi  xaià  ftépot  rryepôvet  rûv  k^XoSplyuv,  obéis- 
saient au  hrenn  de  Grenoble. 

* ...  rovs  Iviriîs  âeSiôref  • • • ( Polybe  , III , L.  ) 

* . . .roif  vapanéfÂWOpTae  jSapSâpovt . . . (Polybe.  /oc.  cit.) 

* Aymar  du  Bivail  désigne  ce  centre  de  population  sous  le  nom  de  Corrus, 
Nous  croyons  la  transcription  très-risquée,  her  on  Kor  a l.i  signifîcation  de  pi7/c 
(gaël),  et  celle  racine  entre  dans  le  nom  même  des  Tricorii.  •babilauts  des  villc.s 

• siturc.s  sur  le  cours  de  la  rivière.» 
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.Au  di'là  (le  Corps , un  nouvel  obstacle  allait  se  pn'senler;  le 
gttnéral  en  clief  n'était  pas  sans  inquiétudes.  La  route  qu'on  sui- 
vait pouvait,  en  elTel,  (Ure  coupée  au  pas  d'Aspre;  c'est  le  nom 
d’un  étranglement  qu'on  rencontre  aux  abords  du  confluent  de  la 
grande  Severai.sse Ce  dangereux  couloir,  cette  porte  de  fer  (ou 
mieux  d'enfer),  c’est  la  clef  de  la  montagne;  la  jiossession  en  est 
réellement  du  plus  haut  prix  pour  qui  veut  défendre  les  Alpes, 
et  Catiuat  fit  acte  de  haute  sagc.ssc  en  l'occupant,  au  cours  de  la 
campagne  de  1692. 

L(‘s  Tricorii  avaient  (“gaiement  pris  position  au  pas  d’Aspre  et 
y barraient  absolument  la  route’.  Leur  attitude  était  des  plus 
menaçantes  ; pour  peu  qu’ils  eus.sent  de  vigueur,  l’armée  cartha- 
ginoise risquait  d'étre  mise  en  éclux.  Mais,  de  même  (ju’au  Pon- 
thaut  et  (wur  les  mêmes  raisons,  les  bandes  malintentionnées 
s’abstinrent  de  toute  démonstration  hostile.. . et  la  colonne  passa. 
Sorti  sans  accident  de  ce  corridor  sondm',  Annibal  s'éleva  sans 
peine  jusqu’à  la  valh'-e  du  haut  Drac,  (ju’on  désigne  sous  le  nom 
de  Cbampsaur C’est  un  pays  fertile,  ayant  pour  chef-lieu  Saint- 
Bonnet’,  (>t  ([u’arrose,  outre  le  Drac,  la  petite  .Severnisse. 


' «La  grande  .S. vcrais.se  est  l'un  des  princlpaus  afiluents  du  Drac;  ctle  prend 
t sa  source  au  bas  de  rAile  Froide  et  coule  au  milieu  du  Val  Gosleinar. . . — La 
«chaîne  qui  forme  la  droite  du  Val  Godemar. . . .se  termine  entre  Corps  et  le 
«village  d'Aspre,  c'est-à-dire  que  l'extrémité  de  cette  chaîne  vient  former  sur  le 
■ Drac  le  pas  d'Aspre.  — Au-dessous  de  fernhoucliurc  de  la  Severaisse.  ledit 
«Drac  s'eiitonnc  sous  le  pont  Bernard  et,  [sar  conséquent,  dans  l'étranglement 
« appelé  le  pas  d Aspre  ou  les  traverses  de  Corps ...  s ( De  Montannel . Topographie 
mUitaire  de  la frontihrr  des  Alpes,  passim.) 

* • Pour  défendre  ce  pas  d'Aspre , il  faut  occuper  toutes  les  hauteurs  qui  vont 
«depuis  ladite  corniche  jusqu'au  delà  du  col  des  Vactiers;  dis  bataillons  peuvent 
«se  maintenir  sur  .ses  hauteurs  contre  des  forces  trfes-supérieures. , . — On  peut 
«prendre  une  excellente  position  sur  les  derrières  du  village  d'Aspre,  que.  M.  de 
«Catiuat  voulait  défendre  en  169a.»  (De  Montannel,  loc.  cir.) 

’ Campus  Sauras,  suivant  Aymar  du  Bivail;  campus  aurt , scion  d'autres  com- 
mentateurs. — Le  Cbampsaur.  érigé  en  duché  du  temps  du  dauphin  llnmhert, 
était  l'une  des  neuf  régions  dont  fensemble  constituait  le  haut  pays  du  Dau- 
phine. Suivant  d'Anvillc,  les  Tricorii  étaient  maîtres  du  Champsaur. 

* «Ce  pays  a pour  capitale  .Saint- Bonnet.  » (A.  du  Bivail.  Ilitt.  des  Allobroijcs , 
trad.  Macc.)  — Saint- BoDin!l,  située  à 85  kilomètres  de  Grenoble  et  à l'altitthic 
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Jusqu'alors,  la  ligue  d'opéralioiis  des  Cartiiagiiiois  a restonné 
le  elieiiiin  (|ue,  deux  mille  ans  plus  lard,  Napoléon  doit  faire  en 
sr-ns  inverse!  Jusque-là,  à l’exeeption  de  deux  mauvais  pas,  heu- 
reusemenl  traversés,  les  dinir.ultés  n'onl  pas  été  sérieuses^.  On  a 
clieminé  par  une  vallée  ouverte’;  les  riverains  ii’onl  pas  opposé  de 
résistance’,  et  ces  six  jours  de  marche’  ont  été  vivement  enlevés. 

.Mais  les  choses  vont  changer  de  face  aux  environs  de  Saint- 
Bonnet,  là  où  NupoIéH)!)  crivigiiail  tant  d'être  arreté,  soit  par  un 
détachement  de  la  garnison  d'Embrun,  soit  par  les  troupes  de 
VIouton-Duvernet,  venant  de  Grenoble  ®. 

C'est  là,  non  loin  de  Saint-Bonnet,  que  s'ouvre  le  débouché 

tuai  mtrlrea,  occupe  l'entrée  de  la  vallée  du  haut  Drac  ou  Champaaur.  C'est 
aux  environs  de  Saint-Boiiiiet  <|u’il  faut  c]uittcr  lu  Drac  quand  on  veut  passer  dans 
la  vallée  de  la  Durance  par  le  col  de  Saint-Guignes. 

' « .Napoléon  arriva  à Gap,  lu  soir  du  diinancliu  5 mars  i Si 5.  Le  lundi , G,  de 
»lrês-l>onne  heure,  il  achemina  son  avant-garde  vers  le  déHlé  de  Saint-Honnet . 
■ |>ar  letpiel  un  passe  du  bassin  de  la  Durance  dans  celui  du  Drac,  afliucnt  de 
k risérc.  Lu  délilé  n'étant  {>oint  gardé,  il  put  aller  coucher  le  soir  même  a Corps. 

• Le  mardi.  7,  vers  imc  heu^c^,  il  était  à la  Mure,  et,  quelques  |ias  plus  loin, 
«après  une  scène  palliutiquc  que  rcITusion  des  soldats  a rendue  fameuse,  il  disait 

• à Drouot  : Dans  dix  jours,  nuus  serons  aux  Tuileries.  Il  poursuivit  aussitôt  sa 

• route  par  la  Frey  et  Viiille,  et,  le  soir  de  celte  même  journée.  7 mars,  vers 
«neuf  heures,  il  entrait  à Grenoble.  • ( A.  Thiera,  Hist.  da  Consuhü  et  de  C Empire , 
I.  Xl\,  liv.  LVII.) 

^ «Ilaud  usijuani  impedila  via. . . > (Tilc-Livc,  XXI,  xxxi.J 
^ ,,.i»  joîe  evfitéSoit  ^aav,»,  (Poiybc,  111,  L«) — « . . . campcslri  maxime 
« ilinere. . . » (TUe-Live,  XXI,  xxxii.)— ...  le  Cbampsaur.  pays  ouvert,  aplati 

• dans  lu  ha^  cl  a.ssez  bien  cultivé.  (De  Moulanncl,  Topographie  fnililaire 
de  la  frontière  des  Alpes,) 

' «...ad  Alpes  cum  bona  pacc  iiicolcnliuni  ca  loca  Gallorum  }>ervenit.  • 
(Tilu'Livu,  XXI,  xxxii.) 

* La  marche  des  Carthaginois  en  |>ays  de  motilagnes  étant,  ainsi  que  nous 
l'avons  vu,  réglée  à raison  de  té  kilomètres  4oo  mètres  par  jour,  et  la  dislanci; 
de  Grenoble  à Saint-Bomiet  étant  d'environ  bS  kilomètres,  Annibal  a dû  mettre 
six  jours  k franchir  celle  distance.  C'est  précisément  le  lumps  nicnlioiine  jar  les 
textes.  Les  Carthaginois  marchent , en  effet,  dix  jours  le  long  ilu  l'Isère  et  du 
Drac,  cl  quatre  jours  leur  sont  évidemment  \unisanls  pour  aller  «le  Uonian.s  k 
Grenoble.  Uestent  donc  six  journées  pour  monter  aux  cois  [saltus  7Wcorn).  dont 
la  descciilu  ne  demanda  plus  lard  que  deus  jours  à NaiHtliHui. 

* «Ce  général  (Mouioii-Duvernel)  esjMTail  devancer  Na|>olcon  au  passage  im- 
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coiimi  (les  aucicns  sons  le  nom  dVnlre'e  des  Alpes*-,  c'est  là  (|u’esl 
l'origine  de  ces  sallus  Tricorii  reliant  le  Drac  à la  Durance,  et 
dont  les  diDicultés  étaient  alors  deveniu^  proverbiales.  Les  Car- 
thaginois vont  se  trouver  aux  prises  avec  les  obstacles  de  toute  na- 
ture, que  ne  cessera  de  leur  op[K)ser  l’àpreté  des  lieux  Ils  aumnt 
à pratiquer  d’étroits  sentiers  tracés  au  liane  des  rochers  à pic  ou 
festonnant  la  scie  aiguë  des  crêtes.  Les  hommes,  les  chevaux,  les 
Ix'tes  de  charge,  y prendront  le  vertige  et  rouleront  au  fond  des 
abîmes*;  chaque  pas  fait  en  avant  sera  peut-être  le  j)rélude  d’un 
accident  irréparable. 

On  va,  d’autn'  [xirt,  se  trouver  en  présence  de  gens  plus  dan- 
gereux que  les  Tricorii.  Ce  sont  : les  V(x:onces,  dont  il  faut  côtoyer 
les  montagnes  *,  et  avec  lesquels  il  n’a  pas  été  possible  de  trai- 
ter; les  Katoriges,  (|ui  ne  sont  pas  seulement  déliants,  presrjue 
sauvages,  ivres  d’amour  de  l’indépendance*,  mais  encore  amis 
déclarés  des  Romains*.  Pour  comble  de  disgràœ,  l’escorte  des  Al- 


• {K>rtaiit  de  Saint-Bonnet . . . • — Les  ofUners  de  la  garnison  d'Kmbrun . . . i soii- 

• geaient  à occu|>«r  ledéClé,  dit  de  Saint-Bonnet,  qui  communique  de  la  vallée  de 

• la  Durance  dans  celle  du  Drac,  ailluent  de  i'ist're.  Ce  délilé  commence  au  sortir 

• de  Cap,  traverse  une  haute  montagne  au  col  dit  de  Saint-Guignes,  et  descend 

• ensuite  sur  Saint-Bonnet.  Napoléon  craignait  d'élrc  prévenu  à un  |)aasagc  aussi 
■ dangereux. . . • (A.  Tliiers,  HUl.  da  Consulat  et  de  l'Empire,  t.  XIX,  üv.  LVll.) 

' ...  xiiv  dp-jfifv  rüs  évaSdaew  tàv  kXtSùtp,  ( Strabon , IV , i , 3.  ) 

’ ...  ràs  • > • ( ^oiybe , 111 . l.  ) 

* . . .ità  -aerpâv  Mal  Mpitfipûp  rifp  pip  vvtpMtiftépipp  rîft  ôêoC,  rw 

ê* ûpoMtpIdpTOfp.—  ...o^TCi»  3é  iaTi  alspii.,.  IXtyyop  Çéptip  roîs 

Mai  aijroTs  xoJ  ÙMoivyiotf  xoîe  w/iOeat.  — ...  top  MtpSvpov  eU  ^pépayyae 
d&iaaopf  toS  ^(ppaxos  6proi.  (Strabon,  IV,  Ti,  6.)  — A ùios  yaXtWTdnt  i&lï  x«l 
Mpitpvtùiitt t du  xoi  rois  fUMpàp  ôXia$ii<ra<rt  Mfpiupop  elpcu  tie  ^dpayyae  à€iia<Tove 
Marepex^Tfpm.  (Strabon,  Chrest.  IV,  26.)  — • Ji  y en  avoit  [des  sentiers]  si  estroits, 
■joints  à des  précipices  si  profonds,  qu’ils  engendroient  le  vertige  aux  hommes  et 

• au\cbevaux  qui  n’y  estoient  accoutumes.!  (N.  Bergier,  J/ist.  des  grands  ckemins 
de  CEmpire,  1,  xxviii.) 

^ . inl  rois  OvomoptI^sp  épovt.  • . (Strabon,  IV,  i,  3.) 

* « Invisilati  namque  antea  alienigonis,  nec  viderc  i|)si  adveoam  in  sua  terra 
«assiieli,  omni  generi  humano  insociabiles  crant.  Et  primo  igitari  quu  l’wiius 
«pergeret,  suas  rupes  suaque  castclla  et  |M‘Cortiin  bominumque  prcdani  peti  cre- 
«didermU.  . . » (Tile-Live,  XXVII,  XXMX.) 

* Le.v  Kalorujcs  étaient  Ic.^  nllie.s  des  Taurini  et,  [xii  ronsé(|uenl,  des  Rn- 
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Inbriigos  ni*  peut  potissrr  au  (Iplù  de  Saiiit-Runiiet,  limite  extrême 
(lu  territoire  des  Trkorii;  elle  doit  retleseendre  le  Drac  pour  re- 
gagner Grenoljlc  *.  Que  va-t-il  advenir  de  tant  de  conditions  mau 
X aises? 

Trois  moyens  distincts  s’oflrenl  à qui,  de  Saint-Bonnet,  veut 
se  porter  sur  la  Durance.  Les  colonnes  carthaginoises  pouvaient  ; 
ou  remonter  le  Drac  jusqu'au  confluent  du  Drac  d'Orcicres,  suivre 
cet  aifluent,  |>asscr  les  cols  du  Haut-Martin  et  de  Bouvoisin,  à 
l'eflet  de  dél)ouc!icr  à la  hauteur  du  Pallon  — ou,  plus  au  sud, 
gagner,  par  l’rapic,  le  col  de  Freissinières,  pour  arriver  à Uéutier 
(Montdauphiii)^;  — ou,  enfin,  piquer  droit  sur  la  Durance  par 
l'un  des  cols  qui  coupent  au  plus  court  les  Alpes  du  Dauphiné 
{Voyez  la  planche  Vil.) 

C'est  ce  dernier  chemin  qu'.Annihal  a choisi.  Il  s'avance  dans  le 
Champsnur  jusqu'à  Forest-Saint-Julien.  Là,  prenant  puurohjectil 
la  capitale  des  Katoriges,  il  s'apprête  à frapper  au  cœur  rennemi 
(jui  lui  défend  l’accès  de  la  région  des  crêtes. 

Les  commentateurs  ne  sont  guère  d'accord  sur  la  date  de  l’ar- 
rivée d’Annihal  au  sommet  des  Alpes,  et  cc|>endant  les  textes  sem- 


niains.  — • . . .popoli.  che  ci  fiiron  soci  dl  gloria  e di  svcntuce,  non  solo  ]K*r  i 
«cinque  e gli  oUo  sccoli  ne  qnali  fu  risaldata  i*  unionc  ioro  (sd  Piemonte,  nia  che 

■ sin  dalle  rcsistenre  ail'  armi  Itomane,  sin  dalla  gucriai  Annilialica,  sin  dalle  an- 
, lichissinie  migrazioni,  truviamo  sempee  «slare,  vinccre  o soccombcrc  per  noi  e 
«con  noi.i  (Carlo  Promis,  Storia  deli  antica  TonMo.cap.  VI.) 

' , . . ixetpoi  fùv  eU  riiv  oîxelav  , t (Polybc,  llf.L.) 

* « . . .de  Saint-lhmnel  par  Ouirières.  le  col  du  Haut-Marlin . le  col  de  Bonvoi 

■ sin,  Ville-Vallouisr . . . — On  met  de  treize  à quatorze  heures  |iour  descendre  jiar 

■ ce  sentier  de  Pallon  h Saint-lïonnct.  » — Catinat  connaissait  si  bien  cette  route 
(pie,  lorsqu'il  occn|iait  le  Pallon,  ■!!  tirait  par  elle  plusieurs  sulisistances  du 

■ Cbampsaur  et  de  la  vallée  d'Ourcicres,  entre  autres  choses  du  fourrage,  (pie  les 

■ paysans  lui  jiortaient  sur  leur  dos . . . » ( I)e  Montannel , Topographie  mililairc  de 
la  frontiire  des  Alpes,  passim.) 

^ Une  autre  route,  de  Béotier  II  Grenoble,  «passera  par  Douriiiilloiise,  le  col 

■ de  Freissinières,  Prapic,  Saint-Bonnet,  etc.  Cette  dernière  communication  ne 

■ sera  lionne  que  |Miur  les  chevaus , et  encore  faudra-t-il  faire  un  peu  travailler 

■ d’avance  au  col  de  F'reissinières. ■ (De  Moiitannel,  loc.eil.) 

* La  pieniiére  cummiiniration  de  Béotier  à Greiiohle  ■ passeia  |iar  Knibrun, 

/'  •Chorges,  Bnitinel,  Corps,  la  Mure  et  Vizillc.  . . ■ (De  Montaimel,  loc.  cil.) 
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blenl  fournir,  a cel  égard,  des  renseignoinotUs  précis.  Polybe  et 
Tite-Live  nous  font,  en  enbl,  connaîli-e  qu'on  touchait  alors  au 
moment  du  coucher  héliaque  de  la  constellation  des  Pléiades  ou 
Wi-gilies  Sur  ces  donnas,  M.  (ïhappuis  place  l’événement  aux 
premiers  jours  de  septembrv^:  et  réininent  Carlo  Promis,  à la 
lin  du  même  mois  I/astronoine  anglais  Maskelyne  projwse  le 
26  octobre*;  mais  il  est  vivement  combattu  par  le  comte  Vignet 
Columelle  fixe  cependant  le  coucher  des  Pléiades  au  2(3  ou  27  oc- 
tobre®; César  et  Varron,  à cette  même  date  <lu  27  Malgré  ces 
^iuioriiùs  Art  de  vérifier  les  (laies  adopte  l'échéancedu  9 novembre, 
et,  suivant  la  version  de  Pline®,  M.  Imbcrt-Desgranges  admet  que 


' . . To  avvévittp  rifp  rüt  llXetéiot  ivai».,.  (Poljbc,  Itl,  Liv.)  — 
• . . . occitk'nU'  jam  siilere  Verjçilianim . . . * (Tite-Live,  XXI,  xxxT.)  Les  Veqn- 
lies,  dit  Pline,  sont  les  sept  étoiles  de  la  queue  du  Taureau.  Leur  coucher  he- 
iiaque  annonce  fapproche  de  Tbiver  et  |>cniiel  d'ei»  présager  la  clémence  ou  les 
rigueurs.  — ...  # in  rnuda  Taiiri  -septem  [slellæ]  quos  appcllnverc  Vergilias. . . 

• . . .Vergiliarum  occa.sus  iiiemein  inchoat. . . — ...Seritur  [faba]  ante  Vergi- 

• liarum  occasum,  leguminum  prima,  ut  antccc<lat  hiemem. — ...et  occasii 

■ gJus  de  hiemc  augurantur.  . . Nubilo  occasu  jduviosam  hiemem  denuntiut; 

• . . .MTi'no,  asperam.  . . » (Pline,  Ilist.  nat.  Il,  xu  cl  xi.vii;  .WIII,  xx\  et  lx.) 

* cSi  AnnÜKii  s'était  trouve  au  sOiiimet  des  Aljx’s  après  le  1*'  septembre,  il  y 
«aurait  éprouvé  des  froids  rigoureux  qui  auraient  mis  son  armée  en  grand  |iéril. 

• PolylKî  et  Tite-Live,  si  exacts  et  si  minutieux  en  leur  narration,  ne  menlioniicnl 

■ rien  de  pareil.  La  neige  tombe  dans  les  cols  des  Al|)eset  y lient,  année  moyenne, 
«dès  le  aâseptcmbre.  Les  Piemontais,  qui  quittent  leurs  chalets  le  28  septembre, 

• h la  Saint-Miebei , m'ont  dit  qu'ils  y laissaient  presque  toujours  la  neige.»  {Ex- 
f rails  (tun  manuscrit  communiqué  par  M.  Ckappuis.) 

* «Al  fin  di  settembre  delf  anno  536  srendeva  Annibale  nei  Taurini.»  (Carlo 
Promis,  .Sforia  de/f  antica  Torino.) 

* MosLcIync  avait  été  consulté  à ce  sujet  par  le  general  écossais  Melville. 

* Une  analyse  de  cette  réfutation  a été  donnée  par  Rendu,  dans  le  tome  IX 
des  Aidmoires  de  la  Société  royale  académique  de  Savoie. 

* Voyei  Columelle , II , vni  ; XI , lî  et  Luvtit. 

’ Le  calendrier  de  Cé.sar  place  le  coucher  des  Vergilles  au  vi*  des  kaicndes 
de  novembre,  c’csl*à*<lire  an  27  octobre.  — Varron  [De  re  nudVa,  I,  xxviii,  2 ) 
compte  trente-deux  jotirs  de  l’équiiioxe  d’automne  au  coucher  des  Pléiades,  et 
cinquante-sept,  de  ce  coucher  au  solstice  d'hiver.  Ces  observations  placeraient 
Voccasus  Vcryilianun  au  27  octobre. 

* • . . . Vergilianim  occasns...  quod  tempus  in  III  iJus  novernbris  inciden* 
ronsnevit.  . , Hoc  ijwo  Vergiliarum  occasu  ficri  putant  aiiqui,  a.  d.  III  idus 


Digitized  by  Google 


200 


llISTOinE  D’ANNIBAL. 


c'e.st  lo  I I novembre  seulement  qu'Annibal  a mis  le  pied  sur  les 
crêtes  de  la  chaîne.  L’écart  qui  se  manifeste  entre  les  avis  ex- 
trêmes ne  mesure  donc  pas  moins  de  soixante  et  dix  jours. 

En  présence  d’une  telle  divergence  d’opinions,  lacri tique  s’émeut 
et  n’ose  se  prononcer.  Aussi  avons-nous  cru  devoir  faire  part  de 
notre  embarras  au  directeur  de  l’Observatoire  de  Paris,  enlevé  si 
pn'’m.iturénient  à la  science,  il  y a quelques  années.  L’illustre  et 
regretté  Delaunay  nous  ayant  nettement  conlirnié  l’exactitude  des 
calculs  de  Maskelyne,  nous  n’avons  plus  hésité  à admettre  cette 
date  du  26  octobre,  admise  avant  nous  par  le  général  Melville, 
Deluc,  Cramer  et  Daudé  de  Lavalette  *. 

Etant  ainsi  donnée  la  date  de  l’arriva  des  Carthaginois  au  point 
culminant,  il  est  possible  de  scander  leur  marche  au  travers  des 
Alpes  et  d’arrêter  idéalement  leur  journal  d’étapes.  Est-ce  à dire 
que,  en  procédant  ainsi,  nous  songions  à suivre  l'exemple  des 
commentateurs  qui,  revenant  sur  leurs  pas,  jusqu’à  l’origine  de  la 
ligne  d’op)érations,  déterminent  l’époque  de  toutes  les  haltes  d’An- 
nibal.3  Telle  n’est  point  notre  prétention.  .Nous  ne  voulons  point 
écrire  de  roman,  mais  seulement  fixer  les  idé<*s  et  dresser  un  cane- 
vas chronologique  sur  lequel  se  développeront  plus  clairement  les 
événements  dont  nous  allons  présenter  le  récit. 

Donc,  le  18  octobre,  Annibal,  sortant  de  la  vallée  du  Champ- 
saur,  commence  à gravir  les  premières  pentes  ^ de  la  longue  croup»- 
qui  se  développe  en  pointe  aiguë,  de  l’est  à l’ouest,  entre  le  cours 
du  Drac  et  celui  du  torrent  d’Ancelle.  Parti  de  Forest-Saint-Ju- 
Hen,  il  atteint  rapidement  sur  cette  croupe  l’altitude  1 1 g/t  mètres. 


« novembris , lit  dixiraus.»  (Pline,  Hist.  nnt.  Il,  XLvn;  WIll , LX.]  — Le  3 des 
ides  de  novembre  correspond  au  1 1 dudit  mois. 

* Delaunay  a bien  voulu  nous  exposer  alors  toute  la  série  de  ditlicultés  qii'op- 
|wse  à .sa  réussite  l'observation  exacte  du  coucher  hélia(|ue  d’une  constellation. 
L'état  de  l'atmosphère,  la  latitude,  le  temps  (À  raison  de  la  précessiou  «les  éqiii. 
noies)  peuvent  faire  singulièrement  varier  les  circonstances  du  phénomène.  Il 
est  fort  regrettable  que,  depuis  Biot  et  Vincent,  les  astronomes  négligent  des 
études  archéologiques  qui  pourraient  rendre  aux  sciences  historiipies  les  sen'ices 
les  plus  signalés. 

t . . . ol  3é  «spl  TÔv  kwtSav  ifpÇatno  vpoéytip, . . [Polybe,  lll , l.)  — • . . . cri- 
• gentibus  in  primes  agmen  clives.  . . • (Tite-Live.  XXI.  xxxii.) 
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s’élève  de  là  sur  Saint-Hilaire  (lagS  mètres),  et  arrive  à .Vncelle 
(■355  mètres),  gros  village  assis  au  centre  d’une  vallée  assez 
ample,  mais  qui  parait  absolument  fermée  de  toutes  parts'. 
ses  colonnes  ont  fait  g kilomètres;  leur  asccn.sion  verticale  mesure 
déjà  3a  I mètres.  Il  les  arrête  pour  leur  faire  prendre  un  instant 
lie  repos. 

.lusque-là  tout  va  bien , et  le  jeune  général  est  maitre  de  la 
situation;  mais  il  entrevoit  déjà  les  diflicoltés  qui  vont  l'assaillir. 
Pour  en  apprécier  l’importance,  il  faut  se  rappeler  que  les  Car- 
thaginois se  pro[>oscDt  de  passer  de  la  vallée  du  ürac  dans  celle 
de  la  Durance,  de  franchir  ce  contre-fort  épais  qui  se  détache  du 
mont  Tabor  sous  le  nom  d'Alpes  da  Dauphiné.  Campés  sur  les 
l>ords  du  torrent  d’Ancelle,  allluenl  du  Drac,  ils  ont  à sauter 
de  là  dans  la  vallée  de  la  Panerasse,  affluent  de  l’Avance,  qui  est 
elle-même  un  affluent  de  la  Durance,  et,  par  conséquent,  à prati- 
quer l’un  des  cols  (saltus)  qui  débouchent  dans  le  vallon  d'Ancelle. 
Ces  cols  sont  ceux  de  Combeous,  de  Rouanette,  de  la  Couppa , de 
la  Pioly  Nous  estimons  qu’ils  ont  pris  ce  dernier,  lequel  s’ouvre  à 
l’ouest  de  la  pointe  du  même  nom,  entre  cette  pointe  et  Chalegré’. 
(Voir  la  planche  VII.) 

A peine  engagés  dans  la  montée  du  col,  les  Carthaginois  furent 
frappés  du  fait  des  dispositions  hostiles  des  gens  du  pays.  Des 
bandes  de  Katoriges*,  épaisses  et  tumultueuses,  occupaient,  sous 

* tCe  vallon  d'Ancelle  ou  de  la  Gravière  forme  un  cul-dc-sac,  lequel  se  trouve 
«séparé  de  la  vallée  d'Ourcitre.s  par  un  conlre-fort  élevé  el  dont  fcvlreiiiité  se 
«termine  sur  la  jilaine  où  l'on  voit  le  villaç;e  d'Ancelle.  . . Pour  ce  (pii  est  du 
«revers  opposé,  je  veux  dire  les  penchants  qui  forment  la  gauche  du  vallon 
« d'Ancelle , ils  sont  en  général  fort  élevés  et  fort  escarpes.  « ( De  Monlannel , Topo- 
grapkie  mililairr  Je  U Jrtntüre  des  Alpes,  paasim.) 

’ «On  peut  garder  le  vallon  d'Ancelle  avec  une  poignée  de  monde,  A une 
« demi-licue  du  village  de  te  nom.  Ge  seul  poste  garde  les  eols  de  la  Pioly,  de  ta 
«Couppa.de  Rouanette  et  de  Combeous,*  (De  Montannel , toc.  cit.) 

^ Durant  la  période  gallo-romaine,  une  route  mettait  Chorges  et  Grenohlc  i-n 
eommnnication  directe.  Cette  route  passait  par  Ancelle  et,  de  là,  par  le  Champ- 
saur;  on  a découvert,  suivant  ce  tracé,  nombre  de  monuments  antiques.  C'est 
entre  CCS  limites  — Pioly-Cbategré  — cpi’il  convient  de  placer  le  vpoeffoiA  de 
Polybe. 

* Pnlyhe  donne  aux  assaillants  le  nom  J’AXÀoSplyes , et  Tite-Live  les  appelle 
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la  conduite  de  leurs  chefs,  les  positions  qui  commandaient  l'étroit 
passage'.  Etabli  à la 'i'our-Saint-Philippc,  ainsi  c|u'au  plateau  de 
Chalegré,  l'ennemi  se  proposait  évidemment  d'attaquer;  il  pouvait 
faire  le  plus  grand  mal  à la  colonne,  et  peut-être  la  détruire'''. 

Quel  parti  |)i’endre  en  ces  conjonctures  délicates?  Annibal  fait 
d'aliord  appel  au  dévouement  de  ses  guides,  qu'il  envoie  en  recon- 
naissance. Il  leur  recommande  de  sonder  adroitement  les  inten- 
tions de  f ennemi,  de  bien  pénétrer  la  nature  de  ses  moyens  de 
défense,  d'en  apprécier  la  valeur,  d'examiner  soigneusement  les 
lieux,  de  découvrir,  s'il  est  possible,  un  autre  passage’.  Les  guides 
se  dispersent  en  avant;  mais  bientôt  ils  reviennent,  et  leur  rapport 
est  exempt  de  toute  ambiguïté  : on  ne  saurait  s'y  méprendre,  les 
Katoriges  sont  prêts  à défendre  énergiquement  leurs  montagnes; 
il  est,  d'ailleurs,  inutile  de  tâter  les  autres  cols  qui  s’ouvrent  sur 
le  vallon  d'Ancelle;  tous  sont  gardés,  et  celui  de  la  Pioly  est  en- 
core le  moins  impraticable.  Ce  col,  si  bien  indiqué,  s'impo.se  ab- 
solument*. Il  faut  l'enlever  de  vive  force,  ce  qui  parait  à peu  près 
impossible,  ou  le  surprendre,  ou  bien  revenir  sur  scs  pas,  en 
renonçant  à l’entreprise. 

Renoncer  au  passage  des  Alpes!..  .Vnnibal  n’y  veut  môme  jws 
songer...  jamais  il  ne  soulTrira  qu’on  ose  discuter  devant  lui  l’hy- 
potbèse  d’une  telle  retraite.  Et,  une  fois  de  plus,  il  convient  d’ob- 
server ici  combien  les  opérations  militaires  empreintes  d’analogie 
sont  semées  d’épisodes  frappés  de  similitude.  Deux  mille  ans  après 
la  deuxième  guerre  punique,  le  général  Bonaparte  était  arrêté 

mof>(oni.  Ce  sonl  là  des  dènominaiionx  gënêri<|ue.s,  mais  nous  avons  vu  que  li* 
|>ay.s  dont  il  s'agit  était  alors  soumis  anx  Katorigc.s.  — Vide  supra. 

* . . .^poK9reXd€ovro  rJxo/povf  ronovs. . . ( Polyhe,  111,  l.)  — « . . .ap- 
c paruerunt  imminentes  tiimulos  insidentes  montani.  ■ ( Tite>Live . XXI , xxxii.) 

* ...  àv  êti^etpap  t6  fflpdrevfia  xûv  fiapj^nSovwv.  (Polybe,  III  ,L.) 

— i ...Coorti  in  puguam  repente  ingentem  fugam  stragcm<pie  dédissent.*  (Titc- 
Livc,  XXI , .txxii.) 

’ 3i  itvcu  7ùiv  uaônyo^/ftépav  avroîe  raXarêSp,  xaratni- 

i^aBaa  rûp  ûvevaprwp  êtivotap  xai  rrip  éXrtp  vvôdeirtv.  (Polybe,  ill,  L.)  — 
• GallLsque  ad  visenda  ioca  præmissis. • (TitC'Ltve,  XXl.xxxii.) 

* ...  vdirovÿ  di*  &p  iist  tovc  mpl  tov  kpviSap  xar  ipdyxrfp  voutaOeu  riip  ipa~ 
€oXi^p.  { Polybe , III , L.  ) 
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parle  fort  de  Rard  : ses  oHiciers  de  reconnaissance  lui  parlèn*nt 
aussi  d’impossibilités  absolues;  mais  il  refusa  de  les  entendi'e  et 
poursuivit  résolùinent  rexéculioti  de  ses  pnnjels  *. 

Repoussant  donc  bien  loin  toute  idée  de  mouvement  rétrograde, 
mais  ne  se  dissimulant  point,  dautre  part,  les  dangers  d'une  tcn> 
talive  de  vive  force,  Annibal  résolut  d'essayer  une  surpris<*‘^.  11 
avait  appris  de  ses  explorateurs  que,  si  les  positions  commandant 
si  bien  les  rampes  de  la  Pioly  étaient  solidement  occupées  pendant 
le  jour,  il  nVn  était  plus  de  même  durant  la  nuit;  que  l'ennemi 
les  évacuait  dès  le  soir,  pour  se  retirer  sous  les  murs  du  castelluni 
qui  lui  servait  de  refatje  ordinaii*e^,  abandonnant  ainsi  aux  ténè* 
bres  le  soin  de  la  défense  de  ses  montagnes.  Ce  renseignement 
allait  servir  de  base  a une  ingénieuse  combinaison  du  jeune  gé- 
néral. 

Aux  dernières  lieurcs  du  jour,  il  dessine  une  fausse  attaque, 
s'avance  jusqu'à  l'entrée  des  gotçes,  fait  mine  d’insulter  le  dé- 

* cLes  odiciers  du  génie  altacbés  à l'avant-garde  s'avancèrent  et,  après  une 
■ pi'omple  reconnaissance,  déclarèrent  que  le  fort  obstruait  complélenieiit  le 

• chemin  de  la  vallée,  et  {|u’o«  ne  pouvait  passer  sans  foiccr  cette  barrière,  qui,  au 

• premiiT  aspect  » semblait  à peu  près  insumionlabtc.  — ...Gerlhier  reconnut 

• avec  effroi  combien  était  ditTicilc  à vaincre  l'obstacle  qui  venait  de  se  révéler 
«tout  k coup...  — Beiihier,  effrayé,  donna  contre-ordre  sur-le-champ  aux  co- 

• loniies  qui  arrivaient  successivement,  fit  suspendre  partout  la  marche  des 

• hommes  et  du  matériel,  pour  ne  pas  laisser  engager  l’armée  davantage,  si  elle 
«devait  rétrograder.  — Le  premier  consul  était  encore  à .Marligny. . . Cette 

• annonce  d'un  obstacle  jugé  insurmontable  lui  causa  d’abord  inic  csjvèce  de 
« saisissement  ;^mais  il'ae  remit  bicutôt  et  se  refusa  obilinément  d la  supposition 

• (Ton  monccmrnt  rétrograde,  liten  au  momie  ne  pouvait  lui  faire  subir  une  telle  extré^ 
«mité.  » ( A.  Tbiers,  Histoire  du  Consulat  etde  (Empire,  i.  I,  liv.  IV.) 

* C'est  aussi  par  surprise  et  k la  faveur  de  robscurité  que  notre  armée  d'Italie 
eut  raison  du  fort  de  Bord.  — «...  Notre  artillerie  faisait  une  tentative  des  plus 
«hardies  : celait  de  faire  passer  une  pièce  sous  le  feu  même  du  fort,  à la  fj- 

• veur  de  la  nuit...  — On  couvrit  la  rue  de  paille  et  de  fumier;  on  disposa  des 
«étoupes  autour  des  pièces,  de  manière  k empêcher  le  moindre  retentis.semciit 
«de  ces  masses  de  métal  sur  leurs  affùts;on  les  détela,  et  de  courageux  artilleurs, 

• les  traînant  à bras,  se  hasardèrent  à passer  sous  les  batteries  du  fort...  Uientùi 
«toute  la  grosse  artillerie  sc  trouva  transportée  au  delà  du  défilé...»  (A.Thiers. 
Histoire  du  Consulat  et  de  ( Empire , t.  I,  liv.  IV\) 

^ ...  eif  riva  vipaxeifiévnv  vé)tp.  ( Polvbc . 1 1 1 . i.. ) 

II. 
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bouclu!  dans  rintention  bien  arrèlée  de  forcer  le  jussage;  puis 
d'hésiter...  rinalcment,  de  renoncer,  au  moins  pour  le  inonient,  à 
toute  insulte.  En  conséquence,  l'armée  fait  halte  au  pied  desram|>es 
<lu  col  : on  y plante  les  palissades,  on  allume  les  feux...  N’est-il  pas 
clair  que,  avant  de  pousser  plus  loin,  les  Carthaginois  se  disposent 
à prendre  au  moins  une  nuit  de  repos  ' i>  Trom|>i'‘s  par  ces  habiles 
démonstrations,  les  Katoriges  se  disent  que  rien  ne  les  menace 
encore,  qu’ils  peuvent  respirer  jusqu'au  jour  suivant.  N’ayant 
donc  garde  de  déroger  à leurs  princi]>es,  ils  s’éloignent  afin  d’aller, 
eux  aussi,  passer  une  nuit  calme,  se  refairt;  tranquillement  au 
castelluni , et  s<’  trouver  ainsi  mieux  préparés  à soutenir  la  lutte  du 
lendemain.  Chacun  part’...  Les  imprudents  n’organisent  même 
point  de  service  de  grand’gardes;  ils  ne  laissent  derrière  eux  aucun 
jwste,  aucune  sentinelle.  Les  lieux  qu’ils  occupaient  sont  bientôt 
déserts. 

Vers  minuit,  .Annibal  entame  l’action.  Prenant  lui-même  le 
commandement  d’un  fort  détachement  d’infanterie  lé'gère,  com- 
posé d’hommes  robustes  et  ri'-solus  il  s’engage  silencieusement 
dans  le  défdé  de  la  Pioly...  Pas  une  ombre  de  résistance;  le  pas- 
.sage  est  libre  1 . . on  gravit  sans  peine  les  hauteurs  qui  en  comman- 
dent les  points  les  pins  dangereux;  on  .s’empale  sans  coup  férir 
des  positions  abandonnées  par  l’ennemi'.  Cette  opération  prépa- 
rato'ire  ayant  eu  plein  succès,  le  gros  de  l’armée  reçoit  incontinent 
l’oixlre  de  se  mettre  en  marche.  L'infanterie  de  ligne,  la  cava- 
lerie, les  éléphants,  le  convoi,  s’engagent  à leur  tour  dans  le  col 
et  dénient  paisiblement  sous  les  traits  du  détachement  qui  a si 
bien  réussi  son  expédition  nocturne. 

A l’anbe,  les  Katoriges  furent  saisis  d’éponvante.  Voyant  leurs 


' HaTciajpaToiiièevaat  vpot  raie  vnepSo^oûf  inéfievt.  (Polybe,  III,  i..}  — 
■ .. . Castra  inlrr  coll^ra^osa  omiila  pneruplaqiit*,  qii.im  exlentissin>.’i  |K>test  valte. 
■ local. ■ (Tilc-Live,  XXI.xxxu.) 

* ■ ...  in  sua  quemq'ic  tlilabi  tecta. ..  ■ (Tite-Livc,  XXt,  xxxii.) 

Tout  S'  éntTnitiotixovt  cv^ùvovt.  (Polvbe,  tit.  !.. ) — «...  cum  expeditis. 
• acerriiiio  quo<|ue  viro.  ■ (Tilc-Live ,, XXI , xxxn.  ) 

* Karia^t  toit  v%n  t&v  aroAepioie  rdaoux.  (Polybe,  tlt,  I..} 

— «I|)sis  tumuiis,  qiios  hostes  teniieranl,  consedit.  ■ (Tite-Live,  XXI,  xxxii. 
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pusitioiis  aux  mains  des  Carliiaginois,  ils  puussèrcnl  des  cris  de 
détresse,  auxquels  répondit  bientôt  un  concert  de  lointaines  cla- 
meurs. La  nouvelle  se  répandait  dans  la  montagne  avec  une  rapi- 
dité l’oudroyanle  *,  et  la  montagne  entière  éclatait  en  lamenta- 
tions... Les  malheureux,  se  sentant  perdus  du  l'ait  de  leur  manque 
de  vigilance,  leur  première  pensée  fut  de  renoncer  à une  défense 
dont  ils  s'étaient  laissé  ravir  les  moyens.  Mais,  subissant  bientôt 
l'elTet  d’un  de  ces  revirements  d'esprit  si  fréquents  chez  les  popu- 
lations primitives,  le  désesjHiir  leur  inspira  l’audace  d’une  attaque. 
Ils  profitèrent,  pour  se  jeter  sur  les  flancs  de  la  colonne, du  moment 
où  celle-ci  traversait  le  mouvement  de  terrain  auquel  l’olybe  affecte 
la  désignation  de  wpoirÉoÀif.  Grimpant  alors  à l’assaut  des  deux 
côtés  à la  fois,  les  bandes  katoriges  atteignirent  le  chemin  que 
suivait  la  longue  file  de  leurs  adversaires.  Ils  se  mirent  à la  har- 
celer, à la  faire  traquer  par  leurs  chiens,  à l'étourdir  de  leurs 
hurlements,  et  lui  enlevèrent  ainsi  nombre  d’hommes.  La  colonne 
assaillie  fut,  en  quelques  instants,  jetée  en  grand  désordre.  Ayant 
à se  maintenir  en  équilibre  sur  une  arête  tranchante,  à repousser 
un  ennemi  que  n'arrêtait  point  la  roideur  des  pentes,  les  Cartha- 
ginois, pris  dans  une  sorte  de  remous,  s'entre-heurtaient,  se  je- 
taient confusément  les  uns  sur  les  autres,  et  fmissaient  par  tomber 
dans  l’un  on  l’autre  des  abîmes  qui  lionlaient  le  chemin.  En  se 
débattant  sur  cette  arête,  les  chevaux  portaient  le  trouble  à son 
comble.  Elfrayées  des  cris  de  guerre  de  l’ennemi,  cris  sauvages 
que  répercutait  au  loin  l’é-cho  des  montagnes,  les  malheureuses 
bêles  se  bousculaient,  pliaient  sous  leurs  charges  et  ne  tardaient 
pas  à rouler  dans  le  gouffre,  entraînant  avec  elles  leurs  conduc- 
teurs ou  cavaliers. 

Jusqu’alors  Annibal  était  resté  immobile;  dès  qu’il  vit  sa  co- 
lonne en  passe  d'être  coupi'H;,  il  lit  donner  vigoui'eiisement  son  dé- 
tachement d’infanterie  légère.  Les  frondes  des  llaliares,  les  arcs 
des  Imazir'en  et,  sans  doute  aussi,  quelques  carrobalisles  firent 

I «...  cclcritrr. ..  faina  prrrertur,  nam  ubi  major  alqiit;  illustrior  inciilil  rc.s, 

■ damore  per  a»ro.s  rrgionesqtic  significant;  tiuitc  alii  tldiicep.s  excijiiiiiit  et 

■ proximis  tradunl.a  (César,  De  bello  OalUco,  Ml,  ni.)  — C'est  ainsi  que,  au- 
jounl'lmi  encore.  Ica  choses  se  passent  en  Kahylie. 
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pleuvoir  sur  l'assaillant  une  grêle  de  projectiles,  qui  presque  tous 
atteigninnit  leur  but.  Les  Katoriges  |>ertlirent  ainsi  beaucoup  de 
monde’  en  tués  et  prisonniers’;  culbutcVs  et  dégoûtées  de  toute 
idée  de  coup  de  main,  leurs  bandes  se  dispersèrent.  La  partie 
était  gagnée,  et  le  jeune  général  put,  à bon  droit,  se  dire  : 

Je  mis  .'tu  lias 

Kt  (lissipay  (dont  gloire  J'eii  mérite) 

Des  Galliquans  le  puissant  excrcite’.  . . 

Les  colonnes  carthaginoises  avaient  fait  des  jiertes  très-sensibles 
en  hommes,  chevaux  et  mulets  de  bât  ; niais  ce  n’était  pas  payer 
trop  cher  le  salut  : elles  étaient  dégagées  et  maîtresses  du  passage! 

Praliquaot  aussitôt  le  col  de  la  Pioly,  le  jeune  général  pénétra 
sans  dilTtculté  dans  la  vallée  de  la  Panerasse;  mais,  au  lieu  de  des- 
cendre cet  afiluent  de  l’Avance  jusqu’à  hauteur  de  la  Bàtie-Neuvc, 
il  ne  fit  que  le  traverser  pour  incliner  vers  le  sud-est,  et  se  porter 
sur  Chorges,  la  capitale  des  Katoriges*.  Les  Carthaginois  ne  pou- 
vaient se  dispenser  d’occuper  cette  place,  clef  des  communica- 
tions établies  entre  les  vallées  du  Drac  et  de  la  Durance,  et  qui 
venait  d’appuyer  si  franchement  les  moyens  de  défense  mis  en 
cenvie  par  les  montagnards.  (Voyez  la  planche  VII.) 

Les  Carthaginois  n’eurent  aucune  peine  à s’emparer  d’une  ville 
abandonnée*:  saisis  de  panique  à leur  approche,  tous  les  habi- 
tants s’étaient  enfuis.  Ou  y ramassa  nombre  de.  chevaux  et  de 
mulets  avec  leurs  conducteurs®;  on  y recueillit  aussi,  en  céréales 


’ f.Tiù  ii  ToOc  fiiv  wXtla'lovf  Tôt»  k^Xo€plyuv  ctiréxTeipe.  {Polybe,  III,  ti.) 

* . . . Tâv  aîj(jiaXÛTUv , oùt  e/Ait^ri  xaxonoioiivTas  tXv  viopeiav  év  ralt  zTtpi  rdt 
ÀXxeif  Sva^tûpiatt.  [Polybe,  lit,  i.xn.) 

Clément  M.*»rol,  Jugement  de  Minos. 

* .Situis*  à iti  kilomètres  d'AncelIc,  sur  un  platcan  marécageux,  à l'altitude 
805  mètres,  la  ville  moderne  de  Chorges  est  fri'quemment  désolee  par  les  dé- 
liordcments  du  torrent  des  Moulettes. 

‘ ...  ets  vapaxetpévvv  viôhv  àxaXXârTovtau.  — . , . vpoaéËaXe  [AvW€as] 
vpàf  Tilv  vdXtv,  éS  Ss  éaoiifoarTo  Tée  àppriv  ol  voXipuoi.  — ...  éyxpTtris  iyévsto 
Tes  ‘aoXtùts.  . . — ...  KaTaèaêîèe  ipi\pox , . . (Polvbe,  III,  l,  et  LI.) 

**  It/ndos  ixxuv  Mai  xsi  T'ùr  dpa  jcnéiois  éaXuxoTUP  àeJpâte.  ( Polybe  . 

ni.  U.) 
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('t  viande  sur  pied,  des  approvisiunnenieiits  qui  (lermircnl  dé 
|H)urvoir  plusieurs  jours  à la  subsistance  de  l’armée  Cet  heureux 
coup  de  main  était  de  nature  à pi-oduire  un  grand  e(Tet,à  frapper 
d’une  terreur  salutaire  toutes  les  populations  des  Alpes,  à les  dé- 
goûter de  tout  mouvement  de  nature  à troubler  la  marche  du 
corps  expéditionnaire-. 

Annibal  estima  qu'il  pouvait  poursuivre  sa  route  en  pleine  sé- 
curité. De  Chorges,  où  il  séjourna  le  20  octobre,  il  se  dirigea  vers 
le  sud-est,  descendit  la  rive  droite  de  la  Marasse  et  atteignit  Saint- 
Michel.  Il  était  enlin  dans  cette  vallé'c  de  la  haute  Durance,  qu’il 
lui  était  indispensable  de  tenir. 

Partant  donc  du  confluent  de  la  Marasse,  les  colonnes  cartha- 
ginoises longent  une  vallée  dont  les  flancs  taillés  à pentes  douces 
leur  livrent  d’abord  un  passage  commode^;  mais,  peu  à peu,  ces 
lianes  se  resserrent,  les  ruisseaux  deviennent  torrentueux,  et  le 
jiassage  de  ces  torrents  leur  fait  éprouver  des  perles  sensibles*. 
l'Vanchissant  l<>  dangereux  |xis  du  lU'-alon*,  elles  parviennent  à 
Savines,  où  la  rivière  commence  li  s’encaisser  profondément®; 
mais  rien  ne  conlraiie  leur  marebe  en  avant  : elles  arrivent  à 
Embrun  où  les  Kaloriges  ne  leur  opposent  aucune  espèce  de  ré- 

' ...  (t/tov  xai  &^pzfiftdxo»v  éni  Svoîv  xai  rptaiv  ^pépiit  eCiroptstp,  (Po|yb«',  III, 
U.)  «('aptivo  cibo  ac  pticorlbus  per  triilumii  ekcrcitum  uluil.»  (TiiC'Livc, 

\\1,  KXXIII.) 

* ...  <^€op  ipttpjfétrcno.  {Vohhe , III,  i.i.)  — ...  •monlanis  ptTcuUis.  . . > 
(Tite-Livc,  \Xl,  x\]Uii.) 

^ cA  l'égard  des  pciiclianLs  qui  funiienl  la  droite  de  la  partie  de  la  vallée  où 
« SC  trouve  Chorges,  ils  sont,  un  général,  fort  accessiblrs  dans  te  ba.s,  mais  fort 

• ntdus  et  fort  difliciies  à gravir  dans  lu  haut.»  (De  Montanmd.  Topographie 
mililairctle  la  frontière  des  Alpes.) 

* IIo^Aov<  ftip  dwoXaXtKve  jvp  al paTtanmp  uvo . , . tùv  ‘Ontafi^p.  (Polyl>c.  111, 
I.VI.) 

^ t |ja  gauche  du  vallon  de  Touches  et  la  jKirtie  inférieure  du  vallon  du  Héaioii 
■ pourraient  servir  d’une  bonne  position,  dont  l’objet  serait  d’cmpéchcr  une  armée 
« de  remonter  la  Durance  par  la  rive  droite.. . • (De  Montannel , loc.  cif.) 

* t l.es penchants  qui  bordent  la  Durance,  depuis  rembouchure  de  la  Gironde 
«juM|n'au  [K>nt  de  Saviiics,  .sont  fort  étendus  ut,  en  général,  fort  difliciies  à gra~ 

• vil*. » (De  Muiilannef,  loc.  cù.) 

^ • Kmbnin , ville  située  sur  une  ci>lliiic,  ari'oséc  au  midi  par  la  Durance, 

• Irès'forlc  par  sa  position,  car  lus  roebers  ne  purmutlunl  d'arriver  k rette  ville 
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sistancr.  La  |)<i.sitioii  psl  crpemiant  favorable  à la  défense'.  D'oii 
vient  (|ue  pas  un  défenseur  ne  se  inonire?  C’est  que  l'effet  voulu 
s’est  prcKluil;  tous  les  montagnards  ont  disparu  depuis  leur  échec 
de  la  Pioly,  siuU  suivi  de  la  prise  de  Chorges.  .Annibal  se  porte 
facilement  en  amont  d’Embrun.  (Voyez  la  planche  VIL) 

Il  était,  le  22  octobre,  en  aval  de  Cbàteauroux,  quand  il  vit 
tout  à coupdébouclier  d’un  ravin  de  la  montagne  une  petite  troupe 
d’hommes  qui  paraissaietit  être  des  chefs  de  clans'*.  Ils  étaient 
sans  armes  et  portaient  à la  main  des  brandies  d’arbre;  leur  tête 
était  couronné'e  de  feuillage,  symbole  de  paix  chez  les  populations 
des  Alpes’.  C’étaient  des  parlementaires  des  Brigiani,  clients  des 
Katoriges*.  Ils  dirent  aux  Carthaginois  que  le  malheur  des  autres 
leur  servait  de  leçon;  qu’ils  aimaient  mieux  éprouver  l’effet  de 
leur  amitié  que  celui  de  leur  puissance;  qu’ils  étaient  prêts  à faire 
acte  de  soumission;  qu’ils  les  priaient  de  recevoir,  en  garantie  de 
leur  foi,  des  vivres,  des  guides,  des  otages.  Annibal  était  trop 
prudent  pour  admettre  a priori  la  sincérité  de  ces  dires;  il  s«‘  dé- 
liait de  tant  d’empressement.  Mais  il  était,  en  même  temps,  trop 
habile  pour  repousser  des  gens  qui  lui  faisaient  de  telles  ouver- 
tures; un  refus  péremptoire  en  eût  aussitôt  fait  des  ennemis  dé- 
clarés. Il  leur  répondit  donc  obligeamment,  accepta  les  vivres 

■ qiip  par  un  seul  passage  vers  le  nord...i  (Aymar  du  Rivail,//ô(.  des  AUobroijes, 
t,  XX,  trad.  Mare.)  — • Kmbmn  est  une  petite  ville  assise  sur  un  plateau  éloigné 

• d'environ  une  petite  portée  de  canon  de  la  rive  droite  de  la  Durance.  Ce  plateau 
a est  entièrement  escarpé  dans  la  partie  (pii  regarde  la  rivière;  le  reste  est  tout 

• accessible.  1 (De  Montanncl,  Topographie  militaire  de  la  frotilihre  des  Alpes,) 

' «L'objet  d'Cmbrun  est  de  masquer  la  route  de  Grenoble  à Briançon.  On 
« communique  d'Kmbnin  à Montdanpbin  en  trois  heures;  d'Lmbrun  à Briançon, 

• en  dix  heures.  * (De  Montannel,  lac.  cil.)  — La  place  d'Lmbrun,  située  sur  le 
flanc  de  la  route  suivie  par  Napoléon  ii  son  retour  de  l'ile  d’KIbc,  aurait  alors 
pu  jouer  un  rôle  important.  Il  lui  ciit  suffi  de  faire  sortir  un  detacbemeiit  qui 
SC  fût  emparé  du  col  de  .Saint-Guignes,  lci|uel  met  (îap  et  Saint-Bonnet  eu 
commimicalion. 

* «Magnonatu  principes  castellorum  oratores  ad  Pœnuni  veniunt,..«  (Tite- 
Live,  XXI,  xxxiv.) 

'1  ...  daAèoér  iyjovres  Kai  ale^apovt'  toôto  yàp  a^eSoy  -aàtsi  rote  ^pêâpois 
éa7i  avvdvpa  ^léiac,  xaûâaep  rà  Kvpôaeiop  soïsÈ^hiiatv...  (Polybe,  111,  l.ll.) 

* 01. . . oepi  Tiir  Sioiop  oUoSpref. . . ( l’oiybe,  lli . i.ii.) 
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((u'ilsavai(‘nla|)|X)rlés  sur  la  roule  el  Ht  bon  accueil  à leurs  guides, 
sans  loulefois  permettre  à ses  troupes  de  rraterniser  avec  eux, 
comme  on  peut  le  faire  en  pays  ami.  La  cjivalerie  et  les  éléphants 
Curent  placés  en  tète  de  colonne;  lul-mème  se  mil,  de  sa  |M?rsoniie, 
à l’arrière-garde  avec  son  infanterie  d'élite  C’est  dans  cet  ordre 
qu'on  arriva  au  plan  <le  Fhazy^*  en  regard  de  Réolier®,  sous  le 
plateau  où  devaient  s'élever  plus  tard  les  forliRcations  de  Mont- 
dauphin 

On  y passa  la  nuit  du  23  au  2 U octobre. 

Le  connuent  de  la  Durance  et  du  (îuil  ofTre  aux  armées  qui 
opèrent  dans  les  Alpes  une  étoile  de  communications  de  la  plus 
haute  imj>ortance.  De  là  on  peut  passer,  par  la  Durance,  dans  la 
Dora  Riparia  ou  le  Chisone;  par  le  (iuil,  dans  la  (jormagnasai , 
le  Pelice,  le  P6  ou  la  Vraita.  (Voyez  la  planche  VHI.)  C’est  là  que 
convergent  les  chemins  conduisant  à tous  ces  cols  que  les  anciens 

' Polyhr.lll,  lu;  Tilc-Livc,  XXI,  x\xiv. 

* Ccxt  au  plan  de  Phazy  que,  ou  vi*  siccie  de  noire  ère,  furent  battus  les 
Lombards  |var  les  troupes  combinées  dit  palrice  Mummoi,de  févéque  Saionius 
d’Kmbrun  el  de  févéque  Sa^itlarius  de  Gap.  — Le  plan  Je  Phazy  se  trouve  à 
l'altitude  910  mètres. 

^ t Quant  au  plateau  de  IUy>tier,  c'est  une  ]x>sition  011  quinxe  Itataillons  peuvent 
«se  maintenir  contre  des  forces  fort  supérieures...  Comme  fexircmité  dudit 
a contre-fort  tombe  par  escarpements  sur  la  rive  droite  de  la  Durance , et  que  ces 
a escarpements  régnent  depuis  lu  Biassc  jusqu'auprès  du  pont  de  Saint-Clénieiil , 
«il  se  forme  à ce  pont  une  espèce  d’eulomioir  fort  aîsé  à garder  au  moyen  de  la 
• position  Je  liéotier...  M.  le  duc  de  Savoyc  connut  tellement  ra>anlagc  de  cette 
a position  en  1691  (|ii’il  y plaça,  pendant  son  siège  d'Embnin,  un  corps  de 
a troupes  avec  lequel  il  contint  M.  de  (^tinat  dans  son  camp  du  Pollon.a  (De 
MontanncI,  Topographie  militaire  Je  lafivntière  des  Alpes») 

^ Le  plateau  sur  lequel  cette  place  est  assise  s'appelait  autrefois  ^^alaurc  ou 
Malrmont.  — «Ce  plateau  . dit  Montannel  {loc.  ctt.),  s'allonge  de  fest  à fouest  et 
a.sc  termine,  dans  les  trois  quarts  de  son  contour,  par  un  escuqvement  à pic  et 
«fort  considérable  par  sa  hauteur,  de  sorte  que  ce  plateau  n'est,  rigoureusement 
«parlant,  accessible  que  du  côté  qui  l'attache  aux  lianes  de  la  montagne  de.  Ba- 
a chasse,  montagne  dont  le  sommet  fait  f extrémité  de  la  chaîne. ..  L'idée  de  for- 
a lifter  MonUlatiphin  n'est  venue  qu'à  foccastoii  du  siège  d’Linbrun,  en  1693... 
«Louis  XIV  fil  tracer  Monlilaupbin  en  itiqS  et.  quatre  ans  après,  les  fortilica- 
« lions  furent  aclicvccs.  * — C’est  h Vauban  qu'on  doit  la  ci-éation  de  ce  poste 
inexpugnable. 
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(l(■signaiell(  sons  le  nom  de  sallas  Taurini.  On  en  compte  une 
vingtaine',  parmi  lesquels  Annihal  avait  exercé  son  choix. 

Ainsi  que  nous  l’avons  vu , il  avait  tout  d’abord  éliminé  les 
solutions  de  la  Dora  et  de  la  Vraita,  dont  les  débouchés  tombent 
en  dehors  des  limites  des  Taurini;  puis  celle  de  la  vallée  du  Pô, 
dont  la  valeur  stratégique  est  asseï  contestable  Admettant, 
d’autre  part,  l’importanciî  subsidiaire  du  Pelice’  et  de  la  Germa- 
gnasca*,  il  en  avait  peut-être  indiqué  la  roule  à quelques  détache- 

' • Lch  cols...  par  les<pieU  oii  communique  de  In  vallée  de  Qiicyras  et  du 

• liriançonnois  à la  plaine  du  Piémont  sont  ccuii  Ju  Visa,  surnommé  de  la  7ra> 

• ver.i€ile,  de  Chcvaletrt,  de  la  Croîs,  ttVrinc,  de  Bouchier,  de  Sainl~  Martin , de 

• la  Maylt,  (TEslhurfS , tle  Cbabaud,  du  Boanjet,  de  Gfmorif.  du  mont  Genèvre, 

• des  Désertes,  (le  l'Ours,  de  la  MuLitihre,  de  la  Chaux , de  rEchelle  et  du  Vallon  , 
« surnomme  dr  la  Muande.»  (De  .Montanncl,  Topoyraphie  militaire  de  la  frontière 
des  Alpes.  ) 

* « La  vallée  du  Pô  proprement  dit...  avec  de.*»  pas-sa^cs  très-élevés  et  difficiles 

• (le  coi  des  Traversettes.  le  meilleur  qui  mène  aux  .sources  du  Guil,  a environ 

• 3ooo  mctre.s  d'altitude],  ù travers  la  clioîiie  principale  et  entre  deux  contre- 

• Ibrt.s  presque  impraticables,  a bien  p(*u  de  valeur  stratégique...»  (Colonel  Si- 
roni.  Géographie  stratégique,  traduction  Selmcr.) 

^ « La  vallée  du  Police...  trace  entn?  toutes  les  valbies  semblables  le  plus 

• court  chemin  du  versant  alpin  à la  plaine  piemontaise  ; elle  e.st  en  relation  avec 

• le  Guil  par  divers  passages  muletiers,  parmi  lesquels  on  remarejue  celui  du 

• col  de  la  Croix,  qui  est  très-fréqiienté;  elle  est  large  et  productive;  enfin,  sa 

• situation  par  rapport  à celle  de  Fonestreile,  qui  converge  avec  elle  vers  la  plaine 
«de  Pignerol,  en  fait  une  ligue  subsidiaire  à celle-ci,  qui  peut  influer  sur  les 
■ résolutions  de  la  défense,  en  l'invitant  à évacuer  la  vallée  de  FeneslreUe  qu’tdle 

• prcml  de  revers...  Le  chemin  de  fer  (concédé)  qui  remontera  la  vallée  du 
« Police  pour  descendre  ensuite  dans  celle  de  la  Durance  et  relier  Turin  à Mar- 

• seille  arci'oitrn  notablement  la  valeur  militaire  de  cette  valié<M  (Colonel  Sî- 
roni , /.  c.  ) — • La  roule  qni  longe  le  Peliez , depuis  le  col  de  la  Croix  jiisqu'au- 
« dessous  de  Mrrabouc,  e.st  fort  bonne  pour  les  chevaux;  dans  le  reste  elle  est 

• praticable  pour  le  canon.  » (D«»  Montannel , loc.  cif.)  — La  vallée  du  Pelicc  fut 
pratiquée  par  l’armée  françai.se  en  »79S. 

♦ • Les  relations  de  la  vallée  du  Cbisoneavec  celle  du  Guil  par  la  vallée  laté- 

• raie  de  la  Germagnasca  et  te  col  muletier  d’Abriès  concourent  à en  accroître 

• sensiblement  la  valeur.»  ((^donel  Sironi.  Géographie  stratégiqiie , Irad.  Selmer.) 
— • En  »7oâ  , M.  de  la  Feuillade,  voulant  diriger  sa  marche  sur  Pignerol  par  la 

• vallée  de  Pragelas  et  craignant  avec  raison  que  la  communication  de  sou  armée 

• avec  le  mont  (îenèvre  ne  fût  inlerroropue  par  le  côté  de  la  vailee  de  Saiut-Mar- 
«tin,  détacha  d'nl)ord  trois  bataillons  qu'il  lit  passer  |>ar  le  col  de  Pis  et  par  Ua- 
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monts  cliarj'cs  d’appuyer  le  liane  di'oil  de  la  directrice  de  marche. 
Mais,  ayant  adopté  pour  le  tracé  de  celle-ci  la  vallée  si  avantageuse 
<lii  Cliisone',  il  devait  i-ennnceran  (înil  et  s'en  tenir  à la  Durance. 

Il  avait  donc  choisi,  parmi  tous  les  saltai  Taurini,  le  col  du 
mont  Genèvre,  à raison  de  sa  commorlité^,  et,  parmi  tous  les  che- 
mins qui  y conduisent^,  il  avait  prescrit  de  ne  piint  s’écarter  du 
thalweg  de  la  Durance  supérieure,  de  remonter  le  lleuve  jusqu’à 
.ses  sources. 

Le  a 4 au  matin,  l'armée,  prenant  sur  sa  gauche  la  direction 
<lu  noni,  continue  à se  porter  en  avant  le  long  de  la  Durance. 
Mais  les  trouj>es  cette  fois  marchent  péniblement  et  laissent  per- 
cer dans  leur  allure  des  signes  non  équivoques  de  lassitude.  L’à- 

• Aille,  {l'où  H les  envoya  dans  la  branche  de  Praly. ..  Le  chemin  qui  longe  le 

• Cjcrmanas(|ue  dans  la  branche  de  Maceilo  e.st  fort  l>on  pour  les  chevaux;  c'est 

• |>ar  ce  chemin  que.  en  1690,  M.  de  Feuipiicres  lit  conduire  sur  un  traîiu'au 

• une  |H>tile  pi^ce  d’artillerie...  » (Uo  Montannel , Topo^rapluc  militaire  tir  la Jion- 
ùère  des  Alpes,  jiavsim.) 

' a La  vallée  du  Chisone  est  une  des  grandes  lignes  qu'une  arn)ée  {>cut  .suivre 
a|K>iir  descendre  dans  la  plaine  du  Pn.  — Cest  une  des  voies  suivies  depuis  les 
a temps  les  p)u.s  reculés,  bien  qu’elle  oblige-  h franchir  deux  cols  trés-élevés, 

• celui  du  mont  Genèvre,  sur  la  crête  même,  et  celui  de  Sestrières,  à plus  de 

• 2000  mètres  d’altiludc  sur  le  contre-fort  situé  entre  le  (ihisone  et  la  Doire.  — 
a L'importance  de  celte  ligne  d'accès  au  bassin  du  Pù  fut  toujours  ri'conouc...» 
(Colonel  Siroiii. /oc.  ciV.) 

* a De  tous  les  cols  [de  la  chaîne  des  Alpes  occidentales),  il  n'y  a guère  que 
a ceux  du  mont  Genèvre  et  de  i'Argontière  }var  on  la  grande  artillerie  puisse 
a pa.sser. . . On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  tous  les  cols  sont  convertsde  neige 
a huit  à neuf  mois  de  l'aonéc  ; que  les  seuls  dont  on  fait  quelquefois  usage  pen- 
adanl  l'hiver  sont  ceux  de  Tende,  de  l' Ânjentiht , da  mont  Genèr/r  et  da  mnnt 
a Cénis:  encore  doit-on  choisir  le  moment  que  la  neige  soit  ra^vabie  de  {>orter. , . 
a De  tous  les  cols  qui  sont  sur  la  chaîne  capitale  dc.s  Alpes , depuis  celui  de  Tende 
ajtis<prà  celui  du  grand  Saint-Uernard,  il  n’en  est  point  de  si  aisé  h pratiquer 

• que  relui  du  mont  (îenèvrc.t  (l)c  Montannel,  loc.ril.) 

* a On  jveul  arriver  l’cU;  sur  le  mont  Genèvre  par  huit  endroits  différents... 
a Nous  |K>iivons  établir  de  iléotier  à Briançon  deux  differentes  communications, 
a la  première  passant  |»or  le  pont  de  Saint-Clément.  (>ar  Saint-Crépin  et  par  le 
a |MMil  du  Bout  ; la  s«*conde,  par  Chanteiouve,  par  Cliancela,  par  le  col  de  la  Pos- 
a lerli*.  par  Ville- Valhmisc  et  j>ar  le  roi  de  l'Kcliauda.  Nous  |>ouvnns  encore  établir 

• une  troi.sième  miniminicnlion  en  la  faisant  passer  par  le  cliàtenii  de  Uame.  • 
(De  Montanni‘1,  loc.cil.).  , 
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preU‘  des  soiiliers,  la  frcqucDCc  des  élioulciiieiits,  l'ur^eiicc  sans 
cesse  répelée  du  passage  d’une  rive  à l’autre,  les  heurts  d'une 
mai'chc  à chaque  instant  coupée,  mille  accidents  divers,  ont  fini 
par  exténuer  le  soldat.  La  colonne  compte  déjà  beaucoup  de  traî- 
iiaixls,  de  blessés;  elle  a,  de  plus,  perdu  du  monde.  .Nombre 
d'Iiommcs  se  sont  noyés  dans  les  eaux  des  torrents;  d’autres  ont 
péri  écrasés  sous  des  blocs  de  pierre  tombés  en  roulant  de  la  mon- 
tagne; quelques-uns  ont  glissé  sur  les  ébouliset  sont  allés  se  perdre 
au  fond  des  goulTres.  Dans  les  rangs  t'claircis,  le  moral  s’alTaisse 
d’une  manière  sensible;  les  oiliciers  ne  réconfortent  pas  sans  ]>eine 
des  gens  dont  la  fatigue  a brisé  l’énergie.  L’entrain  qui  présidait 
au  parcours  des  premières  éta|H*s  est  tombé  pour  faire  place  à des 
langueui's  étranges. 

Au  moment  d’arriver  à la  cime  des  Alpes,  ces  hommes  de  fer 
se  sentent  envahis  de  nouveau  par  les  terreurs  qui  les  frappaient 
an  sortir  de  (jrenoble.  Des  bruits  sinistrx's  courent  île  nouveau 
d’un  bout  de  la  colonne  à l’autre,  semant  partout  l'inquiétude  et 
l’hésitation  ; jusqu’alors,  sc  dit-on , on  n’a  bravé  ([ue  des  dillicultés 
ordinaires;  on  n’a  fait  qu’assister  au  prélude  des  dangers  sérieux; 
mais  l’heure  de  ces  dangers  approche! . . c’est  le  .sommet  des  monts 
qu’habitent  les  divinités  malfaisantes;  c’est  là  que  régnent  ensemble 
tous  les  maux  de  la  terre!  Cette  gorge  étranglée  dans  laquelle  un 
s’engage  ne  [>eut  mener  qu’à  des  lieux  désolés.  . . n’a-t-elle  pas  l’as- 
pect d’un  sépulcre?  tant  d’horreurs  disent  assez  qu’elle  n’est  qu’un 
vestibule  de  nécmpole!.  . Les  chefs  s’attachent  encore  une  fois  à 
rassurer  leui-s  hommes,  leur  jurent  <|u’ils  s’abusent,  qu’aucun  péril 
ne  les  n>enace  aujourd'hui  plus  qu'hier,  que  tous  les  guides.  Ma 
ifeUi  ou  liriijiani , les  mènent  par  des  chemins  sûre.  Le  soldat  ne 
.se  sent  qu’à  demi  convaincu  : il  obéit,  il  avance,  mais  sou  pas  est 
mal  assuré. 

Cc|>cndaut  la  tète  de  colonne  arrive  au  conllucnt  de  la  Biasse, 
en  vue  de  et;  fameux  plateau  du  Pallon.  que  (Matinal  devait  un 
jour*  occu|>er.  (Vove/.  la  planche  VIL) 

A la  pointe  de  cette  |K)sition  formidable  s’élexail  un  oppidum 

' Kn  ifigi. 
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dniil  les  diTenscs  commandaient  la  gorge  où  l'on  s'engageait; 
c’était  celui  d’/lrnma,  sorte  d’acropole  sacro-sainte  où  quelques 
images  de  Matrones,  grossièrement  taillées,  faisaient,  aux  yeux 
des  Galls,  olEce  de  palladiams.  Là,  quelques  montagnards  résolus 
pouvaient  aisément  tenir  tète  à une  armé-c  entière,  et  il  eût  été 
dillicile  de  les  déloger.  Mais  les  ('■claireurs  caribaginois  ne  par- 
viennent à découvrir  aucun  sujet  de  crainte:  Voppidum  n’est  point 
garni  de  défenseurs;  la  ville  est  veuve  de  ses  habitants;  tous  ont 
fui  : le  pas.sage  est  libre.  Les  parlementaires  Brigiani,  sous  la 
conduite  desquels  on  marche,  avaient  bien  raison  d’alTirmer  que 
l’on  ne  rencontrerait  aucune  résistance  de  la  part  des  |iopulations. 
Donc  la  colonne  délile  tranquillement  sous  les  murs  d’Arama. 
Elle  pousse  ensuite  en  avant  par  la  Roche-sous-Brianeon , f Argen- 
tière  et  l’Abessée,  point  à hauteur  duquel  s’embranchent  sur  la 
Durance:  d’une  part,  la  Gyronde,  qui  descend  de  la  Vallouise*; 
d’autre  part,  la  petite  rivière  du  Loriou. 

L’Abessée  est  aussi  une  |>osition  militaire  de  la  plus  haute  im- 
portance, que  Catinat  devait  également  occuper  en  i(>92,en  même 
temps  que  le  Pallon  et  le  plateau  de  Malaure  (.Montdauphin) 
Là  encore,  quelques  bandes  malintentionnées  pourraient  tenir 
sans  peine  la  colonne  en  échec;  mais  les  explorateurs  n’y  aper- 
çoivent non  plus  aucune  trace  d’emhuscades;  rien  de  suspect  ne 
se  dessine  à leurs  yeux;  on  n’entrevoit  pas  un  signe  d’hostilité  ni 
de  malveillance.  Donc  on  passe  l’AIressée  sans  malencontre.  Déci- 
dément, les  parlementaires  ont  dit  vrai;  ce  sont  gens  de  bonne 
foi.  L’armée  ne  court  aucun  danger  dans  ces  goi-ges  d’un  aspect 
si  terrible.  Ainsi,  comme  tous  les  soldats  du  monde,  les  compa- 
gnons d’Annibal  ,se  laissaient  aller,  sans  raison  et  sans  transition, 
de  la  panique  folle  à l’excès  de  confiance.  Mais  cette  confiance 
aveugle,  le  général  en  chef  est  loin  de  la  partager.  Il  ne  s’en  rap- 

' ■ C'e.sl  au  pied  de  la  montagne  de  tAile  Froidi'  et  du  côté  de  la  üiirance  i|ue 

• se  Irouvc  la  Vallouise,  petite  vallée  au  milieu  de  laquellir  coule  la  (jironde.s 
( L)e  Montannel . Topotfrapbic  militaire  Je  la  frontière  des  Alpes.) 

* • Outre  te  camp  du  Palloo , M.  de  (iatinal  avait  jairlé,  en  i (193 , ciii(|  milli‘ 

• Inmimes  vers  rAbcsst-c,  et  il  ganlail  en  même  temps  le  plaleau  de  Monldau- 
«phin.s  (De  Moiilanucl,  lor.  cil.) 
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porto  point  aux  apparences  et  n'oublie  pas  que  ses  troupes  sont 
chez  les /irijiani,  dont  on  lui  a signalé  le  caractère  astucieux  Jus- 
qu'il présent,  il  est  vrai,  on  n'a  vu  se  prorluire  aucune  démons- 
tration hostile,  mais  la  journi'ie  n'est  pas  finie,  on  n'est  pas  encore 
à Briançon.  Qui  sait  ce  qu'il  peut  advenir  au  cours  de  cette  étape 
Les  montagnards  n’ont  pas  défendu  l’entrée  de  leurs  gorges,  cela 
est  incontestable.  Peut-être  néanmoins  ont-ils  d’autres  projets;  il 
est  à craindre  qu’ils  n'aient  ivservé  leur  attaque  pour  le  moment 
où  les  colonnes  seront  définitivement  engagées  dans  quelque  étroit 
couloir  propice  aux  guets-apens.  Le  jeune  générai  ne  pouvait  se 
défendre  de  certaine  inquiétude,  et  son  esprit  s’ouvrait  à de  vagues 
pres.sentiments  *. 

L’armée  se  trouvait  alors  entre  fAbessée  et  Queyrières,  à l’en- 
trée d’un  de  ces  étranglements  de  la  vallée  qui  en  sont,  pour  ainsi 
dire,  les  œuvres  vives,  car  la  défense  est  à son  aise  pour  y frapjier, 
à peu  lie  frais,  des  coups  décisifs.  Qu'on  se  représente  une  ruelle 
sombre  entre  deux  murailles  de  rocbei-s  à jiic  dont  les  arêtes  vives 
déchirent  crûment  le  ciel,  un  de  ces  corridors  sauvages  dont  le 
.sol  est  ravagé  par  les  eaux  d'un  torrent.  De  tels  couloirs  ne  sont 
pas  raies  en  pays  de  montagnes,  où  on  les  désigne  ordinairement 
sous  le  nom  de  portes;  chacun  sait  ce  qu’il  faut  entendre  par 
l'hermopyles , Portes  Caspiennes,  liibans  ou  Portes  de  fer  Les  ha- 
bitants des  .Alpes  les  ap|M'llent  le  plus  souvent  combes;  mais  celui 
que  les  Carthaginois  abonlaient  a reçu  depuis  longtemps  une  dé- 
nomination spéciale,  celle  de  pertais  Itostang.  Le  profil  de  cet 
étranglement  fameux  est  bien  conforme  à la  description  si  concise. 


' Le  fait  de  cette  a.stiice  est  reste  proverbial , et  les  Uriaiiçonnois  sont  toujours 
miommés  pour  leur  fiiiesse.  « Il  faut , dit-ou , trois  Juifs  ]>our  tromper  un  (ireno- 
■ blois,  et  trois  (îrcnoblois  pour  troin|>er  un  Briançoniiuis.  t [Millin , Voyages  dans 
tes  départements  du  midi  de  ta  France.) 

* «...  On  communique  de  .Muntdauphiii  à llriançon  eu  sept  heures.»  (Ue 
Muntaniiel,  Topographie  militaire  de  la  frontière  des  Alpes.) 

* «...  sollicitus  [ Annibal].»  (Tite-Live,  \XI,'XXiv.) 

* Les  Portes  de  fer  de  notre  Algérie  ont  été  IVanrliics  en  iSJq  |Mlr  le  «Itic 
d'Orléans.  Voyet  le,  Jonrnal  de  t'r.rpédiliori , rritigé  par  tiliarles  Nialier.  Paris. 
Imprimerie  royale.  i8tt- 
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niais  si  expressive  en  même  temps , que  nous  en  a laissée  Pnlybe  ’ ; 
esquisse  tracée  de  main  de  maître,  et  que  Tite-Li\e  eût  dû  s'atta- 
cher à reproduire  en  termes  précis,  au  lieu  d’essayer  une  autre 
description,  que  la  fantaisie  nous  semble  avoir  intpiri'-c’L  Ce  per- 
tuis  est  bien  une  porte , ouverte  non  par  la  main  de  l'homme,  in- 
capable de  pareille  œuvre’,  mais  par  celle  du  Créateur,  frappant, 
aux  premiers  âges  du  glolie,  la  loi  des  grands  bouleversements 
géogéniques.  C'est  une  gorge  à parois  verticales,  parois  dont  lesstra- 
tilirations  discordantes  dressent  en  saillies  aiguës  leurs  sur|ilombs 
menaçants,  et  qui  sont  partout  déchirées  de  failles,  crevassées  de 
ravins  sombres  qu’é-claire  en  boodissaiit  féoume  des  cascades. 
.Au  fond  de  ce  pertuis  aux  lianes  sauvages  roulent  tumultueuse- 
ment les  eaux  de  la  Durance  *. 

Il  est  facile  de  comprendre  l'importance  militaire  dont  la 
nature  a doté  le  dangereux  méat’;  un  seul  homme,  a-t-on  dit. 


' ...  Tft'S  iva^a^ov  xai  • • (Poiybc,  III,  LU.) 

* 1...  an^t)5tinroIn  viam  ex  parte  oZ/rmsubjcctam  insuper  imminrnti...* 
(Titc-Live,  XXI,  XXXIV.)  — ‘Comnie  on  ic  voil,  Titc-Live  ('iilcml  parler  ici  d’un 
«‘troit  cliemiii  d Jlanc  de  coteau,  non  d'une  ^orje  encaixHée  |vir  c!c.<a  rochtM'Jt  ii 
pic;  ii  est  aillai  en  complet  désaccord  avec  Polybe.  Nous  ne  .saurions  donc,  on 
r<^lal,  soumeUrc  à la  critique  l'opinion  de.n  commentateurs  qui  se  plaisent  ù 
ronfondre  les  deux  tableaux,  au  lieu  de  les  disjoindre.  Que  re|>ondre,  par  exemple, 
à M.  Chappuis?  — r ••*.  Le  |icrttiis  Postan^,  dit-il,  n'a  pas  de  rap}K>rt  avec  ie.s 

• descriptions  (|uc  nous  ont  laissées  Polylie  et  Titc-Live.  • [Rapport  au  Ministre  de 
l’instruction  publique.) 

* Cette  hypoüiëse  de  travaux  de  main  d'bommc  a été,  {xnir  la  première  fois, 
formulée  par  Aymar  du  Hivail  : «Là,  du  midi  nu  nurd,  s’élèvent  comme  une 

• muraille  d'énormes  rochers  (|ui  toiicbent  à la  Durance,  et  à travers  lesquels  on 
«a  pratiqué,  pour  pénétrer  dans  le  Uriançoiinois,  une  e.spècc  de  |x>rte  qu'on 
«ap{M>lie  vulgairement  le  pertuis  llostang  (yorumrn  /los/a^ni).  » (Aymar du  Uivail, 
//lit.  des  AllobroyeSfl,  xx,  trad.  Mare.) 

^ Ces  deux  vers  de  Claiidien  nous  {varaissent  peindre  assex  clairement  l'étruil 
passage  et  parachever  la  sobre  de.scription  de  Polvbe  : 

Anguftant  aditum  curvis  anfractibas  Alpes 
CUustraqae  mrigrstis  scopulis  durissima  tondunf. 

( CUnttirn  , PüitJgyr,  tU  Prvhimu.  ) 

‘ « Cet  étranglement  du  pertuis  de  Rostan  est  de  la  plus  grande  im|K)rlance.  » 
(De  Monlannel,  Topographie  militaire  de  la  frontière  des  Alpes.) 
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peut  y ari'èter  une  armée  *.  C’est  là  de  l'exagérai iun,  sans  donlc,  et 
même  de  l'hy|)erbole.  Toujours  esl-d  que  le  l'ait  de  la  création  de 
quelques  ouvrages  analogues  à ceux  qu’y  organisèrent  les  Vandois 
du  xvi'  siècle^  peut  rendre  incertain  le  succès  de  toute  opération 
tendant  à forcer  le  passage.  Un  tel  obstacle  n’est  d’ailleurs  pas 
absolument  insurmontable,  témoin  Lesdiguières,  qui  en  eut  cncnn- 
raison  dix-huit  siècles  après  les  Carthaginois’. 

Au  moment  de  pénétrer  dans  ce  coupe-gorge,  Annibal  hésitait*. 
Entrevoyant  vaguement  l’étendue  du  danger  auquel  allaient  être 
exposées  ses  troupes,  il  cherchait  un  moyen  de  le  conjurer.  Plus  que 
jamais,  en  conséquence,  il  s’éclaire  sur  ses  flancs,  jette  quelques 
troupes  légères  par  les  crêtes  dentelées  des  deux  murailles  qui 
encaissent  la  combe,  fait  reconnaître  les  débouchés  des  ravins, 
fouiller  tous  les  couverts  suspects’.  Ces  investigations  n’aboutissent 
cependant  à aucun  résultat  fâcheux;  on  ne  découvre  dans  les  re- 
plis des  roches  aucun  mouvement  de  nature  à justifier  les  per- 
plexités du  commandant  en  chef.  Le  jeune  général  finit  par  se 
d('-cider;  mais,  toujours  agité,  inquiet,  c’est  encore  à contre-cœur 
qu’il  donne  l’ordre  de  pousser  en  avant. 

On  a vu  (chapitre  lit)  que,  après  le  passage  du  Rhône,  la  tête 
de  la  colonne  carthaginois»!  iHait  formée  d'infanlerie;  la  queue,  de 
cavalerie;  le  centre,  du  troupeau  d’éléphants.  Dans  la  vallée  de 
la  Durance,  ce  mode  de  formation  s’est  essentiellement  modilié; 

* «Un  sfiil  homnip  pourrait  facilement  y orrèter  le  passade  (fiine  omnte  qui 
• se  rendrait  d'Embnm  Â Itriançon,  À cause  de  la  montée  que  dominent  les  coi- 
«lines. • (Aymar  du  Rivail.  Hitt.  des  AUobroÿa,  1.  \x,  trad.  .Macé. ) 

’ Sur  la  croupe  qui  se  développe  eutnt  la  Gymude  et  la  Duranee , on  remarque 
des  ruines  de  tours  et  de  retiancliements  qu'un  nomme  les  MurailUs  des  yamlois. 
Ces  outrages  étaient  destinés,  eu  1587,  à la  défeuse  du  pertuis.  A cetic  époque, 
■ les  llriançonnois.  sous  la  conduite  d’un  nommé  La  Caxette,  avaient  rclranche 
« ledit  étranglement  du  pertuis  de  Uostan,  Ils  avaient  conqiris  tlans  ce  retranclie- 
« meut  l'église  de  Queyrières  et  le  cliàlcau  de  la  Bâtie , ipii  est  de  l'autre  côté  de 
« la  rivière., .«  (De  .Monlaniiet,  Topographie  mditaire  de  la Jeanttère  des  Alpes.) 

* «...  Ce  retranchement  (du  pertuis)  fut  forcé  en  1687  i»ar  le  gouverneur 
« d'Lmbrun , selun  l'ordre  du  connétable  de  Lesdiguières.  ■ ( De  Montannel  .loc.  cîf.) 

* «...  cunctatur  Annibal  demittcrc  agmen  in  angustias...i  (Tite-Live,  XXI. 

IXIIV.) 

‘ «...  cireumspcctans  [ Annibal]  omnia...«  (Tite-Live,  loc.  cil.) 
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ce  sont  les  éléphants  qui  furnicnt  tète  de  colonne  ; viennent  ensuite 
la  cavalerie,  le  convoi,  et  c'est  l’inl'anterie  (|ui  ferme  la  marche'. 
Les  entrent  donc,  l’une  après  l’autre,  dans  le  défdé,  où 

elles  sont  successivement  suivies  des  autres  troupes;  l'armée  est 
bientôt  tout  entière  massée  dans  le  pertuis,  qu’elle  emplit  de  son 
long  scipentement.  Encore  cpielques  moments  d’une  reptation  pé- 
nible, et  les  troupes  sortiront  de  ce  boyau  étranglé,  d’as|>ect  très- 
effrayant,  elles  en  conviennent,  mais  où  les parlenientaiifs  qu’on 
a pris  pour  guides  avaient,  on  ne  saurait  y contredire,  raison  de 
leur  garantir  toute  sécurité. 

Tout  à coup,  un  grave  accident  se  produit,  qui  coupe  court  à 
toutes  les  réflexions  du  soldat.  C'est  un  énorme  bloc  qui  se  dé- 
tache de  la  montagne,  roule,  bondit  et  vient  écraser  dix  files  de 
la  colonne!  On  s'émeut,  on  jiorte  secours  aux  victimes,  mais  on 
presse  le  pas  pour  échapper  au  reste  de  l’avalanche.  Un  deuxième 
quatrierde  roc,  un  troisième,  un  dixième,  tombent  au  milieu  des 
rangs'*!  On  s’étonne,  on  s’irrite;  instinctivement,  on  cherebe  des 
yeux  les  guides  liriyiani;  les  guides  ont  disparu!.  . l ue  grêle  de 
pierres  couvre  alors  les  (Carthaginois’,  dont  les  illusions  s’éva- 
nouissent sous  l'empire  d'un  profond  saisissement.  Aucun  doute 
ne  leur  est  jilus  permis,  car  des  bandes  tumultueuses  de  monta- 
gnards entrent  brusquement  en  scène;  les  hauteurs  en  sont  cou- 
ronnées; les  grottes  et  les  ravins  les  vomissent*.  Assaillie  en  tête. 

' • Primum  agmen  elephanti  et  c<]ui(rs  eranl...  • (Titc-LIve,  X\l,  VXMV.)  — 
...  ÏTjtup  Mal  ^o^v^twr. . . [ Potyhc , lit, i.m.)  — ■ ...  ipvc  [Amiibal]  [>ovt  [i-qui- 
«tes]  cum  robore  |ie<litum.  a (Tile-i.ivc,  ioc.  cit,) 

* . . » ràf  vérpas  éntxu^opTef. , . (Polvbc,  lit,  i.iil.)  — c...  saxu  ingentia  in 
aagmen  Jciolviint...a  (Tite-Live,  X\I,  x.\.\iv.] 

* ...ex  ;^eipoe  Toia  Aidoie  Tvx7oeree. ..  ( Polybe,  Iff,  Lin.) 

' Tüw-yàp  Ttjeoae  iitcpie^tup  6muv  roU  voXepIotf. . . (l^olybe,  loc.  cit.) 

Janu|ae,  auper  etattes  atque  impor(un.i  tocormn, 
tntovie  rîgHldpquc  comæ  aquatore  perpiinî 
ttorrictii  w-mirt-rl  promunt  c nipibtis  ora; 

Alqne  cfliisa  cavia  cirai  pnmicis  antris 
Atpina  invailit  manua,  adaocl04|ue  ligorc 
Per  dumoa,  noLaM|uc  nivea  alquc  invia  pcrnîi 
Ctauium  inonlîvagis  infeatat  curaibua  huaictn. 

( Silîaa  llalicua,  i'aa.qari . lil.  ) 
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sur  M's  derrières  et  sur  ses  naiic^  la  colonne,  harcelée^,  atterrée, 
prise  au  j)iége,  se  sent  en  passe  d’être  détruite  jusqu'au  dernier 
homme. 

Au  milieu  du  désarroi  général,  Annibal  conservait  son  sang- 
froid.  Il  était,  fort  heureusement,  de  ceui  que  le  fait  d’une  situa- 
tion critique  ne  saurait  abattre  ou  paralyser,  et  qui  retrempent, 
au  contraire,  dans  le  danger  la  vigueur  de  leur  présence  d’esprit. 
Il  réflé-chissait.  . . Les  yeux  tournés  vers  lui,  attendant  de  lui  seul 
un  es|x>irde  salut,  ses  compagnons  furent  frap|M-s  de  la  profondeur 
de  ce  regard  placide  envisageant  l'imminence  d’un  désastre;  ils 
admirèrent  en  lui  ce  calme  inébranlable  dont  les  grands  hommes 
de  guerre  possèdent  le  secret,  cette  attitude  impassible,  mais  émi- 
nemment rassurante,  si  bien  comprise  du  poète’,  qui  fait  dire  à son 
héros  de  prédilection  ; 


me  suis  réputé  homme 

Carihagtnoys,  qui,  pour  l’heur  ou  malheur. 

Ne  fur  altatucl  de  liesse  ou  douleur  . . . 

Après  quelques  instants  de  méditation,  son  parti  fut  pris.  Ju- 
geant bien  de  la  situation  ainsi  que  du  moyen  d’y  porter  remètie, 
il  arrêta  nettement  ses  résolutions  tactiques  et  donna  sur-le-champ 
ses  ordres.  r,'armé“e,  avons-nous  dit,  était  attaquée  à la  fois  en 
tête,  en  queue  et  sur  ses  flancs.  La  droite,  formé-c  des  éléphants, 
faisait  assez  bonne  contenance,  car  les  montagnards  n’osaient  guèn- 
alTronter  ces  forteresses  vivantes  dont  les  formes  étranges  leur 
inspiraient  un  juste  effroi  *.  La  gauche,  formée  de  trouj)cs  d'infante- 
rie, tenait  également  ferme  contre  les  agresseurs’.  Mais  le  centre, 

' «...undique  ex  inxiiliis  barbari,  a IVonte,  a ter^«  comiiius  cminus... 
toi'cursanlea  per  obliqua  montani...!  (Tile*Live,  XXI,  xxsiv.) 

* ...  dpttxaipéyopjef  oi  ^p€apot. . . (Polybc,  111,  Lllt.) 

^ Clément  Marol,  Juyanent  (U  Mtnos. 

^ ^eyialnv  «ape/;(rro  &7ip/a. ..  «rpôf  tovto  rà  pipoi  ovx 

fi^p  oi  ‘vroXifuot  ^pomévat,  ro  tsrap«l^c»(oi»  éHxXnrtôpzpot  rns  xûp  <^avraaiaf. 

(Polybe,  lU,  un.)  — ■...insuelis  adeundi  propius  o)ctus  erat.>  (Tile-Live. 
XXI,  WW.) 

^ f ...  maxiina  ab  tergo  \'is  liominum  urgehat.  In  coa  veraa  pe<li(um  acte^,.. 
• ...  (Irmata  extrerna  agminis.. . • (Tite-Live,  XXI,  xxxiv.) 
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comprenant  la  cavalerie  et  le  convoi,  ne  pouvait  opposer  une 
longue  n'sistance;  il  fut  bientôt  coupé  du  reste  de  la  colonne*; 
les  liriijiani  se  ruèrent  sur  les  chevaux,  sur  les  imdets  de  bât,  et 
commencèrent  le  pillage  en  (Huissaut  des  liurleineuts  de  joie. 

C’est  alors  (ju'Annibal  prend  en  personne  le  commandement 
d’une  moitié  de  ses  troupes  d'infanterie^,  jette  avec  elles  dans 
un  ravin  dont  il  a su  pénétrer  l’importance  tactique,  et  parvient  à 
leur  faire  gagner,  par  ce  chemin  défdé  des  vues  de  rennenii,  une 
|H)sition  riominante,  exerçant  ou  bon  commaiideinent  sur  la  sec- 
tion de  la  combe  où  le  salut  de  l’armée  se  trouve  le  plus  compro- 
mis^. L’art  de  la  guerre  en  pays  de  montagnes  est  surtout  l’art  de 
faire  choix  de  |)ositions  favorables,  de  les  occu|wr  en  temps  utile. 
Annibal  ne  l’ignorait  pas;  .son  coup  d’œil  éméiite  lui  avait  promp- 
tement révélé  l’éti’ndue  des  propriétés  militaires  d'un  site  remar- 
(juable,  que  les  assaillants,  entraînés  par  les  ardeurs  du  pillage, 
avaient  négligé  de  garder.  C’était  un  |>etit  plateau  de  formation 
calcaire,  que  l’absence  de  toute  végétation  rendait  éblouissant  de 
blancheur*.  Les  fantassins  carthaginois  (pii  viennent  de  le  gravir 
commencent,  du  haut  de  (;e  refuge  inexpugnable  \ un  jet  de  traits 
bien  nourri  sur  les  bandes  qui  tiennent  en  échec  le  centre  de  la 
colonne.  Ils  tirent  d’une  manière  continue,  incessante;  chacun  de 
leurs  coups  porte.  Les  montagnards  finissent  par  lâcher  prise;  la 
cavalerie  et  le  convoi  sont  d(‘gagés. 

Ce  premier  succès  obtenu,  l’oixlre  S(>  rétablit  peu  à peu  sous  la 
protection  du  détachement  d’infanterie,  n'sté  maître  du  Xevx6- 
nsTpov,  la  colonne  put  se  remettre  en  marche,  maïs  son  mouve- 
ment fut  d'aboixl  extrêmement  pèmible.  I.a  nuit  sullità  peine  à l’en- 
tier écoulement  des  troupes;  ce  n’est  qu'au  jour  que  le  dernier 
homme  put  sortir  de  falfreux  coupe-gorge®. 

Alors  seulement , le  jeune  général , descendu  du  rocher  blanc  au 

' . . . TÛv  ixiT(.rr  xai  TÙv  Cko^v^iW.  . . ( Polybo , lit,  un.) 

’ .. . fieià  7ÜS  iifuaeias  Suvâfitas. ..  [Pi\\yhe , Ul,i.ill.) 

* ...  £^e3peiovz7  tCfvTois...  (Poixbc,  ioc.  ch.) 

* ...  «epi  Tl  XctiKÔTterpov. . . ( Polybe , toc.  ch.) 

V ...  o-^vpôv...  (l*oIybe,  toc.  ch.) 

* . . . é»  7^  vvxzi  TaÛTa  i^pifpvatizo  rift  ^apâSpaf.  ( Polybe , toc.  cil.  ) 

II.  1 5 
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haut  (lu(|iiel  il  avait  pass»'  la  nuit  rejoignit  le  gros  de  la  colonne, 
désormais  hors  d’atteinte.  Malgré  leurs  |)crlcs  noinl)reus(*s  en 
hommes  et  .surtout  en  bêtes  de  charge*,  les  Carthaginois  devaient 
.s'estimer  heureux  d'être  sortis  à bon  compte  d'un  aussi  mauvais 
pas.  Ils  se  portèrent  vite  en  amont  de  cet  endroit  néfaste,  feston- 
nèrent le  cours  de  la  Durance  jusqu'au  conlluent  de  la  Giiisane, 
et  campèrent,  le  soir  du  aâ  octobre,  en  vue  des  murs  de  Brian- 
çon (Voyez  la  planche  Vil.) 

L'histoire  ne  dit  pas  qu'Annibal  se  soit  emparé  de  cet  oppidum, 
mais  le  fait  parait  vraiseiiddahle,  car  il  ne  pouvait  laisser  debout 
un  tel  repaire  de  coupeurs  de  route.  Ce  qui  rend  l’hypothèse  plau- 
sible, c’est  que,  après  l’affaire  du  pertuis  Rostang,  il  ne  fut  plus 
une  seule  fois  inquiété  par  les  Briijiani,  du  moins  d'une  manièn* 
sérieuse.  Le  clan  de  ces  hardis  montagnards  n’était  plus  en  état 
de  réunir  des  contingents  capables  d'arrêter  une  colonne  en 
marche*;  or,  cette  impuissance  venait  sans  doute  de  ce  qu’ils 
n’avaient  plus  l’appui  de  la  forteresse  sous  laquelle  ils  opéraient 
d’ordinaire  leurs  concentrations.  De  là  jusqu’aux  sources  de  la 
Durance,  on  n’eut  plus  à se  défendre  que  de  l’agression  de  quel- 
ques bandes  décousues  ou  des  partis  de  maraudeurs  cherchant  à 
surprendre  des  traînards,  à enlever  des  mulets  du  convoi  ®. 

Hommes  ou  chevaux  étaient  souvent  attaqués,  tantôt  par  des 

' ...  làv  \pvt€av. . . pvxTeprwroi. . . ( Polybc , Ut , uii.  ) 

’ ■ ...  liaiid  aine  rla Je , majore  tameii  jumentorum  quam  hominuin  pcniicie. ..  a 
(Tile-Livc,  \XI,  xxxv.) 

^ Les  Carth.iginois  avaient  mis  Jeux  jours.  Ica  a4  et  a5  octobre,  à faire  la 
mule  Je  MoiitJaupbin  à Briançon.  C'est  une  étape  qui,  Ju  temps  Je  Monlan- 
nel,  se  faisait  en  sept  lienres.  quand  il  ne  survenait  point  J'aeciJcnLs.  — Vitir 
tnpra. 

* ...  6Àotr)^gptT fiiv  ovSevi  -arepivta7âiv  éri  avaîiffiari  7Ûr  (Sap&fpoiv. . , (Polybe, 
lit,  un.) 

^ ...  xotJ  pipa  J^...  (Polybe,  toc.  cif.) — «...  niontani  |xauciores  jam.. . > 
(Tile-I.ive,  XXI.xxXT.) 

* ...  Bpvoi  fiiy  àwà  rns  ovpaylaf,  ot  ii  axJ  TÙr  «iparroxoprtav  àwitrlùtv  tû»  oxcvo- 
^àpav  ivta..,  ( Poiybi*,  loc.  cil.)  — «...  latroeinii  magis  i|uani  lielli  moreconcur- 
«sabant;  mo<lo  in  priinum,  modo  in  novissinmm  agrnen,  ntcunquc  ant  locus 
• opportnnilatem  Jaret , mit  pmgressi  morative  aliipiam  ocr,isionem  fecissent.  s 
(Tite-Livc,  loc.  cil.) 
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meutes  <1<“  chiens  de  guerre  *,  tantôt  par  des  troupeaux  de  porcs 
domestiques  de  taille  gigantesque  et  d’une  vigueur  qui  ne  les  ren- 
dait pas  moins  mioutables  que  des  loups  es  bêtes  féroces  je- 
taient surtout  le  désordre  parmi  les  de  la  tête  de  colonne , 

car  on  sait  que  le  cri  du  pourceau  a |K>ur  effet  étrange  de  terrifier 
l’éléphant  *.  En  somme,  bien  que  hareelées  sans  relâche , les  troupes 
ne  couraient  plus  de  dangers  graves,  et  leurs  alertes  étaient  sans 
conséquences  fâcheuses. 

Le  malin  du  36  octobre,  elles  quittent  Briançon , s’avancent  vers 
la  Vachette,  lieu  qu’une  brillante  victoire  du  maréchal  de  Berwick 
devait  plus  tard  rendre  célèbre,  dépassent  le  confluent  de  la 
Clarée  et,  suivant  toujours  la  Durance*,  parviennent  aux  .\lberts, 
à l’altitude  de  i4a3  mètres.  Le  soldat,  épuisé,  ne  se  plaint  plus 
seulement  de  ses  fatigues,  il  éprouve  un  surcroît  de  malaises  bi- 
zarres. L’air  raréfié  qu’il  respire,  la  crudité  des  eaux  qu’il  boit, 
l’étouncnt  et  le  débilitent;  il  est  près  de  s’avouer  vaincu.  Mais  le 
but  qu’il  poursuit  depuis  si  longtemps,  il  est  cette  fois  près  de 
l’atteindre;  quelques  heures  de  patience  et  de  courage,  un  dernier 
et  suprême  effort!  voilà  ce  qu’on  lui  demande. 


* ...  xuver  ..  KeArot  3é  uni  vpôt  rois  wo^épovs  )^pâi>Tai  xai  tovtojï. .. 

(Strahon  . IV,  V,  2.) 

* ...  ai  â'  Scs  xai  a'^pauAotxrit' , Sifef  re  xoi  aAx^  xoi  râ^ei  Sta^épovaat  • x/xâuxos 
yov»  ca7i  Tÿ  aïtdei  vpooiàpTi ^ ùtmvroK  xal  Xvx^...  (Strabon.  IV,  iv,  3.) 

* €...  Miiiimo  suis  stridore  terrentiir  [el<'pbanli].i  (I*Iiiip,  [list.  nal,  VIII. 
IX.)  — Cf.  .Sénèque.  De  ira,  II . xii.  — Elicn,  dnimai.  I,  xixvm;  VIII,  x.xviii; 
XVI,  XXXVI. — Polycn,  .Sfral.  IV,  vi,  .3  (fragment  de M^noîde-Minaa  dans  te  Jo- 
lèp/ie  de  i’éilition  Didol). — Procepe,  Dr  beüo  Gothico,  tV,  xiv.  — Berger  de 
Xivrey,  Traditions  tératologitfiirs.  — Armandi,  HUt.  milit.  des  éléphants,  etc. 

* biiivnnt  quelques  commentateurs,  c'est  te  cours  de  la  Clarée  que  les  anciens 
prenaient  pour  la  haute  Durance.  — «...  La  vallée  de  la  Clairée,  dit  M.  Ernest 
« Desjardins  [Géoyrapbie  de  la  Gaule  romaine,  t.  I,  cli.  1 , $ 1) , q«r  les  anciens  ont 
s dû  considérer  comme  la  vraie  Durance, . . — ...  te  cours  de  la  Clairée  est,  en 
a effet,  plus  long  que  celui  que  les  modernes  ont  appelé  du  nom  de  Duranee.» 
— Telle  n’est  point  cependant  l'opinion  de  la  Commission  de  la  carte  des  Gaules. 
«.Strabon,  dit-elle,  indiijuc  très-nettement  où  la  Durance  prend  sa  source.  C’est 
« sur  le  mont  Genèvre  qu’il  faut  chercher  la  véritable  source  de  la  Durance , celle 
«au  moins  que  les  anciens  rcconnais-saient  et  adoraient.»  — Voyez  le  Diction- 
naire archéoloqitfue  de  la  Gaule , au  mot  Druenlia. 

i.ô. 
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(Ti'sl  aux  Albrris  (|iu’  coimnciirc  la  luonlré  propromi’iil  dilu  du 
roi,  moiilôc  (|ui  s’opère  au  travers  d’uiie  forêt  de  plus,  de  sapins, 
de  mélèzes;  nidle  part  les  Alpes  ne  sont  aussi  hoisi-es.  I,a  route 
fait  de  noinbreux  lacets;  les  tournants  en  sont  rapides,  les  rampes 
courtes  et  roides;  mais  les  Carthafjinois  triomphent  de  ces  der- 
nières dinirultés.  Ils  parviennent  à l'altitude  de  i8(5o  mètres;  ils 
touchent  enfin  à Druvnlium  ! 

Quel  est,  au  juste,  le  [siint  que  les  anciens  désifînaient  sous 
cette  dénomination?  I,a  question  exerce  encore  la  sagacité  des 
érudits.  < La  station  de  Druenfium , dit  M.  F.mest  Desjardins', 
«.semble  correspondre  au  village  de  la  Draye.  • — « Les  vases  des 
« Aqiiir  Apollinares , écrit  à son  tour  la  Commission  de  la  carte  des 

• (iaiilcs placent  au-dessus  de  Briançon, dans  V Alpis  CoUia,  une 
«station  de  Drueiitiuin , dans  laquelle  il  est  bien  dillicilede  ne  pas 

■ voir  un  point  d’arrêt  aux  sources  mêmes  du  Meuve,  auxquelles 
« les  anciens  devaient  rendre,  en  passant,  leurs  hommages.  . . il 

• nous  paraît  permis  de  din‘  que  cette  station  ne  représente  autre 
« chose  que  les  sources  mêmes  de  la  Durance,  dont  Strabon  nous 

• parle.  . . On  peut  être  assuré  i]ue  lii  étaient,  aux  yeux  des  an- 

■ ciens,  les  sources  de  la  Durance, où  s’arrêtaient  les  voyageurs  qui 
«se  rendaient  à Rome.  Serait-il  trop  hardi  de  penser  qu’il  y avait 
«là  un  temple  Draentium . dont  l’existence  expliquerait  cette  sta- 
« lion  à six  milles  (8  kilomètres  886  mètres)  de  Briançon,  dans  la 
«montagne?»  Nous  partageons  absolument  l’avis  de  la  (Commis- 
sion, et  nous  estimons  qu’il  convient  d’attribuer  à l’antique  Druen- 
lium  une  situation  voisine  de  celle  qu’occupe  aujourd’hui  le  village 
du  Mont-Cîenèvrc.  Parvenus  là,  les  Carthaginois  n'ont  plus  qu’un 
pas  à faire;  ils  débouchent,  au  Iwiit  de  leur  étape,  sur  un  vaste 

' Geotfraphie  de  la  Gaule  romaine , t.  1 , cli.  i , S i . 

’ Dictionnaire  archcologii/ae  de  la  Gaule  : épogue  cclligac . aux  moU  Dnicntia 
«l  Draentium.  Cf.  P.  RafTaolo  Gamicci , Dissertazioni  archcologiche  di  rario  argo- 
mento,  Itînerarii  di  Vicarpito,  S 8j  : Driuintium.  — L'êmincnt  arclicotoguo  a'ci- 
prime  en  cca  termes  ; «...  elle  da  Brigantio  salivasi  alla  piti  alla  rima  délie  AIpi 
« variamente ap|>ellata , or  monte  Matrona , or  Alpe  Cottia , or  summas  A Ipes  e messa 
« alla  dislania  di  sei  niiglia , nel  quai  silo  per  conseguenza  dolihiomofissare  Druan- 

■ tiain. . . ■ 
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plaloau  couvert  de  champs  de  seigle  et  Iwixlé  de  forêts  de  mélèzes; 
iis  sont  au  col,  leur  tâche  est  accomplie! 

Eu  semhlahie  occurrence,  on  entend  des  exclamations  bruyantes 
éclater  dans  les  rangs  d’une  armée,  et  les  oHiciei-s  eux-mémes  ne 
ré.sistent  |)as  toujours  à ces  élans  de  légitime  allégresse.  Italiam! 
Ilaliain!  s’écrient  les  compagnons  d’Enée,  à l’as|)cct  de  leur  terre 
promise';  Italiam!  Italiam!  répétait  le  jeune  Bonaparte  en  a|)er- 
cevant  le  théâtre  de  ses  premiers  succès  * ; Moscou  ! Moscou  ! 
s’écriaient  nos  soldats  à l’heure  d’un  triomphe  éphémère,  prélude 
de  douloureux  dé.saslres’.  Un  fol  enthousiasme  couronne  d’ordi- 
nain'  le  but  atteint  au  prix  de  longs  elVorls;  mais  les  troupes  car- 
tluiginoises  étaient  tellement  épuisées,  qu’elles  furent  incapables 
d’aucun  trans|>orl  de  joie.  Elles  se  laissaient  aller  au  décourage- 
ment*; l’atonie  les  gagnait;  sur  le  visage  éteint  du  .soldat  on  ne 
lisait  plus  que  l’expression  de  la  désolation,  de  l’alKittement,  du 
dés«-spoir 

C’est  aloi's  qu’.Aiinibal  assemble  .ses  com|)agnons  d’armes,  dont 
il  faut,  à tout  prix,  ré■duire  les  défaillances'’.  Il  leur  montre  à leurs 
picxls  c«'tte  Italie  dont  la  iH’auté  n'a  cess<’’  de  faire  le  malheur*. 

‘ vidrmiu 

lUiiiitm.  «Ita)iam!i  primus  conclamal  Achates; 

• llaliaio!»  Itrlo  «ocii  riainore  mIuUiiU 

( Virgil*  , kmiidt . III , v.  ) 

* Au  nmi»  dojamier  1794  • Icjeiinr.  Bonaparte  «pas%a  une  nuit  Mir  le  col  üe 
« l'endc,  (1*011  au  soleil  levant  il  (li*C(»uvrit  ces  belles  plaines  (|ui  (bjà  ^Uiieiil  l'objet 
«de  ses  mcditalious  : luUiatn!  Italiam! • [Comin^ntams  de  i\opoUon  t.  I. 

cil.  lil.) 

’ Le  I i septembre  18 iü.  «rarniêe  découvrit  loiit  à coup  au-dessou.s  d’elle. 
• et  à une  distance  a.sse»  rapprochée,  une  ville  immense...  — A cet  aspect  nia- 
«^ique,  rimagination,  le  sentiment  de  la  gloire  s’exaltant  à la  t'ois,  les  soldats 
«s’écrièrent  tou.s  ensemble  : .M»>scou!  Moscou!»  {A.  Tbiers.  Histoire  da  Consulat 
et  de  (‘Empire,  t.  MV,  liv.  XI.IV.) 

* ..,^eo)pûv  rà  «rÀéOff  èvaOvpa>f  êtMetfieva...  (l^nlylic,  III,  uv.) 

^ ■(Jmim...pigriliaque  cl  des|H.>ralio  in  nmniuin  viiilu  cniincrt't. • (Tilc-Live  , 
X\l,  xxxv.) 

* ...  évï  laoaôr  eùOapaeiis  cisoinae  tovs  ipdptjitout.  ( l’olvbt^ , III , i.iv.) 

' llalia,  Italia.  o tu  ciii  lit)  la  sorte 
Üono  infelicc  di  Ix  llcia  ! 
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• Soldais,  disait  le  général  Bonaparte  *,  je  veux  vous  conduire 

• dans  les  plus  fertiles  plaines  du  monde.  De  riches  provinces, 

• de  grandes  villes,  seront  en  votre  pouvoir;  vous  y trouvère/. 

• honneur,  gloire  et  ridiesse.'.  Soldats  d'Italie,  manqueriez-vous 

• de  courage?...  > La  harangue  d'Annihal,  dont  l'histoire  nous 
a conservé  le  sens  fait  moins  directement  appel  à la  convoitise 
et  traite  plus  lai'gemenl  la  question  militaire.  Sohre  de  mouve- 
ments, le  jeune  général  ne  cherche  point  à soulever  les  pas- 
sions de  son  auditoire  exténué;  il  se  home  à un  geste  oratoire, 
étend  les  mains  vers  les  plaines  du  Pô,  |)uis  vers  le  site  de  Rome 
et,  cela  fait,  c'est  à la  raison  de  chacun  qu'il  fait  ap|>el:  • Nous 

• tenons,  dit-il  à ceux  qui  fécoulent,  nous  tenons  en  nos  mains  les 

• clefs  de  l'ilalie!  Vous  venez  d'en  conquérir  l'acropole;  le  reste  du 

• chemin  sera  facile  à faire.  Les  Gaulois  de  la  Cisalpine  n’attendent 

• que  le  moment  de  se  joindre  à nous;  un  ou  deux  combats  heu- 

• ceux  vont  faire  tomber  en  notre  pouvoir  toutes  les  terres  de  la 
■ Péninsule  ! • 

Sur  cette  péroraison,  empreinte  d'un  cachet  de  ferme  logique, 
.Annibal  invita  ses  soldats  au  repos.  I.or.«<|uc,  en  1800,  notre  ar- 
mée d'Italie  |>assa  le  Saint-Bernard,  elle  ne  lit,  au  cul,  qu'une 
halte  de  courU- durée mais  les  troupes  carthaginoises  étaient  en 
si  triste  état  qu'il  ne  leur  fallut  pas  demeurer  moins  de  quarante- 
huit  heures*  au  camp  du  mont  Geiièvre  (27  et  38  octobre  218). 
Ce  séjour  leur  permit  de  s<»  refaire,  donna  le  temps  de  rejoindre 
aux  blessés,  aux  traînards,  aux  chevaux  écloppés,  aux  mulets  de 


* Lors  d'une  revue  pa-ssec  en  murs  *79t>.  Voyei  les  Cnmmrnlairrs  dr  Nnpu- 
tetm  I.  I , eli.  Il . S 3. 

’ ...  àxp<n6Xeoff  ÇttivtaOai  SiâOeow  ràv  AAxeiv  tùv  ôXjif  iraXIat.  — 

. . . evvoiaf  vwofUfiv^trxeav  Ttûe. . . P aXiTÜp, . . ( I^uiyhe , tll , I.IV.)  — «...  nuii- 

■ Iliaque  nos  tuiii  transccnderc  non  Ituliæ  inoilo.  setl  etiani  iirbis  rouiaiiæ.  Letera 

• plana,  proclivia  i'orc  : uiiu  aut  suinmuni  altem  pra'lin  aix'eiii  el  ra|iut  llalia* 

■ in  manu  ac  polcslale  liabilimis.  • [Tilc-Live,  \XI,  xxxv.) 

* • . . .Après  un  inoiuenl  de  re|tos.  ou  m:  remit  eu  roule. . . — Arrivé  au  faite 

• des  moula,  on  prenait  quelque  re|Mi%. . . — Le  premier  consul  s'arrêta  quelques 

• in.stauls.  . . ■ (A.  Tliiers.  HUt.  da  CninuliU  el  de  l'Eutfiire,  1.  I , liv.  IV.) 

* . . .déo  rifiéfiat  tapoaiftetve . , . (Polylv,  lit.  i.iii.)  — ■ Itiduum  in  jugo 

• •lativa  liabila.  . . ■ (Tile-f.ive.  \\l,  xwv.) 
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liât  perdus  dans  la  montagne  de  sorte  que  les  pertes  se  trouvè- 
rent, en  di^ünitivc,  moins  considérables  qu'on  ne  le  supposait. 

C’en  est  fait,  l’orage  dont  Rome  est  menacée  se  condense  à la 
cime  des  Alpes;  des  nuages  qui  couronnent  leurs  neiges  éternelles 
va  bientôt  se  dégager  la  foudre*.  Annibal  reprend  baleine;  il  va 
demain  se  jeter  sur  sa  proie,  l’enlacer  comme  un  serpent  enlace 
dans  scs  replis  la  victime  qu’il  a longtemps  guettée  Durant  seize 
ans  *,  il  va  l’étreindre  au  point  de  l’étouffer,  la  faire  gémir  de  dou- 
leur, d’épouvante.  Parti  du  détroit  de  Gibraltar,  l’audacieux  capi- 
taine doit  arriver  au  détroit  de  Messine,  occuper  toute  la  pénin- 
sule italiote,  ravager  son  territoiie  et,  à l’exception  de  Rome  et 
de  Naples  s’emparer  de  toutes  ses  forteresses.  Vingt  fois,  au 
cours  de  ces  luttes  sanglantes,  la  république  romaine  sentira  le 
fer  carthaginois  décliirer  ses  entrailles®;  vingt  fois,  elle  sera  sur  le 
point  d’expirer  sous  les  coups  de  l’adversaire  qui  a juré  sa  |>erte*; 
mais,  après  chaque  désastre,  on  ne  la  verra  courber  la  tête  que 
pour  la  relever  aussitôt. 

^ ...  ‘apoaié^adat  roùs  ■jvoietvcjiévovf.  Ëi*  ^ xaipÿ  ovvéërt  •aoXXoitt  piv  fvvovs . . . 
voXXà  S' i-KoZûyts. . . ouvotifai  xBpôf  tàv  tsapepSaXjfp.  {Potyb.^ , III,  mi. ) — ■ . . .ju- 
fmrntaqut;  aliquot,  quæ  prolajtsa  in  rupibus  crant,  sequentia  vi-sû^ia  agminis  iii 

• castra  [icrycucre. • (Tile-LiïC,  XXI.xxxv.) 

* f Punici  bclli  vi.s  alque  U‘in|ie.stas. . . in  Italiani. , . vclut  cœlo  tnissa.  tlc.s- 

• ccmlil.»  (Floms,  I/ist-  rom.  II.  vi.) 

^ « . . . aniniaévcrlil  immensæ  inagniludinis  MTjK-nfcm.  concitato  imjx'tn. 

• onine,  (|ui(lquicl  obvium  fucral , protcrcnlcm. . . — Hic  dux,  Italiæ  vides,  in- 

• qull  (cxcctsior jiivcnis),  vietilalem . . . • (Valèn -Maxime,  I,  vu,  i.) 

* 01  pév  [Kop^itiôpiot] , KvviSov  iiyovpépoof  ■nli'  haXlav  éwopÔovp 

èxxaiSexa  éreatp  éÇiit.  (Appicn,  Oc  rebux  Punicis,  ii.)  - — t Annibalcm  scxdecim 

• annis  Italiæ  victorcm  iminotatuni.  • , » (Ju.stin,  XXXVltl,  iv.) 

' Àai  Svopwp  j-dp  dp^dpepof  tvp  ilpcatXttuniXùip  oIoXSp  viâoap  tüp  Pcppedwp 
X^^pxip  pxiraZtf  'aXi\p  Pûpris  xal  ?ieaxôXeuf , pxoXcpd^at  èott  KpoTwinrv.  { Dindon- 
de  Sicile,  XXVI.  xm.) 

* . . . ;\u90iiiK  jx-iiL-tnlrc  in  viset-ra  gciitis. 

{SUiai  Ilklica»,  Piuii^bu.  III.) 

^ JCAraAuft»*  tiii>  èvvxaltiav.  (i*olybt‘.  Il . \IV.}  Il 

convient  (le  ix‘mar<]uer  Péncrgic  de  rexpresAÎon  xaroAt/eti'.  Annibal  .M!  pi'opoH!  de 
dt’yMigréger  la  nalioiialilé  romaine,  don!  Ica  clement*^  sont  plus  fortemenl  cimenU'' 
<|u  il  ne  le  pense. 
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D’où  lui  vieiiiit'iit  culte  force  de  résistance  indélébile,  celle  ex- 
traordinaire vitalité?  C’est  que  la  petite  république,  fermement 
dirigée  par  une  aristocratie  intelligente,  ne  connaît  autre  chose 
que  le  métier  des  armes*.  Elle  n’en  est  pas  encore  au  temps  de 
la  littérature  frivole,  railleuse  et  dissolvante;  la  langue  qu’elle 
parle  n’a  même  pas  encore  de  grammaire  Elle  est  à l’âge  des 
vertus  primitives,  où  le  sentiment  religieux  donne  aux  éléments 
d’une  nation  celte  cohésion  merveilleuse  qui  en  fait  un  tout  ho- 
mogène, indissoluble.  Fortement  altaclu'-e  à sa  foi,  Rome  ne  verra 
d'abord  dans  le  fait  de  l’invasion  étrangère  qu’un  acte  de  souve- 
raine impiété,  un  attentat  à la  gloire  de  ses  dieux’.  Durant  les 
longues  pérîp<'‘lies  de  la  lutte  engagée,  son  corps  sacerdotal  ne 
cessera  de  leur  offrir  des  sacrifices;  .ses  matrones  couvriront  d’of- 
frandes l’autel  de  la  patrie  ensanglanlc-e;  ses  théories  de  jeunes 
fdles  chanteront  par  la  ville  les  hvmncs  sacrés  d’Andronicus*. 
Quand  deux  Scipions  seront  tombés  les  armes  à la  main,  un  autre 
Scipion  ira  chercher  au  loin,  pour  en  doter  sa  ville,  l’image  d’une 
divinité  tulélain*’;  le  sol  de  l’Italie  se  couvrira  de  temples**.  Or, 
un  peuple  <lont  l’àme  ardente  respire  une  telle  foi  n’est  pas  près, 
il  s’en  faut,  d’entendre  sonner  l'heure  de  la  ruine. 

Profondément  pénétré  de  cette  vérité,  dont  l’antique  Orient 
faisait  un  axiome,  Annibal,  enfin  debout  sur  la  cime  des  Alpes, 

' ■ . . .miti  scilirtl  ac  lK'lliro,a  iliam  lum  civilaU'. . . » (Suétone,  De  illuslribus 
ijrammaUcit  t i.) 

’ « igitur.  . . ^lu<]iuiii  ^rammatica*  in  urliera  iatutit  Craie»  Maitoks. . . 

• iiiU.*r  secnmliim  ac  lerliiim  iK.‘llnm  Pimirum. . . » (Suétone,  loc.  ciV.) 

* impio 

VasUkU  Ptxnorum  lumiillii 
Fana » 

{Horarx-,  Odti.  IV,  III.) 

* f . ,vir^in<‘A.  . • |X‘i’  iirlH  in  euntes  rannen  cainTeut.  . . condittim  ab  Livto 

• |>ocla.  » (Tiic-Live,  X.WII , \»vii.) 

^ . . iV's^iuullla  convertit,  visuru»  vetusta  Mnlri.’>  ma^iiæ  dciubra  : a <|iio  o(>* 

« pido  bidio  Piinico  soruiido...  |»cr  Scipionrm  Nnsicam  >iinuiacnini  (ran>lalum 
<e»t  Honiam.  ■ (.Ammicii  Marcellin,  XXII,  ix.) 

• t . . . deorutnc|ue  anlfs.  . . Piuiicis  . . vola?  dedicalaîqiip.  . . • (Suc- 

tone.  AVron . xxxviii.) 
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mesurait  mentalement  la  force  de  résistance  de  son  adversaire.  Il 
la  jugeait  considérahie  et,  analysant  les  ressorts  qu’elle  allait  mettre 
enjeu,  il  se  demandait  au  prix  de  quels  elforls  il  pourrait  les 
brisr'r.  Ses  regards,  comme  ceux  de  Cornélius,  se  noyaient  dans 
les  brumes  d'un  horizon  de  sang. 

.Mais  il  s’agit  du  salut  de  Carthage  : le  sort  en  est  jeté!  On  est 
maître  du  mont  Genèvre:  l’hésitation  n’est  pas  possible,  il  faut  des- 
cendre en  Italie! 

Nous  avons  dit  que,  à partirdu  mont  Genèvre,  la  directrice  de 
marche  de  l’armée  carthaginoise  passe  par  Clavières,  Césanne,  le 
col  de  Sesirières,  pour  descendre,  de  là,  la  vallée  du  Chisone  par 
Fenestrelle,  Perosa  et  Pignerol.  «Les  principaux  villages  que  l’on 

• rencontre  sur  la  rivière  (du  Chisone),  en  allant  du  col  de  Ses- 
« trières  à la  plaine  du  Piémont,  sont,  dit  Monlannel  ',  ceux  du 

• Duc,  des  Traverses,  des  SouchèresHautes,  delà  l\ua,  des  Sou- 

• chères-Bas.ses , de  Fraisse,  de  Fourrières,  de  Balhotet,  d’Lsseaux, 

• et  le  hourg  de  Fenestrelle. . . On  trouve  ensuite  les  villages  des 

• Chamhons,  de  Mantoulles,  de  Villaret,  îles  Chargeoirs,  de  la  Jar- 

• troussière,  de  la  Balme,  et  le  boui-g  de  la  Pérouse.  Au  delà  de  ce 

• bourg,  on  trouve  encore  le  Diblon,  le  Villard,  les  Portes  et 

• l’abbaye  de  ce  nom.  C’est  à celle  abbaye  que  la  vallée  dans  la- 

• quelle  coule  la  rivière  présente  sa  gorge  vers  la  plaine  de  Pié- 

• mont.  • Un  tel  tracé  n’est  jwint  d’une  étendue  considérahie;  c’est 
une  rampe  dont  le  développement  total  mesure  une  centaine  de 
kilomètres^,  et  dont  le  parcours  peut  .s’elTccluer  en  une  trentaine 
d’heures’,  s’il  ne  survient  aucun  accident. 


' Topa^rapliu  milttaiiv  tle  la  fnnücrt  des  Alpes. 

’ La  roule  mortenie  est  ainsi  liiomctrê.'  : 

a kiiomclrcs. 

38 
69 

109 


Mont  Gpnèvrc. 

Césanne 

Fcnestrcllr . . . . 

Prrosa 

Pi^icrol 

Turin 


^ Ceîtl  une  limite  .ni^icrû'uro  qui  resaorl  du  rapjtroclieinenl  de  ces  tlivern  |wn- 
du  livre  «le  Monlannel  : «On  communique  de  Kenestrelle  à Uriançon  en 
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Mais  les  accidents,  qui  ne  sont  jamais  rares  sur  le  revers  ita- 
liole  des  Alpes,  devaient  être  d’une  fréquence  extreme  au  temps 
de  l’expédition  d’Annibal.  A cette  époque,  en  elTel,  la  vue  seule 
des  lieux  faisait,  dit-on,  frémir  Les  sentiers  réputés  praticables 
y étaient  singulièrement  étroits,  roules^,  et  si  glissants^  qu’une 
chute  y semblait  à chaque  instant  inévitable*.  Cette  chute,  à la- 
quelle il  était  si  dilGcile  de  se  soustraire,  avait  immé-diatement  des 
conséquences  terribles;  le  voyageur  qui  avait  le  malheur  de  se 
laisser  choir,  ne  pouvant  nulle  part  s’accrocher,  se  retenir,  roulait 
nécessairement  dans  l’abime  ouvert  sous  ses  pas'’;  celui  qui, 
trompé  par  de  perfides  apparences,  mettait  le  pieti  hors  des  che- 
mins ensevelis  sous  la  neige,  celui-là  était  (paiement  perdu  tel 
autre  avait  le  même  sort  pour  avoir  tâté  de  fragiles  croûtes  de 
glace  offrant  à l’œil  l’aspect  d’un  sol  ferme  et  résistant  '.  Toute  opé- 
ration de  descente  de  montagne  est,  on  le  sait,  plus  ardue  que 
celle  de  la  monUk;  conjuguée*.  «La  descente  (du  Saint-Bernard) 


a remoiitanl  la  vallee  i!e  Pra;;ela-s  et  en  p.is5ant  |)ar  le  col  de  Se^trièrcA.  Il  Paul 
a oiuc  heures  pour  {parcourir  ce  chemin  ; ü e.st  bon  pour  les  chevaux  et  |>eut  s’ac- 

• commoder  pour  lu  canon. — . . .On  communique  de  Fencslrellc  à PigneruI  en 
a . six  heures.  Ce  chemin  liasse  par  le  lioiirg  de  la  Pérouse;  il  est  lion  pour  le  ca- 

• non.  — On  communique  de  la  Pérouse  à Pignerol  en  trois  In-ureâ  cl  demie. 

• — On  comnuini(|uo  de  Pignerol  à Turin  en  six  heures.  • ( De  MonlanneJ , Topo- 
gittf)hic  militaire  de  la  frontière  des  Alpes,  passim.) 

' c . . .c  Gallii.s  Yenieiitilms. . . pendenlium  saxorum  «iltrinsecus  visu  terribile 

• [jiigumJ.B  (Ammicn  Mercjliin,  XV,  x.) 

* ...  yàp  aTeprtt  xuTiif^epovs  rr^t  KUTi^dfseùit . , . (Polybe,  111.  uv.) 

— « Omni.s  enim  ferme  via  pi'seceps,  angnsta. . . » (Tilc-Live,  X\l,  .x\xv .) 

* « . . . via. . . lubrica  crat.  . . » (Tile-Livc , loc.  c»t.)  — « . . . ilieine  vero  hii- 

■ mus  emstata,  frigoribus  et  lanquam  levigata,  idcoque  labilis...»  (Ammien 
Vlarreliin,  XV,  .\.) 

* « . , . ut  neque  suslinere  se  a lapsu  |)ossent, . . » (Tilc-Lîve,  loc.  cif.) 

^ • . . . nec  qui  |>anlluluni  titubassent . hærerc  afliieli  vestigio  suo  ; aliiqiie  siqier 
«alios,  et  jumenlacl  homines,  occiderenl.  • (Tite-Livc,  loc.  cd.) 

* ...  Tût  êè  ^i6vos  éSif^ov  ‘tsotov<mf  èxâaTotç  ib9p  tô  wpaiteaôp 

Tiff  ôêov  xai  trÇaÀèp  èpépeso  xarài  tûp  xprtfxpùv.  (Polybe,  111,  i.iv.) 

’ fl  . . .patuiæ  vaih'x  ]kt  spalia  plana  glacir  peiTida*  vorant  nonnunquam  trans- 

■ euiiU‘s.  » (Ammien  Miircelliii , XV.  \.) 

* «Celcrum  iler  mnlto  quam  in  aseeii.sn  fucrat  dilTicilius  Puil . . . » (Tilc-Live. 
loc.  ct(.) 
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• était,  (lit  M.  Thiers',  plus  diflicilc.  . . Pour  les  fantassins,  lu 

• peine  était  moins  graïule  que  |K)ur  les  cavaliers.  Ceux-ci  faisaient 

• la  route  à pied,  conduisant  leur  luonturc  par  la  bride.  C'était 

• sans  danger  à la  montée;  mais,  à la  descente,  le  sentier  fort  étroit 

• les  obligeant  à marcher  devant  le  cheval,  ils  étaient  exposés,  si 

• l'animal  faisait  un  faux  pas,  à être  entraînés  avec  lui  dans  les 

• précipices.  Il  arriva,  en  effet,  quelques  accidents  de  ce  genre. 

• . . .On  ne  pouvait  l’opérer  [la  descente  des  boucbcs  à feu]  qu'à 

• force  de  bras  et  en  courant  des  dangers  infinis,  parce  qu’il  fallait 

• retenir  la  pièce  et  l’empêcher,  en  la  retenant,  de  rouler  dans  les 

• pn'cipices.  • Cela  se  passait  en  l’an  1800 , c’est-à-dire  de  nos  joui-s. 
Qu’on  juge  des  dillicultés  qu’Anoibal  dut  rencontrer  318  ans 
avant  notre  ère,  dans  cette  vallée  du  Chisone,  par  laquelle  il  avait 
à faire  descendre,  lui  aussi,  de  l’artillerie  (névrobalistique),  des 
mulets  de  bât,  des  chevaux  et,  de  plus,  des  éléphants! 

C’est  le  29  octobre  que,  au  mépris  d’une  foule  de  dangers  sans 
cesse  imminents,  les  com|>agnons  d’.Annibal  se  remettent  résoli'i- 
ment  en  marche  et  commencent  par  descendro  la  valb'-e  de  la 
Dora.  Quelques  géographes  modernes  font  venir  cette  Dora  des 
environs  du  col  d’Abriès*;  d’autres,  du  col  deThures;  mais  il  faut 
bien  reconnaître  que  les  sources  du  fleuve  italiote,  opposées  symé- 
Iriqncmentà  celles  de  la  Durance,  se  doivent  réellement  prendre 
au  mont  Genèvre.  Ce  fait  hydrographique,  qui  n'avait  pas  échappé 
à Strabon  est  admis  aujourd’hui  par  les  esprits  les  plus  judi- 
cieux^. Les  torrents  de  la  Ri])a,  de  la  Dora  ne  sont  (|ue  des 
aflluents*;  la  Dora  Riparia,  rivièn*  maîtresse,  a son  origine  sous 
l’obélisque  à l’inscription  quadrilingue.  De  là,  ses  eaux  arrosent 
un  l)eau  pays,  qui  s’étend,  dans  la  direction  de  l’est,  jusqu’au 


' Histoire  da  Consulat  et  de  l’Empire^  t.  1 , liv.  tV. 

’ Tli.  Lavallée,  Géotjrapliie  inditaire , ctiap.  V,  S 3. 

^ ivtù. . . \ifttnt . . , fseydÀjj  xai  duo  où  «oÀù  ixoOev  àAAijAùH»,  «v  in  jsèv  sus 

ésépat  etaip  à Apoverriav. . . xai  à àovpiae  eit  ràvapria.  . . (.Slratvon,  IV.  VI , 3.) 

* ■ . . . Uisci'so  lia  Mongiiievra.  . . il  litime. . . » [Uiirainti,  îtlolizia  dell'  aniico 
lhanontf  trasptulana , cap.  iv.  ) 

‘ « . . .il  loirentc  cliiamatu  pur  Dora.  . . <li.d)occa  ncl  liumc  di  Dora  Itiparia 
• |KKo  (I i sutlo  Si'iana.  • (Diiramii , loc.  cit.) 
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inoni  Scslrièros,  et  qu’on  appelle  vallée  de  Césanne  (Vcst  ce  pays 
(pie  traversent  d’abonl  les  colonnes  carthaginoises;  leur  pas  est 
allf’grc  et  rapide,  une  preniiÎTe  traite  de  8 kilomètres  les  fait 
descendre  de  près  de  5oo  mètres  au-dessous  du  col  du  mont  (!e- 
nèvn-^;  on  leur  signale  Scingomagus  : elles  sont  en  Italie’! 

Le  problème  de  la  détermination  du  site  de  ce  village  de  Scin- 
gomagus, que  mentionnent,  outre  Strabon Pline’  et  Agathe- 
mère®,  a longtemps  divisé  les  commentateurs.  Honoré  Houche, 
llarduin  et  Vesscling  le  pla(;aient  à Suze;  Mannert,  à Oiilx;  Cln- 
vier  <*t  d’.Anville,  à Champlas-Si’guin.  Aujourd'hui,  M.  Ernest 
Desjaixlins  n’est  jms  éloigné  de  croire  qu’on  doit  le  fixer  à Pam- 
pliiiet Mais,  de  son  temps,  Aymar  du  Rivail  opinait  pour  Cé- 
sanne®, et,  aux  premières  années  de  notre  siècle,  l’illustre  Durandi 
n’i^mettait  pas  un  avis  dinérent'*.  Avec  M.  Antonin  Macé*®,  nous 
n’hésitons  jias  à partager  l’opinion  de  Durandi  et  d’Aymar;  nous 
pensons  que  Scingomagus  ne  doit  pas  se  chercher  ailleurs  qu’à 
Césanne.  Quant  au  nom  assez  bizarre  de  cet  antique  centre  de  |ki- 
pulation,  nous  n’y  découvrons  point,  avec  Durandi",  le  sens  topo- 

' t . . .la  qiiate  [vailctU  Sczana]  dai  monti  di  Sc5trièiv:i,  rho  la  cliiudono  a 

• li'vanlc,  vicn  dicUnando  inverso  1<*  hasi  di  Moiiginrvra.  • (Üuraiuli.  loc.  cif.) 

* Oimparcz  les  altiludas  du  numt  Geaèvru  (i854  niëtrr.^)  e(  de  Césanne 
( i358  mètres).  La  diirer^nce  est  do  .4g(i  mèlivs. 

^ , . ,àisà  'Sxiyyofiéy  ov  Sè  ItnAia  Ae^erat.  (Straboii,  IV , i,  3.) 

* . . ,xu>fini  ^xty  y ofiéy  ou.  . . (Slialxm,  toc,  crt.) 

^ • AljH's  usque  ad  Seiitgomagum  vicum.  • (Pline.  Hist.  nnt.  II,  exil.) 

* ...  ixo  Pû'firff  èxl  ràt  AAircir  £a>s  'Sxtyyoftéyou  Crxo  raî(  k'Axsat (Agathe* 

inèiv,  Gcoijraphiæ  injormatio,  17.) 

’ Gtêoijraphii'  de  la  Gaule  romaine,  t.  1,  chap.  I.  S i. 

* « . . .Ccsaimo,  qui , dans  l'antiquité,  portait  le  nom  de  Scinjomagas. . . t (Aj- 
tnardu  llivaii , ///ifoirr  des  Allobroges , \ % \\l , trad.  Mare.) 

* « . . .qui  le  ciiTostanie  locali  c le  inisur»*  itincraric  taiilo  prcvalgono,  chc 
c non  vi  riniane  .'ilcuii  duhhin  inlorno  alla  vern  posilura  dt  Setngumago  a .Sczaiia.  * 
(Durandi,  Moliiia  delt  anlico  Piemonie  Iroipadimo , cap  vi  : Scingomagus,  oti’.) 

«Aymar  truiiclic  une  question  controverstv;  il  e4  ci'|K'iidant  très|iiol>abic 
■ qu'il  a rais<in.«  (M.  A.  Marti,  Description  du  Dauphiné.] 

• Lo  stesso  nonic  di  Scingomagus  indica  un  luogo  situalo  al  varro  di  un  nume , 

• oppiir  luughcsso,  quai  è Sczana...  • (Durandi,  Notizia  dclC  andco  Pùmonle 
irapasdano,  cap.  ti.] 
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gra|)liif(ii<‘  (le  lira  silur  sur  an  cours  d’eau , mais  la  signification  de 
rcsidrnce  de  chef  militaire'. 

L’cminenl  (Tudil,  inclinant  à croire  que  le  nom  moderne  de 
('.ésanne  procède  directement  de  Sciniionwgus'^,  omet  de  tenir 
compte  du  rôle  (|u’a  rempli,  dans  le  travail  de  formation  onomas- 
tiipie,  la  série  des  dénominations  qui  riirenl  en  usage  au  temps 
de  la  domination  romaine.  Les  formules  diverses  insérées  dans 
les  Itinéraires  de  l'Empire  on  du  moyen  âge’  n’ont  |»oinl,  dit-il, 
une  plivsionomie  cisalpine*,  et  de  ce  fait  il  conclut  qu’elles  ne 
comptent  jKiinl  dans  la  filiation;  qu'elles  .sont  demeurées  étran- 
gères à tout  ce  qu’a  produit  la  lente  élalMiration  des  siècles.  Assu- 
rément, la  nomenclature  d('s  Itinéraires  trahit  une  origine  essen- 
tiellement latine;  elle  ne  provient  ]ias  d'un  travestissement,  d’un 


' Noua  obftiTVon^  que,  dan.s  le  principi’,  rortho^raphe  latine  voulait  qui'  ic 
nom  A^^rivit  Ciri^oma^iw.  — t . . .la  correxlone  rlie  Hardoiiin  lia  fallo  ncl  ic^lo 
«Il  Pliiiio  in  ciii  sla  scriUo  Cinj'omapi».  • (Diirnndi, /oc.  riV.)  Or,  la  racine  cing , 
qu*on  r.  liTuive  «lan.A  l«  s noms  gauloi^  d«*  C/«^c/ortx  et  Vtrcingrtorix  De 

Mîo  itallico,  V.  lit,  IV;  VIII,  IV  <l  paA.-sim),  implique  h;  miila  de  chef  de  guer- 
riers.— Cf.  king  (gaêl).  Il  convient  de  remarquer,  d’atitre  part,  que  la  ville  de 
GîAaniu*  a conservé  , par  d«  là  l'antiquité,  le  caractère:  de  rc>idcncc  priurièrc.  La‘A 
dauphin.s  y Kitlaient  monnaie.  — • ...  in  qursto  luogo. . . i principi  o «Mlini  di 

• Virnna  usavano  ri<c«lert’  fn’qnenU-mmt»*  c tcnervl  lor  rorte;  talchè  il  dcIGno 
«Gnigone,  conU'  di  Graisivaudan,  gli  otlcnne  poi  dall*  imp;  rador  Fri'derico  1 

• nel  II  55  il  privilegio  délia  tecca,  polci/alcot  cndt'ndî  et  fnhricandi  novam  monctani 
tin  vitla  «yutp  dirilur  Sezana.  . . • (Durandi,  toc.  ciV.)  — tLa  petiU'  ville  de  Ce* 
€ Aaimc  fut  la  capitale  d’iin  marquisat;  mai*i,  par  suite  «riin  crime  de  lè^e-m.ijesl«‘ 
« <lont  un  de.A  marquis  s'etait  rendu  rou|>ablc . ce  marquisat  fut  réuni  au  Dauphiné.  • 
(Aymar  du  Bivail,  Histoire  des  Allobroges,  I,  sxi,  tra«l.  Macé.)  — An*  termes  de 
l'article  4 du  trniu*  d'Ülrechl  ( 1 1 avril  1713),  LouU  XIV  dut  ct^cr  au  dur  de 
Savoie , Victor-Amedéc  II , Césanne  et  tout  ce  qui  est  à t eau  pendante  des  Alpes  du 
c6ti  du  PiVmonf. 

* ■ Pare  aux!  piuttosso  che  il  nome  di  Sezana  sia  un  avanzo  di  queito  di  Sein* 
< gomago,  il  quai  ne'  t*'mpi  mezzani  in  piii  maniéré  venue  disformamlosi. . • più 
cverisimile  V opinione  di  ebi  pretese  che  in  documenti  piii  antichi  il  nome  di 
cqu65«to  iuogo  foüAC  Acritto  quando  .Scin;onc«  quando  Cemone...  • (Durandi, 
loc.  cit.) 

^ MUTATIO  (iESDAONK  {Ilituinüre  de  !h,nleaiLr  d GADAONE 

( Table  de  Peutinger)\  GESS.XBONE  {Anonyme  de  Uavenne , IV,  ïxx). 

* fl  . . .ttilli  nomi  slraiiif5n  agii  antichi  popoli  alpini.»  (Durandi,  loc.  cit.) 
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enipninl  fait  à l’idionic  lerrilorial:  nous  la  croyons  exclusivemenl 
roinain<-  iiul(-|iciulanlc  de  (oui  terme  primitif,  amazir'  ou  gau- 
lois. Mais,  en  même  temps,  nous  estimons  qu’on  y retrouve  faci- 
lement le  vrai  principe  du  nom  de  Césanne;  on  s'en  convaincra 
si  l’on  jette  les  yeux  sur  les  II”  et  111*  Apollinaires  *,  qui  n'étaient 
pas  connus  du  temps  de  Durandi. 

Ces  considérations  philologiques  ne  constituent  point,  comme 
on  pourrait  le  croire,  un  hors-d’œuvre;  elles  nous  semblaient  in- 
dis|H'nsal)les.  Historiquement,  en  ciTct,  la  désignation  de  Cé'sanne 
se  trouve  affectée  de  plus  d’une  variante;  ce  point  ne  s’est  pas  seu- 
lement appt^U'  Scingomagus  l'I  Gocjao,  mais  encore  Tyrio,  ou  plutôt 
Tyrium,  ainsi  qu’il  apjx'rt  d'une  inscription  du  IV”  Apollinaire 
D’nii  vient  cette  formule  inattendue?  Faut-il  y voir  la  trace  d'un 
souvenir  du  passage  des  (iarthaginois?  L’interprétation  serait,  il 
faut  le  déclarer,  puérile,  l’eut-on  y reconnaître  une  expression  du 
voisinagede  la  vallée  de  Thures.qui  débouche  indirectement  dans 

' La  confrontation  lies  leçons  Citsaonc  et  Gesdaone  permet  de  supposer  qu'on 
se  trouve  peut-être  là  en  preaence  il'un  C«tsartntanum  — Cf.  Sciaune  (Marne) , dont 
la  construrtioii  est  ntlribiiêe  à César.  Est-il  impossible  qit.-  le  conquérant  des 
C.iulcs  ait  laissé  son  nom  au  cajietlam  qu'il  rencontrait  sur  .son  |uissage  près  de 
la  cime  <les  Al[ies? 

* COESAO,  GAESAEONE  (II*  et  III”  Itinerainss  Apollinaires  ou  de  Vica- 
eello).  La  leçon  fruridconr  est  manifestement  une  préparation  du  nom  définitif  de 


Césanne. 

' IV. 

A GADIBVS  ROMA 


BRIGANTIONE 

DR  VANTIO VI 

TYRIO V 


( Itinfrarii  di  VicanUo , dans  les  Dissertazioni  archeoioÿKhe  di  vario  orgomtnlo , do  P.  Baf- 
faelc  Gamioci;  Borne,  i8Gà.) 

Il  est  donc  avéré  que,  du  teuqis  de  Trajan  , la  station  de  Césanne  [lortait  le  nom 
de  Tyrium.  L’auteur  de  la  dissertation  arrliéologique.  le  conslatt-  esplicitement  : 
s . . ,1a  .slaxione  ap|>ellata  Gotsao ,Gacsaeo  negli  Ilinerarii  II,  III , Gfstlaa  nel  Gero- 
s solimilano,  c Tyno  nel  IV.  s (P.  Raffaele  Garrncci . /oc.  cit. ) 
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celle  (le  Césanne?  Non , car  une  autre  ville  que  Césanne  .s’est  appro- 
prié ce  nom.  Cela  étant,  nous  croyons  être  en  droit  de  supposer 
que  la  leçon  nouvelle  n’est  que  la  transcription  d’une  très-an- 
cienne dénomination  territoriale,  à .signification  topographique. 
Située  au  pied  du  mont  Genèvre  *,  Césanne  est,  pour  ainsi  dire, 
perdue  au  fond  de  sa  vallée^;  dominée,  d’une  part,  par  le  mont 
(’haberlon*,  de  l’autre,  par  le  mont  Sestrières,  elle  est  comme 
enfermée  dans  un  cercle  de  monts.  Or,  l’idiome  amazir'  emploie 
le  mot  Tir'Uls  pour  caractériser  un  site  de  cette  nature. 

La  Dora,  qui  jusqu’à  Césanne  est  descendue  vers  le  nord-est, 
prend  alors  franchement  la  direction  du  nord^.  .Mais  les  Cartha- 
ginois ne  doivent  pas  suivre  plus  longtemps  la  rive  de  ce  cours 
d’eau,  qui,  par  la  vallée  d'Oul.v,  les  mènerait  chez  les  Salassi,  tau- 
dis qu’il  leur  faut  pénétrer  chez  les  Magelli,  dont  le  Chisone  baigne 
le  territoire.  Le  tracé  de  la  directrice  de  marche,  arrêté  sur  les 
conseils  du  brenn  Magile,  se  trouve  donc,  à Césanne,  affecté  d’un 
jarret;  uu  rebroussement  brusque  se  prononce  en  même  temps 
dans  la  courbe  des  altitudes  de  l’itinéraire.  La  colonne  doit,  en 
effet,  gagner  le  col  de  Sestrières,  dont  l’altitude  mesure  2069  mè- 
tres; à peine  est-elle  descendue  de  5oo  mètres  qu’elle  se  voit  dans 
l’obligation  d’en  remonter  plus  de  700! 

Cette  perspective  de  labeur  trouble  un  peu  le  soldat,  qui  pen- 
sait n’avoir  plus  d'ascensions  à faire;  mais  son  émoi  n’est  pas  de 
longue  durée.  Il  reprend  courageusement  le  fil  de  son  étape , s’élève 
rapidement,  passe  par  Champlas^  et  ne  tartie  pas  à atteindre  le 


' ■ . . .villa  quæ  tlicitur  Setana,  quæ  sila  est  ad  rndicem  niontis  Jani. . . • 
((Charte  de  Tempcrcur  Frcdérir  I*%  conférant  au  dauphin  Guigou  le  droit  de 
haltrc  monnaie  à Césanne  [i  i55],  dans  les  Mitnoires  pour  servir  à Chutoire  ilu 
Düopkini.) 

* «Soiana. . . è como  in  fondo  dclla  valle.  rbe  porta  il  suo  nome.  • . t (Du- 
randi,  tVofûm  deW  antico  Piemonte  traspadano,  cap.  iv.) 

^ . .appiè  di  alta  e va.Ala  montagna. . . » (Üurandi,  loc.  ai.) 

^ «...piglia  il  fiume  la  diresione  da  nieisodi  a (ramontana. . • « (Durandi, 
Inc.  cit.) 

^ . appiè  di  Monsestrièn-s  villa  Serjuina , o Scyoviiia , corne  >criv<’si  a viceiida  » 

«ora  Cliampla?«  8cgiiiii,  c nell'  antico  n>gislro  drile  terre  drl  Ddlinato  villa  Sr- 
• yoùnn.  . . • (Üurandi,  lac.  cd.) 
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point  culminant  dn  col,  (|ui  domine  de  200  mètres  celui  du 
mont  (ienèvre.  On  liaul  de  ce  passage  de  Sestrièn’s il  revoit, 
d’un  côté,  les  cimes  du  l’elvoux  ; de  l'autre,  s’ouvre  à ses  pieds  la 
vallée  du  (ihisone.  Celte  lois,  c’est  bien  le  dernier  thalweg  qu'il 
ait  encore  à descendre;  le  torrent  dont  il  entrevoit  les  méandres 
almiitit  sûi-eiiient  aux  plaines  du  Piémont! 

Dès  leur  entrée  dans  le  val  de  Pragelas,  les  Carthaginois  sont 
saisis  de  son  aspect  sauvage.  C’est  une  goq'c  humide,  une  combe 
enfermée  entre  des  murailles  de  rocs  abrupts,  le  long  desquelles 
courent,  à flanc  de  coteau , les  lacets  d’un  étroit  chemin.  Est-il  un 
autre  moyen  de  descendre  le  val?  Non,  c’est  ce  sentier  de  chèvres 
qu’ils  doivent  pratiquer.  Ils  le  prennent  donc,  malgré  ses  dilTicultés 
manifestes,  passent  au-dessus  du  village  de  Sestrières,  et  ne  lar- 
dent pas  à voir  s’ouvrir,  sur  leur  droite,  le  ravin  tourmenté  du 
Chisone,  dont  ils  n’ont  jusqu’alors  suivi  qu’un  alTIucnt.  Les  eaux 
du  torrent  qui  roule  à leurs  pieds  ont  tout  d’un  coup  tumultueu- 
sement grossi. 

L’o[x-ralion  de  la  descente  sera  sans  doute  encore  plus  difliciie 
qu’on  ne  l’a  supposé.  La  colonne  rencontre,  à chaque  instant,  des 
passages  dont  les  aspérités  rompent  d’une  manière  fâcheuse  l’uni- 
formité  de  son  écoulement.  L’alternance  irrégulière  des  arrêts  et 
des  brusques  reprises  fatigue  singulièrement  le  soldat,  dont  la 
marche  devient  bientôt  dé-cousue,  haletante.  Enfin,  dans  l’après- 
midi  de  celte  première  journé-c  de  marche,  il  se  produit  un  temps 
d’arrêt  prolongé,  c]ui  prend  les  proportions  d’une  halle.  On  ne  fait 
jilus  que  piétiner  sur  place. 

Annibal,  qui,  de  sa  personne,  se  tient  à l’arrière-garde,  s’en- 
qiiierl  des  causes  de  ce  nouvel  embarras^;  on  lui  apprend  qu’il 


' « , . . .ippiè  <li  moule  Sestrières  il  villagio  clie  piglia  lo  stesso  nome , cioè  Porta 
• Sistraria , ed  nti  Portant  .Sistrariam , tlap|ioi  M-nipiicemenlr  Sistrarùi^v  netf  nndc- 
« rimo  secoto  Porta , ed  a virciida  Prtra  Sestraria,  nome  comune  a qiiella  villa  cil  ait’ 
«imminrnU-  giogo  del  nionlc,  elle  noi  rtiiamiamo  colla  tli  Sestrières,  itondc  sorge 
t il  Cliisonc,  e fin  dove  risale  ta  vaile,  e di  tà  seenitesi  neH'  ailra  delta  di  Si-iana.  ■ 
(Dnrandi,  loc.  cil.  ) 

’ «I  . . . miranli  Annibali  ipi.T  res  morarctur  .agmen.  . . > {Titc-Live,  XXI, 
XXXVI.) 
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n'y  a plus  de  route  que  la  colonne  donne  dans  une  impasse; 
que,  si  rinfanlcrie  peut,  à la  rigueur,  avoir  raison  de  ce  mauvais 
pas,  à coup  sur  ni  les  chevaux,  ni  les  éléphants  n'en  sortiront^. 

De  quelle  nature  était  donc  cel  obstacle?  Ici,  comme  partout 
ailleurs , les  avis  sont  très- partagés  : les  commentateurs  parlent  con-* 
fusement  de  rochers  obstruant  le  chemin  de  construction  de 
jionts  ^ ou  de  routes  en  bois  de  glaciers  et  de  gorges  L’opinion 
commune  veut  qu'il  s'agisse  d'un  encombrement  de  la  voie,  dû  à 
la  chute  d'une  de  ces  avalanches  qui  désolent  les  pays  de  mon- 
tagnes, et  dont  les  anciens  géographes  avaient  remarqué  la  fré- 
quence dans  les  vallées  des  Alpes’.  Fidèle  à la  méthode  que  nous 
nous  sommes  imposée  dès  le  début  de  cette  élude,  nous  renonce- 
rons aux  hypothèses  pour  aller  droit  aux  textes  qui  traitent  de  la 
matière.  Or,  ces  textes,  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  interroger  lon- 

' • . . .nunliatur  nip<*m  inviam  vdut  ad  (inem  vîæ.  . . » (Tite-Live, 

XXI.  X.XXTI.) 

^ . . .roiovTOV  Tovov,  6p  oUre  rots  Q7f plottf  roU  vvo^vy/oïc  ipwato» 
‘WftptXBcïv. . . (Polybe.  III,  Lfv.)  — • . . .qiium  equitt-s  constiti>aent. . . ■ (Titr- 
Live,  Ific.  cif.) 

^ i Vn  énorme  rocker,  récemment  détaché  des  hauteurs  voisines,  tfui,  en  tratersant  le 

• chemin,  semble  défcntlre  de  pénétrer  au  delà.»  (Poirson.  Hist.  rom.,  f.  I,  p.  SGg.) 

• ■ Lr  sentier  étroit , jur  la  pentede  rabime,  arrivait  d an  banc  de  rochers  coupé  à 

• pic ...  Cf  banc  de  rochers  se  prolontjeait  dans  une  étendue  de  trente  par.  pour  se  dérober 
■ dans  le  précipice,  et  reparaitre  quinze  pieds  plus  loin  dans  une  étendue  d’une  vingtaine 
tde  piU.  Le  chemin  creusé  sur  la  première  partie,.  . Pour  se  ioarfrairr  à la  néccs- 
*sité  de  creiufr  le  roc  dans  cel  espace  in'rrmédimre  de  quinze  pieds. . . on  apporta 

• un  méléze  dépouillé  de  ses  branches;  à taide  de  cortlagcs,  on  le  suspendit  sur  le 
•précipice  et  on  Toppuyn  sur  l'autre  banc  de  rochers.  Bientôt  des  hommes  passent  à 

• cheval  sur  ce  tronc:  ils  tirent  à eux  une  seconde  poutre  qu’on  leur  passe  sur  la  pre- 

• mihe,pais  une  troisihne,  et  enfin  le  pont  est  achevé.  Alors  on  continue  le  sentier .. . » 
(M.  Inibcrl-Di’>grang(*s,  Mémoire,  passim,  dans  les  Notes  sur  Tite-Live  du  lomc  I 
de  l'édition  Didot.  — .Note  sur  le  chapitre  xxxviii  du  livre  XXI.) 

• •Des  arbres  placés  en  travers...  Jormèrent  une  esjréce  de  roidc  solide,  sur 

• laquelle  on  put  dés  tors  moj'chcr  sans  frmntf.  • (Bourgon  , Histoire  romaine , p.  309.) 

• « On  rencontra,  dans  un  défilé,  un  glacier  recouvert  par  unr  neige  nouvelle.  • . 

« La  gorge  était  d’ailleurs  si  étroite.  . . • (M.  Duruy.  HisL  romaine,  p.  1 17.) 

’ IIoAAai  yàp  dXAijAaïf  évUtiPtat  oAdaff,  'otdycov  éxi  ^evopéponr  rüt 

^lopof  Mpv(r7aXXù)êàfp,  xeü  t^p  éwnToXàf  cUl  àwoXuofiéPùrp  àwo  rohr  épjoe,  nrpip 

JsaXvOrfpai  reXécof  tp  toU  hXlotf.  — KpvalâXXov  yàp  vXâxes  fUyiaTat  éx  rêSp  dxpas- 
petûp  dxopprtypoptpas  SiéÇOetpop  roù<  bihaf.  (Slrabon,  IV.  vi,  6.  rt  Cbrrst.  v,  36.) 

II.  16 
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guemeot  pour  résoudre  le  présent  cas;  leur  réponse  catégorique  ne 
se  fait  pas  attendre  et  ne  saurait  surtout  prêter  à l’équivoque.  Po- 
lybe  attribue,  en  effet,  la  halte  forcée  de  la  colonne  carthaginoise 
à certain  accident  auquel  il  affecte  la  désignation  non  anibigue 
d’âTTOfJfW?  ' ; d’ailleurs,  Tite-Live,  qui,  cette  fois,  traduit  lidèle- 
inent  l’historien  grec,  accuse  nettement  un  lapsus  terrœ^.  Il  ne 
peut  donc  être  ici  question  d’autre  chose  que  d’un  éboulement; 
aussi,  de  tous  les  écrivains,  estK;e  Michelet  qui  nous  paraît  avoir 
le  mieux  dépeint  l’obstacle:  «Tout  à coup,  dit-il  *,  on  se  trouva 
• arrêté  par  un  éboulement  de  terre  qui  avait  formé  un  préci- 
■ pice.  . . > C’est  bien  cela;  l’empêchement  majeur  qu’on  vient  de 
signaler  au  jeune  général  provient  d’une  rupture  du  sol.  Il  con- 
siste en  une  coupure  de  la  route  à flanc  de  coteau  qu’on  est  forcé 
de  suivre,  en  un  large  et  profond  arrachement. 

Il  serait  assurément  puéril  de  songer  à soutenir  une  discussion 
topographique  contrr;  les  commentateurs  qui  cherchent  le  point  du 
val  de  Pragelas  où  cet  éboulement  s’est  produit;  nous  ne  nous 
proposons  d’essayer,  à cet  égard,  qu’une  simple  description  théo- 
rique, empreinte,  autant  que  possible,  de  clarté. 

Qu’on  se  représente  une  croupe  vigoureusement  modelée,  dont 
l’âpre  soubassement  est  baigné  par  les  eaux  du  Cbisone;  elle  est 
sillonnée  d’une  piste  étroite,  dont  les  nombreux  lacets  entaillent 
sa  surface.  L’armée  suit  â grand’  peine  cette  dangereuse  corniche; 
elle  arrive  au  point  où  toute  trace  de  sentier  disparaît.  . . Là,  que 
s’est-il  passé.^  D’où  vient  la  solution  de  continuité  coupant  brus- 
quement court  au  mouvement  des  colonnes?  L’explication  semble 
facile;  les  roches  friables,  les  terres  franches  dont  était  revêtue  la 
croupe  à pentes  roides  ont,  sous  l’influence  des  agents  atmosphé- 
riques, éprouvé  les  effets  de  la  désagrégation;  elles  se  sont  frac- 
t U rées , détachées  du  corps  de  la  montagne  ; puis,  glissant  sur  la  roche 
vive,  leur  masse  est  descendue  au  fond  de  la  vallée.  Elles  ont  em- 

' . . .rüt  iiropl>ê^os  Koi  -apà  tov  fiiv  o^avt , tôtc  ii  xai  éri  «poo^efrMc 

àxspjHryvlat.  (l’ul)be,  lit,  uv.) 

* ■ . . . Natura  locus  jam  ante  pi-xceps , retenti  lapsu  lerræ  . . . abruptus  erat ...» 
Tite-Live,  XXLxxxvi.) 

* Hiitoire  romaine,  t.  II. 
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pondent  encore  les  racines  des  arhres  entraînés  dans  rahiine  avec 
la  terre  végétale  qui  les  nourrissait;  rarracliement  prcKliiit  par 
l’élwulenient  ne  mesure  pas  moins  de  3oo  mètres  de  largeur'. 

Comment  franchir  un  |)areil  goiilTrc? 

Quelques  hommes  résolus,  po.sant  armes  et  bagages,  n’hésitent 
pas  .1  contourner  intérieurement  la  paroi  conchoîde  du  précipice, 
ils  s'accrochent  aux  anfractuosités  du  roc,  se  suspendent  aux  ra- 
cines, accomplissent  des  prodiges  d’audace.  . . ils  .sont  hienlôt  sur 
l’autre  hord.  C'est  ainsi  que,  au  mois  de  mai  1800,  le  dét.iche- 
ment  du  général  de  Béthencourt,  en  marche  par  le  Siinplon,  eut 
raison  d’un  obstacle  analogue.  Une  avalanche  avait  emporté  le  pont 
d’un  ravin  qui  coupait  la  roule,  et  celle-ci  se  trouvait  frappée  d’une 
solution  de  continuité  de  plus  de  26  mètres.  Un  homme,  se  tenant 
aux  fKiintes  du  rocher,  mettant  le  pied  dans  les  fentes,  eut  la  har- 
diesse de  passer  une  cinqucnelle,  qu’on  tendit  d’un  hord  .à  l’autre 
de  l’abîme.  Le  général  |>assa  le  premier. . . puis,  un  à un,  tou.s 
ses  soldats  le  suivirent.  Mais  de  tels  procéxh'-s  ne  peuvent  être  pra- 
tiqués que  par  des  détachements  d’une  faible  im|>ortance  numé- 
rique, comme  celui  de  Béthencourt,  qui  ne  comptait  qu’un  millier 
d’hommes;  ils  sont  inadmissibles  quand  il  s’agit  de  tirer  d’embar- 
ras l’infanterie  de  toute  une  armée;  absolument  inapplicables  au 
cas  où  six  mille  chevaux,  un  convoi  considérable  et  trente-.sept 
éléphants  se  trouvent  ainsi  bloqués. 

Annibal  se  porte,  aussi  rapidement  qu'il  peut  le  faire,  à la  tète 
de  sa  colonne  inquiète,  interdite;  il  .s’approche  de  l’arrachemetjt , 
afin  d’en  reconnaître  exactement  la  disposition  et  les  al«)rds -.  D’un 
coup  d’œil,  le  jeune  général  se  nmd  compte  d’une  situation  dont 
il  mesure  les  conséquences;  moins  que  jamais,  il  songe  à profé- 
rer ces  mots  hardis  qu’un  de  nos  poètes  ^ a mis  dans  sa  bouche  ; 

Too^joufS  content  quelque  part  où  je  marche. . . . 

Non!  car  la  marche  est  impossible;  ses  officiers  d’avant-garde  ne 

' . . .cr^eScpéiti  rpta  -/ipKxIdita, . . (Potylx*.  III,  liv.)  — ■ . . .in  podum  mille 
• admodum  altitudincin . . . ■ (Titc-Livc,  XXI,  ixxyi.  ) 

’ « . . .digre.sius  drindc  ip>c  ad  locum  vianidum.  . . > {Tilo-Livc,  XXI,  xxxTi.) 

* Clément  Marnt,  Jagenunt  de  Minas. 
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so  sont  hi'las!  jioint  trompé.s  : la  voie  est  sans  issue.  Rélmgrader? 
on  n’y  songe  pas.  Poui'suivre.^  on  ne  le  [)eul.  La  colonne  est  donc 
prisonnière ‘.  Pour  comble  de  déti-esse,  des  maraudeurs  Salasti 
commencent  à voltiger  sur  ses  llanc.s*! . . . L'immobilité  à laquelle 
on  est  condamné  devient  intolérable;  à tout  prix,  il  faut  sortir 
lie  celte  horrible  impasse. 

Annibal,  (|uele  sang-froid  n'abandonne  jamais,  prend  immédia- 
tement une  dé-cision  rationnelle;  il  prescrit  le  tracé  d'un  tronçon 
ilesliné  à relier  d’urgence  les  deux  amorces  de  la  route  coupi's!. 
.Suivant  ces  ordrt’s,  les  ingénieurs  militaires  s’empressent  de  s’élever 
au-dessus  de  l’origine  de  rarrachemeni,  pour  y jalonner  une  nou- 
velle piste  qui  en  enveloppe  lt!s  lèvn's.  C’est  parcette  ligne  de  raccor- 
dement que  rarmi-e  se  remet  en  marche;  elle  gravit  la  d'où])!*  assez 
|)éniblement,  mais  sans  perdre  courage,  car  elle  espèi-e  que,  à 
moins  de  jouer  de  malheur,  l’obstacle  sera  promptement  tourné 

Malheureusement,  le  terrain  supérieur  à l’arrachement . se  trou- 
vait dans  des  conditions  peu  favorables  au  succès  d'une  telle 
opération,  enseveli  qu’il  était  sous  une  neige  récemment  tombée, 
laquelle  rcaïuvrait  la  neige  de  l’hiver  priWilent;  or,  celle-ci, 
depuis  lotiglemps  congelé“c,  était  dure  et  |M)lic  comme  un  miroir. 
C’est  sur  ce  sol  perfide  que  les  Ingénieurs  avaient  été  conduits  à 
établir  leur  piquetage;  que  la  colonne  s’avancait,  guidé-e  par  les 
jalons. 

Le  piisl  portait  assez  bien  sur  la  neige  nouvelle,  encore  molle  et 
de  inéiliocre  épaisseur;  mais  cette  fragile  enveloppe  ne  tarda  pas 
à fondre  sous  les  pas  de  l’avant-garde,  de  telle  sorte  que  les  corps 
de  troupes  <|ui  suivaient  n’eurent  plus  devant  eux  qu’une  âpre  sur- 
face, singulièrement  lubrifiée.  La  situation  devint  cruelle.  Les 
hommes  ipii  tombaient  étaient  à l’instant  emportés  : cbei-cbant 
instinclivement  quel(|ue  point  d’appui,  leurs  mains,  leurs  genoux 
ne  rcnanili'aient  nulle  part  une  pierre  qui  leur  permit  d’opposer 

* Staiit  clausi. . . 

{ Siiiu*  lulieu»f  Tanifcu* . III  • v.  6JS.  ) 

* . . .Tùjv  XàOpa  XMoitotovwTùtv . . . (l'nlybd,  III,  UV.) 

^ To  fxèv  oupvpwop  èiteSéXejo  •aepteXBelp  ràs  Svox^aptas.  (PoIyl)c,  III,  Liv.) 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  Ü’ANNIBAL. 


2Il6 

un  peu  de  résistance  au  pouvoir  entraînant  de  la  pente,  une  racine 
à laquelle  ils  pussent  s’accrocher.  Les  malheureux  glissaient,  rou- 
laient; leurs  corps  meurtris  ne  tardaient  pas  à prendre  une  sinistre 
vitesse,  et  ils  s'allaient  perdre  au  fond  de  l'arrachement  ou  dans 
d’autres  abîmes.  Quant  aux  mulets  de  bât,  leur  sort  était  étrange  : 
à peine  tombés  à terre,  ils  cherchaient  à se  relever,  mais  leurs 
efforts  désordonnés  n'aboutissaient  qu’à  la  rupture  de  la  croûte 
de  neige  durcie.  Alors  ils  s'y  trouvaient  empêtrés  : le  sabot  pris  au 
piège,  encastrées  des  quatre  membres  dans  des  trous  de  scelle- 
ment, retenues  par  le  poids  de  leur  charge,  les  pauvres  bêtes 
restaient  plantées,  figées  sur  place  '. 

La  nuit  venait.  Craignant  de  compromettre  le  salut  de  tous  les 
siens,  Annibal  s'arrêta  pour  bivouaquer  sur  les  lieux  mêmes.  Il 
Ot,  en  conséquence,  déblayer  de  neige^  l’arête  de  partage  des  eaux 
de  la  dangereuse  croupe’,  et  ses  troupes,  déjà  si  éprouvées,  s’y 
installèrent  tant  bien  que  mal 

Au  jour,  il  tint  conseil  avec  ses  ingénieurs.  Ceux-ci,  désespérés 
de  l'échec  de  la  veille,  ne  pouvaient  plus  songer  à passer  par-des- 
sus l’arrachement,  mais  l’idée  d’une  autre  solution  leur  vint  à l'es- 
prit. Ils  proposèrent  de  tourner  l'obstacle,  non  plus  par  le  haut, 
mais  par  l’intérieur;  d’entailler,  à cet  effet,  la  paroi  du  gouffre 
conchoïde;  d’ouvrir  dans  le  roc  vif  le  seul  raccordement  qui  leur 
parût  possible  ’.  La  lâche  serait  ardue,  sans  doute,  mais  on  n’avait 
pas  le  choix  des  moyens.  Annibal  le  comprit  : ayant  donné  son 
adhésion  pleine  et  entière  au  projet  qui  lui  était  pn’-senté,  il  lit 

' Polybe,  IK.Lï.  — Tite-Live,  X\I,  xxxvi. 

’ . . ,Siaiiv<T^fuvot  rilv. . . X*®***  • • {Polybe.  Ut,  LV.)  — « . . .ægerrime. . . 
■ piirgato  loco,  tanlum  nivis  fodiendum  atquc  egcrcmlum  fuit. . . » (Tite-LivL‘, 
XXI,  XXXTII.) 

’ . . .mpi  tAp  jbaxtv...  (PoIybc,  111,  i.v.)  Au  lieu  de  Ca^aubon  a 

propoaé  la  leçon  dpxdv,  qu'il  traduit  par  in  priiicipio  ejus  ria.  Il  entend  ainai 
parler  des  abords  de  l'amorce  de  route  située  en  deçà  de  rcboulcment.  — i . . . in 
• Jugo.  . . • (Tite-Live,  XXI , xxwii.) 

* . . , éal paro%é3tva€ . . . (Polybe,  III,  LV.)  — < . . .castra  posita. . . ■ (Tite- 
Live,  XXI,  XXXVII.) 

* i>...ad  nipem  muuieiidani , per  quam  unam  via  esse  poleral.  » (Tite-Live. 
XXI,  XXXVII.) 
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procéder  immcrlialcment  à l’exécution.  Les  ingénieurs  conunan- 
dés  de  service  répartirent  sur  le  chantier  nombre  de  travailleurs 
et  ces  braves  soldats^  attaquèrent  résolument  la  roche. 

Le  salut  de  l'armée  était  remis  aux  mains  des  travailleurs  ima- 
r.ir'cn  ^ et  ne  dépendait  plus  que  de  leur  énergie;  mais  cette  énergie 
suprême,  on  était  heureusement  en  droit  de  l’attendre  de  leur  dé- 
vouement. 

Ces  courageux  pionniers,  que  nous  avons  déjà  vus  à l’œuvre 
au  siège  de  .Sagonte  ainsi  qu’au  passage  du  Rbéne,  venaient  de 
faire  merveille  dans  les  Alpes.  Chaque  jour,  en  effet,  depuis  le 
départ  de  Grenoble,  on  leur  avait  ordonné  d’importants  travaux 
de  mute*;  chaque  jour,  et  presque  partout,  ils  avaient  dù  frayer 
passage  à la  colonne  expéditionnaire  à travers  des  lieux  désolés  ou 
réputés  impraticables  aussi  n’est-ce  pas  sans  peine  qu’ils  avaient 
enfin  eu  raison  des  obstacles  accumulés  dans  les  âpres  vallées  du 
Drac  et  de  la  Durance.  Nous  ne  pouvons  mieux  les  comparer,  pour 
la  patience,  l’audace  et  l’opiniâtreté,  qu’à  ces  hommes  résolus 
ilont  les  efforts  facilitèrent  si  bien  au  général  Bonaparte  son  opéra- 
tion du  grand  Saint-Bernaitl  ®.  On  pouvait  donc  compter  sur  ces 
braves  Africains,  que  dirigeaient  d’ailleurs  des  ingénieurs  démé- 
rité, élèves  de  ces  maîtres  auxquels  on  attribuait  l’invention  de 
l’empierrement  des  routes  ainsi  que  la  distinction  théorique  du 
stalumen,  du  rudus  et  du  nucléus  Il  ne  serait  assurément  pas  hors 

' . , .■mapaa'l'éoat  rà  . . (Poiybe,  ill,  lv.) 

’ ■ . . .milites  <lucii. . . » (Tite-Live,  XXI, 

^ Tow  iè  fiofidias «rpon^e  mpès  oUoêofilap . , . (Polybe,  lil,  LV.) 

* . , .ôioxotùp.  (Appit'n,  l)e  bcUo  Aunibalico , iv.) 

^ . .munilQ  plenu|ue. . . quae  antea  invia  fueraiil. . . • (Titc-Livc,  XXVIl. 

\x\u.) 

* • Les  ob^tacle8  pbs>iqueA  dont  la  rouie  deiA  Ai|)e9  était  liérisséc  conNi-Alaieiit 
« (lan.A  (les  chemins  «‘scarpés  ou  couverts  de  glace,  dans  des  défilés  à forcer  ou  à 
« tourner;  et  ces  obstacles,  on  pouvait  les  surmonter  avec  de  la  patience,  de  fopi* 

* iiiàlrrté,  de  faudace.  Napoléon  amenait  avec  lui  onze  cenU  hommes  cajiables  de 

• tout.  B (A.  Thiers,  Hist.  du  Consulat  et  de  C Empire,  liv.  XXXIX.) 

^ « Primum  Pceni  dicuntur  lapidibus  vias  stravisse...  b (Isidore  de  Séville, 
lie  ongin.  XV.) 

* Chez  les  anciens,.ip  profil  d'une  roule  coui|>rctiail  : t*  une  assise  de  libagas, 
d'environ  3o  centimètres  d’épaisseur,  posée  sur  sable  et  mortier  de  chaux;  c’était 
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de  propos  ilr  i-estitiKT  ici  l'organisation  de  ce  corps  de  pionniers 
carthaginois  qui  va  sauver  l’arm('‘e  et,  par  là,  perpétuer  la  gloire 
d’Annibal.  On  ne  peut,  malheureusenient,  l'autede  documents  pré- 
cis, procé«ler,  à cet  égard , que  par  voie  d'induction  ; mais  ce  ne  sera 
point  faire  une  digression  inutile  (|ue  de  œnsacrer  quelques  lignes 
à l'étude  du  corps  similaire,  auxiliaire  de  l'armée  romaine.  Cette 
analyse  sera  d’autant  plus  fructueuse  que  le  roi  Servius  Tullius, 
auquel  remonte  l'institution  militaire  des fabri  *,  parait  n'avoir  fait , 
en  les  créant,  qu’imiter  les  Carthaginois  et  les  Grecs. 

Les  fabri,  ou  pionniers  romains,  formèrent  d’abord  deux  cen- 
turies distinctes'*;  mais,  au  temps  de  César,  ils  furent  uniformé- 
ment répartis  dans  l’armée  chaque  légion  en  possédait  un  déta- 
chement. 

Ce  génie  légionnaire  sr-  recrutait  principalement  en  terrassiers; 
mais  on  comptait,  en  outn',  dans  ses  rangs,  nombre  de  maçons, 
char|)entiers,  menuisiers,  peintres  et  autres  ouvriers  d’art,  dirigés 
par  des  architecti  spéciaux.  .Ses  attributions  comprenaient  l’organi- 
sation des  camps  permanents  et  des  ouvrages  de  campagne;  le  bara- 
({uemcnt;  la  construction,  ainsi  que  la  réparation  des  machines 
d’approche,  du  matériel  roulant,  du  matériel  d’artillerie  névroba- 
listique;  la  fabrication  de  toutes  les  armes  [xirtatives;  les  travaux 
lie  mines  et  les  |>onls  militaires*.  .Son  parc  était  considérable:  il 


la  IbiKlalion,  ou  slatnmrn;  au-dessus  du  jïfUiunfn,  une  cimctie  de  20  cenli- 
mèlrcs  <répaisscur  de  pierres  concassées  mêlé.-s  tie  cimenl;  c'étail  le  rutias  ; 
.V  au-ilessus  du  rndtia,  une  iwnne  épaisseur  de  lerra  grasse  fortenienl  ballue; 
celait  ta  cha|>e,  nu  nucltus.  l’arfois  même,  une  croûte  de  béton  (sanwm  crasta) 
recouvrait  le  nuclras. 

' iServium  Tutlium  insliluisse  duas  Jabrum  ceuturias  ipiæ  sine  armis  sti- 
«[vndia  facerent,  datuiuque  roiinus  ut  marliiuas  iu  b.-lto  ferrent...*  (Tile- 
l.ive.  I.  XLin.)  — Cf.  Denys  d'ilaticarnasse.  IV,  vvn. 

* Tite-Live,  loc.  cit. 

’ « Kl  legloiiibus  fabros  delegit,  et  es  rontinenti  alios  arcessiri  julret,  • (César, 
/)(■  biilo  Gallica,  V,  xi.) 

* ■ , . .fabros  lignarios,  slructores.  earpi-ularios , ferrarios.  piclores,  rtdiquos- 
<qui;  arliliccs. . . — . . .ut  in  quovis  lucu  fjxerit  castra,  armalam  facial  [tegioj 
■ civitatem, . . — a[S'niiiiliir  fossa-,  coiilcxitur  valluin. . . — ad  bibcrnonim  axli- 
«firia  fabrirauda;  ad  maebinas,  tum-s  iigiieas  celcraque  qtiibus  vel  eipu- 
« gnantur  adversarionim  civitales  vet  defendunlur  propriæ. . . — qui  arma,  qui 
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renfiTinait  de.s  outils  de  terrassier  : liovaux,  bêches,  pelles  et 
|)ii>clies,  hottes  et  coiilTes  pour  le  transport  des  déblais;  des  outils 
rie  chtirpentier : doloires,  haches,  cognées,  .scies,  instruments  de 
toute  espiÆe  pour  dégauchir  le  bois  et  le  mettre  en  œuvre;  des 
armes  de  toute  nature;  boucliers,  casques,  cuirasses,  flèches  et 
javelots;  des  rechanges  d'organes  de  pièces  d'artillerie;  des  appa- 
reils divers  pour  tortues,  vignej,  muscules,  ou  tours  mobiles;  des 
équipages  de  |)ont;  des  engins  de  toute  nature  : crocs  connus  sous 
le  nom  de  luups,  faux  emmanchées,  cordes  de  chanvre  et  chaînes 
de  fer;  on  y trouvait,  en  un  mol,  tout  ce  dont  on  pouvait  avoir 
hesoin  au  cours  d’une  camjKigne  h Ces  dispositions,  empreintes  de 
tant  de  prudence,  étaient  sans  doute  inspirées  aux  /abri  de  Rome 
par  l'exetuple  des  Tf/yhai  de  rarméc  d’.Mexandre,  qui  empor- 
taient avec  eux  toute  espèce  do  matériaux  de  construction  ,jus(ju’à 
des  sacs  de  pouzzolane 

Les  fabri  étaient  placés,  dans  chaque  légion,  .sous  l’autorité 
d’un  prnfectus  fabrum,  dont  les  fonctions  pourraient  se  comparer 
«à  celles  d’un  commandant  de  l’artillerie  et  du  génie  d'une  divi- 

« véhicula,  celeraque  gênera  lormenlonim  vel  nova  facerent,  vcl  qua.svata  repara- 

• renl. . . — . . .Ilahebanl  i-tiam  fabrica.v  scutaria.s,  loricarias,  arcuariav. . , — 
ont  etiam  cunicnlarios  haberent. . . Qualenu-H...  flumina  quæ  sine  ponlibus 
« vadari  ius|ucunt  lam  a peditihus  quam  ab  cquitalu  sine  |K‘ricutu  trans.  anlur.  i 
(Végèce,/>c  rc  mi/itori , Il , X , xi  et  xxv,  pa«im.) 

‘ «...ad  l()Hsamm  ojK'ra  facienda  bidenle.s,  ligones,  palav,  rutra,  atveos, 

■ rnpbinos  quibus  portetur  terra. . . — . . .ferramenta  quibus  materies  seiTatur, 
«vel  ctedilur. . . — . . .dniabras,  secure»,  ascias,  serras,  qnibus  malcria  ac  pâli 
«dcdolanlur  atque  .se.rrantur. . . — . . .nmniaque  armorum  généra. . . — , . .sa- 

• gitlaï,  ini.s.silia,  cassides. . . — . , .ballistæ. . . — carroballistas. . . — onagri. . . 
«...ciim  omnibus  rerrameiins  v. . ad  oppugnandas  hoslium  civitates,  lestu- 
«dines,  oiusculos,  ari<'tes,  vineas. . . turres  etiam  ambulalorias.  . . — Scaphas 
«quoque.  . . seenm  legio  |mrtat  — ...ferreos  Iiarpagones  quos  lupos  vocaiit  et 

■ falres  ferreas  confjxas  longissimis  contis. . , — . . , cum  rongissimis  funibus.  . . 

• et  ferreis  ratenis. . . — Has:  enim  erat  cura  prxeipua  ut  quidquid  exercitui  iieecs- 
« -arinm  videbalur  nunquam  deesset  in  castris. . , — ...  universa  quæ  in  quoque 
« bi-lli  genere  necossaria  e.sse  credunlur,  .sérum  legio  debet  ubique  portare.  • ( Vé- 
gèce,  /tr  ir  miUlarit  II,  X,  xi  et  xxv,  passim.) 

* « . . . La'Onnato  et  Cratero  ac  Meleagro  Alcxandri  Magni  ducibus  .sabulum 

■ hoc  (pulverem  pultolanum)  ])orlari  cum  reliquis  mililaribus  commerciis. . . « 
(Pline,  Hat.  mil.  XXW,  xi.vii.) 
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sioii  <lf  nos  aimées  modernes  Cel  ollice  ne  s'accordait  qu’à  litre 
de  récompense  de  longs  services;  on  ne  l'obtenait  guère  qu’après 
avoir  fait  ses  preuves  en  qualité  de  tribunus  inililam^.  Il  y avait, 
de  plus,  dans  chaque  légion,  un  prtefectus  vastrorum  ollicier 
supérieur  dont  les  attributions  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  celles 
d’un  directeur  de  l’artillerie  et  du  génie,  auquel  serait  conlié-e, 
suiTLÉMKSTAlHEUEsr,  la  din-ctioii  des  services  administratifs  On 
n'abordait  cette  haute  situation  qu’après  avoir  justifié  d’une  grande 
expérience^,  et  servi  comme  centurion , primipile,  tribun  des  sol- 
dats, pra/ectux  fabrum*.  Ces  deux  exemples  nous  montrent,  une 
fois^de  plus,  combien  l’administration  antique  réjuignait  à parquer 
les  fonctionnaires  dans  des  spécialilés  dont  l’isolement  eût  stérilisi- 
les  elfoils. 

Il  est  permis  de  penser  ipie,  loi-squ’ils  avaient  à parler  des  ingé- 
nieurs militaires  de  Carthage,  les  Romains  leur  appliquaient , 
par  analogie,  les  désignations  d’archilecti,  de  prafecii  fabrum,  de 

' • . . Cl'al  proprius  præfecliis  fabrorum.  . . ■ (Végèce,  Ùc  re  ttùliiavi , 

Il , XI.)  — Voyti  loul  K*  chapitre  xi  du  livre  II  de  Végèce. 

’ Voypx  Ie.H  imrriplions  d’Or.'Ili»  n“  bS»  I a5.  a56,  3i3s  1740*  3354. 3o57. 
3436,3817,3841,  3856,  3876.3887,  3899,  3900.  Hc.,et  les  iiiscriplion> 
du  Suj»plëîneiii  <rili’iupn,  n**  5i30,  5439,  6i58,  663a,  6677,  6765,  6776, 
7045 , 7076 , 708A  , elc. 

’ pn.K.  HAST.  i.EG.  xiii.  G[cm(;ifc].  (Orclli,  3437.) 
pK.cp.  CA.STB.  LEG.  XX.  victk[icû].  (OrelÜ,  35o9.) 

Pli.EK.  XAST.  LEG.  Illt.  fWicÛ].  ( HuiUPIl , 67  I 3.) 

pn.r,p.  CAiiTituit.  lkg.  ni.  CYii[c«m'c<r].  (Ileiucii,  6769.) 

* ■ . . .ud  quein  caAtixirum  |X)»itio,  vnlli  et  fossæ  aeAtimaliu  pertiiiebal.  Tabcr- 
•>  iiacula  vcl  ca>a*  iiiililuin,  cum  impediniiriilis  oixinibu>,  luitu  ipsiu»  curabaiitur. 
«l’rælerca  ægri  contubemalt*.^  cl  mcJici  a quibuA  ctii'abanlur,  expeiisæ  cliain  ad 
■ pjus  induslrinm  poiiinebant.  Véhicula,  isagmarii,  nec  non  etiam  huTamenta 
«quibus  materies  aerralur,  vel  canlitur,  quibu>  apenunlur  foAsc,  conlexitur  val- 

• ium,  aqux  ducluA.  Item  ligna  vcl  Atraniina,  urietc»,  oiiagri,  bullistæ,  celeraque 

• généra  tormenlorum  ne  det'.sM'nt  aliquando  procurabat.»  (Végcce,  /)«  re  mt/i- 
tari,  U , X.) 

* « Is  |K)At  iongam  probatamquu  uiililiam  {icritiAMmus  omnium  iegebatur:  ut 

• ri*clc  docerel  alio»  qnotl  ipse  cum  lande  fccissel.  ■ [V^égèce,  loc.  cif.) 

* « . . .1er  tribunum  mililum,  præreclunique  ca.ntrorum. . . » (Suétone,  Vespa- 
sien,  I.)— •Voyet  le^  inM*riptiouA  d'Orelli,  n'’*  34  36 . 344q , 35o9, 3876;  cl  l'ins- 
rripiian  du  Suppicmenl  d’Hciucii,  11*  6758. 
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prafecti  caslrorum.  Ces  ufllciers  carthaginois  étaient  placés,  dans 
l’armée  d'Annibal,  sous  les  ordres  d’un  commandant  supérieur, 
(|ui,  nous  l’avons  vu  (liv.  111,  chap.  v),  se  nommait  Adherbal.  Ou 
jugera  bientôt  du  caractère  original  de  leurs  méthodes,  ainsi  que 
de  leur  talent  pratique. 

L’ouverture  d’une  piste  de  raccordement  destinée  à racheter  une 
solution  de  continuité  de  3oo  mèti-es  constituait,  on  le  comprend, 
un  travail  de  longue  haleine;  on  n'avait  pas  de  temps  à perdre. 
Aussi  les  travailleurs,  armés  de  leurs  outils,  furent-ils  immédia- 
tement attachés  au  roc.  lis  s’y  cramponnèrent  comme  ils  purent 
|X}ur  en  attaquer  la  paroi  verticale,  et  tous  les  bras,  obéissant  à 
des  muscles  d’acier,  entrèrent  ensemble  en  mouvement.  Les 
masses  et  les  coins  fendirent  le  calcaire,  la  barre  à mine  et  la 
pince  en  remuèrent  les  blocs  désagrégés,  l’aiguille  en  abattit  les 
pointes,  la  doloire  et  le  pic  en  tranchèrent  les  arêtes  *.  Les  pierres 
ainsi  détachées,  la  terre,  les  racines  d’arbres,  tous  les  débris  rou- 
laient pêle-mêle  au  fond  du  gouffre.  A ce  travail  ardu’,  les  outils 
s’émous.saient,  se  faussaient,  se  toixlaicnt;  il  fallait  aussitôt  des 
rechanges’;  les  hommes  se  fatiguaient;  il  était  indispensable  de 
les  relever  par  d’autres  hommes  moins  harassés.  Pour  parer  aux 
inconvénients  du  moindre  temps  d’arrêt  dans  la  marche  des  tra- 
vaux, les  ingénieurs  avaient  réparti  leur  monde  en  plusieurs  bri- 

^ «...quutn  cæclemitim  c.^set  >aium...  rupcm  ferro  pandunt. . . • (Tile- 
Lîve,  XXI,  xwTii.)  Lca  outils  en  fer  cmplüyf^  dans  leslravaui  tic  (lemoÜtioiiN 
lurent  connus  de  toute  antiquité.  (Voyez  Victor  Place,  \mive  cl  l'Assyrie,  I.  II. 
liv.  II,  chap.  II.}  — Pline  {Uist.  nat.  VII,  lvii)  attrilmn  a Cinyra  riiivenlion  des 
tenailles,  du  marteau,  de  la  pince.  • . . .forripem,  martulum,  vecteni. . . • Pour 
entamer  la  roche,  les  anciens  se  servaient  de  coins  et  de  masses  de  fer;  celles-ci 
ctaipiil  d'un  |K>ids  souvent  considérable.  — ...  Xaropix^  xaTairot'o&Ti . . . 

— ...Twir/oi  atAnpaU  tév  'mérpav  xdirrovoiv . . . (Diotlorc  de  Sicile,  III,  xii.) 

— • . ..cuneis  . . . ferreis  [u^rram]  ag'îrwliunlur  cl .. . malieis  [fraclariis]  ...cæduiil 
• fractariis  ci.  libras  ferri  agentibiis.  . . t (Pline,  Ilist.  ttal.  XXXIII,  xxi.) 

* . . .Toy  xpnpxov  prrd  -voXAiff  jaXaiKotplat . . . t (Polybe,  111 , LV.) 

’ Il  est  vi'aisemblable  que  les  ingénieurs  carthaginois  avaient  installé  sur  jdace 
un  atelier  de  ré|>arations  d'outils.  Ils  employaient  sans  doute,  pour  refaire  les 
pointes  et  les  tranches,  ces  pierre»  à aiguiser  que  les  Gauloi.s  connaissaient  sous 
le  nom  de  passcrnices.  — * . . «cotes  ferro  acuendo..,  (raiia  Alpes  quas  passernices 
«\oranl.»  (Pline,  Hist.  nat.  XXXVI,  xLVii.) 
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l'allés  ' qui,  tour  à tour,  frapiiuient  el  entaillaient  le  roc.  Le  chan- 
tier ne  cltùiua  pas  nn  seul  instant,  cl  resta  même  en  pleine  activité 
durant  la  nuit'-*;  les  linazir’en  lireiit  d’ailleurs  preuve  de  tant  de 
/.èleqne  leur  besogne  se  trouva  parachevée  en  vingt-quatre  heures®. 
Le  raccordement,  si  péniblement  ouvert  dans  la  roche,  ayant  été 
reconnu  praticable,  Annibal  s’empressa  d’y  faire  passer  non-seu- 
lement son  infanterie,  mais  encore  la  cavalerie  et  le  convoi  *.  Le 
délilé,  commencé  le  soir  du  3o  octobre,  dura  jusqu’au  lendemain 
malin. 

Ce|)cndanl,  tout  n’est  pas  fini.  On  ne  tarde  pas  à s’apercevoir 
que,  à raison  du  volume  de  leur  corps,  les  éléphants  ne  pourront 
pas  passer  le  long  de  celte  étreile  corniche;  que,  par  suite,  il  fau- 
dra proci'aler  à des  travaux  d’élargissement.  (>es  travaux  présentent, 
de  plus,  un  caractère  prononcé d’ui-gencc,  car  les  malheureux  ani- 
maux ont  déjà  tant  souffert,  qu’il  faut,  sous  peine  de  les  voir  périr, 
les  descendre  au  plus  tût  dans  la  plaine. 

Lommenl  aura-t-on  raison  de  ces  dillicullés  nouvelles? 

Pour  apprécier  exactement  l’importance  de  l’œuvre  complémen- 
taire qui  s'im|)osait  aux  ingénieurs  airlliaginois,  il  est  indis()eu- 
sable  de  se  rappeler  les  termes  de  la  classification  admise  par  les 
anciens  en  matière  de  voies  de  communication.  Les  Latins  nom- 
maient callis  la  piste  laissée  sur  le  sol  par  le  p.assage  îles  trou- 
peaux; semita,  le  simple  sentier  praticable  a l’homme;  lier,  le 
chemin  shiclemenl  nécessaire  au  passage  d’un  cavalier,  el  mesu- 
rant (io  centimètres  de  lai-gcur®.  Quanta  la  roule  carrossable,  elle 
était  dite  iiclus  ou  via,  selon  qu’elle  était  large  de  i“,20  ou  de 

^ . . .drà  fiépos. . . (Polybe*  III,  LV.) 

* . . ..Noclcm  o|>cri  jungunt. . . 

(Siliai  ll*lieua,  Paiiiifae» . Iti.) 

' . . .év  ftiâ.  . . (l'olyb.!,  111,  LV.) 

* Toîe  fièv  oZv  ùnoivyiots  xni  xolf  l'nott  ixdxiiv  è%oin<re  xsipoèov , . . (Polyl>i:, 
loc.  Cl(.) 

* «St'inita  auU'ni  hotninuni  e>t;  cailî.A.  torai’uni  et  pccudum.  (àalii.s  cuim  vst 
«iter  |)ocu(ium  inU'r  moules,  aiigusUim  cl  tiilum,  a eallo  pccutlum  vornlum.  . • 
«Qiia  ibant  ab  itu  ilcr  appoilaruiil  : qua  angusic  semita  ul  >emi  ilcr  diclum. . . • 
^Vari’ou,  De  lint/ua  lalina,  lib.  XV.) 
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2'",V),  (linionsion.s  cf)m's|M)iulntil  res|)CctivcinciU  au  pa$sap;c'  truii 
si'iil  vi’liiciilt'  ou  (11-  (leux  voîIuits*.  Les  ingénieurs  (rAiinilial  ve- 
naient d'ouvrir  un  iter  qu’il  s’agissait  de 
porter  à largeur  ronvenable.  Or,  la  gros- 
seur moyenne  des  éléphants  d’Annihal 
pouvait  mesurer  i “.So  ; cette  dimension  ^ 
imposait,  par  con.sé(|iient , l’obligation 
d’un  élaigis-sement  final  intcruiédiaii-e 
entre  l’actuf  et  la  via,  élargissement  que 
nous  évaluerons  à Il  fallait  donc 

entamer  la  roche  sur  une  épaisseur  d'en- 
viron 90  centimètres,  ce  qui,  dans  l’hv- 
|X)thèse  d’une  hauteur  moyenne  de  fi”, 
devait  conduire  à un  déblai  de  5"",  /|00 
par  mètre  courantde  piste.  En  admettant 
pour  celle-ci  un  développement  de  400", 
on  voit  que  le  déblai  total  ne  devait  pas 
s'élever  à moins  de  2000  mètres  cubes! 
Ce  chiffre  est,  à tous  égards,  un  mini- 
mum . 

Encore  une  fois , le  temps  presse.  Com- 
ment doit-on  s’y  pmiidre  [wur  déblayer 
lette  énorme  masse  calaiii-e,  et  la  déblayer  rapidement? 

Ici  SC  place  une  légende  bi/.arre  dont  il  convi(mt  de  rechercher 
le  .sens.  On  a <lit  cl  répété  plaisamment  que,  pour  avoir  raison  de 
l’obstacle,  Annibal  avait,  suivant  l’expression  des  chimistes,  em- 
ployé tour  à tour  la  voie  sèche  et  la  voie  humide  ; qu’il  avait  biïdé, 
ré-duit  eu  cendres  et,  finalement,  traite  par  le  vinaigre  l’épaisseur 
de  rochers  qui  s’opposait  au  passage  de  scs  éléphants.  Les  com- 
mentateurs de  Tile-Live,  de  Juvénal,  d’Appien,  d’.Vmmien  Mar- 
cellin et  de  Servius  ont,  comme  on  devait  s’y  attendre,  émis  à ce 

* Voyt-i  N.  IVrpier,  Les  grands  chemins  tir  CEmpire,  passim. 

* Les  éléplit-ints  f|u'rmp)oyait  (^arlfaa^c  claienl , oii  le  sait , fie  race  africaine 
{Elrphas  Capensis  de  Cuvier)  et  ne  di'vainit  pas  mesuia-r  plus  de  a'",5o  de 
hauteur,  la-iir  gross  ur  |>eut  élnt  évaluée  à i"',3o.  Vojrei  d'Armanili,  Histoire 
militaire  des  éléphants,  liv.  i,  chap.  i. 
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snji>l  (les  avis  lrès-<livers  « Je  sens,  disait  Gibbon  que  Tive-Live 

• a voulu  plutAt  plaire  à l'imagination  par  une  fable  romanesque, 

• que  satisfaire  l’esprit  par  une  histoire  vraie  et  judicieuse.  . . ■ — 
- 'l’ile-Live,  écrivait  le  savant  Letronne Tite-Live,  en  historien 

• qui  vise  à l’effet,  mêle  à son  récit,  il  est  vrai,  une  circonstance 

■ évidemment  fabuleuse,  Vemploi  du  feu  et  du  vinaigre  : toutefois, 

■ il  est  douteux  que  cette  fable  soit  de  son  invention,  comme  on 
-s’est  plu  à le  répéter;  c’est  probablement  une  de  ces  traditions 

• populaires  qui  durent  leur  origine  à l’étonnement  dont  la  marche 

• merveilleuse  d'Annibal  avait  frappé  tous  les  esprits.  Polybe,  en 

■ effet,  reproche  aux  historiens  d’Annibal  d’accueillir  de  ces  tra- 

■ ditions  mensongères  pour  rendre  leurnarration  plus  attachante  et 

• plus  dramatique.  Appien  lui-même  ne  «hklaignc  pas  de  rap[x>rter 

■ cette  fable;  il  n’est  donc  pas  surprenant  que  Tite-Live  l’ait  insértHî 

■ «lans  son  histoire.» — ■ Concluons,  appuyait  Deluc*,  que  l’his- 

■ toire  du  hùcher  et  du  vinaigre  est  une  fable  inventée  par  le  peuple 

■ ou  par  des  auteurs  aussi  amateurs  du  merveilleux  que  l’était 

■ Tite-Live,  et  que  celui-ci  a accueillie  trop  légèrement.  • — • Je  ne 

■ sais,  se  demandait  Lavalette^  s’il  est  permis  de  discuter  sérieu- 

■ sement  une  pareille  fable.  ■ 

La  fable,  comme  on  l’appelle,  a cependant  été  discutée.  • Plu- 

■ sieurs,  disait  Rollin  ®,  rejettent  le  fait  comme  supposé.  Apparem- 
« ment,  ce  qui  arrête  ici  est  la  difficulté  où  Annibal  dut  être  de 

■ se  procurer,  dans  ces  montagnes,  la  quantité  de  vinaigre  néces- 

■ saire  pour  cette  opération.  • Guaxxesi,  Deluc,  Wickham  et  Cra- 
mer font  également  valoir  l’objection  tirée  de  la  quantité  de 
vinaigre,  qu’il  eût  été,  disent-ils’',  impossible  de  réunir;  mais  ils 

‘ «HiijuA  laboris  dcM'riptio  varia  apuii  varioit  scriplorcs  antiquos,  reccnliorum 

■ eliam  .HcnlentiaA  pmtiiUt  romplaivs,  qtia»  afTfri  Lachmann,  3i.»(Wijnnet 
Qiuestionei  criticdt.) 

* Mélanges,  Londres,  1796- 

^ Journal  des  5avon(5 , janvier  iSig» 

* Histoire  du  passage  des  Alpes. 

* Recherches  sur  Chistoire  da  passage  d'Annibal. 

* Histoire  ancienne,  t.  1. 

’ fl  iNel  quai  cavo  biso^na  cho  Annibale  ne  ave^M*  moltiAAtme  botli  per  famé 
«UAo  cniUro  ie  vaate  nipi  di  quelle  motilagne.  . . • (Gtiazzesi,  Disuriaiione  ne' 
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admellent,  par  là  meme,  implicitement  que  la  puisnanre  du  réac- 
tif est,  jusqu'à  certain  point,  discutable. 

Cette  puis.sance,  Guazzesi  la  nie  ensuite  d'une  manière  absolue  ^ 
et  se  met  ainsi  en  singulière  contradiction  avec  lui-méme.  Wickham 
et  Cramer  lui  refusent  toute  réalité  pour  le  cas  particulier  d'une 
roche  primitive^.  Larauza  ne  l'admet  que  s'il  s'agit  d'un  cal- 
caire. «Nous  conviendrons,  dit-il  que  l'action  du  feu  et  du 

• vinaigre  peut  calciner  toute  roche  qui  nest  pas  primitive;  les  ro- 

• chers  qui  dominent  le  passage  où  nous  montrerons  qu'Annibal 

• fut  arrêté  sont  précisément  dans  ce  cas,  étant  des  rocs  calcaires 
" dont  lapierre fait  effervescence  avec  les  acides.Mixls  nous  n'en  croirons 

• pas  inuins  <|u'il  y a de  l'exagération  dans  les  détails  donnés  par 
^ Tite-Live.  • On  voit  que  l’éminent  critique  faisait  ses  réserves  et 
n'exprimait  qu'une  o[)inion  timide.  M.  Chappuis  hésite  de  même  à 
se  prononcer  catégoriquemeot.  «Sans  doute,  écrivait-il  * en  1860, 

Saqf  drll'  Anuirmia  etnuca , t.  VI , ii.  ) — « Quant  au  vinaigre , je  «lemamie  à ceux 
«qui  ont  visité  les  montagnes,  s’il  fallait  tracer  un  chemin  avec  plusieurs  lour- 

• nants  contre  In  face  escarpée  d'un  rocher  do  mille  pieds  de  hauteur,  ce  qui 
«occtiperait  une  largeur  de  quelques  centaines  de  pieds,  je  leur  demande,  dis-je, 

■ si  tout  le  vinaigre  que  rniqxviirrait  rassembler  à plusûuirs  (iciies  à la  ronde,  dans  un 

• pays  bien  peuplé,  suffîrail  pour  mouiller  une  surface  de  rochers  aussi  étendue, 

■ et  pour  la  ptmeircr  jusqu’à  la  profondeur  de  plusieurs  pieds,  de  manière  à poii- 

• voir  y tailler  un  choniiii  assez  large  pour  (pic  des  éléphants  pussent  y des- 
«cendre.  Or,  une  armét'  qui  avait  perdu  presque  tous  ses  bagages  par  deux 
N attaques  dilTérentcs  des  habitants,  dans  lesquelles  elle  avait  couru  risque  d’étri* 

• elle-même  détniile  en  entier,  pouvait-elle  avoir  conservé  une  quantité  de  vi- 

• naigre  bien  considérable , en  supposant  que  ce  fut  la  boisson  ordinaire  des  soldats , 

• ce  que  l’on  ignore?  Des  soldats  qui  traversent  des  montagnes  où  ils  Irotiveol  de 

• i’eau  en  abondance  pour  boire  et  rien  à manger  ne  se  cbargeraienl-ils  pas  piu- 
« tôt  de  provisions  que  de  vinaigre?»  (Deluc,  loc.  cit.)  — < Il  is  quile  improbable 
« (bal  the  Carihaginian  army  should  bave  bad  any  great  supply  of  thaï  acid ...» 
(Wickham  et  Cramer,  Dissertntion.) 

* «Quai  impresa  tacendosi  dal  medesimo  Plinio,  si  nel  raccontarri  il  di  lui 

• passe  per  T Alpi,  si  nel  descriversi  gli  effetti , e la  natura  deif  aceto  mi,  dà 
•>  sicura  riprova , che  egli  non  lo  credesse , corne  parmi  che  non  lo  credesse  l'Oro- 

• sio.»  (Guazzesi,  Dusertazione  ne'  Saggi  delC  Academia  etrusc4i , VI,  11.) 

’ • It  is  quite  improbable.  . . tbat  it  (acid)  could  produce  any  effect  on  pri- 

• milive  rock.»  (Wickham  et  Cramer,  Dù.«crmhon.) 

■’*  Histoire  critiqae  du  passage  des  Alpes  par  Annibal , Paris,  iSsG. 

* Happort  au  Ministre  de  rinstmetion  paè/u/ne,  Paris,  1860. 
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■ losCarlIia'çinoisont  pu.  . . allimiorqiicl(|iics feux  pour désagn^er 

• et  fendre  les  roches,  comme  on  le  fait  eneore  aujourd'hui  dans  les 

• Alpes.  Tile  Live  dit,  en  mitre,  qu’un  acide  achevait  ce  qu'avait 
.commencé  le  feu;  et  Appien,  qu'on  versait  sur  la  cendre  hrû- 

• huile  de  l’eau  et  de  l’acûle;  c’est  ainsi , suivant  eux,  qu’on  rendait 
. le  rocher  friahie  et  qu’on  le  préparait  à l’action  du  fer.  La  science 

■ moderne  est  embarrassée  à rendre  compte  de  ce  procédé,  et,  en 

• tout  cas,  on  l’aurait  dillicilenient  appliqué  à des  masses  consi- 
« dérables.  • 

Il  convient  de  constater  ici  que,  contrairement  à l’opinion  du 
savant  professeur,  la  science  n’éprouve  aucun  embarras  à prendre 
nettement  position  dans  le  conflit.  Nous  avons  cru  devoir  consulter, 
à cet  é-gard,  M.  Fremy,  notre  anciim  maître,  et  l’éminent  chimiste 
a bien  voulu  nous  airirnier  que  nous  ne  nous  trompions  pas.  Non, 
l’acide  acétique  ne  jouit  pas  des  propriétés  merveilleuses  qu’on 
s’est  plu  parfois  à lui  attribuer;  comme  nous  le  verrons  bientôt, 
c’est  une  aulro  substance  que  les  Carthaginois  employaient  pour 
entailler  le  rocher  des  ,\lpcs. 

Cependant,  en  face  des  commentateurs  qui  décernent  si  volon- 
tiers il  Tile-Live  le  titre  <le  mythographe,  en  regard  des  érudits  qui 
nous  exposent  consciencieusement  les  raisons  de  leurs  doutes,  sc 
lève  une  phalange  compacte  qui.  loin  de  manifester  de  l’hésitation , 
nous  parait,  au  contraire,  animée  d’une  foi  robuste.  Paul  Jove, 
.\ymar  du  Rivail  et  Ih-rgier  ouvrent  la  marche  de  ces  défenseurs 
du  vinaigre';  puis,  Saint-Simon  vient  grossir  les  rangs.  «Il  n’est 

■ ici  question,  dit  avec  conviction  l’aide  de  camp  du  prince  de 
« Conti^,  il  n’est  question  que  d’un  simple  rocher  que  des  soldats 
« ont  couvert  de  bois:  quand  il  est  pénétré  des  flammes,  et  que  les 

‘ «Hds  rupes  ignibus  accloque  llamiibalcm  perfregissc  mufti  opinanlur...  » 
(Paul  Jove,  Ilist.  lib.  XV.)  — «...  ayant  enfin,  par  la  fiamme  et  le  vinaigre , tüs- 
« SOU8  les  rochers. . . ■ ( Ilist.  des  Allobroges , 1 , xxvtt , trad.  Macé.)  — ....  l’une 
cdesquelle..  voyes  on  dit  avoir  été  faite  par  llannibal,  pour  p-issi-r  de  la  Gaule 
< en  Italie  : ayant  ouvert  une  roche  inacrcasible.  non  tant  par  le  fi-r,  que  par  le 

■ feu  et  le  vinaigre  qu'il  jetta  dessus. .,  * (Nicolas  iîergicr,  Ilist.  îles  grantls 
ebemins  de  VEmpirCt  II.  xvt.) 

* Histoire  de  ta  guerre  de.i  Alpes ^ préface.  — Cf.  de  Saussure,  Voyage  dans  les 
Alpes,  t.  V,  rb.  vi,  $$  i lég-i aSa. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  V — CHAPITRE  I\  2f)7 

■ fcnips  et  crevasses  sont  de  plus  en  pins  ouvertes  par  l’action  du 

■ feu , le  vinaigre  jeté  dans  ces  fentes  trouve  encore  le  rocher  ar- 
« dent  dans  l’intérieur,  (pioirpTou  puisse  approcher  de  sa  surface; 

> il  houillonne  en  tombant  dans  <les  crevasses  (|ue  son  action 

• fait  ouvrir  de  plus  en  plus,  non  comme  l’eau  froide  fait  sur  la 

> chaux  vive,  mais  comme  la  poudre  (pii  ne  serait  pas  tout  à fait 

• renfermée,  et  dont  l'explosion  ne  serait  pas  tout  à fait  gênée,  (|ui, 

• jetée  dans  ces  mêmes  crevasses,  n’aurait  pas  la  force  de  briser  et 

■ de  séparer  ces  rochers,  mais  les  ébranlerait  légèrement,  les  ferait 

• enlr’ouvrir,  et  donnerait  la  facilité  d’en  détacher  les  éclats  avec 
. le  fer,  comme  lit  Annibal.  ■ l’ius  d’un  ('■crivain  s’est  rallié,  de 
nos  jours,  ;i  l’opinion  de  Saint-.Simon  ' ; la  conviction  s’est  même 
établie  si  profondément  chez  certains  adeptes,  qu’elle  les  conduit 
parfois  à malmener  nos  meilleurs  chimistes.  . Pour  diminuer  la 

• durolé  du  me,  dit  fermement  M.  Imlierl-Desgranges  on  prit 

• parti  de  le  calciner;  d’aider  .à  l’action  du  feu  par  celle  du  vi- 

• iiaigre , dost  i.f.s  savants  siodkunes  seuls  ont  iGNonÉ  l’action 

> connosiVE.  » L’accusation  est  formelle,  et  les  termes  en  lesquels 
elle  est  con<;uc  nous  permettent  de  juger  de  l’ardeur  des  deux 
partis  en  présence:  l'un  attaquant,  l’autre  défendant,  comme 
une  place  forte,  la  question  controversée  du  vinaigre. 

11  était  naturel  de  voir,  entre  les  belligérants,  s’inter|ioscr  des 
médiateurs  dont  les  tendances  pacifiques  devaient  donner  naissance 
à des  interprétations  diverses.  C’est  ainsi  que  sir  Robert  Ellis  estime 
que  le  texte  de  Titc-Live  vise  non  dos  quartiers  de  roc,  mais  sim- 
plement une  masse  de  neige  durcie  parla  gelée  {snow  soUdifted  by 
/rosi),  obstacle  dont  les  Carthaginois  ont  raison  en  allumant  de 
grands  feux,  puis  en  faisant  couler  les  flots  d’un  liquide  porté  à une 
haute  température L’auteur  invoque  en  vain,  à l’appui  de  .son 


* •Encore  aiijoiircrinii . dans  les  fameuses  mines  du  Hartz,  on  fend  les  blocs 
«de  rochers  en  y allumant  de  grands  feux  et,  cpiand  la  pierre  est  bien  éeliauffée, 
■ on  y jette  de  l'eau.  Cette  o|Kiration  devait  être  commune  avant  l'usage  de  la 
• poudre.»  (C.  Cantil,  Histoire  unieerselle,) 

* Mémoire  insère  dans  les  notes  de  Titc-I.ive,  édition  Nisard  : Paris,  Didot, 
iSfi.t. 

* •llannibal  fourni  bis  way  obslructevl  by  it  in  sonie  place,  and  was  obliged 
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opinion  , le  sonvniir  «le  cl«‘U\  t'pisodes  «le  In  nian  lie  «le  MnednnaUl 
par  l«’s  Alpes  Hli«diqn«‘s  ' : l’nii,  an  Saint  Z«  non;  l’anli'e,  an  pas 
sage  du  SplOgen^.  I.a  rriliqiie  ne  |)eul  faire  ([u'nne  n'ponse,  sa- 
v«)ir:  que  cette  interprétation,  absolument  gratuite,  est  en  complet 
d«•s.lccnrd  avec  les  textes  que  no«is  allons  relire. 

Une  autn‘  interprétation  est  celle  du  H.  1’.  GrilTet  et  de  Oacier, 
qui  ne  veulent  attacher  à ces  textes  «|u’un  sens  essentiellement 
figur»’.  Tous  deux  prcdemlent  qu’.Annibal,  d«'sii-eux  d’assuix'r  au 
plus  vite  le  pas.sag«“  de  ses  éléphants,  «‘ncourageait  les  travailleurs 
en  doublant  leur  ration  de  vinaigre,  romnu'  nous  doublons  aujour- 
d’hui l'eau-tle-vie  ou  le  café  des  nôtr«;s,  «piand  nous  avons  à leur 
demander  un  grand  elTort  d«;  bras.  L’explication  est  au  moins  ingé- 
nieuse, car  on  sait  que  les  troupes  de  l'antiquité  touchaient  régu- 
lièrement des  prestations  de  cette  nature’.  F.es  l«'gionnaires  de 
Rome  étaient  déjà  munis  de  bidons  de  posca  («'au  acidulée)  an 
temps  de  Caton  l’Ancien , c’est-àclire  d’.Annibal  ‘.  Ce  n’est  malheii- 
ifusement  là  qu’une  simple  hypothèse,  et  rien  n«'  pr«)uve  que  le 
sens  métaphorique  doive  prévaloir,  à l’exclusion  d’un  autre. 

• to  eut  throiii;h  the  hardened  maM.  derompoiûn^  it  6rAt  hy  th<*  aid  of  fin*,  and 

• lh<‘  percoiation  of  Kome  wann  iiquid«  and  thu5  enabilng  himscif  to  break  it  up 

• witli  greater  facility.  • (Hobert  Eliis,  A trtatise  on  Hannihars  passatfe  of  thr 
Alps.  — Cambridge,  i855.) 

' «In  ibe  winter  rampaign  of  Macdonald  in  tiie  lUiœtian  Alps,  tbe  heitt 

• illiüitrative  paralle)  to  Hannibal's  eipcdition,  two  ca»e5  are  mrntioned.»  (Ro- 
bert Eiiis,  loc  cd.) 

* «Au  Saint-Zénon,  dit  Jomini,  on  fut  obligé  de  tailler  un  ebemin  dan»  la 

• glace  vive.  « Au  Splûgcn,  Macdonald  fit  «suivant  Alison  ( History  of  Europe . t.  IV) , 
ou\rir  un  massif  de  glace  et  de  neige  : *the  wast  walls  of  iee  and  snotc  u'ere  eut 
« throagh.  • 

^ «Frumenti  vero,  vini,  aceti,  neenon  etiam  salis  omni  tempore  nécessitas 

• declinanda.  ■ ( Végëcc,  De  re  militari,  III , iii.)  — « Idem(Pe.scennius  Niger)  jnssit 
«vinum  iu  expeditione  neminem  bibere,  sed  acctu  universos  esse  conteiitus.  ■ 
(Spartien,  Pescennias  Niger,  x.)  — «Et  prætcr  lardum  ac  buccellatum  atqiic 

• ACKTiiM  militero  in  expeditione  portarc  probibtilt.»  (Vulcatius  Gallicanus,  dvi- 

dius  Cassius,  v.) 

* yàp  aCràf  (Kdrafv)  èxianaiiexa  yeyovoH  évn  ni»  purtùftuaBtu 

oTpareiav  vepl  tv  kvviÇui  ■^6vov  evrv)^«?»  èuifp^tye  ni»  IroA/a»...  — iTdflpp 
^ iittvtv  iul  olpartiat,  wAé»  et  •vote  Si4M<Tae  ÔSOE  ffmaep.  ( Plu- 

tarque, Caton  t Ancien,  i.) 
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Knrin,  quelques  .savants,  au  nombre  desquels  il  faut  compter 
M.  Saiule-Ciaire  Deville,  ont  pro|>osé  de  remplacer  par  la  le<;on 
aciilo  l'acelo  de  Tite-Live  et  de  Juvénal.  Ils  exposent  qu’il  s’agit  de 
rochers  enlevés  au  pie.  à r(>e,  à l’aiguille  (aras  ou  aculum,  outil  de 
l’acuarius),  et  citent,  à l’appui  de  leur  dire,  une  inscription  de  Fa- 
bretti  Mais,  avant  de  pouvoir  décider  si  l’interprétation  est  ou 
non  plausible,  il  serait  indisjiensable  de  savoir  quelles  étaient  exac- 
tement, à l'annce,  les  fonctions  de  l’acuarinj;  surtout,  si  cette  ex- 
pression visait  un  munui  militare,  ce  qui  n’est  point  démontré*. 

En  présence  de  tant  d’opinions  divergentes,  il  convient,  comme 
toujours,  de  revoir  attentivement  les  textes.  Or,  pourPolybe,  Dio- 
dore  de  Sicile,  C.  Nepos  et  Isidore  de  Séville’,  il  n’est  question 
que  d’une  simple  ouverture  de  route,  dont  les  travaux  semblent 
s’exécuter  suivant  la  méthode  ordinaii-c,  c’est-à-dire  à l’aide  de 
coins',  de  pics  et  de  doloires  *. 

' D.M. 

SYNTROPHO 
ATTIANl  • SER 
ACVARIO  • VETTIA 

RESTITVTA 

CONIVGIB-MFECIT 

(F«br«Ui,  rh.  IT,  b”  3i5.) 

’ M.  Robert  df  la  Mosrllc,  fa&ciculo  I)  «c  serait,  nous  dit-on, 

prononcé  pour  i’affîrmative. 

^ . . .tàv  xpiifipàp  é^xoêofuî. . . (Poiybe,  IH,  i.v.)  Quelques  commentateurs 
lisent  o^xoiofut  et  font  ainsi  entrer  dan.s  la  composition  du  mot.  Nous  ne 
savons  si  les  hellénistes  ratifieront  cette  liardiesse. 

wpot  IrotA/av 

kpu$tp  wpevdfttpof  kXwtap^  6péà>v, 

Kaï  TovTâ)»  jè  iufreia^oXa  xoi  vérpas  ICATATÉUNÛN. 

(Diodore  4f  SiciU,  XXV,  tit.) 

« ...L#oca  pateferit,  itinera  mnniit,  effecitque  ut  ea  elepbantus  ornatus  ire 
■ posset  qua  antea  iinus  bomo  incrmis  vix  poterat  r^>cre.  ■ (C.  Nepos,  AAni6a/, 
m.) — I . . .Hannibal,  venions  ad  Italiam,  easdem  Alpes  <^nur.»  (Isidort'  de 
Séville,  De  ort^ini6iii,  XIV,  viii.) 

^ mérpas  aCiolt  ^ ré  ittp  ep%pa  «oicnr  ip  ovr^, 

toU  rûXoït  xparovet  a^ptyya  ^potnyofiiptip.  (Poiybe,  Fragtnents  gramm.  i sg.) 

* tQuod  si  angusts  sint  vis. . . melius  est  prscedere  cum  securibus  ac  doln- 
• hris  milites,  et  cum  labore  vias  aperire. . . • (Végèet*.  De  re  militari , III.  Ti.) 
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Kionis  cl  Clautlicii  parlent  vaguement  de  ruplni-e  de  roches 
Siliiis  Itallcuset  Orose  mentionnent  l’emploi  comhiné  du  fer  et  du 
feu^.  Jusque-là, rien  que  de  très-ordinaire.  Mais  voici .luvénal  et  Ser- 
viiis  qui  attrihuent  nni(piement  le  succès  de  l'opération  an  pouvoir 
cliiniifpie  de  Vorefum’.  Ammien  Marcellin  fait  agir  non  point  rncc- 
luni  .seul,  mais  encore  la  flamme';  enfin,  Tilc-Iàve  et  Appien  ad 
mettent  l’emploi  successif  et  concurrent  de  la  flamme,  des  outils 
de  fer  et  de  l’aectum,  ou  6^os 

On  voit  qu’il  est  des  textes  au  goût  de  tous  les  commenta- 
teurs. Mais  avant  de  premlre  parti  parmi  les  défenseurs  de  ces 
divers  systèmes,  il  est  bon  d'étudier  certains  procédés  d’exploi- 
tation des  mines  et  carrières,  ainsi  qu’nn  étrange  moyeu  de 
faire  brèche  aux  murailles,  en  usage  dans  l’antiquité.  Carriers  et 


* c . . . sttilim  qiuxlam  impetu  rapta  (vî.h  Ih'Iü  punici)  im'dias  prrfrrtjil  Alpi-s..  >• 
(Florus,  II,  VI.) 


I*œnui, 


niploipic  cmUsiis  .ib  Alpc 


(CUmUfO  f Dt  htUv  Gtldontev  ] 


rol>ora  furre  coaclis 

Adproperanl  humeris.  ac  raptas  coHibus  ortios. 

.lamquc  ubi  nutlarunl  silva  dcnsiMima  moniU 
Adgctiorc  irabcs;  rapidisqao  adeensus  in  orlirm 
ExciXjaitar  Jlammis  tcopalat  ; moi  prorata  jerro 
Dal  gemilam  pulrû  re»oluto  pondcrc  moles. 

(Silia*  IulicQA,  Patirfaci.  Ilv.  III.) 


«Ilariniluil  invia^  rupes  i^ni yrrroque  rcscindit.  • (P.  Orose»  //»/.  IV,  mv.) 

* . . .Oppoauil  nalura  A](x'mquo  nivemque 
Diducit  acopulos  cl  montem  rampit  acrto. 

(Ja«raal|  Sdt.  X,  v.  i^a*i63.  ) 

s Alpes. . . qiias  Hannibal  aceto  rupit.  » (Servius  ad  ÆncUl.  X.  xiii.) 

* > . . .cxcisaque  nipe  in  immensum  data,  quain  cremando  ri  ma^na  Jlamma- 
« rum  ACETocfuo  infuso  dis.soivit.  • (Ammien  Marcdiin,  XV , x.) 

« Arboribus  cîrca  immanibu.H  dijjcclis  dotnincalisqur  .strucni  ingentem  iigno- 
«rum  faciuiit:  üamquc,  cum  et  vis  vcnli  apU  faciendo  igni  coorla  esset , .succen- 
• dunt,  ardeulinque  .sa\a  infii.HO  .sr.ETu  patrefadunt.  lia  lorridam  incciidio  nipcm 
«ferro  pandunl. • (Tite-Livu,  XXI,  xxatii.) — . - .ti|v  pèv  üXnif  répvoiv  te  Mai 
xaraHo^ùfp,  rrip  dé  ri^pap  a€evpvt  {(3art  xai  ÔSEl,  xoi  tUp  'Bérpop  sk  roûêe 
ytypofUpTtP  ciêijpaii  &-paCcifp  xai  ôêowotùfp.  (Appien,  Ik  bcHo 

AnnibaUco»  l\.) 
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iiiiiu'urs  nvnieiit  alors  coutumu  (remployer  la  llanime  pour  ameu- 
blir les  lerivs,  (l('sagréger  cl  friabiliser  les  roches  *.  A ce  rensei- 
gnement (le  Dioflore  Pline  en  ajoute  un  autre  : lors<}ue  l’action 
(lu  (eu  ('-lait  reconnue  insulllsante,  on  avait,  dit-il,  recours  à rem- 
ploi (le  rACETCM  , dont  les  elTels  semblaient  irré-sislibles'^.  I,e  dire 
de  Pline  est,  d'ailleurs,  loin  d'(Hre  une  assertion  isol(ie:  Dion-Cas- 
sius  le  confirme  nettement  et  venge  ainsi  le  naturaliste  de  l'accu- 
sation de  créduüK;  naïve,  trop  souvent  portée  contre  lui.  L’historien 
Dion  rapporte  (jue  Metellus,  assiégeant  en  Crète  la  ville  d’Eleu- 
ihère,  s'était  mén.agé  des  intelligences  dans  la  place,  et  que  ses 
agents  secrets  surent  produire  l’écreulement  d’une  tour,  en  arro- 
sant d'6^os  les  ma(;onneries  de  la  muraille’. 

Que  si  la  critique  de  l'historien  parait  entachée  de  légèreté  ou 
animée,  comme  celle  de  Pline,  d'instincts  puérils  et  d’amour  du 
merveilleux,  on  veuille  bien  consulter  les  traités  didactiques. 
Voici  larchitectus  A|)j)ollodore,  le  contemporain  de  Dion-Cassius 
qui  enseigne,  en  sa  Poliorcélique,  un  moyen  infaillible  de  faire 
bri-che  aux  murs  d’escarpe  : il  sulTit,  enscigne-t-il , de  diriger  contre 
les  pierres  la  flainme  d'un  fourneau  dont  il  indi(|ue  la  disposition, 
et  la  rupture  (h’s  ma(;onneries  s’opère  aussit(it  (ju’on  fait  interve- 
nir dans  la  combustion  l’action  de  l'Ô^os  ou  de  queh|ue  autre  mor- 
dant {rwos  Tcëe  Spifiéom)^.  Il  est  donc  bien  certain  (|ue,  tout  au 
moins  dès  les  premières  années  de  l’ère  chrétienne,  cet  6^os  était 


' ...  yv€  jiiv  fièv  CMXrfporaTrfv  mpi  xavaayret  ‘aoi^aatnet  . . 

(Diolorc  de  SicHü.  III,  xn.) 

* «Sam  ruinpit  infii^tum  (acltI'm)  fjuæ  non  ru|>enl  ignis  antccc<lcns.  . . Oc- 
« (rinçant  in  ulroqnc  g»'iierc  silices.  Hos  igiii  et  aceto  rumpiint. . . > (Pline, 
Uut.  nat.  XXIII,  xxvii,  et  XXXIII,  xxi.) 

^ . . ,^pyov  yâp  7tvao\  -apàiiiovtts t Ik  tc  WKompévov  xai  péytaiov 

ivovM^^ai6p  te  tS$rta,  ÔHtll  vvxtôx  êté€ptÇap,  ^pavatàv  yt' 

véaQat,,,  i’l)ion-(>assîus,  liv.  XXXVI.) 

• Apollodurc  vivait  sou.s  le  règne  d'Adrien,  c’esl-à-<lire  à répoque  où  dorissait 
la  litliTature  heiléniquo  dite  ^récoromaine.  M.  WeAchcr  a .-signale  le  fait  d‘nn 
rap]>on  très-frappant,  d'iiu  lien  étroit  entre  les  écrits  des  tacticiens  grecs  de  cette 
éj>oqiic  et  les  ouvrages  des  historiens. 

^ nûp  iè  ÀaSàfp  6 lipOpaÇ  éx7eta4  ép^ffvfAepos  xai  ta^nyT^v  ôpo/av  épyeiieriu 
(^Xoyi,  xjxi  èifefi€a^pet  rÿ  Mai  &pux7a  n ÔHOTD  ^ aAAov  rirô*  êptpévp 
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d'un  usage  vulgaire  et  pour  ainsi  din-  classique  dans  l'art  de 
l'attaque  des  |)laces. 


L’emploi  de  cette  méthode  semble  s'être  invariablement  perpé- 
tuéjusqu’au  temps  de  l'invention  de  la  poudre,  puisque  le  compi- 


lateur connu  sous  le  nom  d'Anonyme  de  Byzance  ' rejuoduil 
presque  littéralement  le  texte  d'ApolIcxlore et  indique,  comme 

XCOfxivov.  Kaj.  . . oi  fioXi€iovpy  ûi,  [ A|iollo<turc , l*otiorcé- 

tique  : [Icpi  Xtùitwv  — flepî 

' L'Anonyme  de  Byiaore  vivait  iMftbablt'iiieut  au  x*  siècle  de  uolrc  ère. 

’ Ilvp  Àa€6tnc(  ol  étrOpaxee  nu  ép^avftepot  Ofioîap  duap/d^ortai 
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lui,  des  dispositifs  de  fourneaux  de  démolition'.  Coinnie  lui,  il 
classe  l'Ô^of  parmi  les  substances  essentiellement  comburantes  et 
mentionne,  en  outre,  un  autre  monlant,  VSupov. 


Ce  qu’il  im|K)rle,  en  somme,  de  retenir,  c’est  que,  lorsqu’ils 
étaient  dans  l'obligation  d’ouvrir  des  brèches  ou  d’attaquer  la 
roche  vive,  les  anciens  avaient  coutume  de  recourir  à l’emploi 
d’un  agent  dit  Ü$Oî,  ou  acetum,  lequel  facilitait  singulièrement 
l’opération  et  qui  jouissait,  en  outre,  de  quelques  autres  proprié- 
tés remarquahles Or,  les  ingénieurs  militaires  de  Carthage 

éxxawuv  ùnefi€aivoua<xv  Tw  XiOtft  xtù  3'ptiir7owTav,  éÔSOT£é  O'fPOT  ii  rtvof  dX- 
Aov  rüp  Sptfxéo^v  ivtjç^tofitvou.  (Anonyme  <le  Byiancc,  PoUorcéti<ftte , cap.  vi  : TV 
murorum  lapideorum  per  uriuim  comhustione.  — (<f.  cap.  viil  : De  murorum  lateri' 
ùorum  coinbustionc.) 

' Cca  figures  .<iont  extraites  de  la  Poliorcéûquc  des  Grecs , édition  Weseber.  Im- 
primerie impériale,  18G7. 

’ On  attribuait,  entre  autres,  à rucetum  le  |)uuvoir  de  dissoudre  les  perles  cl 
d'éteindre  lu  feu  grégeoi.s. — « ( Acetnm)  ciijus  a-sperilas  visque  in  Ubeni  mnrgaritas 
« l'csolvit.*  (Pline,  i/ût.  nat.  1\ , LViii.)  — « . . .non  extinguilur  (ignis  græcus)  nisi 
a cum  arena,  vel  aceto,  vuI  lrina.  . . --  Quwl  omnts  ignis  inextinguibilis  1111  re- 
abus  extingui  vel  sufTocari  |>uterit.  Videlicet,  cum  aceto  acdto  (sive  fort!)  aut 
a cum  uRia.A  A5TiQtiv,  Tcl  arctia  sive  fîltro  ter  in  aceto  imbibilo  et  tociens  desic- 
a cato,  ignrn)  jan)  dictum  sufTocat.  • (Marcus  Gnecus,  Liber  i^nium  (ul  comburendos 
bnstes,  jvassim.)—  aQualitcr  ignis,  aqua  inextinguibilis,  solo  ACKTI  liquore  rcs- 
■ tingui  valcat.  . . • (Albert  d'Aix.  VI,  xviii.) 
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étaiL'iit,  sans  aiirun  doulc,  initîi^  à ces  inélhodcs  de  déiiiolilioii 
ra|)ide;  la  |>rati(|uc  leur  en  était  familière. 

Mais  quelle  pouvait  être  la  formule  de  cette  substance  éner- 
f^ique?  On  en  est,  jusqu’à  présent,  réduit  aux  hyjM>tbèses;  cc((u’il 
est  |ierniis  de  croire,  c'est  que  l’o^os  était  une  malièrt!  fortement 
oxyi'éné'e  .Si  l’on  observe  d'ailleurs  <|ue  l’Anonyme  de  Byzance  en 
assimile  les  effets  à ceux  de  ['ovpov  ; que  Marcus  fir.x’cus  fait,  à cer- 
tains égards,  de  Vacelum  acutum  un  équivalent  de  l’urina  an(i</ua*, 
on  jugera  que  le  produit  dont  il  s’agit  était  l'-galenient  riebe  en 
ammoniaque;  (|ue,  par  consé-queiit,  on  est  peut-être  en  présence 
d'un  chlorate  ou  d’un  azotate  de  potasse.  Il  convient  enliii  d’ob- 
server que  ï&^os  s’employait  parfois  à l'état  liquide^;  dès  lors, 
il  ne  serait  pas  impossible  que  les  auteurs  gi-ecs  et  latins  eussent 
entendu  désigner  un  similaire  de  la  nitro-glycérinc,  base  des  dv- 
iiamites  dont  nous  faisons  maintenant  usage. 

C’est  aux  sciences  chimiques  qu'il  appartient  de  prononcer; 
nous  estimons  qu’elles  jieuvent  le  faire  sûrement,  pour  peu  (|u’elles 
veuillent  serrer  de  près  les  textes.  Dès  à présent,  et  quels  que 
soient  les  considérants  du  jugement  à intervenir,  nous  nous 
croyons  en  droit  de  prétendre  que  l’iÇos  ou  acelunt  n’était  point 
un  vinaigre,  un  acide  acétique,  ainsi  que  l’ont  voulu  nombre  de 
traducteurs,  mais  une  autre  substance  dont  la  formule  n’est  |)oint 
venue  jusqu’à  nous.  Ce  mordufi/ éneigic|ue,  employé  par  les  an- 
ciens au  cours  de  leurs  opérations  de  démolition  ou  de  pétardc- 
ment,  agis.sait  à la  façon  des  matières  détonantes,  poudres  ou  dy- 
namites. 

Cela  posé,  reprenons  le  problème  qui  s’impose  à l’opiniàtre  Au- 
nibal.  Les  ingénieurs  carthaginois  sont  mis  en  rlemeuiv  de  |K)rter 
immédiatement  à i'",5o  la  largeur  d’une  piste  ouverte  seulement 
à Co  centimètres,  c’esl-à-rlire  d’opérer  sans  retard  un  déblai  de 
plusde  deux  mille  tnèlres  cubes.  Que  font-ils?  Ils  amassent  d'abord 

' N’aurait-on  pa»  écrit,  à lorl.o^of  pour  ô^f,  répilbèlo  ranirlérUliriuc  Je 
luute.s  leis  stihslanceâ  éiKrgi(|ues?  caI  lu  racine  Je  notre  mut  od^^ètie. 

^ Vide  supra  l’ciliait  Jn  Liber  iynium. 

* . , . â^i . . . êic€pe^av. . . (Dion-Cassiu;*.  lu.  \\\V1.)  — • . . .aceti  U 
• ijuoix.  . . • (Albert  JWIt,  VI,  xvin.) 
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sur  1.1  piste  oiiverlc  ile.s  Ixiis  résineux  qu'ils  euriaiiimenl  ; liahiles 
praticiens,  ils  conduisent  leurs  feux  intenses  avec  cet  art  tout  au- 
tiipie  dont  les  viirified  sites  nous  perniettent  aujourd'hui  d’appre- 
lier  la  vigueur*;  favorisés  par  le  vent,  ils  cuisent  la  roche  c;d- 
caire'^  de  manière  à la  friabiliser.  Dés  que  celle-ci  a perdu,  sous 
l’action  de  l.i  llanimc,  un  peu  d’acide  carbonique;  dès  (pie  la  cal- 
cination est  jugée  sullisante,  ils  arrosent  d’eau  1a  paroi  atta(pié-e\ 
à la  manière  des  gens  cpii  éteignent  la  chaux  et  provo(|uent  ainsi 
une  pluie  de  fragments  parmi  lesquels  courent,  i;à  et  là,  des  ruis- 
selets  argentins 

Atta(|ué‘C  ensuite  au  marteau,  la  surface  ainsi  préparée  se  dé- 
tache par  lamelles;  mais  le  cœur  de  la  roche  oppose  encore  une 
vive  ré'sistance.  C’est  alors  (|ue,  |>our  en  linir,  .\dherhal  onloune 
le  pélardenient  : les  ingénieurs  entreprennent  aussitôt  des  forages, 
oiganisent  des  chambres  de  mine  qu’ils  chargent  de  ce  précieux 
ils  procèdent  au  bourrage,  à la  mise  du  feu.  . . et  leure 
fourneaux  produisent  des  explosions  heureusement  œmpassées.  Le 


I Voyez  M.  Jules  .Marion,  Monaments  des  enviroiu  dlnvernesSt  ilaiis  le  tome 
XX.XIll  (les  Mémoires  de  ta  Soeiêlé  des  Antiquaires  de  France.  — Cf.  le  colonel 
Prévost , Mémoiirs  sur  les  anciennes  constructions  militaires  connues  sous  te  nom  de 
forts  vitrifes , i 863.  — Dissertation  sur  tes  forts  titrifés  dont  on  trouer  tes  raines  en 
FcossCf  en  France  et  en  Attanoÿne , 1867.  léarl  des  coiistrnrtioiis  |«r  voie  de  vi- 
Irilicatlon  artilicielle  est  à |>en  prés  perdu;  aucune  de.s  livpolhésr.s  ipi'oii  a [iro- 
duilcs,  aucnne  des  eipcrienccs  <pi'on  a laites  n’a  permis  de  le  retrouver.  L'émi 
lient  M.  Danhréo  a liien  voulu  nous  déclarer  iiettcnient  ipi'on  en  est  encore  à 
savoir  comment  opiiraient  les  anciens. 

* F.zi.oocitor  llammis  scopulus 

(Siliai  lulieoft,  PaKÙjatt . III.) 

«...  nipes  igni. . . rcîvrinclil.  . . ■ (P.  OroiMî,  Hisl.  IV . xiv.)  — «...  cre- 
• iimndo\i  ma^iid  riamniaruin . . . « ( Aniinien  Marci^iliii . X.V*x.)  — ...chipât» 
e'jt  TÔvSe  ytypofUwnp,..  (Appicii.  /V  bello  Annibalico,  iv.) 

^ . . .Ti^v  êè  ié(Ppav  a€eppvi  i/SaTt.  . . (Appicu»  ihiilcm.) 

* Po.<siiloniiis  (sip.  AÜi<5nik‘,  VI,  iv)  rapporte  que  tics  flots  d'argent  sourdaient 
de  terre  iors(|u*oii  brûlait  des  forêts  <laus  lo.s  Alpes. 

‘ l^ürini  le.s  munitions  de  guerre  enimngasini’cs  dans  le  parc  du  génie  cartba- 
ginois,  il  y avait  sans  <loutc  une  ceilainc  ijuanlit  - d'o^ÿ,  comme  il  sc  trouve  daii.s 
les  parcs  lies  armée»  modernes  de  la  poudre  «le  iiiiiM?  ou  «le  la  dynaiuit«L  Les  ingé- 
nieurs  avaient  ainsi  sous  la  main  la  matière  explosible  qui  leur  était  nécessaire. 
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roc  sf  roin|)l  les  masses  se  fendenl,  les  blocs  soulevés  sauteul, 
roulenl  et  iMindissenl  dans  le  goulTre  de  rarracheineiil.  Bientôt 
ou  est  il  lai-geur;  pour  parfaire  le  travail^,  les  Iiiiazir'eu  u’out 
plus  à donner  (|ue  i|uel(|ues  coups  de  leure  masses  de  fer’,  (jui 
aplanissent  la  voie  et  en  règlent  les  pentes. 

Tel  est  cet  épisode  du  passage  des  AI|M's  qui  a eu  tant  de  reten- 
tissement, et  dont  le  rtVit,  pris  chez  les  traducteurs,  a toujours  le 
privilège  d'amener  le  sourire  sur  les  lèvres.  • .Annibal,  dit  Uollin  \ 

• Ut  verser  une  grande  quantité  de  vinaigre,  qui . s'insinuant  dans 

• les  veines  du  ixrclier,  entr'ouvcrl  par  la  force  du  feu,  le  calcina 

• et  ramollit.  • Non,  le  vinaigre,  si  concentré  qu'on  le  suppose,  ne 
pouvait,  coiniiie  It?  veut  Rollin,  aUendrir  les  rochers.  .Non,  Anni 
bal  n'a  fait  dissoudre  aucun  rocher  dans  le  vinaigiv,  ainsi  rpie  le 
prétendent  cpielques  humouristes Mais  s'il  n’a  ni  dissous,  ni  at- 
tendri les  calcaires  des  .Alpes,  il  les  a pétardés!  Il  les  a minks,  comme 
il  le  dit  lui-même  par  la  bouche  de  notn-  sagace  Cléinent  Marot®  ; 

. . .Par  qii.  I nrt,  moyens  et  façon.A  tanlles, 

Tailiuy  des  inoiiU  el  les  A!}XiS  Irex  Iiauites, 

Minay  el  mis  les  roi  liers  en  rumplure. 

Oui  sont  haultz  murs,  massoniicx  par  nature. . . 

1,'exréiition  de  ces  travaux  de  raccoixlemenl  n'avait  pas  demandi' 


• rumfiit  accto. 

(Javrittl , Sa/.  X.  ) 

• . . .ipias  Hannibnl  accio  nLjnt.  . . > (Servius  aJ  Æneid.  \,  .Mit.) 


l'œmit 


rup(o({uc  cmiMUs  ub  Alpe 


( Clatidirn  • Ü*  h*llo  (liU»mten.) 


Ou  \ml  bien  à ces  expi'essions  qu’il  s'agit  d'une  rupture  de  mrlics  obtenue 
p«ir  le  moven  d’un  |H;lardcmeiit. 

• • . . .inoliiunl  anfractihus  modicis  clivos.  . ■ (Tite>Live,  \\l.  xwvii.) 

. . .(T^vpatf  atSnpiif  &-puvtâv.  . . ( Appi.rn,  De  bello  AnuihalivOf  iv.) 

' Histoire  «nctrmic,  I.  I. 

' (^esl  san.s  doute  au  rapproelienu'iit  d'un  passade  <lü  Pline  ( //(sl.  ria(.  IX.i.viii) 
Pt  du  texte  d'Ainmicn  Marrollin  (XV,  x)  qu'i'.sl  due  cette  interprétation  i;ro- 
Icscpic.  Pw/f  supru. 

* Jugement  tie  \finos.  (^tle  pn?cc,  iiniLee  de  Lin  icn  (/ini/uiyuc  des  morts),  parut 
en  1 à I i . à la  veille  du  Jour  rc\|>ëdition  de  KraiH;ois  P'  allait  attirer  vers  les 
Alps**  les  regards  de  tons  le»  j;cns  de  guerre,  «les  érudits  et  des  leUr«*s. 
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moins  do  trois  jours  Durant  ccs  trois  longs  jours,  les  hommes 
avaient  beaucoup  soulTert quant  aux  éléphants,  qui,  privés  de 
tout  fourrage,  venaient,  pendant  le  même  temps,  de  stationner 
dans  la  neige,  ils  étaient  gelés  de  froid,  mourants  de  faim  Dès 
que  la  voie  fut  praticable  à ces  grands  moteurs  animés,  Annibal  se 
hâta  de  les  faire  défder  l'un  après  l'autre*;  puis,  (|uand  il  eut  ainsi 
sauvé  la  dernière  de  ces  j)récieuses  bêtes,  il  ]>assa  de  sa  personne 
sur  l’autre  boni  de  l’arrachement ^ Là,  il  retrouva  son  infanterie, 
sa  cavalerie,  son  convoi  et,  rassemhlant  tout  son  monde  il 
donna  l’ordro  de  descendre  le  reste  de  la  vallt'c  du  Chisone 

Cette  dernière  partie  de  la  route  devait  se  faire  sans  dilliculté. 
La  colonne  se  mut  à grands  pas  j)ar  Fenestrelle,  l’erosa  et  l’i- 
gnerol,  positions  formidables,  qui  n'eussent  pas  manqué  de  l'ar- 
i-éter,  si  elles  n’avaient  été  occupées  par  les  MagelU,  tlont  le  clan 
obéissait  au  brenn  Magile.  Or,  le  fidèle  Magile  répondait  des  siens; 
les  troupes  carthaginoises  passaient  par  des  lieux  sûrs;  bientôt 
elles  débouchèrent  |>aisihlement  dans  la  plaine  piémoiitaise. 

C'est  le  i"  novembre  que  le  passage  des  Alpes  fut  ainsi  para- 
chevé. Cornélius  Scipion,  qui  n'avait  pas  su  défendre  la  ligue  du 
Khône,  était,  encore  une  fois,  gagné  de  vitesse.  Ik  était  loin  du 
pied  des  montagnes;  les  éclaireurs  carthaginois  ne  le  signalaient 
même  point  sur  les  rives  du  Pô. 

' . . .fxoitt  êw  ^fiépait  Tpiai.  . . . rptreuos. . . (Potvhe,  111.  i.v  et  rvi.) 

’ . . .xaxonattitaar . . . (Polybr,  111,  LT.) 

* . . .rtiie  ovviSaive  Kaxùt  iia7sd£Ïaÿai  vso  Tov  Xifiov.  . . (Polybt',  lac.  cil.)  — 
• . . .projH:  famé  ab.vuiiiplts . . . ■ (Tile-Livc,  XXI,  xxxvii.) 

* ..  ,3niya-/e  t«  &itpiii.  ..  (Potybe,  lit,  lv.) 

* . . .àwô  TÛT.  . . xptfiiPvr  ^KXTvoac. . . (Pol^bc.  111,  LVl.) 

* . . ,<n»aOpoiaas  àfioû  vàaap  rèv  Sùveipiw.  . . (Polybc,  lot.  cil.) 

. . .KaTiSguye. . . ffifaTo  éxixéStyp.  . . (Potybe,  loc.  cil.)  — « . . .ad  pla- 
■ iium  descenjuni  est. . . • (Tilc-Live,  XXI,  xixvii.) 
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A.NMBAL  KA  l'IKMOlNT. 

<)nli(|uc  (le  i’o|>(^ratlon  du  |Ki»5a^e  iliî»  \\[h's  [lar  Annilial.  — Hanlic%!M>  de  la  coii' 
reption.  — Kvectilioii  in*épi*ot  hahl«.  — Kia^éralum  des  diflirulU's  di;  IVntn»- 
prise.  — Passades  de  la  rliaine  anlerieurs  à celui  d'Amtihal.  — Pas*kaj;es  ullé* 
rieurs.  — ^ilude.  cotn|>ar<‘o  des  travauv  d’Aimiiial , de  (%'sar,  de  Charlemai^iic 
el  de  iNa|K>léon. — La  li;;ne  d'ojM*nilions  d'Aiinii>al.  — Tableau  rljronola^itjue. 

— Prufondeur  de  la  li|;ne.  — Scs  |K>ints  cumnmns  avec  le  syslèim?  des  ipialre 
Ai>oUinains.  — PoinU  stratégiques.  — l’Uranie  appréciation  de  Na|iolcoD.  — 
Ariinl>al  en  Piémont,  — Forces  dont  i!  disjK>s<*.  — Opiniotis  diverses  à cel 
t'^ard.  — L*inscrij>tion  de  Lacinium.  — Sinj'ulier  op|)auvrissemciit  des  elTec- 
lils.  — Causes  îles  jîertes  éprouvées.  — Ktat  d'epuivunent  de  (’arma'ï  eaiilia- 
^moise.  — üri;eii(^  d’une  prompte  reor|^iiisation.  — Compte  rendu  d'une 
exp'oration  de  la  haute  Italie,  — Mythes  el  légendes.  — L'Êridan.  — Le  P6. 

— Le  liottrnk.  — Ori;^ne  de  chacun  des  trois  noms  du  neuve.  — Interpré- 
tation des  traditions  antiques.  — Sources  el  cours  du  P6.  — Profil  du  ht. 
vitesse!  du  couninl,  débit,  régime.  — Navigation  Havialc. — Beauté  des  nVes. 

— Biclicsse  de»  eani. — Circuiiipadane.  — Forme  et  dimensions.  — Cis- 
padaiic  et  Traiis{>adane.  — Constitution  géologique,  hydrographie,  climat.  — 
Kvlraordinaire  fecondiU*  du  sol.  — TcTres  iulMurable»,  forêts,  verger»,  vigno- 
ble». — Eu'cllence  de»  proiluît».  — Faune  domestique.  — Klevagc  cl  garde 
des  lrou]K’auv.  — Ktimographie,  — Hares  primitives.  — SiLeis,  Ligures, 
Omhivs,  Ktru.sffue.s  et  Gall».  — Fonn.alion»  diverst^s.  Situation  des  |Mqmia- 
lions  cisalpine.»  au  temps  de  l'eipiNlition  (l'.Aiinibal.  — Taurlni,  — S*gnsini.  — - 
.Salassi.  — Ictimuli.  — Lepontii.  — Kuganui.—  Klm*ti,  — Carni.  — Lihiei. 

— Lai  ou  La’vi.  — Insubre».  — Cenoman».  — Venéle».  — Ligures.  — Ana- 
nmns.  — l3oie».  — Ltngoii». — Sénon».  — Colonie»  1*00101110».  — Densité  dej» 
|H>pulatioiis  cisalpines.  — Ik'aulc  des  race».  — Moeurs,  coutumes,  elal  d’avan- 
cement de  la  civilisation,  -i—  iX'veloppement  de  l’esprit  militaire.  — Alliances 
d(^  Carlhaîrinois.  — Succès  de  la  mission  de  Ikistar. 


Le  passage  des  Al|)es  oj>éré  par  rarrnée  d’Annihal  était  un  évé- 
nement di*  nature  à lain*  sur  l'esprit  des  hommes  une  inipi't'ssion 
pmrondc;  aussi  ira-t-il  jamais  resst»  trétre  pour  eux  un  stijel  d'ad- 
miration. Lvs  anciens  lurent  vivement  frappés  du  succès  d'une 
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U'Ilc  enln’pi'is»'  : tnni  d’auilnco  ' et  de  vigueur®,  tant  de  sûreté  de 
inalii  chez  mi  capitaine  de  vingt-neuf  ans,  cela  tint  pour  eux  du 
prodige®.  . . la  terreur  qui  s'empara  de  Rome,  à celte  occasion, 
devint  à jamais  proverbiale*.  Le  temps  n’a  pas  éteint  l’écho  de  ce 
sentiment,  dont  la  vive  expression  retentit  encore  dans  l’histoire. 
• L’antiquité,  dit  M.  Thiers®,  a légué  à l’admiration  du  monde  le 
« passage  des  Alpes  par  Annibal,  et  il  est  certain  que  les  hommes 
" n’ont  rien  fait  de  plus  grand,  ni  meme  d’aussi  grand...  • L’émi- 
nent historien  des  guerres  de  notre  siècle  .s’attache,  à plusieurs 
reprises,  à cet  émouvant  épisode,  et  semble  se  complaire  dans 
son  enthousiasme  pour  ce  passage  des  Alpes,  «...  égal  à tout  ce 
« que  l’art  de  la  guerre  a jamais  tenté  de  plus  extraordinaire®.  • 

I.e  devoir  de  la  critique  impartiale  est  d’examiner  si  l’opération 
accomplie  il  y a deux  mille  ans  a réellement  droit  au  tribut  d’une 
admiration  exceptionnelle;  si  les  heureux  efforts  de  l’armée  car- 
thaginoise peuvent  défier  toute  comparaison  avec  ceux  qu’ont 
fournis  d’autres  armées,  placées  ultérieurement  dans  des  coudi- 
tions  similaires.  Or  la  gloire  d’Annihal,  que  n’éclipsera  pointcelle 
de  .ses  imitateurs,  ne  saurait  ceiH'udant,  malgré  son  éclat,  se  re- 
fuser à soutenir  ici  des  parallèles.  Assurément , ce  qu’il  faut  admi- 
rer dans  l’œuvn'  antique,  c’est  la  grandeur  de  la  conception®,  la 
justesse  des  combinaisons  du  plan  de  guerre®,  la  hardiesse  du  plan 

' ...fil  Si  Kal  toA^Sitœj  . . . (l’olylie,  lit.  LXI.)  — ...  vifiô  TÔAforfi...  {.\ppicn. 
lie  betlo  Annibalico , IV.)  — «...  rnn.ilu  lam  aadaci  trajifiiemiarum  Alpium. . . « 
(TiUï-l.ivc.  XXt,  \xxix.) 

’ « . . . vis. . . quodam  impotii  rapta. . . » (Florus.  HUt.  rom.  11.  vi.) 

^ ■ . . . in  portento  propc.  . . Alpe.<>  nb  Ilannibalc  nxsuperatas . . . ■ (Pline. 
lliil.  ml.  XXXVl . I.) 

* Non  secos  infp;nli  beltonim  Itoma  tnmultu 
Concutitur.  quam  si  Pœnns  Iransccnderet  Atpes 

Hannibat. 

( Laeiin  t r^arM^f . I.) 

^ Histoire  du  Consulat  cl  de  l'Empire,  t.  XX,  liv.  LXII. 

* Ibid.  t.  I.  liv.  III. 

^ « Il  conrcUo  era  ^talo  ^n<io.  . . • (C.  Nc^ri,  Slmiufwlitica,  l.  I,  cliap.  tv.) 

* « . . . dirigé  par  relie  pensée  profonde  que  r'est  à Rome  mémo  qu'il  faut 
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d’opiTalions',  la  fa^esso  cl  la  fermeté  qui  présidcnl  à la  conduite 
(le  l’ciilrcprise^.  (ie  cju’il  faut  louer  sans  restriction,  c’est  le  camp 
(l'ceil  cl  l’eulrain  de  ce  jeune  capitaine  procc-dant  partout  avec 
une  piv-cision  qui  n’appartient  ordinairement  qu’à  la  maturité  de 
l’àf>e.  Assurément,  c’est  là  du  fjénie.  Quant  à l'exécution,  les  dilTi- 
cullés  n’en  étaient  pas  aussi  considérables  qu’on  le  suppose;  les 
obstacles  matériels  qu’une  alpe  sauvage’ opposait  à la  marche  des 
colonnes  carthaginoises  ne  pouvaient,  à aucune  é-poque,  passer 
pour  être  insurmontables;  les  Romains  en  ont,  à tort,  exagéré 
l'importance’.  Sans  doute  il  a fallu  frayer  des  passages,  ouvrir  des 
roules’;  mais  des  travaux  de  cette  nature,  toutes  les  armées  savent 
les  faire  et  les  font  couramment  eu  campagne.  Il  n’y  a ]x>int  là 
matière  à formuler  un  cas  d’exception  assez  tranché  pour  susciter 
des  concerts  inusités  de  louangirs.  Ces  routes  qu’Annibal  ouvrait 
dans  la  montagne,  il  avait,  on  doit  le  rcconnaitre,  à les  |>orter  à 
largeur  suillsante  pour  le  passage  des  éléphants.  De  la  nécessité 
de  ces  travaux  complémentaires  il  résultait  pour  lui  de  graves 
sujétions,  et  l’on  jM'ut  admettre  avec  Napoléon  1"  que  « les  élé- 

• phantsonl  pu  lui  donner  de  l’embarras’...  • Mais  il  faut  observer 

4 combattre  Home,  il  vient  soulever  contrit  elle  ses  ntijels  italiens  mai  soumis.» 
{Ilistoiir  (lu  Consulat  et  de  tEmpirtf  l.  XX,  liv.  LXII.) 

' a...  amlaci...  trajieieiiilarum  Alpiun)...  cfTertu...»  (Titc-Live,  XXI, 
xwix.)  — « . . . suhiiine  fu  in  Annil>ale  il  pt^nsamenlo  ciel  pas»o  delle  Alpi.. . * 
I Morelli , Etude  sur  les  passages  des  Alpes  ; Turin , Manuscrits  de  la  Bibliothègae  du 
Hoi.) 

* • Forte,  vivicia,  |K»iulcrata  fu  l' impn^sa,  Ixm  romlnlta  cia  un  acrorto  e valentu 

• generale.  . . ■ (Murelli,  toc.  n(.}  — » Annibale  a^rva  pas.salo  le  Aipi,  e per  la 
crapiditaa  [>assarle  aveva  vinto  pctiiticamenle. . . pari  al  coneetto  Tahilita  delln 
«pronia  exeeuzione.  ■ (C.  iNepri,  (Stona  politica,  t.  I,  cli.  iv.) 

^ «...  gii  ostaroii  nalurali  delle  montagne  salvatiche. . . ■ (Morelli,  loc.  cit.) 

* I . . . viclorem.  . . non  Alpinarum  modo  genlium , sed  ipsartim,  quod  multo 

• magis  est.  Alpium.  . . > (Tite  Live,  XXI . \liii.} 

bellis  ialwr  acrior,  Al|w*. 

(Sîltu*  III.) 

* « . . . Alpes  adliuc  ea  parte’  in\ias  sihi  patefecit  [Hannibal]. . . • (Eutrope, 
III  , VIII.) 

* Commentaires  de  Napoléon  V',  l.  \ I.  Notes  sur  rouvragi*  intitulé:  Coaiidéra- 
(ion.f  sur  tari  de  lu  ^nrrrr.  du  général  Hogniat. 


Digitized  by  Coogle 


LIVIIE  V.  — Cil  APITIŒ  V. 


271 


aussi  <iiH-  c(ît  finl)iiiTas  ne  provenait  que  du  fait  de  la  perle  d’un 
temps  priVienx.  Quant  aux  animaux,  ils  n’ont  eerlainemcnt  pas 
manileslé  dans  les  goif;es,  ni  sur  les  crêtes,  ni  même  à flanc  de 
coteau,  cet  efTarement  dont  les  ingénieurs  avaient  eu  tant  de  peine 
a conjurer  les  efl'ets  lors  du  passage  du  Khône.  Ün  moteur  animé 
qui  ne  s'elTarouche  point  peut  sortir  sans  danger  des  mauvais  pas 
qu’un  materiel  roulant  a souvent  de  la  peine  à francliir.  Mécani- 
quement, d'ailleurs,  le  service  des  tiansports  de  l’armée  cartha- 
ginoi.se  n’avait  à vaincre  d'autres  dilTicultês  que  celles  dont  avaient 
autrefois  eu  raison  les  chariots  des  lourdes  bandes  gauloises'. 
Les  impedimenta  d'.Annibal  ne  nous  semblent  point,  en  tout  ras, 
comparables  à ceux  que  formaient  les  grosses  bouches  à feu  de 
C.barles  \ III,  ni  même  les  pièces  de  campagne  du  premier  consul 
Bonaparte.  Militairement,  l’opération  n’était  pas  exceptionnelle- 
ment anlue,  puisque  les  Romains  n’avaient  pas  cru  devoir  dé- 
fendre les  Alpes.  Les  montagnards  auxquels  ils  avaient  abandonné 
le  soin  de  cette  défense  firent,  comme  on  le  sait,  as,sez  bonne 
contenance  devant  les  Carthaginois:  ils  inquiétèrent  et  fatiguèrent 
leurs  colonnes;  deux  fois,  ils  surent  les  mettre  sérieusement  en 
échec.  Mais,  en  somme,  il  n'était  pas  diflicile  à une  armée  régu- 
licix'  de  disperser  quelques  rassemblements  décousus;  la  résis- 
tance des  gens  de  Chorges  et  de  Briançon  n’était  pas  invincible^; 
elle  ne  saurait  se  comparer,  par  exemple,  à celle  que  Charle- 
magne rencontra  de  la  part  des  Lombards,  à sa  descente  du  mont 
Cénis. 

Quelques  commentateurs,  jaloux  d’exalter  le  héros  de  Carthage, 
prétendent  que,  de  tous  les  grands  conducteurs  d'hommes  de 
l'antiquité,  Annibal  est  le  premier  qui  ait  osé  franchir  les  Alpes. 


' ...Svpofup  -voAvTeATt  xai  ^ptîap...  înttf  xai  avvùfptêat , . , (Polybe,  11, 
Win.) 

* a Anniliaic,  cIhî  supovasi  irnirc  in  Ilalia  con  .'W-ntimt-nto  di  prendert*  o dis- 
«Irugprre  Ituma,  inconlro  nelln  AIpi  la  so!a  rt'sisteiiza  clie  gli  opjiosnro  jHM-bi 
i nmnlanari . . . IVliole  ed  anrlia  nnlla  la  difesa  alibandonata  ai  Holi  imligrni,  in 
«parte  guadagnati  dai  dniii  di  Anniba'e,  c tli  Ini  di  graii  lunga  più  delmü,  • 
( Morelli . Etude  %ur  les  passatjes  drî  Alpes  : Turin , Maituscrils  de  la  Hibliolhiijue  du 
Roi.) 
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assi'iiion,  nous  l'nvons  dit  (livre  111,  chapitre  iv) , ne  semble 
point  basée  sur  des  données  certaines.  Bien  plus,  nous  estimons 
«|ue,  dès  les  premiers  âges  du  monde,  l’épais  massif  de  la  mon- 
tagne livrait  passage  à des  courants  humains.  Il  serait  assurément 
dillicile  d’indiquer  quelles  |)ureut  être,  en  la  nuit  des  temps  pré- 
historiques, les  variations  de  sens  et  d’intensité  de  ces  courants; 
mais  ce  qu’il  est  permis  de  croire,  c’est  que  l’homme  quaternaire 
errait  déjà  par  les  gorges  des  Alpes;  ce  qu’on  peut  allirmer  sans 
crainte,  c’est  que  scs  descendants  allophvies,  Euskes,  Imazir'en  et 
l.igures,  y ont  laissé  visible  l’empreinte  de  leurs  pas*.  Ces  .Alpes, 
encore  inconnues  dc.s  Romains  au  temps  de  la  deuxième  guerre 
punique,  les  Aryens,  partis  du  pied  de  l’Himalaya,  les  avaient 
traversées  du  \i.'  au  xx' siècle  avant  notre  ère.  C’est  par  les  combes 
de  leurs  rochers  à pic  que  roulaient  les  alBux  de  Celtes  appelés 
à SC  répandre  sur  notre  Occident;  que  serpentaient,  en  même 
temps,  quelques  infiltrations  d’éléments  grecs,  sémites  et  cha- 
niites.  A l’aurore  des  temps  historiques,  malgré  l’elTet  indécis 
d’une  lueur  crépusculaire,  on  voit  nettement  apparaître  le  tracé 
des  chemins  que  prennent  les  migrations  adamiques.  C’est  l’heure 
où  commence  à poindre  une  civilisation  primitive;  où,  sorti  de 
ses  luttes  avec  les  derniers  représentants  de  la  faune  quaternaire, 
l’homme  rompt  avec  les  habitudes  de  la  vie  sauvage.  Il  assainit  les 
régions  qu’il  occupe,  y bâtit  des  villes  et  les  relie  entre  elles  par 
des  voies  de  communication.  C’est  alors  que  se  dessine  une  grande 
personnification  de  la  puissance  humaine  aux  prises  avec  les 
forces  de  la  nature.  Le  Vischnou  de  l’Occident  prend  le  nom 
d'Ilercule’,  et  ce  nom  symbolise  à nos  yeux  le  génie  civilisateur 


‘ Nous  avon.s  dit  ,vu  cliapitre  ni  du  présent  livre  que  les  vallées  des  Alpes 
rourmilicnt  de  localil»‘S  dont  les  noms  .acrusent  une  origine  euske  ou  lama- 
lir't. 

’ L'Indien  Vischnou  nous  semble  être  le  similaire  ou  plutôt  le  jirototypc  d’Iler- 
cule.  C.’e.st  par  tiercule  que  juraient  les  Itomains  et  tes  Grecs;  c’est  Vischnou 
que  les  Hindous  imoqiient  au  moment  <lu  danger:  ■()  Vischnou!  vous  qui  aves 
• purgé  la  terre  des  monstres  qui  la  di-solaient,  vous  qui  nvea  châtié  le  ser- 
« pmt  hiily  et  le  géant  Kayamait^astumi , prêtez-moi  votre  assistance.  • ( l*riérc 
hindoue.) 
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de  deux  grands  peuples,  les  Grecs  et  les  Pliénkiens*.  Or,  parmi 
les  travaux  dont  on  doit  leur  attribuer  Texécution^  il  faut  compter 
l’ouverture  d'une  route  au  travers  des  Alpes  occidentales. 

Les  poîHes  ont  bien  des  fois  chanté  la  gloire  du  hardi  construc- 
teur de  cette  route^  et  la  reconnaissance  des  hommes  lui  a érigé 
des  autels*.  Après  la  poésie,  cVst  la  philologie  antique  qui  s'est 


* Il  est  facile  de  confondre  les  deux  Hercules,  pbënicien  et  ijrec;  c’est  toujours 
de  celui-ci  que  |>ar!ent  les  écrivains  grecs  et  Utins.  Les  exploits  de  rUercule 
thébain  doivent  se  rapporter,  suivant  Moreri.  au  xiti'  siècle  avant  notre  ère. 
Nous  croyons  pouvoir  admettre  une  date  anterieure.  11  s'agit  certaineroeot  d'une 
{tériode  comprise  entre  le  x.\v*  et  le  x.\*  siècle. 

• On  connaît  les  fmtrtttx  dllcrcuir.  Outre  la  dcslniction  des  monstres  et  «les 
pirates,  les  anciens  lui  attribuaient  la  fondation  de  toutes  les  vili&s  (|ui  portaient 
le  nom  d’Héraclée,  et  rhonneur  d'avoir  réussi  à Gibraltar  ce  i|ue  M.  de  Lessepa 
vient  d’opérer  à Suez. 


vestigia  linquere  nota 

llcrculis  edidt  [AnnihaJ] 


Hcrculea  vallom 


•tat  Celsius  aroe 


Hcrcttlrc  qu«rit  vestigia  pUnüe. 

( Silius  lliIicQ»,  PasifSM.  III,  IV  •(  XV.) 


* Alpibus  aercis,  nbi  Graio  numinc  puisa, 
Descendant  rupos,  et  se  patiuntur  adiri, 

Kst  locus,  Ilerculeis  ans  sacer 

( Pttrons , Saljrteon , e.  cxill. } 


On  a trouvé  dans  lea  Alpes  un  grand  nombre  d’inscriptions  votives  consacrées 
h Hercule.  Voici  celle  que  le  comte  Gibrario  a rapportée  d'Ussegiio  : 


HER 

CVLI 

MVIBI 

VS 

MARCELLVS. 


• Per  doppia  ragione,  dit  è ce  sujet  finNcnleur,  fu  dedicala  [Tara]  ad  Ercolc, 
• perche  era  divinité  speciaimente  adorata  in  questi  monti...  cd  era  per  cos  i 
«dire  genius  loci,  c perche  in  ogni  impresa  di  gran  dilTicoité  e di  gran  pcricolo 
« si  ricorreva  alf  aiuto  d' Ercolc  per  superaria,  c dilTiclle  e pericoloso  si  riputava 

it.  i8 
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enipanV  de  la  mémoire  de  l’Hercule  grec  *;  c'est  l'histoire  tjui  s'est 
attachée  à nous  laisser  une  brève,  mais  nette  description  de  son 
œuvre  des  Alpes.  Au  dire  de  Cornélius  Nepos,  de  Diodoi*e  de  Si- 
cile et  d'Appien,  la  roule  dont  il  était  l'auteur  était  praticablk 
AUX  ARMÉES Tilc-Live  traite,  il  est  vrai,  de  fable  le  fait  de  l'exé- 
cution de  ces  travaux  fameux  mais  Tite-Live  était-il  doué  d'un 
sens  critique  irréprochable?  Pouvait-il  interpréter  rationnelle- 
ment les  symboles  dont  les  légendes  primitives  avaient  doté  son 
pays?  Non  sans  doute;  on  peut  en  conséquence  admettre  que  les 
Alpes  occidentales  ont  été,  pour  la  première  fois,  coupées  par  une 
ligne  d'opérations  du  Melkarth  de  Tyr  ou  de  l’archégète  des  colo- 
nies grecques  de  Nice  et  de  Monaco*.  Que,  si  l'on  rejette,  avec 
riiistorieo  de  Rome,  le  fait  des  travaux  alpestres  de  l'Hercule 
grec  ou  phénicien,  on  veuille  songer  aux  expéditions  gauloises, 

«a  buon  diritto  il  valico  deli'  Alpi  somme.»  (Comte  Luigi  Cibrario,  Memniir 
sfonche.) 

' « . . . Gratis  [foribus]  Hcrcuicm  transisse  mminmnl.»  (Pline,  Ilist.nat.  lit, 
xti.)  — - fl  . . . Hicque  [Thebæus  Hercules]  Graiai'um  indidit  nomen. ■ (Ammien 
Marcellin,  W,  x.)  — «...  Alpes  Grains  ab  Hercule  Tltebano  dictas.  > (Itinéraire 
d’Aiitonin.)  — Il  s'agit  ici  des  Alpes  Grées.  A ce  sujet , la  philologie  antique  était 
tombée  dans  une  grave  erreur,  t.e  nom  n’est  point  tiré  du  grec,  mais  bien  du 
celtùjue  crtii^  (rocher).  (Voyez  t.  1,  liv.  III,  chap.  iv.)  — «...  Lepontios 
flreiicios  ex  comitatn  iierculis,  interpretatione  græci  nominis  credunt,  praenslis 
fl  in  Iransitu  Alpium  nive  memhris.  > (Pline,  Hist.  nat.  lit,  xxiT.)  — Le  nom  de» 
Lepnntii  viendrait, à ce  compte,  de  Xthta.  * laisser.  • et  impliquerait  le  sens  de  gens 
laissés  en  arriére.  On  voit  combien  l'étymologie  est  puérile,  et  il  est  pt‘.rmis  d'en 
ronclnrcque,  au  temps  de  Pline,  les  sciences  philologiques  étaient  encore  dans 
l'enfance. 

* • [ Al|)cs]  quas  nemo  unquam  CUM  bxercito  ante , præti  r Herculcm  Graiiim , 

• transierat.  » (C.  Nepos,  Annihal,  fii.)  — Ô J’RpaxAifr  ix  rr|r  KcArixfif 
woptiap  éxl  rifp  IvaA/av  wotovptvof  xai  éttÇtvp  r^p  àpetpHp  riie  xard  ÀAxrir, 
ütêoTointre  tt/p  rpa^arn^a  rris  àêoC  xai  rà  êii<r€aToPf  êtipa<r0as  STPATOIIK- 
AOI^  xod  Tolf  WP  vwo^uyiofp  dnoaxevalf  BASIMON  clvoi.  (Diodore  de  Sicile,  IV, 
MX.)  XTPAT<1  Td  ÂXwtta  dpi)  ME0’  flPAKAÉA  III»£lTOÏ  CnpifXdop... 
(Appicn,  De  rrùus  S^rUicis,  x.) 

^ fl  . . . ntsi  de  Hcreuh^  fabulis  credere  libcl. . . ulnim  Annibal  sit  æmultis 
«itincrum  Herculis,  ut  ipse  fert.  . . » (Tite-Live,  V,  wviv,  et  XXI,  lu.) 

* ...  iepdv  RpaxAdove  Mo»ro/xov.  . . (Slrabon,  IV,  TI , 3.)  — ■ . . . Moiiseci... 

« ai'cein  et  portum  ad  perennem  sui  memoriam  consecravit  [Hercules  i.  « (Am- 
mien Marcellin.  XV.  x.) 
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dont  la  ri'alilc  n'cst  point  contestable.  L’extrême  mobilité  du  ca- 
ractère de  nos  ancêtres  leur  donnait  aisément  le  goût  des  aven- 
tures; ils  abandonnaient  volontiers  le  pays  natal  pour  aller  s'établir 
en  (irèce,  en  Asie  Mineure  et  même  en  Perse  mais  c’est  le  beau 
ciel  de  l'Italie  qui  jouissait  par  excellence  du  privilège  de  les  sé- 
duire. .Attirés  sur  les  rives  du  Pô  par  d’irrésistibles  appâts^,  ils  .se 
jetaient  dans  les  .Alpes  sur  les  traces  d’Hercule’,  et  ces  traces  les 
menaient  à la  proie  convoitée.  Leurs  premières  invasions  sont 
certainement  antérieures  à l'époque  de  l’arrivée  des  Etrusques 
dans  les  plaines  circumpadanes,  c’est-à-dire  au  xi*  siècle  avant 
notre  ère*.  Bientôt  leurs  entreprises  se  multiplièrent;  ce  n’étaient 
point  de  simples  bandes,  mais  des  arhkes  entières  qui  franchis- 
saient les  monts*. 

Nous  avons  mentionné  (liv.  III,  chap.  iv)  quelques-unes  de  ces 
expéditions  gauloises.  La  plus  célèbre  est  celle  de  Bellovè.se,  qui, 
partie  des  environs  de  Bourges,  entraîna  par  le  mont  Genèvre  les 
populations  de  vingt  de  nos  départements  de  F" rance  : Ain,  .Allier, 
Aude,  Cantal,  Cher,  Côle<l’Or,  Eure,  Eure-et-Loir,  Haute-Loire, 
Indre,  Loiret,  Loir-et-Cher,  Marne,  Mayenne,  Nièvre,  Puy-de- 
Dôme,  Saône-et-Loire,  .Sarthe,  Seine-et-Marne  et  Yonne®.  Que  sur 


* Voyci  Amédcc  Thierry.  Histoire  îles  Gaulois,  passim.  L'n  Pari»ien  des  pre- 
miers .siècles  de  notre  ère  trouvait  naturel  de  s'expatrier  pour  aller  s'établir  iso- 
lément en  Perse.  ■ . . . apud  Parisios  nalus  in  Galliis. . . ad  Persaa  abierat.  . . 
f exindeque  morum  probitate  spectala,  sortita  ronjiige  liberisque  xnsceptis. . . ■ 
(Ammien  Mareellin,  .WHI,  vi.) 

* Polybe,  II,  XVII.  — Titc-Live,  V,  xxxiii.  — Pline,  Hist.  nat.  XII,  il, 

^ . .gens  gallica . . . que  prima  part  Ilerculcm, . . Alpiiim  invicla  juga  et 

• frigore  intractabilia  loca  transcendit.  • (Justin,  XXIV,  iv.) 

* B . . . nec  cum  bis  primum  Etruseomm,  sed  niulto  ante  cuni  iis  qui  inter 
B Apenninuni  Alpesque  incolebant . . . ■ (Tile-Live,  V,  xxxiil,]  — Voyex  ci-après 
une  notice  ethnographique  sur  ces  habitants  de  la  haute  Italie  antérieurs  aux 
Etrusques. 

^ . . . ovx  àvaê  otlJé  dis  «pà  rüt  kvviSou  vapouaias,  ooSé  pév  «sUai,  wpoa- 
ii  peyiXots  aTpvtoitéioif  întep^àvias  sis  kXueis. . . (Polybe,  111,  xi.viii.t 
— B...  ingentibus  PEDITUM  EQUmJMQEE  C.OPIIS...  ingentibus  s»pe 
bAGMIMBUS.b  (Tite-Eive,  V,  xxxiv,etXXI,  xxx.) 

* B...  Hitnriges,  Arvernos,  Scnoncs,  Æduos,  Ambarros,  Caniutes,  Au- 
Blercos.  . . B (Tite-Eive,  V,  xxxiv.)  — Le  territoire  ries  Itituriges,  dont  la  capi- 

i8. 
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la  raric  on  loinlo  (listiiictoiuenl  l’onscnihif  tle  cos  vinf;!  déparie- 
monts,  on  obtiondra  pour  résultat  une  lai"go  7.0110  inclinée  dn 
nord-ouosl  au  sud-est  et  ancctanl  la  forme  d'une  navette  de  tisse- 
rand. Cette  figure  représentera  bien,  on  direction  coninie  en  in- 
tensité, la  valeur  ethnograpbique  de  l'expédition  de  Bellovèse. 
A la  suite  du  fameux  aventurier,  des  babitants  de  la  Sarthe  for- 
inèrcnl,  sous  la  conduite  du  brenn  Klitovius,  une  bimle  nouvelle, 
<|ui  prit  aussi  le  chemin  du  mont  Genèvre  Les  gens  du  Var,  des 
Boucbes-dii-Bhône,  des  Hautes-Alpes  et  de  la  Drôme  ne  lardèrent 
pas  à dessiner  un  mouvement  analogue-;  a-ux  de  la  F.oire,  de 
rAllicr,  de  la  Haute-Marne,  de  l’Aube,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte- 
d'Or  suivirent  le  même  exemple*.  Ce  fut  ensuite  le  tour  des 
Sénonais,  dont  le  territoire  comprenait  partie  des  départements 
de  l'Yonne,  de  la  Marne,  du  Loiret,  de  Seine-el-Marne  et  de 
l’Aube. 

Il  faut  enfin  mentionner  tous  les  passages  .accomplis  par  les 
mercenaires  transalpins  ou  gésates,  notamment  par  les  bandes 
que  dirigeaient  les  brenns  Concolitan  et  Anéroeste*. 

Il  est  donc  avéré  que,  bien  longtemps  avant  les  guerres  puni- 
ques, le  sol  des  Alpes  occidentales  avait  été  maintes  fois  foulé  par 
des  armées  en  marche;  que,  par  conséquent,  l'idée  du  franchis- 

Inln  élait  Bourges,  embrassait  l'ancien  Berry,  c'est-à-dire  les  départements  dn 
Clier  et  de  l'Indre,  et  partie  de  l'Ailier;  celui  des  Arvernes  corresiiondait  au  Puy- 
de-Dùine  et  au  Cantal,  en  entamant,  de  plus,  l'Ailier  et  la  Haute-Loire,  lats 
.Sénonais  occupaient  une  portion  des  departements  de  l'Yonne,  de  la  Maroc,  du 
Loiret,  de  Seinc-el-Marne  et  de  l'Aude;  les  Kduens,  ceux  de  la  Nièvre  cl  de 
Saône-et-Loire,  avec  une  partie  de  la  Côte-irOr  et  de  l’Ailier,  Les  Amliarres 
liabitaient  notre  dé|iartemcut  de  l'Ain;  les  Carnutes.  la  majeure  partie  des  défiar- 
temeuLs  d'hure-ct-Loir,  Loir-el-tJier  cl  Loiret.  £0(111.  les  Auierques  s'étendaient 
sur  la  majeure  partie  de  la  Sarthe,  sur  les  portions  centrale  et  septentrionale  de 
la  Mayenne  et  de  l'Eure. 

Voyez,  sur  l'expédition  de  Bellovèse  : Tile-Live,  V,  xxxiii  et  xxxiv;  lèenina, 
itienluzioni  d*  Uatia,  liv.  1,  cbap.  ni;  Amédée  Thierry,  Histoire  îles  Gaulois, 
t.  1,  passim.  — Conf  Histoire  irAnnihal,  t.  1,  liv.  tJI,  ch.  IV. 

* Tite-Livc  (V,  xxxv)  les  désigne  sous  le  nom  de  Cénomans. 

* Polyhe,  II,  xvii;  Pline,  Hûl.  nul.  III,  XXI. 

’ Tite-Live  (V,  xxxv)  les  appelle  Unies  et  Lingons. 

* Polyhe,  11.  xviii,  XIX,  XXI,  XXII,  xxiii.  xxiv  et  xxxiv. 
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senient  nVsl  pas  d'Aniiibal.  Mais  la  mise  en  évidence  d’un  l'ait 
irréfragable  ne  saurait  en  rien  ternir  une  gloire  éclatante,  (iette 
idée,  en  effet,  Annibal  sut  se  l’approprier  et  la  rendre  féconde. 
La  perfection  apportée  à l’exécution  d’un  plan  ein|)runté  aux  guer- 
riei-s  des  temps  héroniucs  prit,  aux  yeux  des  anciens,  la  valeur 
d’une  invention  originale.  Aussi  Dion-Cassius  put-il  dire  avec 
(jiielque  raison  que  les  colonnes  carlliaginoises  sont  les  premières 
qui  passèrent  les  .Mpes  '.  C’étaient  ré<dlement  les  premières  co- 
lonnes formées  de  troupes  régulières,  instruites,  disciplinées,  of- 
frant sans  doute  un  saisissant  contraste  avec  les  bordes  de  Bello- 
vès»!  ou  les  bandes  décousues  des  compagnons  d’ilercule.  .A  ce 
titre,  il  était  naturel  que  l’opération  carthaginoise  eiU  dans  le 
monde  antique  un  grand  retentissement;  elle  y obtint  effective- 
ment pmmpte  et  durable  célébrité;  le  col  du  mont  Genèvre  prit 
le  nom  de  Pas  d'Annihal,  nom  qu’il  portait  encore  au  temps  de 
l’Alexandrin  Appien^. 

Le  succès  de  l’expénlilion  entreprise  l’an  218  avant  l’èn-e  ebré- 
lienne  frappa  singulièrement  l’esprit  des  gens  de  guerre  et  pro- 
duisit sur  eux  l’effet  d’une  révélation.  Il  fut  désormais  acquis  que 
les  Alpes  occidentales  n’étaient  point  infranchissables;  on  n'hésita 
plus,  en  conséquence,  à pratiquer  par  la  monl.agne  les  chemins 
qui  reliaient  l'Italie  à la  Gaule.  C'est  en  i5^,  huit  ans  avant  la  fin 
des  guerres  puniques,  que  les  Romains  tâtent  pour  la  première 
fois  les  frontières  dc'  notre  pays*  ; puis,  successivement,  les  monts 
livrent  pass.age  à Fulvius  Flaccus,  C.  Sestius,  Domitius  Abeno- 
bardus,  Cassius  l.onginus.  Marins,  Pompée,  César,  .Antoine  cl 
Rrutus*.  Jusqu’alors,  les  Romains  n'ont  eu  d’autre  piéoccupation 

* Tdt  TC  ÂXweif  «rpÀrroc  àvOpéx'jiti  tüc  oCk  Eupucoieti*,  6oa  yt  itpcïc  itTficv, 
avv  OTpatÿ  JtéSîj  [ Ai>vt€a$  j.  fl)ion-C.is»lus,  Frtigm.  CLXIX  dc»  livrt-s  I-XXX\  I.) 

* ...  xa^eirat  SioSoç  KvviSov . , . (Ap|)im,  /)c  bcllo  Àiimbalico , ïv.)  — Appicn 
vivait  au  ii*  siècle  de  notre  ère.  La  dénomination  de  Pas  d'Annihal  l'nt  donc  en 
usage  au  moins  durant  quatre  siècles. 

^ ■ tis  suivirent  la  Corniche  et  passèrent  le  Var.  ■ (Napoléon  111 , //«toôv  de 
Jnlcs  Cémr,  liv.  III,  ch.  I.) 

* l.'an  I t5  . M.  Fulvius  Flaccus  prend  de  nouveau  par  la  Corniche  pour  aller 
châtier  les  .Salyes.  (Florns.  l/ist.  rom.  III,  m.)  L'année  suivante,  lai,  C.  Sestius 
reparaît  sur  le  meme  tliéâto*  d‘n|«îrations  et . à la  suite  dc  succès  éclatants , fonde 


Digitized  by  Google 


278 


HJSTüIBE  D'ANNIBAL. 


que  celle  tie  se  ménager  des  moyens  de  passage  et  de  veiller  à lu 
sûreté  de  leurs  communications  ^ Auguste  conçoit  bientôt  d'au- 
tres projets  : une  fois  débarrassé  d(î  ses  compétiteurs  à Tempire, 
il  s’empresse  de  procéder  à la  conquête  des  Alpes^,  les  purge  des 
bandits  dont  elles  sont  infestées^,  les  dote  de  bonm^  roules',  les 
fHîuple  de  colonies  romaines  cl  confie  aux  inscriptions  de  Suie  et 

la  ville  d'Aix  [AffOM  Sestiir).  L'an  i3i,  en  mémo  temps  qu'elle  entreprenait  la 
rcédification  de  CarU)a|;c,  Rome  envoyait  Domiliu^  Alionobardus  dans  la  Gaule 
transalpine  pour  y châtier  les  Allobroges.  Ceux-ci  furent  successivement  battus 
sur  la  Sorgues  et  sur  l'Isère.  Domitius  s'établit  à demeure  dans  la  Gaule,  où  il 
fonda  Narbonne  et  ouvrît  la  t>ta  Oomitia  suivant  le  trace  qu'Annihal  avait  suivi 
un  siècle  auparavant.  I/an  107,  Longinus  prit  |iar  te  Saint-Bernard.  L'an  lOi* 
Marins  passa  les  Alpes,  battit  près  d'Aix  les  Cimbres  cl  les  Teutons;  puis  il 
repassa  en  Italie  pour  aller  exterminer  à Vcrceil  les  derniers  débris  des  Cimhrcs. 
(Voyex  Plutarque,  Marias,  xt.  Cf.  Carlo  Promis,  5forta  deff  anlica  Torino, 
c,  III.)  En  76,  Serlorius,  que  les  Es{>agiiols  appelaient  le  second  Annihai, 
était  sur  le  point  de  passer  les  Alpes  quand  Pompée  fut  envoyé  en  toute  hâte 
contre  lui.  Pompée  prit  vraisemblablement  la  route  du  mont  Cenis.  Pendant 
dix  ans,  do  58  à 48 , César  fui  constamment  à cheval  sur  les  Alpes.  — ...  3ixa 
érefffv  rév  . . (A|q>icn,  He  trias  IHjrricis,  \v.)  — Il  passa  plus  de 

vingt  fois  le  mont  Genèvre.—  «...  la  strada  alpina  dcl  Monginevra,  ch*  ci  per- 
• corse  poi  venti  volte,  andando  e vcnemlo  annualmente  dalle  Gallie  sempre 
« magnU  itinfrihus,  qaain  morrmis  ituieribus,  giiinto  e.ssendo  in  selle  glornt  da 
« Octltun  a Valson  colle  suc  legioni . ..  • (Carlo  Promis,  Storia  delt  antica  Torino,) 
— Il  pratiqua  également  les  autres  cols  de  la  chaîne  et,  en  particulier,  celui  du 
petit  Üainl-Bcrnard,  en  49-  L'an  43,  Antoine,  battu  par  Brutus  sou.s  les  murs 
de  Modèiie,  est  obligé  de  battre  en  retraite  par  les  Atj>es.  (Vovex  Cicéron.  Ad 
Attic.  XIV,  20,  et  XV,  2;  Velleius  Patcrculus,  11,  63;  Plutarque,  Antoine, 
passim;  Appicn,  /V  beUis  civilibas,  111,  Lxxxtti;  C.  Promis,  Storia  delt  oafica 
Torino,  c.  iii.)  — Parvenu  sur  le  revers  orci<lental,  Antoine  séduit  l'armée  de 
L.épidc  et  repasse  les  Alpes  à la  tête  de  dix-huit  légions  |>our  y combaUrc  les 
républicains.  Brutus,  battu,  ptend  à .son  tour  le  chemin  des  Alpes  et  se  réfugie 
eu  Suisse.  (Voyez  Strahon,  IV,  vi.  7.  Cf.  C.  Promis,  Storia  delt  antica  Torino, 
c.  ni.) 

' ...  «oAÀoi  Mai  fUydÀot  Patfjiaicop  <s1  paroi, . . iià  rSv  oSevopres. . , 

Tffs  êi6êov  TVP  kXatvp  fidvitf  <ppopTl9o$ . . . ( Appieii,  De  rebus  lUjricis,  w.) 

*!  . . . wdprae  inparupaTO  6aot  jis  MopuÇàe  oixovaj  xvp  kXittvp.  . . (Appieii, 

loc.  èit.) 

«Augustus,  dum  Alpes  pacat...  et  hostTs  pci'ilomal . ..  • (Séimpic,  ik  6re- 
vilate  viiir,  v.) 

* Straboii,  IV,  vi.  6. 

* Strabon , toc.  cit.  et  Chrest.  IV,  26. 
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de  la  Turbie  le  soin  de  per|)éluer  le  souvenir  de  scs  heureux 
eflforts.  Le  passage  des  Alpes  ainsi  faciliU*  s*o|>iTe,  dès  lors,  plus 
li’équeminent  que  jamais  : Tibère»  Caligula,  Vitellius,  Valens. 
(^écina,  pratiquent  tour  à tour  te  grand  et  le  petit  Saint-Remard» 
ainsi  que  les  Alpes  Cottiennes  L L'ouverture  de  la  route  du  Sim- 
pion  par  Septime Sévère ^ invite  à de  nouveaux  franchissements; 
les  chemins  qui  traversent  la  barrière  des  Alpes  sont  bientôt 
universellement  connus^»  fréquentés»  battus;  ils  passent  à l'élat 
de  voies  stratégiques  oixlinaires  et.  pour  ainsi  dire,  réglemen- 
taires. Cest  par  toutes  ces  percées  que  s'écoulent  les  premières 
bandes  des  envahisseurs  francs^;  les  années  de  Constantin,  de 
Julien,  de  Théodose  les  forces  du  tyran  Constantin  ^ du  patrici* 
Aelius  et  de  Majorien'^;  les  flots  de  barbares  Hérules,  Gotlis. 

* VaU*re-Ma\ime , V.  v,  3;  Pline,  //iu.  nat.  VII,  xx;  Tacite,  Hist.  I.  i.xi, 

lA.vxix,  et  II,  Lxvi. 

* • Neif  aiiDO  196.  alicHlendozi  p:iieiTa  tra  Albino  c Seltimlo  S<>vero,  muni 
«ijue-Hti  le  an;;ustie  dcH’  AIpi  cd  i varclii  d' Italia.  Giovnrono  queste  parole  d*  Kro- 

• diano(llI,6,  3o)  ai  l.abuA  per  istabilir  f cpoca  délia  via  dcl  Scmpionc,  qutnla 
••Ira  quelle  strate  nelf  Alpî  occidenlali  dopo  le  Marittime,  Cozxie.  Graic,  Peii- 

• iiine.  . . t (Carlo  Promis , Storia  delt  anfica  Torino,  c.  IV.) 

’ ■ . . . itmem  Italiæ  nota. . . » (Ammien  Marcellin,  XXI,  Viil.) 

* En  26s,  sous  le  règne  de  l’empereur  Gallicn. 

^ Constantin  passa  it^s  Alpes  en  3i  a , |M>ur  aller  combattre  Maxence,  qu'il  ren- 
contra et  défit  sous  Turin.  H suivit  vraisemblablement  le  chemin  d'Annibal, 
c’esl-à-din?  la  route  du  mont  Genèvre.  Julien  marchait  contre  Constance,  l’an  36 1 . 
Il  plaça  l’une  <ie  scs  colonnes  sous  les  ordres  de  Jove  et  de  Jovieii.  Ceux  ci  prirent 
|Mir  le  mont  Genèvn’.  (Voyex  Ainniieii  Marcellin,  XXI.  vill.) — C’est  vers  l’an 
3<j4  que  Tliéodose  franchit  les  Alp-^s  à deux  reprises  dilTérentcs. 

geminis  cladcs  repotita  tvrannis 

Pamosum  vulgavit  iter 

{ Claudirn  , (iWrn  d«« 

* «.Nelf  nimo  &io,  il  liranno  dcllc  Gallie  CostautiDo,  simuiando  di  venir  iii 
«aiiilo  ad  Onorio.  scesc  dalf  Alpi  Coxcie  per  8uxa;  ma  la  morte  del  suo  complice 

• Allo\icc  fe*  St  chc  non  oltrepasso  Liberona,  ov*  erasi  fermalo,  e s<;n  torno  oitr' 
«Alpi.  ■ (Carlo  Promis,  Storia  (Ulf  antica  Torino.) 

^ « Nel  43o,  combatte  suif  Alpi  il  pocta  Flavio  Merobaude  panegirista  d*  Aezio, 

• rlalf  iscrizione  dcüa  sua  statua  nci  foro  Traiano  ricavamlosi  chc  inter  arma  /j(- 

• feris  mililabat.  Et  in  Alpibas  acuerat  ifi^cntnm.  • (Carlo  Promis,  loc.  cd.)  — • Maio- 

• riano,  clie  |ierde  nel  461  vita  impero,  chiamato  in  Italia  dal  fi'aiidolento  |m- 
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Suèves,  Huns,  üstrogoths,  Visigoths*,  flots  tumultueux  sous  les- 
quels Tempire  d’Occident  doit  bientôt  s'engloutir. 

L'bistoin^  militaire  du  moyen  ùge  et  des  temps  modernes  n'est 
pas  moins  que  celle  de  l'antiquité  féconde  en  épisodes  de  fran- 
chissements des  Alpes.  A ne  parler  que  des  expéditions  fran<;aises . 
combien  n'en  compte-t-on  pas  qui  furent  conduites  par  les  voies 
qu'Annibal  leur  avait  tractées  Ce  sont  d'al)ord  celles  des  Méro- 
vingiens Théotleberl,  Tht*oclebald,  Childebert  et  Clotaire  111^;  des 
('arlovingiens  Peppin  et  Charlemagne^;  puis  de  Louis  d’.Arles  et 
de  Provence,  de  l\o<lolphe  de  Bourgogne,  de  Charles  d’Anjou,  de 
Philippe  le  Hanli  et  de  Philippe  de  Valois*.  Cédant  à la  ruineuse 
passion  de  l'Ualie,  nos  rois  se  laissent,  l’un  après  l’autre,  entraîner 
par  delà  les  monts  et,  durant  près  de  quatre  siècles,  nos  armées 
ne  dessinent  qu’un  seul  et  meme  mouvement.  Les  cols  de  la 
chaîne  livrent  passage  aux  forces  de  Charles  Vlll,  de  Louis  XIJ, 
de  François  I",  de  Louis  Xlll,  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  Le 

• trizio  Ricimere,  portavasi  ila  Arles  per  i*  Aipr  Grnia  ad  Aosla ...  a (Carlo  Promis, 
Storiadclt  anùca  Torino.) 

* «...  incessante  l>tirera  di  barharî...  Vengono  gli  Krtili , vengono  i 
iGoli.  . . a (Carlo  Promis,  /oc.  cit,)  — Les  Gotlis  passèrent  les  monts  en  4oi  et 
^ lO;  les  Suèves,  en  jo6  ; les  Huns,  en  âoa  ; les  Ostrogolhs  et  les  Visigoths,  en 
489.  Ton»  les  ch.'iiiiiu)  des  Alpen  en  étalent  alors  encombrés. 

’ Ces  expéditions  mérovingiennes  se  rapportent  à des  dates  précises  : Tbéode- 
bert.  533 ; Tbcodebald , 53g;  C.liildebert , 58i  et  58g;  Clotaire  IJI,  6C&. 

^ Peppin  et  Charlemagne  passbront  deux  fois  les  Alpes  : le  premier,  en  •jhk  et 
755;  le  .second,  en  773  et  774* 

* I.«oui.s  d'Arles  et  de  Provence  opérait  en  l’an  900;  Rodolphe  de  Bourgogne, 
en  9x0;  Charles  d'Anjou,  en  1361;  Philippe  le  Hardi,  en  laSx;  Philippe  de 
Valois,  en  i3i8. 

^ l/expédition  de  Charles  VIII  s’est  accomplie  en  149!  et  i495;  Louis  XII 
lit  la  guerro  en  Italie  A deux  rt'prises  dilTcrentcs,  en  1^99  et  i5i3;  il  eut  |X)ur 
généraux  d'Aublgny,  Trivuice,  La  Trémoilic  et  Gaston  de  Foix.  François  1” 
SC  lança  dans  la  même  arène  en  i5i5,  i5a3,  lôai  et  1537.  Les  troupes  de 
Louis  XIII  passèrent  lea  AlfX'S  en  i6i4.  1817,  i8}5,  iGi8,  1639  et  iG3o, 
sons  le»  ordres  de  Lcsdigiiières.  du  maréchal  d'üxcllcs,  de  Üassoinpierre,  de 
Schomhcrg,  de  Créqui.  Sous  le  règne  de  Louis  XIV.  on  ne  compte  pas  moins  de 
sept  campagnes  dTtalic,  en  1 68 1,  1690,1691.  1694,1696,  1700  et  1704;  les 
années  du  roi  étaient  cummaiidéc*.s  par  Boulllors,  Oïlinat,  l.#a  ilocqiiettc.  Ven- 
dôme et  I.a  Feiiillade.  I<es  troupes  de  Louis  XV  o|iérèrent  à leur  tour  dans  les 
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fait  (k‘  la  Révolütion  ne  rompt  point  un  entraînement  qui  semble 
pn'sque  fatal  ; les  armées  de  la  République  opèrent,  à leur  tour, 
dans  les  Alpes*.  Nous  venons  enfin  d’avoir,  il  n’y  a pas  vingt  ans, 
une  nouvelle  campagne  d’Italie;  c’est  encore  par  le  chemin  Iwttu 
des  .Alpes  Cottieiines  que  dcfdait,  en  iShg,  le  corps  du  marv*- 
chal  Canrobert. On  voit  combien , depuis  vingt  siècles,  sont  féconds 
les  enseignements  tirés  de  cette  célèbre  scène  du  grand  drame 
punique.  .Annibal  a été  l’initiateur  d'une  multitude  de  gens  de 
guerre,  qui,  d’instinct  on  de  propos  délibéré,  ont  suivi  son  exemple 
et  retrouvé  dans  la  montagne  les  traces  de  ses  pas. 

Il  est,  dans  cette  pléiade,  trois  fameux  capitaines  qu’on  se  plait 
souvent  à mettre  en  parallèle  avec  le  jeune  commandant  des 
forces  carthaginoises  : ce  trinôme  est  celui  de  Jules  César,  Charle- 
m.igne  et  Napoléon.  La  méthode,  assurément,  est  loin  d’être  sté- 
rile; on  peut  trouver  quelque  intérêt  dans  l’étude  comparée  de  ces 
divers  passages  des  .AIjm's  heureusement  accomplis. 

De  l’an  58  à l’an  4g  avant  notre  ère.  César,  nous  l’avonsdit,  n’a 
pas  cessé  d’être  ù cheval  sur  ces  Alpes  occidentides,  qu’il  pas.sait 
régulièrement  deux  fois  par  an.  C’est  de  sa  première  opération 
qu’il  sera  seulement  question  ici.  Donc,  l’an  58,  César,  ayant 
réuni  cinq  légions'^,  prend  cette  vallée  du  Chisone,  qu’ .Annibal  a 
descendue  cent  soixante  ans  aiqiaravant,  et,  comme  lui,  passe  par 
Eenestrelle,  Usseaux,  Césanne  et  Briançon’.  La  montée  s’oj>ère 


Alpc-v  en  1733,  1743.  1745,  17.^6  cl  1747.  -sous  U conduite  de  VilUrs,  du 
prince  de  Conti  et  du  maréclial  de  lielle-Isle. 

* Kn  1795.  1796  et  itioo.  Lejeune  bona|>artc  était  général  en  1796,  cl  pre- 
mier consul  en  iSoo. 

* « . . . per  Alix-a, . . cum  liis  quinipic  leginnibus  ire  coiileiidit.  • (César,  lie 
bello  Gallico,  I,  x.)  — C’élaicnt  : les  7*.  b"  et  9*  légions,  venues  d'Aquiléc;  les  11’ 
et  1 2'.  levées  en  Italie. 

* • Nous  croyons,  avec  le  général  de  Gceler.  d'après  ritiiiémire  marqué  sur  la 

■ Table,  de.  Peulinger,  que  les  troupes  de  César  passèrent  par  Altinum  (d/o’tto), 

• Mantoue,  (irémone,  Laus  Pompei  (Lodi  Veccliio) , Pavie,  Turin;  mais,  a partir 

• de  ce  tlernicr  lieu,  noos  leur  faisons  suivre  la  route  de  Fcne.slrelIo  et  Oceluui. 

■ De  là,  elles  sis  dirigèrent  à travers  les  Al|ves  (iottismues . |Mir  (àisaiine,  brigaii- 

■ linm  (Kriauçon). . . • (Napoléon  III,  Histoire  de  Jules  (^sar,  l.  II,  liv,  III, 
cil.  lit.) 
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l'acileinenl,  grâce  à l'appui  du  roi  Donnus’,  dont  l'iiilluence 
s’étend  directement  sur  toutes  les  vallées  dont  l'origine  se  trouve 
au  mont  Genèvre'*.  Aux  aixtrds  de  la  région  des  creUes,  la  scène 
change  brusquement  : les  Romains  sont  attaqués  par  des  monta- 
gnards occupant  les  positions  qui  commandent  les  cols  A Ce  sont 
des  bandes  de  Transalpins,  habitants  du  revers  occidental  des 
Alpes*  (les  plus  ardentes  sont  celles  des  Katoriges,  ces  anciens 
ennemis  des  Carthaginois);  une  coalition  de  peuplades  frémissantes 
tente  de  barrer  aux  légions  romaines  le  chemin  qu’elles  se  pro- 
posent de  suivre^.  César  a bientôt  raison  de  ses  adversaires  : il  les 
culbute  en  plusieurs  rencontres*',  leur  échappe  à la  faveur  d’un 
épais  brouillard^.  . . ses  h'-gions  passent.  Par  quelle  voie  opère-t-il 
sa  descente?  Il  abandonne,  à partir  de  Briançon,  la  ligne  d’opé- 
rations d’Annihal  et,  parmi  les  trois  routes  qu'indique  ici  la  Table 
de  Peutinger*,  se  décide  |)our  celle  qui  festonne  la  vallée  de  la 
Romanche'’.  Il  marche  donc  par  Siabalio  (Chahotte  ou  le  Mo- 


' Nous  avons  déjà  dit  que  Je  nom  de  Donnât,  transcription  du  mot  fotrn,  doit 
être  considéré  comme  une  désignation  générique  d'un  brenn  ayant  sa  ré-sidence 
dans  une  capitale  fortiHéc.  Celui  dont  il  s'agit  ici  était  établi  à Suze;  c'est  le  père 
de  Collius. 

’ ■ . . . di  qua  ci  passo  veloce  cd  inolTeso.  stante  Tamicizia  di  Doiino,  re  di 
«Susa  e deJle  valli  circostanti  al  Monginovra-  • (Carlo  Promis , Sloria  dclC  anùca 
Torino.)  — - L'alliance  de  Donnus  ne  put  cependant  toujours  suflire  à le  défendre 
contre  l'attaque  des  Salasses. — E<n)Aif(rav  ii  «ore  xai  Kalmpof  oi  àpSpts 

o^ot  xoù  iité€aXop  xpvpvoùg  alporoxéSots.  (Stral>on,  IV,  vi,  7.} 

^ . locis  superioribus  occupatis.  . . ■ (César,  De  btllo  GalUco,  1.  x.) 

' aCIi  si  opposero  gli  Alpigiuui  occidentoli.  . . • (Carlo  Promis,  .Sturia  dcW 
nntica  Torino.) 

^ Cenlrones  et  GratoccU  et  Caluriges.  . . ilinere  cxercitum  prnhil>eiv 

• ('onaiitur.  » (César,  De  heÜo  GaUico,  1.  x.) 

* aCompluribus  bis  præliis  pulsis.  . . ■ (César,  ioc.  cit.) 

’’  Polyen,  , Vil , xxill.  3. 

* Un  premier  tracé  descend  en  son  entier  le  cours  de  la  Durance;  un  deuxième 
quitte  la  vallée  de  la  Durance  pour  passer  dans  celle  de  la  Drôme  et  aboutit  à 
Valence  par  Liicus  Augustî  ( Luc  ) et  Dca  Vocontiorum  ( Die]  ; le  troisième , enlin . 
suit  la  liomanche. 

’ «...  la  voie  (|u'iiulique  la  même  Table  [de  Peiitingcr]  et  qui  |varait  avoir 

• longe  la  Romanche. . . > (Napoléon  111 , ifistoire  tic  JaUs  Céstu-,  t.  JI . liv.  111 . 
eliap.  III.)  Le  nom  même  du  cours  d'eau  {linman-ch,  «le  cours  d’eau  îles 
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iieslier) , Du/oJmcum  (Villards-d’ArtMine) , Mellosectum  (Misoen  ou 
Boui-gd’Oysaiis),  Calorissium  (Bourg-d'üysaiis  ou  Cliaource)  et 
Cularo  (Grenoble).  Ses  colonnes  de  troupes  ne  mettent  que  sept 
jours  à franchir  le  massif  des  Alpes*.  De  Grenoble,  où  il  pass<> 
ITsère,  il  poursuit  à marches  forct^s  vers  Lyon  etSathonay,  opère 
sa  jonction  avec  les  forces  de  son  lieutenant  Labienus,  et  arrive  à 
temps  pour  surprendre  les  Helvètes  au  passage  de  la  Saône. 

Charlemagne  a aussi  passé  les  Alpes  à différentes  reprises;  nous 
n'analyserons,  au  point  de  vue  de  l’opération  du  franchissement, 
(|ue  sa  première  campagne  d'Italie,  celle  de  l'an  773.  A Genève, 
où  il  a tenu  un  champ  de  mai,  l’empereur  des  Francs  divise  ses 
forces  expéditionnaires  en  deux  corps  : l’un,  placé  sous  lesortlres 
de  Bernhardt,  fils  de  Karl-Martel,  passe  par  le  Valais,  le  grand 
Saint-Bernard  et  le  val  d’Aoste;  l’autre,  dont  il  garde  en  jiersonne 
le  commandement,  traverse  la  Savoie,  la  Maurienne,  et  prend  la 
route  du  montCénis**.  Il  monte,  il  atteint  sans  dilllcullé  le  col, 
mais  bientôt  de  si'rieux  obstacles  entravent  sa  descente.  Les  Lom- 
bards, qu’il  va  chercher  en  Italie,  iKcupent,  dans  la  vallée  de  la 
Dora,  les  solides  positions  de  la  Chiusa  di  San  Michèle^-,  le  val  de 
.Siue  est  barricadé,  semé  d'abatis,  de  coupures;  l'envahisseur  est 
arrêté.  Déjà,  les  leudes  murmurent  et  demandent  à rétrograder 
plutôt  que  d'avoir  à coucher  dans  la  neige  en  plein  mois  de  dé- 

< Romains  ■)  plaide  en  faveur  de  in  solution  projiosée  en  ce  (pii  concerne  filiiié- 
rairc  des  li^gions  de  (iésar. 

' «...  in  fines  \oconliorum. . . die  septimo  pcivcnil.  • (César.  De  bello 
GnUici>,  I.  X.) 

’ « . . . il  [Cliarlemagnc]  se  rendit  avec  son  armee  à Genève,  ville  de  Botir- 

■ gogne,  situis!  près  du  Rhône,  y délibéra  sur  la  manière  d’eiilamer  la  guerre, 
• divisa  ses  troupes  en  deux  portions,  donna  à celle  ({ue  commandait  BernanI, 

■ son  oncle  paternel.  Tordra  de  faire  route  par  le  mont  doux,  et  lui-mème,  à la 

■ tète  de  Tautre.  passa  le  mont  Cenis. . . ■ (Annales  d'Kginhard.}  — ■ . . . perrexit 

■ ipse  [Carolus  Magniis]  per  moiiteni  Cinisium.t  (Diirhesne,  Script.  Fr.  I,  onn. 
l'r.  ad  nntt.  773.)  — ■ . , , nel  774 , Carlo  Magno  contre  de!  re  Desiderio  avendo 

■ pel  giogo  del  gran  Moncinisio  travalicato  cnIT  esercito  in  Italia...»  (Ourandi, 
\atizia  detC  aniica  Diemonte  traspadano.) 

^ ■ . . . la  forte  posixione  chc  i taingoliardi  avevaiio  presa  alla  Ckituu  di  San 

■ Michèle , affîne  di  impedire  la  disresa  in  llalia  del  re  fraiicese.  • (tiolonel  Sironi , 
.Satjgin  di  ifeoijrafia  stralrificn,  parle  Ut.  cap.  III.) 
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cfiubre;  mais  Charlemagne  a trouvé  le  moyen  de  réduire  à néant 
l’elTet  de  tant  d<‘  défenses  accumulées  sur  un  seul  point.  Les  arts 
l’ont  maintes  fois  représenté  fohçant  intrépidement  ces  goi^es'. 
Ilistüriqucment,  rien  n’est  moins  exact  : doué  d’un  excellent 
coup  d’œil,  le  guerrier  franc  observe  que  l’ennemi  a négligé  d’oc- 
cu|)er  les  deux  vallées  de.Giaveno  et  de  Viù  (Saugone  et  Stura) , 
toutes  deux  latérales  à la  vallée  de  la  Dora  Riparia  et  communi- 
quant avan;  celle-ci  par  des  sentiers  de  chèvres ’A  Saisissant  rapide- 
ment toute  la  valeur  stratégique  de  ces  deux  voies’,  il  y dirige 
quelques  détachements,  tqui  s'en  vont  prendre  à revers  les  défen- 
seurs de  la  C/iiuso*.  Les  IjOmbards  sont  tournés,  leurs  défenses 
tomhetit  et  rien  n’arrétc  plus  les  Francs,  qui  débouchent  dans  la 
plaine  sans  plus  de  inalencontre’.  Le  triomphe  des  envahisseurs 
est  désormais  assuré,  car,  à ce  moment  même,  l’armée  lombarde, 
attaquée  de  front  par  le  corps  de  Charlemagne,  est  tout  entièi-e 
prise  à revers  par  le  corps  de  Bernhardt,  qui  vient  de  descendre 
le  val  d'Aoste,  Elle  entre  en  pleine  déroute,  et  l’allié  <lu  |>ape 
Adrien  mai-che  librement  sur  l’avie,  dernier  refuge  du  roi  Didier, 

Bien  ([u’il  n’ait  point  suivi,  par  le  mont  Genèvre,  les  traces 
d’Annibal  et  de  Jules  César®,  Napoléon  n’a  pas  opéré  moins  de 

' Voyei  au  musi*  de  V>^^ailles  la  grande  toile  de  Paul  Dclarochc  : tCliarle- 
« magne  [rasse  les  Alpes  cl  FOItCK  les  gorges  du  mont  Cénis,  défendues  par  les 
M Lomirards.  s — Cf.  le  tableau  de  Lecomte  à la  bibliotbèquc  du  |ralais  tle  Fon- 
tainebleau. 

’ iLe  due  valle  latéral!  di  Giaveno  c di  Viè,  correudo  parallèle  c ravvieinalo 

■ ad  essa  e<l  ea.sendole  eongiunte  per  divers!  sentier!. . . • [Colonel  Sironi,  Siiggio 
lU ÿroyrajia  strategicn ^ parte  III.  cap.  III.) 

* « . . . ponno  essere  utilixatte  dal  difensore  |ier  minacciarc  il  fianco  dclé  assa- 

■ litore,  e da  questi  |x-r  tentare  lo  spuntamenlo  e 1'  attomiameiilo  tlegl!  apposta- 
• menti  difensivi  delf  altro,  ■ (Colonei  Sironi , /oc.  cil.) 

' «P(‘r  f una  o per  f altra  rli  dette  valli  secondarie,  Cario  Magno  gid»,  corne  è 

■ noti.ssimo.  . . ■ (Colonel  Sironi,  loc.  cit.) 

* ■ Al  disotto  di  Susa , fiuo  allô  sIhkco  nclla  pianura  la  valle  délia  Dora  Riparia 
« non  offre  for.se  alcuna  posizioiie  tlifensiva  cbe  valga  a trattenen!  ellicacemenU- 

■ r iina-sore.  1 (Colonel  Sironi,  loc.  cit.) 

* «...  il  [.\a(»Iéon]  n‘a  jamais  été  sur  le  mont  Genèvre.  * [Comincniaiirf  de 
\apoUon  l.  \ . Notes  sur  U owomicn’t  rcan  de  Sainlc-IUlène  d'une  inaniètr 
inconnue.) 
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trois  passa{,'fs  des  Alpes:  en  179<>,  1800  et  18 15.  La  première 
lois,  il  tournait  par  le  col  de  CadilK>nc  le  formidable  obstacle 
qu’Aiiiiibal,  disait-il',  avait  jadis  /orcc.  C'était  là  le  prélude  de 
ses  succès  inouïs.  La  troisième  et  dernière  fois,  en  i8i5,  il  ache- 
vait sa  brillante  carrière.  C'est  à Cannes,  l’ancienne  Ægitna,  dont 
la  désignation  inodenie  réveille,  par  homonymie,  le  souvenir 
d'une  grande  journée  d’Annibal,  c’est  à Cannes  que  l'exilé  de  l’île 
d’Elbe  se  décidait  |)our  la  route  du  Dauphiné,  roule  tracée  par  ce 
Drac  dont  Annibal  avait  remonté  la  rive.  Nous  n'entendons  parler 
ici  que  du  grand  passage  de  l’an  1800,  si  bien  étudié,  si  bien 
réussi  par  le  premier  consul. 

Le  jeune  général  (il  avait  alors  trente  ans^)  tire  en  elTel  du 
néant  une  armée  dite  de  réserve;  et  cette  armée,  il  sait,  dans  le 
plus  grand  .secret,  la  concentrer  à Lausanne  ainsi  qu'à  Genève,  là  où 
s’étaient  autrefois  rassemblés  les  leudes  de  fiharlemagnc.  Il  a sous 
la  main  65,000  hommes,  qu’il  s’agit  de  jeter  vivement  par  delà  les 
Al])es.  Comment  va  s'opérer  ce  franchissement  rapide?  Il  répartit 
ses  forces  en  cinq  colonnes  dislincles,  (|ui  prendront  des  chemins 
différents  : Moncey,  à la  tête  de  i5,ooo  hommes,  passe  par  le 
Saint-Golhard  ; Bélhencourl,  avec  1,000  hommes  seulement,  tra- 
verse le  Simplon  ; 5,ooo  hommes,  sous  les  ordres  de  Chabran , mar- 
chent par  le  petit  Saint-Bernard;  5,ooo  autres,  sous  Thurreau, 
par  le  mont  Cénis,  l’ancien  chemin  de  Charlemagne.  Au  centre 
enfin,  la  [wrtion  principale  de  l’armée,  forte  de  4o,ooo  hommes 
et  commandée  par  le  premier  consul,  prènd  cette  roule  du  grand 
Saint-Bernard  qu’a  jadis  pratiquéi' Bernhardt,  fils  de  Karl-Martel. 
Bien  flanquée,  sur  sa  droite,  par  Chabran  et  Thurreau;  sur  sa 
gauche,  par  Béthencourt  et  Moncey,  le  corps  d’armée  du  centre, 
parti  de  Villeneuve,  s’avance  facilement  par  Martigny  jusqu’à 
Saint-Pierre,  où  commence  la  montée  du  col.  Les  troupes  gra- 
vissent sans  trop  de  peine  les  rampes  de  la  montagne,  atteignent 
le  col  célèbre  où  s’élève  l’hospice  et  descendent  sans  trop  d’acci- 
dents jusqu’à  Saint-Bemy.  Là  elles  retrouvent  une  bonne  route, 

' Commrntaires  de  Xapoléoa  /",  t.  I.  Campaijnes  d Italie,  cliap.  ii,  5 6. 

* C'clail  à [KMi  n^^s  fâf;c  trAnnilia]  au  momnil  de  .son  |iassage  des  Alpi*-s. 
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Iraverspiil  Aoste,  Chàlillon,  se  voient  dt'jà  au  débouché  dans  la 
plaine,  quand  tout  à mup  on  leur  signale  un  obstacle  infranchis- 
sable : l'étranglement  du  val  de  la  Baltes,  que  commande  le  fort 
d’arrêt  de  Banl.  Après  quelques  moments  de  trouble,  le  premier 
consul  tourne  heureusement  la  dilBculté  : il  fait  filer  par  le  sen- 
tier d'Albaredo  l'infanterie,  la  cavalerie,  le  matériel  d'artillerie  de 
campagne;  surprend,  pour  y traîner  à bras  ses  bouches  à feu  de 
gros  calibre,  le  [vassage  de  l'unique  rue  de  Banl,  qu'enlile  le  canon 
du  fort,  et  descend  droit  sur  Ivrée  qu'il  enlève.  De  Villeneuve  à 
Ivrée  il  a fait  180  kilomètres,  dont  4o,  de  Saint-Pierre  à Saint- 
Remy,  sur  les  roches  et  les  glaces.  Une  fois  dans  la  plaine,  il 
donne  la  main  à Thurreau,  à Chabran,  à Béthencourt,  à Moncey, 
qui,  eux  aussi,  descendent  du  sommet  des  Alpes;  il  court  pas- 
ser le  PA  à PlaLsance  pour  se  porter  en  avant  de  la  Stradella  et 
y couper  la  retraite  à M.  de  Mêlas.  On  sait  l'issue  de  la  journée  de 
Marengo. 

Pour  apprécier  comparativement  l'importance  des  opérations 
d'Annibal , de  César,  de  Charlemagne  et  de  Napoléon , il  faut 
d'abonl  se  rendre  un  compte  exact  des  dilTicultés  matérielles  que 
leur  op|H>sait  respectivement  la  nature  des  lieux. 

La  route  du  grand  Saint-Bernard  fut  frayée  dès  la  plus  haute 
antiquité,  mais  elle  resta  longtemps  aixlue  et  à peu  près  inacces- 
sible aux  bétes  de  somme.  L'an  58  avant  notre  ère.  César  la  rendit 
praticable  à ses  convois'.  Strabon  nous  apprend'',  d'autre  part, 
que,  de  son  temps’,  elle  n'était  pas  encore  carrossable.  C'est  seule- 
ment sous  l'Empire  qu'elle  offrit  aux  armées  un  passage  sûr  et  com- 
mode. Suivant  les  Itinéraires  romains,  cette  route,  dite  des  Alpes 
Pennines,  était  tracée  par  : Pennelocus  ou  Peimolucos  (Villeneuve), 
Tarnadas  ou  Tarnajas  (Saint-Maurice?),  Octodurum  (Martigny), 
.Summum  Penninam  (entre  l’hospice  et  le  petit  lac  du  mont  Saint- 
Bernard),  Aagastam  Prœloriam  (Aoste),  Vitricium  (Verrez)  et 
Eporadiam  (Ivrée)  Il  suit  de  là  que  Bernhardt,  le  lieutenant  de 

' César,  l)t  btUo  Gallico,  111,  i. 

* IV,  yi,  7. 

^ Strabon  écrisait  vers  Tnii  ao  de  noire  ère. 

* Vove*  la  Tahfr  iU  /Viifin^rr,  I,  B 1,  el  \'!linérttire  Antoiiint  p.  35 1. 
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(^harlfiiiaÿ'iii*,  ne  foulait  pas  un  sol  absolument  sauvage;  qu'il 
f)ouvait  encore  rencontrer,  cà  et  là,  quelques  traces  du  passage 
des  b'^ions  romaines.  Pour  ce  qui  est  du  premier  consul,  il  est 
certain  que,  lors  de  son  expédition,  ces  traces  étaient  depuis  long- 
temps eil'acées;  mais  il  faisait,  eu  revanche,  usage  des  routes 
créées  par  les  modernes  au  pied  des  deux  versants;  il  n'avait  à 
parcourir,  entre  Saint-Pierre  et  Saint-Remy,  que  4o  kilomètres  de 
chemins  muletiers.  C’est  là  seulement,  dans  cette  section  mule- 
tière, que  nos  colonnes  ont  rencontré  de  sérieux  obstacles.  Il  con- 
vient d'observer,  d'ailleurs,  que  l’altitude  du  col  ne  mesure  pas 
moins  de  2428  mètres',  et  que  l’opération  française  s'effectuait 
au  mois  de  mai,  c’est-à-dire  à une  époque  de  l’année  où  les  rayons 
solaires  exercent  déjà  sur  les  glaces  une  influence  fâcheuse. 

On  sait  que  Nicolas  Bergier  attribuait  à Pompée  l’ouverture  de 
la  route  du  mont  Cénis-;  sir  Robert  Ellis,  à son  tour,  estime  que 
l'idée  de  ce  tracé  revient  de  dmit  à Jules  César’.  Mais  le  col  du 
Cénis  est  demeuré,  selon  toute  vraisemblance,  inconnu  des  an- 
ciens. Le  nom  même  du  mont  n’est  mentionné,  pour  la  première 
fois,  que  dans  un  document  du  viii'  .siècle  de  notre  ère*;  sa  célé- 
brité ne  date  que  du  règne  de  Peppin  I.es  abords  du  col , dont 
l’altitude  mesure  2098  mètres°,  sont  partout  embarrassés  d’obsta- 

* C'est  l’allitudo  du  seuil  de  l’hospice. 

* Histoire  des  grands  chanins  de  tEmpire. 

^ • Aiitiquity  of  lhe  Pass  of  the  mont  Cenis.  — The  mont  Cenis  was  crosse«i 
« hy  Julius  Cæsar...»  (Roltert  Ellis,  A Trealise  on  Hasinibats  passage  of  thr 
Alp$.) 

^ «La  Moriana...  comincib  a cosi  dinominarsi  in  sul  iîne  del  sesto  secolo,  ed 

• il  Moncinisio  in  su  i'  entrar  delT  otlavo.  11  primo  a rammcntarlo  fu  Abone  pa- 

• triiio,  dnnando  al  moiiistero  di  Novalesa  Alpes  in  Cinisio...  • (l)urandi,  Modzia 
delC  antico  Piemonte  traspadano,  cap.  viii.) 

* «Pippinus  cum  cxercitu  suo  monte  Cinisio  transacto...  • (Frrdegarius,  ap. 
Diichesnc,  Script.  Franc,  t.  I,  p.  77d.)  — «NeH'nmio  755,  il  re  Pippiuo... 
« avomlo  pel  giogo  del  gran  Moncinisio  travalicalo  coil'  eM‘rcito  in  Italia , comiucio 

• a rendersi  célébré  questa  bocca  deli’  Alpi.  • ( Durandi . loc.  cit.) 

* « Le  passage  du  mont  Cénis  ne  se  trouve  point  dans  les  Itinéraires  romains, 
«et  il  ne  |>aniit  pas  qu'il  ail  été  jamais  voie  romaine,  ni  même  connu  des  Ro- 

• mains.  Il  offrait  de  trop  grandes  difficultés,  car  les  rochers  du  coté  de  l'Italie 

• sont  presque  à {ûc,  et  il  a fallu  tailler  en  xigzag  dans  le  roc  kif  le  cbemiii  par 
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clos.  € J'aurais  pu,  dit  Êginhanl*,  décrire  les  immenses  difficultés 

• que  les  Francs,  à leur  entrée  en  Italie,  trouvèrent  à passer  les 

• Alpes,  et  les  [lénibles  travaux  qu'il  leur  fallut  supporter  pour 

• franchir  ces  sommets  de  monts  inaccessibles,  ces  rocs  qui 

• s'élancent  vers  le  ciel  et  ces  rudes  masses  de  pierres.  . . l’eppin 

• avait  fait  précédemment  une  pareille  expédition,  mais  non  sans 

• (le  grandes  difficultés.  • L’Astronome^  parle  également,  en  termes 
non  ambigus,  des  défilés  rocailleux  et  contournés  du  mont  Cénis. 
(iliarlemagne,  «dont  le  cœur  était  agrandi  par  les  desseins  que 

• Dieu  lui  inspirait,  ne  pouvait,  nous  dit-il,  montrer  moins  d’ardeur 

• qu’.Annibal  ■ Il  dut,  par  conséquent,  se  n'-soudre  à subir 
les  lenteurs  d'une  sé'rie  d'im|>ortants  travaux,  faire  appel  au  dé- 
vouement des  pionniers  qui  le  suivaient  dans  toutes  ses  expédi- 
tions*. Ces  braves  gens,  dont  il  partagea  les  fatigues,  travaillèrent 
•à  la  roule  en  plein  mois  de  décembre^  et  le  succès  du  roi  des 
Francs  leur  fait  le  plus  grand  honneur.  Toutefois,  il  faut  remar- 
quer que,  moins  de  vingt  ans  auparavant,  Peppin  avait  ouvert  la 
voie  du  mont  Cénis;  que  Charlemagne  n’eut  qu’à  réparer  cette 
route,  à l’anndiorer;  que,  maître  des  vallées  de  Lanzo,  de  Suzeel 
d’Aoste®,  il  avait  toutes  facilités  pour  assurer  aux  travaux  une  exé- 
cution rationnelle;  que  ces  travaux  ne  pré-sentaient  vraisembla- 
blement point  un  grand  caractère  de  permanence  et  de  durée, 

■ lequel  on  descend  de  la  Grande  Croix  au  village  de  la  Ferrière.  • (Dcluc,  His- 
toire du  passage  des  Alpes  par  Annihal,  Introduction.) 

' Vie  de  Charlemagne,  dans  la  Collection  des  Mémoires  relatifs  à Ihisloire  de 
France,  de  (iuizot.t.  III. 

* Vie  de  /.ouû  U Débonnaire,  par  l'anonyme  dit  t Astronome , dans  la  Collection 
des  Mémoires,  t.  III. 

* Vie  de  Louis  le  Débonnaire,  [Kir  l'Astronome. 

* «lavs  ouvriers,  tfui  toujours  t accompagnaient,  courant  les  uns  d'un  côté,  les 

• autres  d'un  autre , amassèrent  et  apportèrent  : ceux-ci , de  la  chaux  et  des  pierres  ; 

• cetix-lè , du  bois  et  d'autres  approvisionnements.  ■ ( Le  moine  de  Saint-Gall , Des 
faits  et  gestes  de  Charles  le  Grand,  rot  des  Francs  et  empereur,  dans  la  Collection 
des  Mémoires  relatifs  à fhistoirc  de  France,  de  Guiiot,  t.  III.) 

‘ «...  Il  entra  en  Italie  au  milieu  des  rigueurs  de  l'hiver.»  (Eginhanl, 
Annales,  Charlemagne.) 

* • , , . essendo  Carlo  signore  delle  valli  di  l.anzo,  Susa  ed  Aosta. . . » (Cado 
Promis , A'toria  dell’ aniien  Torino,  cap.  iv.l 
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aUendii  que  los  pMeriiis  du  nio\eii  âge  limivaieiit  la  roule  du 
mont  Cénis  «xtrèmemenl  dilTicile'. 

Nous  avons,  maintes  fois  déjà,  parlé  du  col  du  mont  Geuèvre, 
dont  .l'altitude  (18Ô4”)  est  inférieui'e  de  244  mètres  à celle  du 
passage  du  mont  Cénis,  de  074  mètres  a cidle  de  l’ho.spice  du 
grand  Saint-Bernard.  Nous  avons  dit  aussi ^ que,  de  tous  les  cols 
qui  découpent  la  citHe  des  Alpes,  depuis  le  col  du  grand  Saint- 
Bernard  jusqu'à  celui  de  Tende,  il  n’eu  est  point  de  plus  facile 
que  le  passage  du  moût  Genèvre.  G’e.st  par  ce  point,  relativement 
commode,  que  passait  le  chemin  des  invasions  gauloise»,  auU'v 
rieures  au  temps  des  guerres  puniques;  mais  ce  chemin  ne  con- 
sistait qu’en  une  suite  de  pistes  informes  tracées  par  le  pied  de 
l’homme  ou  des  troupeaux.  .Annihal  et  César  durent  procéder  à de 
grands  travaux  pour  transformer  en  routes  ces  sentiers  dangereux; 
mais  la  plus  rude  besogne  fut  celle  d’Annihal.  Le  fait  de  la  pré- 
sence des  éléphants  tlans  les  rangs  de  sa  colonne  lui  imposait,  en 
effet,  un  minimum  de  largeur  de  route  i-elalivemenl  considérable, 
et,  par  conséquent,  lorsque  le  tracé  pas.sait  à flanc  de  coteau,  un 
cube  de  déblais  inconnu  des  années  dont  le  train  ne  comporte 
que  des  chevaux  ou  mulets.  La  situation  des  pionniers  carthaginois 
se  compliquait , d’ailleurs,  de  ce  fait  qu’ils  travaillaient  en  pays 
ennemi  et  que,  opérant  au  cours  de  la  seconde  quinzaine  d’octo- 
bre, ils  eurent,  plus  d’une  fois,  à .souffrir  des  approches  de  l’hiver. 
Pour  César,  qui  venait  après  Annibal,  il  a pu  retrouver  dans  la 
vallée  du  Chisone  et  sur  le  mont  Genèvre  quelques  vestiges  de 
l’œuvre  punique.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  certain  qu’il  avait,  dès 
longtemps,  préparé  son  opération,  embauché  des  ouvriers  indi- 
gènes^  obtenu  de  son  allié  Donnus  l’ouverture  des  sections  de 
roule  qui  lui  faisaient  défaut*,  ('.es  circonstances  expliquent  la 

' ■ J'ai  fait  beaucoup  de  recherches  sur  les  voies  de  communication  au  mo)vn 
«â^e,  et  j’ai  ])u  constater  que  la  route  du  mont  Cciiis  n'avait  pas  de  notoriété.* 
(M.  Anatole  de  Bartbclemy,  l^ote  manuscrite  communiquée.) 

’ Conf.  de  Moiilannel,  Topographie  militaire  de  la  frontière  des  Alpes,  passim. 

^ 01  évêpee  ovToi  [ SoAaèroo/ ] . . . à^owotovtnes  éf  y e^poueree  voTafious , , , 
(Strabon,  IV,  vi,  7.) 

* « . . . pmi)abile  cbe  le  grandi  ojx're  stradaii  da  Amtniano  Marreilinn  alli'i- 
n.  ifj 
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rapidité  qui  préside  à raccomplissement  de  la  marche  de  César'  ; 
du  27  mai  au  2 juin,  il  ne  met  que  sept  jours  à franchir  les 
Al|ies  là  où  Annibal  dut  en  emplover  quinze. 

En  somme,  dos  trois  cols  du  grand  Saint-Bernard,  du  mont 
Cénis  et  du  mont  Genèvre,  c’est  ce  dernier  qui  se  trouve  affecté  de 
la  moindre  altitude;  c'est  en  même  temps  le  plus  commode  des 
trois.  Néanmoins,  Annibal,  opérant  en  pays  neuf,  en  pays  ennemi, 
a urcessairement  dû  rencontrer  plus  d’obstacles  que  Jules  César, 
l’allié  de  Donnus  ; <|ue  Charlemagne,  le  successeur  de  Peppin;  que 
Napolf'tui,  assez  heureux  pour  se  soustraire  à l’obligation  d’une 
ouverture  de  route.  Passant,  comme  Charlemagne,  les  Alpes  en 
hiver,  il  s’exposait  à moins  de  dangers  que  César  et  Napoléon 
franchissant  la  chaîne  au  printemps,  mais  il  avait  à supporter 
aussi  plus  de  fatigues.  Nous  pensons,  en  définitive,  que  c’est  à lui 
que  revient  le  mérite  d’avoir  effectué,  dans  des  conditions  diffi- 
ciles, la  plus  grande  part  de  travaux  de  campagne. 

Les  communications  alpestres  des  quatre  capitaines  dont  nous 
comparons  l’œuvre  devaient  satisfaire  à peu  prés  aux  mêmes  con- 
ditions de  profil,  de  pente  et  de  solidité;  car  tous  quatre  traî- 
naient un  matériel  de  guerre.  On  aura  quelque  idée  de  l’impor- 
tance des  équipages  d’Annibal  et  de  César  si  l’on  se  reporte  à la 
nomenclature  si  connue  de  Végèce*.  Ce  document  démontre  que, 
outre  son  artillerie  de  campagne,  son  matériel  de  ponts,  son  parc 
d’outils  de  toute  espèce,  chaque  légion  romaine  se  faisait  suivre 
d’une  foule  d’objets  encombrants  et  |x?sants.  Tous  les  liesoins 
étaient  prévus,  et,  partout  où  elle  avait  à prendre  position,  la 
légion  pouvait,  en  quelques  heures,  faire  de  son  campement  une 
véritable  place  forte’.  De  des  impedimenta  considérables. 


« hniU*  a Cottio  Apetlino  nella  mnggior  |>arle  a Donno,  padre  suo , ebe  vi  avrà  ini- 

• |)ie^a(o  architecli  viarit  noncht*  il  danaro  cli  Cesare. • (Carlo  Promis,  .S'fona 
tlclt  antica  Torino,  cap.  iii.) 

' > . . . iragiUo  rosi  celere.  . . » (Carlo  Promis,  loc.  cif«) 

’ Df  it  militari,  FI,  x\v.  — Enumeratio  ferramcnlorum  tel machtnarnm  legionis, 
^ ■ . . . quæ  in  ({uo(|ue  belli  genere  necensaria  esse  creduntur,  se^um  legio 

• débet  portan',  ut,  in  quovis  loro  fixent  castra,  armatmn  faciat  civitatem.t 
(Végècp,  loc.  C(f,) 
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ün  n’envisage  pas  ordinairement  sous  son  vrai  jour  la  physio- 
nomie tl’une  armée  du  temps  de  Charlemagne.  Tel  qu’on  se  le 
rcprés»mte,  le  roi  des  Francs  serait  une  sorte  de  barbare,  guer- 
royant rollemeut,  battant  l’estrade,  se  dispensant  de  suivre,  au 
cours  de  ses  expéditions,  les  principes  fondamentaux  qui  ont  été 
et  seront  de  tous  les  temps.  ■ Alors,  dit  M.  Thiers',  l’homme  de 
■ guerre  fut  presque  toujours  à cheval  et  à peine  aidé  de  quelques 
• archers...  • Non,  Charles  n’était  pas  accompagné  seulement 
d’une  bande  de  gens  chargés  du  soin  de  traire.  Fidèle  aux  erre- 
ments de  la  méthode  antique  et  sentant  bien  l’impossibilité  d’en 
éluder  aucun  précepte,  il  avait  aussi  des  engeigneurs,  ainsi  qu’il  le 
dit  lui-même  par  la  Ijouche  d’un  chroniqueur  du  moyen  âge*  : 


Et  cil  sont  mi  arbalcslrier. 

Et  cil  là  outre  mi  nrcicr, 

Et  cil  autre  sont  minéour. 

Cil  de  ià  sont  ENGIGNÉOÜR. 


Les  fonctions  de  ces  engeigneurs  carlovingiens  étaient  vraisem- 
blablement similaires  de  celles  des  pra/ecii  fahrum  de  Végèce. 
Toujours  est-il  que  le  matériel  dont  ils  avaient  la  direction  était 
considérable,  puisque  les  Lombards,  dit  le  moine  de  Saint-CalP, 
«aperçurent  des  machines  de  guerre,  telles  qu’il  en  aurait  fallu 
• aux  armées  de  Darius  ou  de  Jules . . . • 

Mais,  si  compliqués  qu’on  les  suppose,  les  matériels  d'Annihal, 
de  César  et  de  Charlemagne  sont-ils,  de  tous  points,  comparables 
à celui  de  Napoléon  ? Nous  ne  le  pensons  pas.  Si,  en  elTct,  toutes 
les  armées  doivent  uniformément  elTcctuer  des  transports  de  ma- 
tières susceptibles  de  fractionnement,  d’engins  qui  se  démontent, 
de  poids  qui  peuvent  se  répartir  suivant  des  modes  divers,  il  est 
dans  le  matériel  moderne  des  objets  dont  le  poids  est  absolument 

' Histoire  du  Consulat  et  de  tEinpire , liv.  LXIl. 

’ Philippe  Mouskes,  Chronique,  v.  StSà-SAoy. 

^ Des  faits  et  gestes  de  Charles  U Grand,  roi  des  Francs  et  empereur,  liv.  Il, 
dans  la  Collection  des  Mêtnoires  relatifs  à rhistoire  de  France , de  fiiiizot,  1.  III. 

•9- 
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in<livisilil<-.  Malgré  la  niiilliplirilé  <le  leurs  ot^aiies,  les  pièces 
iiévrohalisliquos  des  anciens  n’oni,  en  ce  rpii  louche  les  sujétions 
du  Iransport,  aucune  analogie  avec  nos  houches  à feu.  On  sait 
toute  la  peine  qu'eut  le  premier  consul  à faire  passer  son  artille- 
rie de  campagne  par  le  grand  Saint-Bernard.  • Luc  compagnie 

• d'ouvriers,  établie  au  pied  du  col,  à Saint-Pierre,  était  chargée 

■ de  démonter  les  pièces,  de  démonter  les  alIVils  en  fragments 

• numérotés,  afin  de  pouvoir  les  transporter  à dos  de  mulet.  l,es 

• canons  eux-mèmes,  séparés  des  alTùts,  devaient  être  disposés 

• sur  des  traîneaux  à roulettes  préparés  à Auxonne.  Une  seconde 

■ compagnie  d'ouvriers,  ])ourvue  de  forges  de  campagne,  devait 

• passer  la  montagne  avec  la  premièi'e  division,  s'établir  au  village 

• de  .Sainl-Uemy,  où  la  roule  frayée  recoinmeiu^ait,  pour  y re- 

• monter  les  voilures  de  l'artillerie  et  remettre  les  piwes  sur  leure 

• alfùts.  Telle  était  l'énorme  tâche  qu'on  .s'était  ini|M>sée.  Les  traî- 

• neaux  à roulettes  construits  dans  les  arsenaux  ne  purent  servir. 

• ün  imagina  un  moyen  (pii  réussit  : ce  fut  de  parl.iger  par  le  mi- 

• lieu  des  troncs  de  sapin,  de  les  creuser,  d'envelopper  avec  deux 

• de  ces  demi-troncs  une  pièce  d'artillerie,  et  de  la  traîner  ainsi 

• enveloppi'-e  le  long  des  ravins.  11  fallait  cent  hommes  pour  traîner 

■ une  pièce.  ..des  troupes  de  cent  hommes,  .sorties  successivement 

• des  rangs,  les  traînaient  ch.icunc  à son  tour.  La  musique  jouait 

• des  airs  animi's  dans  les  passages  difficiles  et  les  encourageait  à 

• surmonter  ces  obsUacles  d'une  nature  si  nouvelle.  • Ce  simjile 
extrait  d'une  des  plus  émouvantes  pages  du  maître*  sulfit  à dé- 
monlrerque,  en  fait  de  Iransfxvrt  de  matériel  de  guerre,  les  efforts 
les  plus  rudes  incombaient  à Napoléon. 

Il  n’est  pas  maintenant  sans  intérêt  d'établir  un  rapprcKhement 
entre  les  circonstances  militaires  dans  lesquelles  se  sont  opiîré's  les 
passages  des  .Alpes  que  nous  soumettons  à un  examen  comparé. 
Or,  les  quatre  grands  capitaines  ont  é*té,  tous  les  quatre,  arrêtés 
au  cours  de  leurs  opérations  par  un  adversaire  résolu  : Annibal, 
au  col  de  la  Pioly  et  au  pertuis  Rostang;  Cé'sar,  au  mont  Genèvre; 
(Charlemagne,  à la  Chiusa  di  San  Michèle;  N.i|)oléon,  au  fort  de 

* .\.  Tliirrs.  Ilistoirr  du  Conslilnl  rt  dr  t'Empirt' , l.  t,  liv.  IV. 
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Baril.  Tous  <|ualre  sont  lieureusemeiil  sortis  d'une  situation  cri- 
tiqiu-  : Napoli'sm  et  Charlemagne  ont  simplement  tourné  l'obslaele; 
César,  après  quelipies  notions  de  vif{neur,  a surpris  son  passade. 
.Xnnihal,  attaqué  deux  fois,  n du  livrer  aux  montagnaixls  ilenv 
eonibals  sérieux,  et,  lors  de  la  seconde  alTaire,  il  a failli  se  l'airtî 
détruire.  Ce  n’est  qu’à  sa  présence  d’esprit,  à son  coup  d'œil,  à 
son  énei-gie,  que  ses  troupes,  menacées  d'un  désastre,  durent  un 
salut  inesjMMé.  Incontestablement,  c’est  à lui  qu'appartient,  à cet 
égard,  la  palme  île  la  dilficulté  vaincue. 

Il  est  encore  une  lace  sous  laquelle  on  iloit  considérer  le  groupe 
de  ces  quatre  grandes  ligures  militaires.  Quelle  est  l'idée  straté- 
gique qui  dominait  ces  hommes  au  point  de  leur  imposer,  comme 
une  nécessité,  rojH'ration  d’un  passage  des  .Alpes.^  Tous  quatre, 
cefaisant,  se  proposaient  île  réii.ssir  une  surprise  ; Annibal,  en  tom 
haut  ex  abrupto  sur  les  Rotuains,  qui  le  voyaient  encore  en  Espagne; 
César,  sur  les  Helvètes,  i|ui  le  croyaient  en  Italie;  Charlemagne, 
en  preuaut  à revers  les  Lombards  butés  au  |>as  de  .Suze;  Napo- 
h'un,  eu  coupant  la  retraite  aux  .Autrichiens,  qui  niaient  avec  force 
plaisantiœies  le  fait  de  la  formation  il'nni!  armée  de  réserve.  La  gloire 
d'.Annibal  est  d’avoir  su  faire  correctement  cette  longue  marche 
si  hien  concile,  de  Carthagène  a Turin,  surtout  d’avoir  devana'' 
son  adversaire  sur  les  rives  du  l’ô,  malgré  l’obstacle  des  Alpes, 
alors  réputées  infranchissables.  Le  mérite  de  (',é.sar  est  d’avoir  fait 
cette  marelle,  encore  longue,  mais  surtout  prodigieu.sement  rapide, 
d’.Aquilée  à Lyon  *,  et  d’étre  arrivé  à temps  pour  disputer  à l’eii- 
iieini  le  passage  de  la  Saône.  Ces  lieux  opérations  sont  profondé- 
ment mûries,  bien  ordonnées,  habilement  exécutiH-s.  Pour  Char- 
lemagne et  NapoliVni,  dont  les  lignes  d’opérations  avaient  moins 
de  longueur,  ils  réali.saient,  en  outre,  une  combinaison  straté- 
gique. .Nous  surprendrons  sans  doute  bien  des  lecteurs  en  leur 
présentant  (iharleinaguc  comme  l’initiateur  de  Napoléon;  nous 
heurterons  de  front  bien  des  idées  admises,  car  on  ne  voit  com- 
niunéinent  en  la  iiei-soune  du  roi  des  Francs  qu’un  guerrier  brutal 

' Cc-sir  lit  en  i|ii.irmitc-six  jours  la  roule  (rAi|iiitéi' à I.yoïi;  c’isit  une  iltstanre 
(te  981  kilonit-lres. 
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ot  grossier,  tout  Iwnlé  cic  fer.  On  n’a  devant  les  yeux  (jue  le  lahleau 
du  moine  de  Saint-GalP,  au  premier  plan  duquel  apparaît 

• Charles , cet  homme  de  fer,  la  tète  couverte  d'un  casque  de  fer, 

■ les  mains  garnies  d’un  gantelet  de  fer;  sa  poitrine  de  fer  et  ses 

• épaules  de  marbre  défendues  par  une  cuirasse  de  fer,  la  main 

• gauche  armée  d’une  lance  de  fer.  . . sur  son  bouclier  on  ne 

• voyait  que  du  fer.  Son  cheval  avait  la  couleur  et  la  force  du  fer.  » 
Kt  ce  portrait,  qui  date  tlu  ix*  siècle,  se  rellèle  dans  les  écrits 
modernes  avec  une  singulière  et  vive  persistance  : « Pendant  le 

• moyen  âge,  dit  en  effet  ,\1.  Thiers’-*,  ce  n'est  pas  seulement  la 

■ grande  guerre  qui  disparaît,  c’est  l’art  même  de  la  guerre.  C’est 

• l’âge  de  la  chevalerie,  dont  le  nom  seul  indique  la  nature,  c’est- 
-à-dire l’homme  à cheval,  VÊTU  DK  FER,  combattant  l’épée  à 

• la  main,  dans  la  mesure  de  son  adresse  et  de  sa  force  physique. 

• On  trouve  rà  et  là  de  vaillants  hommes,  commandant  la  hache 

• d’armes  à la  main;  on  trouve  même  un  incomparable  chef  d’em- 

• pire,  Charlemagne;  mais  on  ne  rencontre  pas  un  véritable  capi- 

• taille.  — Charlemagne,  chef  d’empire  admirable,  ne  nous  donne 
« |ias  l'idée  vraie  du  grand  capitaine,  parce  que  l’art  était  trop 

■ grossier  de  son  temps — . . . grand  capitaine,  ou  ne  saurait  dire 

• s’il  le  fut.  • 

Il  nous  en  coûte  de  ne  point  partager  de  tous  points  l’opinion 
du  grand  historien  des  guerres  de  notn-  siècle,  mais  il  nous  est 
im|>ossible  d'admettre  que  l’art  fût  alors  si  grossier  et  de  icfuser 
au  roi  des  Francs  le  titre  de  grand  capitaine.  N’y  avait-il  jws,  en 
effet,  un  art  ingénieux  et  subtil  à déboucher  en  Cisalpine,  par  le 
grand  Saint-Bernard  et  par  le  mont  Cénis,  de  manière  à prendre 
les  Lombards  à la  fois  de  revers  et  de  front’!*  Assurément,  c’est  là 
de  l’intuition  militaire,  c’est  une  idée  féconde,  un  éclair  de  génie! 
Et  c’est  de  cette  idée  que  s’inspire,  à dix  siicles  de  là,  le  premier 

' Ik-s faits  et  ^esteSt  etc.  liv.  II. 

’ Histoire  du  Consulat  rl  Je  l’Empire ^ I.  XX,  liv.  LXIl , /misjwi. 

^ « . . . •bocc.lre  nell.i  sottoslaiitc  piamini  iv?l  grau  S.  Hcniarrio  H p«'I  (àuii^io  tla 
f im  passati . giiisla  Kgiiiartlo.  run  Hue  rorpi  H'  eserrito,  minacciauHo  a l'roulc  ecl 

• aile  spallc  i Lnugobardi,  rhe  lostn  si  Hilegtiarouo. . . • (Carlo  Pmmi.s.  Slnriit 
diiV  ont  ica  Tormo.cap.  iv.) 
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consul  Bonaparte  *,  quand  il  n-parlil  en  cinq  corps  son  armée 
d'Italie  pour  aller  prendre  à n“vei-s  l'adversaire  imprudent  auquel 
Masséna  fait  tète  en  Ligurie.  Nous  sommes  donc  bien  autorisé  à 
dire  que  l'initiateur  de  Napoléon,  son  vrai  pré-curseur  dans  les 
Alpes,  ce  n’est  ni  César,  ni  Annibal,  mais  bien  le  roi  des  Francs. 
C'est  ce  Charlemagne  au  casque  de  fer  mais  à la  pensé-e  profonde, 
ce  chevalier  qui,  sous  son  armure,  se  sentait  au  cwur  des  instincts 
de  grand  homme  de  guerre,  ce  preux  dont  la  hache  d'armes  ne 
frappait  que  des  coups  voulus  et  médités. 

En  résumé,  c’est  Annibal  qui,  pour  mener  à bien  son  entre- 
prise du  passage  des  Alpes,  a dû  s'imposer  la  majeure  part  de 
travaux  de  campagne;  c’est  Napoléon  qu’embarrassaient  les  plus 
graves  impedimenla ; c’est  encore  Annibal  qui,  pour  culbuter  un 
ennemi  résolu,  dut  faire  preuve  de  la  plus  grande  vigueur.  Eniin, 
c'est  à Charlemagne  qu’appartient  la  gloire  de  la  conception,  de 
l'invention  stratégique. 

Dans  ce  tableau  synoptique  de  franchissements  des  monts,  le 
rôle  de  César  nous  parait  effacé;  mais  comment  prononcer  ensuite 
entre  Annibal,  Charlemagne  et  Napoléon? Lequel  des  trois  placer 
au  premier  rang?  Il  est  assurément  dilTicile  de  rendre,  à ce  pro|X)s, 
nn  jugemtnit  qui  ne  soit  pas  entaché  d'erreur  ou  n’ait  pas,  tout  au 
moins,  un  caractère  prononcé  d’indécision.  Et  la  meilleure  preuve 
du  fait  de  ces  difficultés  nous  apparaît  clairemi-nt  à travers  celui 
des  hésitations  de  l'illustre  é-crivain  qui  a tenté  d'établir  un  paral- 
lèle entre  Annibal  et  Napoléon.  • L’armée  de  réserve , dit  M.  Thiers^, 
« |>assant  le  Saint-Bernard  sur  les  glaces  et  les  neiges  devait,  par 

• un  prodige  PLUS  GRAND  que  celui  d’/Vnnibal,  tombi-r  en  Pié- 

■ mont.  . . Le  général  Bonaparte  préparait  ses  troupes  à l’immor- 

• telle  entreprise  qui  devait  prendre  place  dans  l’histoire  A CÔTÉ 

• de  la  grande  e.rpédition  d’ Annibal.  — L’opération  [passage  du 

■ .Saint-Bernard]  n’en  est  pas  moins  un  prodige  qui  n'A  DE  CO.M- 

‘ a . . . l’armi  di  Carlomagnu  scesu  ila  val  Ji  Susa,  essciidoglt  giuda  non  il 

• f^iacoliere  dei  cronista  Nnvalit  icn&c,  non  il  diacoiio  Martino  di  Ravcniia,  ma 
*.iuÿace  intui:ione  niilitare  che  dopo  rntll*  annî  rifulse  a MapoUone..  . • (Carlo 
Pronfi.s,  /oc.  Cfï.) 

* Hiitoire  da  Consulitl  et  df  CEmpirr , liv.  III . IV.  LXII , jHtfsim. 
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• PARABIÆ  QUE  le  passage  d’Annibal,  réalisé  doux  mille  uns 
< auparavant.  — Na|)oléon  imite  et  EGALE  Annihal  en  franchissant 

• les  Alpes  ! — ...  Le  passage  du  Saint-Bernard  [par  Napoléon],  si 
■ extraordinaire  r|u’il  paraisse,  est  LOIN  D'EGALER  le  passage 
« des  .Alpes  par  Annilial.  • 

On  voit  que  le  s.ige  historien  du  (ionsuiat  et  de  l’Empire,  si 
p*'nétrant  que  soit  son  jugement , s’est  laissé,  sans  y prendre  garde, 
entraîner  à fixer  .successivement  plusieurs  ternies  de  comparai- 
son. Ce  ne  sont  point  là,  hàtons-iious  de  le  dire,  des  conclusions 
contradictoires,  mais  des  lluctuations  d’esprit,  dont  la  nature 
même  du  sujet  empêchait  de  conjurer  la  véhémence.  I.’œil  de 
l’ohservaleur  s’impressionne  diversement  suivant  le  |)oint  de  vue 
auquel  il  se  place  et  la  face  de  l’objet  qu'il  envisage.  De  là  des 
évolutions  critiques,  des  alternances  de  doutes  et  de  convictions, 
des  variations  de  sentiment,  dont  les  meilleurs  esprits  ne  peuvent 
se  défendre.  Pour  nous,  ces  indécisions  du  maître  auront  pour 
elTet  d’apaiser  l’agitation  de  notre  conscience  esthétique  et  l’cx- 
jiression  de  nos  incertitudes.  Apn'»  ces  hésitations  si  sincèrement 
échap|H'es  à la  plume  d’un  grand  écrivain,  il  nous  .sera  bien 
|>ermis,  à notre  tour,  d’hé.siter.  Nous  déclarons  donc  sans  ambages 
que  nous  n’osons  pmnoncer,  non  point  entre  .Annibal  et  Napoléon, 
mais  entre  .Annibal  et  Gharlemagne;  et  nous  répéterons,  en  termi- 
nant, ces  paroles  restées  célèbres  ; • Ce  sont  les  balances  de  Dieu 
> qu’il  faudrait  pour  peser  de  tels  bommes  ‘ ! • 

En  piocédant  à l'étude  (-omparée  de  ces  opérations  île  passage 
des  Alpes,  nous  avons  négligé  de  mettre  en  lumière  la  personne 
des  quatre  capitaines.  Est-il  possible  de  juger  de  leurs  dispositions 
il’esprit  au  cours  de  l’audatieii.se  entreprise,  d’analyser  leur  sen- 
timent, de  pénétrer  l’impression  qu’ils  ont  |)u  ressentir  à l’a.spect 
des  montagnes?  Une  telle  analy.se  ne  peutêtre  que  très  imparfaite, 
car  les  documents  font  défaut  a qui  veut  l’entreprendre;  il  ne  faut 
néanmoins  pas  omettre  de  tenir  compte  des  lambeaux  de  textes 
(|ui  sont  venus  jusqu’à  nous.  Les  méthodes  d'induction  viendront 
ensuite  en  aide  à ret  e.ssai  de  restitution  psychologique. 

' A.  Ttiiers.  Uisloire  ilu  ConMtlat  rttle  f/lHi/iirr,  lit.  LXIt. 
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L’histoire  a recueilli  quelques  mots  échappés  aux  lèvres  tle 
Napoléon  et  de  César,  alors  qu'ils  franchissaient  les  Alpes.  C'est 
dans  les  Alpes  que  César,  dévoilant  à ses  compagnons  d'armes  les 
ardeurs  de  son  ambition  naissante,  leur  confessait  qu'il  aimerait 
mieux  être  le  premier  citoyen  d'un  hameau  que  le  second  de 
RomeL  C'est  aussi  dans  les  Alpes  qiu»  Napoléon,  déjà  déchu  de  sa 
puissance,  songeait  à la  vanité  de  la  gloire  et  sV^riait  : > A quoi 
- sert  de  troubler  le  monde  pour  le  remplir  de  notre  nom^.^» 

Au  moment  où  il  exprimait  avec  amertume  cette  vérité,  qu’ad- 
mettent à contnvcœur  ceux  que  la  fortune  abandonne,  l'empereur 
détrôné  se  reportait  peut-être  par  la  |>cnsée  h quinze  ans  en  ar- 
rière, au  temps  où,  dans  tout  l’éndat  de  la  jeunesstt,  il  gravissait 
allègrement  le  Saint-Bernanl.  Durant  celte  montée,  il  enli'elenail 
gaiement  les  ollîciers  qu'il  rencontrait  sur  sa  route,  interrogeait  les 
passants  et  conversait  familiLTement  avec  son  guide.  Parvenu  au 
col,  il  comblait  ce  simple  muletier  d'amples  bienfaits,  comme  s'il 
eût  voulu  par  là  mériter  ceux  de  la  Providence^.  On  petit  juger  de 

' fièv  iSoiAofin»  ‘ütapà  Tourotf  eJptu  fiaXXôp  vpvros  ^ wpâ  P^fiaioif 

ieiirtpot.  ( P)Mlatx(iie.  LVjar,  xi.) 

* Voici,  on  son  enlior,  le  récil  <!e  ccl  episoje  ilu  retour  do  l'îlc  d’Elbe:  «Le 
«froid  était  rii;ourcnx,  et  Na|M)lcoi»  fut  souvent  oblige  de  dosci’ndre  de  cheval 
« |XHir  SC  réchautTiT  en  tnarchant,  exercice  auquel  il  était  peu  bai>iltié.  Plus  <rune 
«fois,  il  tréburha  dans  la  neige,  et  il  s’arrêta  pour  se  rejmser  un  moment  dans 
■ une  e.s|)ècu  de  cliafet  occupé  |Kir  une  vieille  femme  et  quelques  vaches.  Tandis 
«qu'il  ranimait  s.'s  forces  tlcvanl  un  feu  de  broussiililes,  il  s’adrt'ssa  à celte  pay- 
«sanne,  (}ui  ne  savait  |>as  quels  hôte»  elle  venait  de  recevoir  sous  son  toit  de 
«cliaume,  cl  lui  demanda  si  on  avait  des  nouvelles  de  Paris.  Elle  |>arul  fort 
«étonnée  d’une  question  à laquelle  cile  était  peu  accoutumée  cl,  naturellcnienl, 

• clic  l'cpondit  qu'eüe  ne  savait  rien.  — Vous  ne  savez  <lonc  [vas  ce  que  fait  le 

• roi?  reprit  \a|M)lt*oii.  — Le  roi!  repartit  ta  vieille  lêmme  avec  plus  d'élonnemeiit 

• encore,  le  roi!  vous  vouiez  dire  fernpcreur. . . il  est  toujours  là’btu,  — Cette. 

• Iiabitante  des  .Upes  ignorait  donc  que  Napoléon  avait  été  précipité  du  troue  et 

• remplacé  par  Louis  XVIll  î l.,es  témoins  de  celle  scène  furent  comme  frappés  de 
«slii|teur  en  présence  d’une  aussi  étrange  ignonince.  Napoléon,  qui  n'était  pas  le 
«moins  surpris,  reganla  Drouot  et  lui  dit  : — Eli  bien,  Drouot,  à quoi  sert  de 
« troubler  le  monde  |>onr  le  remplir  de  nuire  nom?  — Il  soi*tit  tout  pensif  et 
< songeant  à la  vanité  de  la  gloire.  • ( A.  Tliicrs , Il'isioire  du  Consulat  et  tle  l'Empire , 
liv.  LVJI.) 

^ Voyez  A.  Ttiiers,  Ihsloire  du  Consulat  et  de  f Empire,  liv.  IV . 
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l'état  d'uni'  ànie  qu'emplissait  alors  un  immense  espoir,  dont  l'am- 
bition embrassait  audacieusement  des  horizons  sans  limites. 

Les  préoccupations  de  Charlemagne  au  jour  de  son  passage 
des  Alpes  ne  nous  sont  révélées  par  aucune  chronique,  mais 
ne  peuvent-elles  s'induire  delà  nature  des  dispositions  ordinaires 
de  son  esprit?  Certes,  Charles  ne  saurait  être  accusé  d'une  ambi- 
tion désordonnée,  mais  il  avait  une  ambition  : celle  d'asseoir  sur 
des  bases  inébranlables  l'édifice  européen  nouvellement  constitué; 
de  faire  prévaloir  en  tous  lieux  l'influence  de  la  civilisation  chré- 
tienne; de  fonder,  à cet  effet,  un  vaste  et  tout-puissant  empire. 
■ Il  était, dit Éginhard’,  ardent  à agrandir  ses  Etats,  en  soumettant 

• à scs  lois  les  nations  étrangères.  . . tout  entier  à l'exécution  de  ce 

• vaste  projet.  . . • Loi'squ'il  passait  les  monts,  en  778,  le  roi  des 
Francs  courait  au  secours  de  son  allié,  le  pape  Adrien,  mais  il 
n'était  pas  sans  rêver  aussi  de  conquêtes.  Jeune  encore’,  plein  de 
vigueur  et  de  foi  dans  sa  mission  providentielle,  il  jetait  sans 
doute  les  yeux  sur  la  couronne  de  fer  des  rois  lombards , songeait 
|K)ur  l'avenir  à la  couronne  impériale  d'Occident,  et  déjà,  con- 
voitant Byzance,  lam;ait  aux  empereurs  grecs  ces  paroles  mena- 
çantes : • l’iùt  à Dieu  que  nous  ne  fussions  pas  séparés  par  ce  petit 
« bras  de  mer  ! Peut-être  que  nous  prendrions  notre  part  des 

• richesses  de  l'Orient’.  . . • Charlemagne  était  donc  essentielle- 
ment un  conquérant,  et  un  conquérant  redoutable^.  Si  plausible 
et  si  noble  qu'elle  fût,  sou  ambition  n'en  était  pas  moins  une  pas- 
sion entraînante,  dont  les  ardeurs  devaient  souvent  se  manifester 
(fun  ton  non  équivoque.  Il  est  permis  de  croire  que  le  roi  des 
Francs  était  loin  de  songer  à la  dissimuler  au  moment  de  ses 

' Vie  de  CliarUmagne , dans  ta  Collection  des  Mémoires  relatijs  à Ihisloite  de 
f mficf,  de  Gttiiol,  t.  lit. 

’ Charlemagne  avait  alors  trente  et  mi  atis,  à peu  près  fàge  d'Annibal  et  de 
Napoléon  quand  rcux-ci  franchissaient  les  Alpes. 

^ Le  moine  de  Saint.<jall . Des  faits  et  gestes  de  Chartes  le  (inuid.  dans  la  Collec- 
tion des  Mémoires,  etc.  de  Guizot,  1. 111. 

* • La  puissance  des  Francs  était  tonjours  un  uhjet  de  crainte  |wnr  les  Romains 

• et  les  Grecs,  et  de  là  vient  ce  proverhe  byzantin  qui  subsiste  encoi’e  : Tôi»  sl'p«y- 

• aor  ^ihov  , yaivora  ovx  [l'iginhard.  Vie  de  Charlemagne,  dan.s  la 

Collection  des  Mémoires,  loc.  cit.) 
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ruch's  travaux  du  mont  Cénis,  alors  <|u'il  était  besoin  de  rendre 
un  peu  de  force  et  de  courage  à ses  compagnons  d'armes  ha- 
rassés *. 

Ainsi,  César,  Charlemagne  cl  Napoléon  conliaient  aux  échos  des 
Alpes  les  violences  de  leur  ambition  déçue  ou  triomphante.  En 
fut-il  de  même  d'Annibal  ? Assurément  non;  car  il  n'était  mû  par 
aucun  intérêt  personnel,  et  son  cœur  ne  s'ouvrait  qu'à  des  senti- 
ments de  patriotisme.  Sans  cesse  sa  pensée  se  portait  vers  Car- 
thage, celte  Carthage  déjà  si  vieille,  si  près  de  la  décrépitude* 
et  peut-être  destinée  à périr.  Il  la  voyait  usée  par  le  repos  qu’en- 
gendre le  hien-êlre,  inassouvie  de  luxe  et  rl'opulence,  inerte  et 
plongée  dans  cet  assoupissement  moral  qu'amènent  les  longues 
périotles  d'une  civilisation  rallinée*.  Le  soin  exclusif  des  intérêts 
privés  y faisait  délais.ser  celui  de  l'intérêt  public;  le  citoyen  de 
cet  Etat  en  décadence  ne  songeait  aux  affaires  du  pays  que  lorsque 
le  marasme  de  celles-ci  pouvait  lui  faire  courir  des  risques  |)cr- 
sonnels;  l'ai-gent  tenait  lieu  de  tout  à ce  sombre  égoïste  : c’était 
son  Dieu,  sa  loi,  sa  patrie*.  Olle  indifférence  eu  matière  poli- 
tique, ayant  pour  consr'-queuce  inévitable  un  dangereux  indivi- 

* Lon»  de  Mm  expédition  fl'ltaiic,  en  7d5,  IVppiii  avait  dû,  plu»  d'une  foi», 
iiiUei'  contre  la  mauvaise  volonté  de»  Icudes.  ■ . . . Plusieurs  des  pnni  ipaux 
«dVntre  les  Franc»,  dont  ce  prince  était  dans  l'usage  de  prendre  les  conseiU, 

• poussèrent , en  clTet , la  résistance  à scs  \olontés  au  |>oint  de  dedarer  haut  ‘ment 
«qu'il»  rabandoiineraicnt  et  retoumeraierit  cliei  eux.»  (Eginliard,  Vie  de  Charic- 
magiu,)  — Cliarlemagnc  ne  parait  pas  avoir  eu  à se  plaindre  de  pareille  opposi- 
tion. .Ses  com|>agnons  semblent,  au  contraire,  pleins  d'entrain,  témoin  ce  célèbre 

• Cisher.  qui  valait,  à lui  seul,  une  grande  cl  terrible  partie  de  ramicc... 

• Charjuc  fois  qu'il  se  trouvait  près  du  nciivi'  de  la  Doire,  enflé  et  débordé  |>ar  les 

■ lorriMits  des  Alpes . et  qu’il  ne  pouvait  forcer  sou  énorme  cheval  à entrer,  je  ne 

• dirai  ]vas  dans  les  flots  agites,  mais  meme  dans  les  cam  tranquilles  de  cette 

• rivière,  prenant  alors  les  rênes,  il  le  traînait  flottant  derrière  lui,  en  disant  : 

• Pur  mon  seigneur  Gall,  gue  tu  le  veuilles  ou  non,  tu  me  suivras.»  (Le  moine  de 
Saint-Gâll , Des  faits  et  gcties  de  Charles  le  Grand.) 

’ . , . û fUp  rore  (Pol)bc,  VI,  u.) 

«...  Marcescere  otio  situ(|ue. . . riviUitem  et  inertia  sopiri. . . • (Titc-Live. 
XXXIIl.xLv.) 

^ « Tantum  iiimirum  ex  piihlicis  malis  senliinus  quantum  ad  privalas  rt*a  |H’r- 

■ tinct;  ne.'  in  iisqiiicqtiam  arriiisqiiam  pe  iiniæ  damiium  .stimulât.»  (Tiie-Livc. 
XXX , \uv.) 
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iliialismc,  cptte  atonie  des  caraclèrt'S,  celle  coi  rii|>lion  des  inu-iii-s, 
ii’étaienl  point  de  nature  à faire  prospérer  le  gouvernement  de 
(’arthage  : aussi  la  machine  de  l’Etal  ne  fonctionnait-elle  plus 
d'une  manière  irréprechahlc  *.  I,a  nation  carthaginoise  était  dé- 
chirée par  nombre  de  partis,  qui  se  subdivisaient  chacun  en 
coteries  secondaires^.  De  là  des  agitations  passionné'es.  L’intrigue, 
la  calomnie,  la  violence,  étaient  d'usage  entre  gens  que  l’envie’ 
déchaînait  les  uns  contre  les  autres  et  qui,  pour  perdre  plus  sûre- 
ment leurs  adversaires,  n’eussent  pas  hésité  à les  écraser  sous  les 
ruines  mêmes  de  la  patrie’.  • Périsse  Carthage,  s'écriait  chacun 

• d’<‘ux,  plutôt  que  le  principe  du  parti  que  je  sers!  • Au  temps  de 
la  deuxième  guerre  punique,  la  redoutable  yspoua-ia^  exeree  uu 
|Kiuvoir  absolu  et,  comme  il  advient  de  toutes  les  assemblées 
politi(|ues,  de  tous  les  comités  dépourvus  de  contre-poids,  ce 
pouvoii-  ne  tarde  pas  à dégénérer  en  un  despotisme  exécrable. 
La  corruption,  la  vénalité,  les  concussions,  toutes  les  lèpres  d'une 
administration  criminelle,  rongent  profondément  les  organes  de 
l'Etat,  détruisent  ou  paralysent  les  ressources  du  Trésor®.  Les 
cent  membres  de  cette  yepoua-ia  omni|X)tente  ne  sont  plus  que 
d’odieux  tyrans,  disjwsant  des  biens,  de  l’honneur,  de  la  vie  de 
tous  les  citoyens’. 

Profondément  ému  des  maux  de  son  pays,  pris  de  pitié,  mais 

‘ Kara  yt  firiv  loiit  xatpoCt  TovTour,  xa9’  oit  eU  tov  kwiGtaxov  épéSsive  voÀe- 
fiov,  x^eîpov  ftp  tf)  KapynSoviuv  [crnÀ/Tcu^ix].  (Polyln*,  VI,  i.i.) 

* t . . . udvrrsa-  lâclionix  . . . — ...  làcliuiiiltiix  CarUi.i^iniensiuin . . . — V.xnox- 
i(|ui‘ viiltus  rrrnrrcs,  iil  iit  civitatr  aliorum  alias  jKirtes  ruvmlium  rai'tiunibu.s 

• di.scordi.  ■ (Tilc-I.ivc,  XXXlll,  xi.vi . .xLVii  cl  xlviii.) 

^ • . . . nhlrcctilionc  alqui^  inviilia.»  (Tilc-I.ivc,  XXX.  xx.) 

* « . . . qui  (lomniii  nostrim,  qiiando  nlia  rc  non  p.ituit,  ruina  Cartliagiui.s 

• üj>|m’.ssil . . . ■ [Titc-Live,  loc.  cit.) 

^ Celte  ytpovtria,  t|uc  Tile-Livc  .appelle  onia  jmltcam,  était,  nou.s  l'avoii.s  du. 
I,a  rommissiou  executive  du  eubxÀnror  ou  sénat.  (V'oyez  I.  I,  tiv.  Il,  cliap.  i, 
(Organisation  poliliijae;  cf.  liv.  11.  chap.  u.  Situation  intérirurf.) 

* • Vecligalia  publica  |iarliiu  ii.-gligeutia  dilabebautur;  p.irtun  pi-a-dar  a ■ divisiii 

• priui-ipiim  quibiuulain  et  inagislralibus  eraut  . . . rpiaiiluiu  |k-  ulatiis  averterci . . . 
■ per  alitpiot  annos  pubticus  perulatiis. . . ■ (Titt--Liva.  XXXlll.  xi.vi  et  xi.vu.) 

’ ■ Iles,  l'aiua . vitaque  oinuiuin  iii  illoruni  ]H>teslate  erat.  ■ ^Tile-I.ive . X XXIII . 

X1.VI.) 
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d'iini'  |)ili«‘  (loiiloun'usc Annih.il  anxieux  avait  la  moil  dans 
ràme  Quel  remixlc  apporter  à celle  situation  terrible  ? Que 
faire,  que  tenter  pour  tirer  de  sa  torpeur  celte  triste  Carthage? 
Le  bruit  des  armes,  se  disait  il,  peut  seul  la  réveiller*.  Elle  est, 
comme  tout  grand  peuple,  inquiète,  remuante,  agité-e;  la  guerre 
étrangère  lui  fera  peut-être  oublier  ses  disconles  civiles*;  il  n'est 
pas,  certainement,  d'autre  lemîxle  à tant  de  maux.  Poursuivons 
donc  vigouivuscment  celte  guerre,  et  que  les  obstacles  de  la 
route  ne  nous  arrêtent  pas!  T(‘lles  étaient  vraisemblablement  les 
[iens»k's  d'Annibal.  Exempt  de  toute  ambition  malsaine,  entraîné 
par  une  seule  passion,  l'amour  de  son  pays,  le  généreux  lils 
d'Amilcar  se  dévouait  tout  entier  au  salut  de  celte  malheureuse 
patrie,  tpi'il  aimait,  plaignait  et  mépri,sait.  Si  le  son  de  sa  voix  a 
frap|M’  les  roclu-rs  des  .Alpes,  leurs  échos  n'ont  pas  dû  répéter 
l’expression  d’un  autre  sentiment. 

L'expevlition  d’Annibal,  dont  il  est  temps  de  résumer  ici  les 
premières  phases,  est  empreinte  d’un  cachet  de  grande  originalité, 
et  ce  caractère  original  lient  surtout  à l'énorme  profondeur  de  sa 
ligne  d’opérations.  Polybe,  qui  s’est  complu  à mesurer  l’étendue 
de  celte  ligne,  compte  * : 


De  Carthagène  à l’Ébre 

a, 600  stades  ou 

481  kiloni 

De  rEI)rc  à Anipurias 

1 ,()0O 

396 

O’.Ampurias  au  Rhône 

0 

0 

296 

Ou  à IVntrcc  des  Alpes. 

1 ,4oo 

25(| 

De  renln'*c  des  Alpes  aux  plaiiics 

du  Piemonl* 

1 ,aoo 

aaa 

Soit  ensemble 8. 4oo  stades  ou  i,554filoni. 


Et,  pour  mieux  alTirmer  son  dire,  l'historien  consciencieux 

* « . . . sæpius  patria*. . . eveiitum  miscratus  [Annibatj.a  (Titc-Live,  X.WIIt, 
XLVIII.) 

* ■ . . . pro[M*  amenés  malis  cordis.  . . ■ {Tite-Livc,  XXX,  xuv.) 

^ nec  sine  armornm  sonitii  exeitari  posse.  s (Tite-Live,  XXXlll,  xi.v.) 

* a Nulla  magna  civitas  diii  quieseere  pote.st  : si  loris  hostem  non  habet,  domi 
s invcnil.  • (Tile-Live , XXX , xuv.) 

^ Voyes  Polybe.  III,  xxxix.  pmsim. 

* .Snivanl  le  traré  que  mois  avons  assigné  à la  direiirire  de  man  be.  re|iaissenr 
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arrondit  franchement  le  nombre  qui  doit  exprimer  le  total  des 
valeurs  itinéraires  de  ces  cinq  sections  : il  ajoute  que  la  distance 
de  Carthagène  à Turin,  envisagé»;  en  bloc,  mesure  9000  stades 
ou  1 665  kilomètres. 

Tel  est  le  chiffre  considérable  qui  frappait  les  Romains  d’éton- 
nement *. 

Si  pareille  profondeur  nous  semble  à bon  droit  extraordinaire, 
l’étude  du  tracé  auquel  elle  se  rapporte  n’est  pas,  pour  la  critique, 
moins  digne  d’intérêt. 

Or  une  récente  découverte,  celle  des  Vases  ApoHinaires  ou  de 
Vicarello^,  permet  de  restituer  théoriquement  la  majeure  (wrt 
de  la  ligne  d’opt-rations  d’Annibal.  (in  simple  exposé  synoptique 
ne  sera  pas  ici  hors  de  pro|X)s. 

Partie  de  Carthagène,  l’armée  carthaginoise  rejoint  à Seetabis  la 
route  que  scandent  les  .stations  spt'^ilié'es  au  monument  épigra- 

ilu  mas!«irdcs  Alpes,  prises  entre  Fore>t-Saint -Julien  et  Turin,  mesure  3i8  kilo- 
mètres; Ce  chiffre  est  bien  cl'arrord  atec  la  supputation  de  Polybe,  accusant, 
comme  on  le  voit,  un  iiitervnlle  de  i3O0  slade>  ou  23a  kilomètres  entre  ces 
tient  points.  La  minime  valeur  de  l'écart  peut,  jusqu'à  rertain  point,  servir  de 
vérification. 

' < . . . non  Uini  bcllo  motos  quam  longinquilaie  viæ. . . • (Titc-Live,  AXXI, 
xxiii.)  — On  observe  que  la  ligne  d’o|>èralions  considérée  se  partage,  à Ampu- 
rias,  en  deux  ]>arties  d’cgale  étendue,  et  que  les  Romains  plaçaient  peut-être  au 
pied  <Ies  Pvrt’né(‘s  l'origine  de  leurs  m«>surcs.  Quoi  qu’il  en  soit,  une  marche  de 
A 200  stades  ou  777  kilomètres  devait  encore  être  pour  eux  un  sujet  de  profonde 
admiration. 

* < VIolto  fu  stimatn  la  scoperta  dcgli  ilinerarii  trovati  nelle  arque  termali  di 
« Virarello. . . La  forma  data  dagli  anlirhi  ai  bicchicri,  .sopra  i quali  intende- 
• vano  inciderc  f itinerario  cbe  tia  Cadice  h menava  a Roma,  è qnella  di  un 
acilindro  ebiuso  da  un  lato  : sopra  di  esso  ticliucarono  quattro  colonne  corinzie 
a soslcnenti  un  architrave  ornalo  di  dentelli  e fo|’liame.  e fra  le  colonne  scrissero 
ai  nomi  délie  citU  colle  lom  mutuc  di.slanzc.  I primi  tre  non  hanno  altm  avviso 
a se  mm  che  con  tal  itinerario  si  va  da  Cadirc  a Roma;  il  quarto  suddividc 
aancora  in  quattro  parziali  ilinerarii  (utlo  il  via^^io,  corne  appunto  1'  Itinerario 
adi  Antonino,  c dopn  avor  nolato  in  generale  a Gtidibas  Homa,  interpone  di  poi 
aak  Hispali  Cordybm,  a Corduba  Idrmconc,  a Tarracone  Sarbone,  a Carbone 
a Tfuuinos,  . . a (P.  Rnffaclc  Carrucci,  !)is.trr(mioni  archeoloyicbr  di  varia  ar^o- 
menfo.)  Cf.  HcJJien,  «T  rotnmr  ttOrrUt:  général  Creuly,  Rci’iic  archioiogiifnr , 

1 86a. 
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phiquo;  elle  la  suit  de  là  jusqu'à  Torlosc,  on  passant  par  tous  les 
points  que  mentionne  le  système  des  quatre  inscriptions  conjuguées. 


I. 

ITINERARIVM 
A GADES 
ROMAM. 

II.  1 

ITINERARE 
AB  GADES 
VSQVE  ROMA. 

“...  1 

III. 

ITINERARE 
A GADES 
VSQiROMA. 

IV. 

A GADIBVS 
ROMA. 

SAETABIM  j 

SAETABI  1 

SAETABI  i 

SAETABI 

SVCRONEM 

SVCRONE  i 

SVCRONE 

SVCRONE 

VALENTIAM 

VAEENTIAI"' 

VALENTIA 

VALENTIA 

SAGYNTVM 

SAGYNTO  1 

SAGYNTO 

SEBELACl 

SAGVNTO 

ADNOVLAS 

ADNOVLAS 

ADNOVA 

ILDVM 

ILDVM 

ILDVM 

ILDV 

INTIBILIM 

INTIBILI 

INTIBILI 

INTIBILI 

DERTOSAM 

DERTOSA  j 

1 

DERTOSA 

DERTOSA 

Arrivée  sur  l’Ébre,  l’armée  se  forme  sur  trois  colonnes  (voyez 
liv.  III,  chap.  vi),  et  la  colonne  de  droite  poursuit  le  long  du  ri- 
vage, sans  s'écarter  sensiblement  du  tracé  des  Apollinaires. 

I.  II.  j III.  IV. 

TRIACAPITA  

SVBSALTVM  SVBSALTV  SVBSALTV  SVBSALTV 

TARRACONEM  TARRACONE  TARRACONE  TARRACONE 

! ATARRACONENARBONE 

PALFVRIANAM  PALFVRIANA  PALFVRIANA  PALFVRIANA 

ANTISTIANAM  ANTISTIANA  ANTISTIANA  I ANTESTIANA 

ADFINES  ADFINES  ' ADFINES  ADFINES 

ARRAGONEM  ; ARRAGONE  I ARRAGONE  ABRAGONE  ("0 

SEMPRONIANA  j 

I PRAETORIO  I PRAETORIO  ADPRAETORIVM 

SETERRAS  i SITERAS  | SAETERRAS  BAETERRAS 

AQVISVOCONTIs]  AQVISVOCONl  AQyiSVOCONIS'  AQVASVOCONIAS 
GERVNDAM  GERVNDA  GERVNDA  GERVNDA 

CILNIANAM  i CILCIANA  CINNIANA  CINNIANA 

IVNCARIAM  IVNCARIA  IVNCARIA  IVNCARIA 

INPYRAENEVM  INPYRENEO  j INPYRENAEO  j SVMMOPYRENAE 
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I,es  (rois  cnlonncs,  ayant  franchi  les  Pyrénées,  opèrent  leur 
jonction  sous  Perpignan;  puis,  reprenant  ensemble  le  chemin 
lies  Apollinaires,  elles  en  pratiquent  toutes  les  stations  jusqu'à 
Nîmes. 


1. 

1 II. 

lit. 

IV. 

j 

RVSCINONEM 

RVSCINNE<"'i 

RVSCINONE 

RVSCINONE 

COMBVSTA 

COMBVSTA 

1 COMBVSTA 

ADCOMMVSTA 

NARBONEM 

NARBONE  1 

NARBONE 

NARBONE 

ANARBONETAVRINOS 

BAETERRAS 

BAETERRAS  ! 

BAETERRA 

BAETERRAS 

CESSERONEM 

CESSERONE 

CESSERONE 

CESSIRONE 

FRONTIANA 

FORVMDOMITI 

FORODOMlTl 

FORODOMlTl  , 

FORODOMlTl 

SEXTANTIONEM 

SEXTANTIO 

SEXTANTIONE 

SEXTANTIONE 

AMBRVSSVM 

AMBRVSSVM 

AMBRVSSVM 

AMBRVSIO 

NEMAVSVM 

NEMAVSO 

NEMAVSO 

1 

NEMAVSO 

Au  delà  de  Nîmes,  les  quati-e  itinéraires  se  prolongent  par 
Reaucaire,  Arles,  Cavaillon,  Apt,  Sisteron,  Gap  et  Chotges. 
Annihal  en  abandonne  le  système,  passe  le  RhAne  en  amont  de 
Reaucaire,  et  va,  par  l’Isère  et  le  Drac,  le  retrouver  à Chorges,  dans 
la  vallée  de  la  haute  Durance,  pour  le  suivre  dès  lors  jusqu’au 
sommet  des  Alpes. 


1. 

II. 

lit. 

IV. 

CATVRIGOMAGVM 

CATVRIGOMAGI 

CATVRIGOMAG 

CATVRIGOMAGO 

EBVRODVNVM 

EBVRODVNO 

EBVRODVNO 

EBORODVNO 

RAMAM 

RAMA 

RAMA 

RAMA 

BRIGANTIVM 

BRIGANTIO 

BRIGANTIO 

BRIGANTIONE 

DRVANTIVM 

GRVENTIA  C'b 
GOESAO 

SVMMASALPES 

GAESAEONE 

DRVANTTIO 

TYRIO 

IN  ALPE  COTTIA 

.Au  mont  Genèvre,  les  colonnes  carthaginoises  s’irarteiit  de 
nouveau  des  tracés  Apollinaires,  lesquels  pas.sent  par  la  vallée  de 
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la  Dora  Hiparia;  clics  descendent  le  Cliisone,  et  ne  doivent  plus 
les  i-etronver  qu’à  Turin. 


1. 

II. 

III. 

IV. 

TAVRINIS 

TAVRINIS 
1 

TAVRINIS 

AVGVSTATAVRIN 

L’accomplissement  de  ce  trajet  n’a  pas  demandé  moins  de  cinq 
mois'.  Etant  ainsi  donné  le  temps  employé  à faire  la  route  de  Car- 
tluigène  à Turin,  route  dont  la  longueui-  mesure  ifi65  kilomètres 
(voyez  ci-dessus,  page  3os),  on  observe  que  la  vitesse  moyenne 
des  colonnes  carthaginoises  ne  dépasse  guère  le  chilfre  de  i i kilo- 
mètrt's  par  jour.  Connaissant  d’ailleurs  la  date  du  départ  de  Cartha- 
gène"  et  celle  de  l’arrivré  au  sommet  des  Alpes",  noirdjre  de  com- 
mentateurs ont  essayé  de  scander  chronologi()uement  cette  longue 
ligne  d’opérations;  de  toutes  les  conjwtures  qu’on  a produites,  ce 
sont  celles  de  Lavalelte  qui  nous  paraissent  les  plus  rationnelles. 
Suivant  ce  consciencieux  érudit". 


Le  départ  de  Carlliagéne  n lieu le  3o  mai. 

Le  passage  de  l Ebre le  i5  juillet. 

Le  séjour  à Elue le  i5  seplembre. 

Le  passage  du  Rliûne i . . le  ay  septembre. 

Le  départ  de  (îrenoble le  lî  octobre. 

L’arrivée  ou  pied  des  Alpes le  17  octobre. 

L'arrivée  au  sommet  des  .\lpes le  î6  octobre. 

L'arrivée  sous  les  murs  de  Turin le  1"  novembre. 


On  peut  aussi,  suivant  cette  méthorle,  scander  chronologique- 
ment la  section  de  la  ligne  d'opérations  afférente  à la  traversée  des 

‘ ...  TSe  vâaap  vopeiatf  éx  Katvëv -coAeaif  èv  viévre  final  aroinaa'fievov . . . 
(Polybe.  III , tvi.)  — « . . .iii  Italiam  perventum  est.  (piintu  mciise  a Carthagiite. 
» nova,  al  quidam  auctores  sunl. . . — . . .per  quinque  menses. . . — . . .qiiinto 
• in<lc  niense  quemadmodum  ab  Saciinto  Annibal ...  in  Iuliam.  . . ■ (TiUvLivc. 
XXI.xxvïiii;  .XXVII.  ixxix;  X.XXI.  vu.) 

* . . . lîffà  TÙe  èaptvvp  dipov. . . (Pidybe.  III , xxxiv.) 
s Pnlyl)c.  III.  Liv.  — Tito-Live.  XXI.xxxv. 

* Voyex  Daiidé  de  Lavalelte.  Itcchrrcbes  .%ur  niistoirc  du  passaijf  tCAnnihal 
(fEspapne  en  Ilaliet  note  A. 

II.  50 
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Alpes  et  établir  le  tableau  suivant,  qui  n’a,  bien  entendu,  d’antr 

valeur  que 

ctdle  d’une  œuvre 

destinée  à lixer  les  idées  ; 

1 •'  jour. 

. i8  ocl.  a i8.  . . 

Départ  de  Forcst-Saiiit-Julicn. 

2* 

■ ‘9 

Combx'it  du  col  de  la  Piolv. 

.3* 

. 20 

Prise  de  Cliorge.s. 

ü- 

. 21 

Gitc  aux  environs  d'Embrun. 

à' 

. 22 

Gilc  aux  environs  de  Chàte.auroux. 

fl- 

. 23 

(die  aux  environs  de  Monldaupliiii. 

/ • • • ‘ • 

. a/i 

Combat  du  |>ertui$  Roslang. 

iS' 

. 23 

Prise  de  Briançon. 

il* 

. 26 

Arrivée  au  col  du  mont  Genévrt*. 

1 o"  et  1 1 '. 

. 17  et  a8 

Séjour  au  col. 

12* 

• a 9 

É^ulemcnt  du  val  de  Pragclas. 

iS'et  lô'. 

. 3o  et  3 1 

Travaux  de  route. 

1 5" 

. 1"  iiov.  ai8.  . 

Arrivée  sous  Turin. 

Tel  est  l(.“  tableau  qui  nous  a servi  de  guide  au  cours  de  noire 
récit  du  passage  des  Alpes;  mais,  nous  le  répétons,  il  ne  faut  voir 
dans  ce  cadre  qu'un  simple  canevas  théorique,  sur  lequel  les  évé- 
nements se  développent  d'une  façon  claire. 

Quant  aux  points  stratégiques  disséminés  le  long  de  cette  ligne 
d’opérations  si  profonde,  il  est  possible  de  les  fixer  avec  certitude, 
et  nous  estimons  qu'il  convient  d'en  rappeler  ici  la  nomenclature. 
Mentionnons  donc,  en  Espagne;  Carthagène,  première  base  où 
s'emmagasinent  les  approvisionnements  expédiés  de  la  mélropole, 
quartier  général  d'Annibal  au  jour  de  l’ouverture  des  hostilités 
S<ignnle,  objectif  de  passage,  on  les  Carthaginois  en  marche  vers 
les  Pyrénées  trouvent  un  appui  et  des  ressources  considérables''*; 
Bcrga,  base  d’opérations  secondaire,  grande  place  de  dépôt  de 
l’armée  d’Italie’,  quartier  général  d’Hannon , commandant  l’armée 

' ...  wapaj^ttftdaiûv  tit  Kaiviii*  wàh» ...  — ...  'mapa^etfjiA^ùni  év  Kojti^  crôAei . . . 
(l'olyls^  III,  XIII,  XV  et  xxxili.) 

’ ...  iOwopiiauy  flév  ^opitytùv.  . . indt/loii  . . aCroît  Xa^pvy . . . 

{PolylM*,  Ht,  XVII.)  — at^iilUum  oppiduni  e.st  riim  intienli  jirasla.»  (TiU'-Live, 
\XI,  XV.)  — Voyez  l.  I,  liv.  lit,  chap.  ii  et  ni. 

^ C'est  vrai-semblalïleinciil  à Ber;ja  c|u'llaiiiion  avait  mis  en  sûrete  les  (Up6ts 
tie  l'armée  il'Ilalic.  «...  Caris  reluis,  ne  gravia  impnilimenla  rerentiliiis  essciit, 
«citra  l’ïmia*nm  niielis  ■ (TileLive,  XXI,  Li.)  — Ce  [uissage  île  Tilc-Live 
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d'ocrupalion  de  la  Catalogne  En  France,  il  faut  citer  : Perpignan , 
point  nécessaire  de  la  ligne  d'opérations^,  oii  les  Carthaginois 
sont  obligés  d’acheter  leur  droit  de  passage’;  (îrenobte,  autre  base 
d’opérations  secondaire,  au  pie<l  des  Alpes  occidentales,  où  le  gé- 
néral en  chef  avait  depuis  longtemps  concentré  des  approvision- 
nements de  toute  espèce*;  Charges,  centre  de  résistance  de  la  ré- 
gion cottienne,  pivot  de  la  défense  des  Alpes  du  Dauphiné,  que 
les  troupes  d'Annibal  sont  tenues  d'emporter,  et  où  elles  trouvent 
de  quoi  se  ravitailler  amplement’;  Briançon,  le  refuge  d’une  po- 
pulation compacte®,  maîtresse  de  tous  les  cols  de  la  crête'';  enfin, 
en  Italie,  Turin,  dont  on  appréciera  bientôt  l’importance*. 

Ici  nous  rencontrons  une  appréciation  étrange,  d'autant  plus 
embarrassante  qu'elle  émane  d’une  autorité  magistrale.  Napo- 
léon 1"  expose  qu'Annibal  n'avait  ni  base  ni  ligne  d’opérations; 
que,  une  fois  entré  en  Italie,  il  y a,  pour  ainsi  dire,  brûlé  ses  vais- 
seaux ; que,  durant  seize  années,  il  y est  resté  en  l'air.  « Est-ce  qu’An- 

• nibal,  dit  Napoléon  en  ses  Commentaires®,  est -ce  qu’Annibal  en 

• passant  les  Alpes...  regardait  en  arrière? — Annibal,  écrit-il 

montre  bien  que  Bcrga  était  |M)iir  Annibal  une  ba.se  d'opération»  secondaire.  — 
Oonf.  Polybc,  III,  xxxv. 

' Bcrga  est  un  ]x>int  de  haute  importance;  aussi  Carthaginois  et  Romains  s'en 
étaient-ils  longuement  disputé  la  possession. «Ad  Bargusios  primum  venerunt 

• [Homanij  ; a quibtis  bénigne  exrepli,  quia  Uedebat  imperü  Punici. . . • (Tite- 
Live,  XXI,  XIX.)  — Cf.  Polylw,  III,  xx.\v,  et  t.  I.  liv.  III,  chap.  vi.  — Établi  à 
Bei^a,  le  frère  d'Annil>nl  était  bien  placé  pour  commander  la  ligne  de  l'Èbn‘  ei 
le  littoral  catalan. 

* « . . ./lujc/nonnn  processurum  [ Annilialem]. . . • (Tile-Live,  XXJ,  xxiv.) 

^ . . . what. . . (Polybe,  111,  xLi.)  — «...  repli  donis  cum  bona 

«pace...  præter  /luiciaonrm  oppidum  transmisGrunt . . . ■ (Tite-Live,  XXI,  xxiv.) 
— Voyez  t.  I.  liv.  IV,  chap.  ii. 

* Polybe,  III,XLix. — Tile-Livc,  XXI,  XXX. — Cf.  liv.  V,  chap.  ni,  Grenoble. 

* Polybe,  lll , M.  — Tite-Live.  XXI . xxxiil.  — Voyez  liv.  V,  chap.  iv,  Ar  moni 
Genèrrc. 

* « . . . frecpientem  cnltoribus  (>opulum.  . . ■ (Tite-Live,  XXI,  xxxiv.) 

^ TévMir  épxùiv  roJs  ‘WoXtfiiost . . . (Polybe,  lll,  LUI.)  — 

« . . . montani.  . . viam  insedere.i  (Tite-Live,  XXI,  xxXiV.)  — Voyez  I.  V,  ch.  IV. 

* Voyez  ci-après  liv.  VI,  chap.  i,  Turin. 

’ (sommentaires  de  Napoléon  1.  V,  Nolejt  sur  le  nianuscrit  renu  de  Sainte 
IlélXne  {lune  manière  inconnue. 
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■ aillfur.s  parlil  de  Carlha"<-iic,  passa  l'Khrc,  les  l’yivnt-es.  . . Ira- 
« versa  le  Bliôiie,  les  Alpes  colliennes.  . . Il  mit  eiiu|  mois  à faire 

• celte  marclie  de  (pialre  cents  lieues;  il  ne  laissa  ancnnc  garnison 

• sur  ses  derrières,  aucun  dépôt,  ne  conserva  aucune  communi- 

• cation  avec  l'Espagne,  ni  Carthage,  avec  laquelle  il  ne  conimu- 
« niqua  qu’apri-s  la  bataille  de  Trasimène.  . . Cependant  celle 

• guerre  offeusive  fut  mélhocli<|ue.  . . s’il  eût  laissé  sur  ses  <ler- 
« Hères  des  places  et  des  dépôts,  il  eut  affaibli  son  armée  et  roni- 

• promis  le  succès  de  ses  opérations;  il  se  fût  rendu  vulnérable 

• partout.  . . Vaincu  aux  portes  de  la  capitale,  il  ne  put  préserver 
«son  armi-e  d'une  entière  destruction.  Et  s'il  eût  laisse  la  moitié 

• de  son  armée  ou  même  le  tier-s  sur  la  première  et  seconde  base, 

• eût-il  été  vainqueur  à la  Trebbia,  à Cannes,  à Trasimène.^  Non; 

• tout  eût  élépeixlu,  même  scs  armées  de  réserve:  l'histoire  ne 

• l’eût  pas  connu.  . . Aucun  plan  plus  vaste,  plus  étendu,  n’a  été 
«exécuté  par  les  hommes;  l'cxpédilion  d'Alexandre  est  bien  moins 

• banlie,  bien  plus  facile;  elle  avait  bien  plus  de  chances  de 
«succès;  elle  était  plus  sage!" 

De  telles  a|)précialions  sont  bien  de  nature  à nous  surprendre 
de  la  part  d'un  grand  capitaine  qui  lui-inème  attachait  tant  de 
prix  au  maintien  intégral  de  ses  communications  en  arrière. 
Quand,  deux  mille  ans  après  .Annibal,  le  pi-emier  consul  Bona- 
parte de.scend,  à son  tour,  des  .Alpes,  pour  opt'rer  aussi  sur  l’échi- 
(|uier  du  Pô,  de  quoi  se  présiccuive-t  il , sinon  des  moyens  de  se 
ménager  la  libre  pratique  d'une  bonne  ligne  de  retraite!'  La  sû- 
reté d’une  ligne  de  retraite!  telle  est  la  première  condition  qu’il 
s’ini|X)se  à l’heure  où,  maitrc  d’ivrée,  il  doit  exercer  un  choix 
entre  trois  plans  d’opérations  distincts.  «...  quel  parti,  se  de- 
« mande  t-iP,  prendra  le  premier  consul?  Marchera-t-il  sur  Turin 

• |M)ur  en  chasser  Mêlas,  se  réunir  avec  Turreau  et  se  trouver  ainsi 
« assuré  de  ses  communications  avec  la  Erance  et  avec  ses  arsenaux 
«de  Grenoble  et  de  Briançon?»...  Marcbera-t-il  sur  Gènes  ou 
sur  Milan?  «De  ces  trois  partis,  il  le  déclare  sans  ambages*,  le 

* Correspondance  de  .Sapoléon  / l.  XXXI.  p.  passim. 

* Commentaires  de  \apolcon  /".  t.  IV,  Maretujo,  iv. 

■'  Commentaires  de  Napoléon  î'' , loe.  rit. 
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« prt'iiiiiT  l'-lail  coiiliairc  aux  vrais  principes  de  la  guerre.  . . 

• li'amiée  française  courail  donc  la  chance  do  livrer  une  Italaille 

• n'ayant  pas  de  retraite  assurée,  le  fort  de  Baixl  n'^lanl  pas  encorf' 
> pris.  I.c  deuxième  parti  ne  semhlait  pas  praticable.  . . Comment 

• s’aventurer  entre  le  l’ô  cl  (iênes,  sans  avoir  aucune  ligne  d'opera- 

• tions,  aucune  retraite  assurée?  F.e  troisième  parti ..  . oITrail  tous 

• les  avantages.  . . on  avait  une  retraite  assurée  par  le  Simplon  et 

• le  Sainl-Colhard.  • 

Comment  le  grand  homme  de  guerre  esclave  des  vrais  principes 
de  l’art  a l-il  pu  se  laisser  aller  à croire  qu’Annihal  s’en  soit  alTran- 
chi  ; que  les  Carthaginois,  (h'daignant  de  .se  ménager  une  ligne  de 
retraite,  se  soient  témérairement  lancés  en  Cisalpine  pour  y rester 
en  l'air?  (à)inment  explirpier  une  telle  idée  chez,  rantenr  de  la 
conception  militaire  dont  l'heureux  dénoùmenl  ('■claie  à Man'iigo? 
Nous  estimons  que  les  Carthaginois  ne  faisaient  pas  la  guerre  autre- 
ment (jue  les  Macédoniens  ou  les  Français;  qu’Annibal  était  trop 
sage  |K)ur  ne  pas  se  soumettre  aux  rt;gles  qui  sont  et  seront  de  tous 
les  temjis;  tpi’il  agissait  à la  manière  de  Napoh’on  ou  d’AI(?xandre; 
(jue,  loin  de  renoncera  sa  hase  et  ,à  sa  ligne  d’opérations,  il  s’est 
constamment  |)réoccu|M’!  du  soin  de  sauvegarder  ses  communica- 
tions en  anière;  qu’il  ne  s’est  jamais  laissé  couper  ni  de  Grenoble, 
ni  de  lierga,  ni  de  Carthagène. 

Ce  <pii  le  prouve,  c’est  le  prix  que  les  Romains  attachaient  à la 
(mssession  de  Carthagène,  1a  bas(t  d’opérations  première;  c’est  le 
fait  de  leurs  efforts  sans  cess<“  renouvelés  contre  la  Catalogne  (*t 
Rerga,  le  quartier  général  de  l’arnu-e  carthaginoise  d'occupation, 
le  dépôt  de  l'arm('e  d'Italie  c’est  un  texte  formel,  des  termes  du- 
(piel  il  appert  <jue,  de  l’an  218  à l'an  207,  .\nnibal  n’a  jamais 
cessé  de  se  maintenir  en  relation  din-cle  et  sure  avec  Grenoble. 
Durant  ces  douze  années,  dit  expressément  Tite-Live'*,  les  Alpes 
NE  CESSÈRENT  D'ÈTRE  PRATIQUÉES,  et  le  passage  continuel 


' Armibal  avait  laissé  en  CaUUogne  mi  dépôt  do  lo.ooo  hnmiTuvs  d'infantenR 
ol  1,000  <le  cavalerie.  — Voyez  Polybe,  111,  xxw.  — Titc-Live,  X\l,x\iii. — 
Cr.  t.  I , liv,  III , rbup.  VI. 

> «DIIODKCIM  ANNÜIIUM  ASSUKTUDINK  PEnVIIS  ALPIBUS  FAC  FIS.. . . 
(Tilr-Livc,  XXVII. 
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des  Carthaginois  en  avait  rendu  les  routes  singulièrement  faciles. 
Et  le  poète  Silius  Italiens,  donnanl  à son  tour  un  récit  du  passage 
des  Alpes  par  Asdrubal,  insiste  sur  celle  facilité  de  communica- 
tions que  le  frère  d'Annibal  ne  peut  s’empêcher  d’admirer'.  Il 
faut  donc,  contrairement  au  sentiment  de  .Napoléon,  admettre 
que  le  fils  du  prudent  Amilcar,  si  anientet  audacieux  qu’on  veuille 
le  sup|X)ser,  n’avait  |>as  manqué  de  laisser  sur  ses  derrières  des 
garnisons  et  des  dé|JÔts;  qu’il  avait  assuré,  lui  aussi,  sa  ligne  de 
retraite;  qu’il  ii’avait  jamais,  en  un  mol,  songé  déroger  aux 
principes  de  l’art,  qui  sont,  de  leur  nature,  immuables,  et  seront, 
on  peut  le  dire,  éternels. 

L’armée  carthaginoise  avait  été  singulièrement  éprouvée  durant 
les  quinze  jours  qu’elle  venait  de  mettre  à franchir  les  Alpes;  ce 
passage,  si  audacieusement  accompli,  lui  coûtait  cher.  Quel  était 
donc  le  prix  dont  elle  venait  de  payer  le  succès  de  sa  descente 
en  Cisalpine?  De  quelles  forces  Annibal  disposait -il  encore  au 
moment  où  il  mettait  le  pied  sur  le  terrain  de  sa  première  zone 
d’opérations?  C’est  un  point  qu’il  n’est  pas  sans  intérêt  de  Gxer^. 

Mais  ici,  comme  partout,  les  commentateurs  sont  en  désaccord’. 
Dès  le  temps  où  vivait  Tite-Live,  les  diverses  évaluations  de  l’elfeclif 
total  flottaient  entre  des  limites  dont  l’ikart  était  considérable*. 
Plus  tanl,  Orose  opinait  pour  le  maximum  de  120,000  hommes’; 

' Miratar  domiUu  Alpes  ac  pervia  montû' 

.\rdua 


muniliiin  dedisis  ab  alto 

.\ggcr  monstrat  iter 

. . . nimiuro  |>atulas  P<rnu  grasuiitibiu  Alpes. 

(Silia*  Iulicut,  Puntqatt . XV,  paMim.) 

* . . . fiaOeîv,  T(9i . . . vtalevaas  dvêpdat.  . . Kvvi^s.  . (Polybc, 

II,  XIV.) 

^ •Quantx  copuc  transgresso  in  liaiiam  Anoibali  fuerinl  ni*(|uaquam  inter 
• anrlorcs  constat. . . t (Tite-Live,  \\I,  xxxviir.) 

* «Qui  plurimum.  centutn  roiiiia  |>edituin,  viginti  cquitum  fuisse  scribunt; 
cqiii  minimum,  viginti  mülia  iH'tliUim,  set  nquitiim.*  (Tile>Live, /oc.  cit.)  — 
L’écart  est  donc  de  qi.ooo  bommw. 

‘ . fuisse  tune  exerritnm  ejus  loo.ooo  peditiim  et  30.000  ••quitum  défi- 

« niunl.  . . » (P.  Orose,  IV,  xiv.) 
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Eulro[H’'  cherchait  à faire  prévaloir  le  chilTre  de  100,000.  (’.epen- 
(lant,  avant  eu.v,  Ciacius  Alinientus,  le  Cünteni|iurain  d'Annihal, 
n'avait  compté  (pie  90,000  hommes'*,  et  le  judicieux  Polybe’  n’ad- 
mettait qu'un  minimum  de  26,000. 

[,e  fait  d(?  ces  divergences  a déjà  suscité  nombre  de  disserta- 
tions*, dont  aucune  n’est,  malheureusement,  parvenue  à élucider 
une  question  qui  demeure  obscure.  L’ensemble  de  ces  travaux, 
aussi  consciencieux  qu’ingrats,  n’aboutit  qu’à  une  explication  de 
l’écart  par  la  circonstance,  diversement  interprétée,  d’une  adjonc- 
tion de  contingents  gaulois  et  ligures*  au  noyau  primitif  de  l’ar- 
mée. Quant  aux  conclusions  finales,  elles  sont  tellement  risquées 
(pi’il  semble  sage  de  s’en  référer,  purement  et  simplement,  à l’au- 
torité de  Polybe.  On  sait,  d'ailleurs,  que  le  grand  historien  n’a  lui- 
même  arrêté  ses  appniciatiuns  que  sur  les  bases  du  document  de 
Lacinium,  de  cette  inscription  fameuse  gravée  sur  une  table  de 
bronze  qu’Annibal  avait  fait  sceller  dans  la  muraille  du  temple 
de  Jiinon  *.  Cet  édifice  s’élevait  à l’entrée  occidentale  du  golfe 
de  Tarente’,  à la  [lointe  (|u’on  nomme  aujourd’hui  Capo  di  Sao 
ou  Capo  delle  Colonne;  le  monument  épigraphi(|iie  auquel  Polybe 
fait  allusion  y avait  été  placé,  vers  les  dernières  années  de  l’oc 
cupation  de  la  Péninsule  italique  par  les  Carthaginois,  ün  <^t 

' tTnulilur  [Haiiulbîilcni]  ad  Italiaiii  Lxw  milLia  |>edituin  et  \\  inillla 

• equilum, . . adduiisac.  « (Eutrojx.-.  111,  vili.^ 

’ A|>.  Tile-Live,  toc.  cit.  — Ciiicius  accuse  Ho.ooo  hommes  d’inraiiteric  et 
1 0,000  de  cavalerie. 

^ Polybe,  lit,  passim.  — Vide  injra. 

* Voyez  Wijtiiie,  Qatesltones  criticee , |i.4a  elsuo., — Lemaire,  rur  ’/ile- 

Liee.  — Fraymcnti  his/oriifues  grecs,  1.  tll,  p.  9G-97,  de  l’c^ition  Didot. 

* ■ . . . nisi  confunderet  numerum,  Gallis  Liguribusque  additis. . . * (Tite- 
làve,  \\l,  XXXVIII.) 

* Ùpeie  yàp  tùpôtnts  éei  \eJttwitp  rèe  ypa^v  rat/niv  ev  axTOreray- 

fiivTlP  va'  kvviSov ...  — . . . ùf  avTvr  iw  xi}  o7il>a  arrpt  rov  «Aiittovï  iyaiap  rilv 
éetypaÇdiv  iiti  Aoxjvt^i  itaaa^tt.  (Polylie,  lit . -\x\ili  et  LVI.)  — ...  tô  Kaxlvtov, 
ftpat  iepàe (Straboo.  Vt.  1.  11.)  — «...  rerum  ab  se  gcstanim  titido. 

• punicis  gnecisque  litleris  inscutpto.  » (Tilc-t.oe.  XXVIII,  xi.vi.)  — L'inscription 
de  I.aiciniiiin  était,  comme  on  le  voit,  tiilingue. 

’ ...  TV  \axipioe . . . /tÀeïop  tô  alàpa  rov  'VapavTivou  xoXitoo . . . ®vvov 

[ adXaov]  tô  Aaalviov. . . (.Slralmn . VI . i . 11.  et  VI , ni,  5.) 
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donc  bien  en  droit  d’accorder  (|uel(|ue  confiance  à la  donnée  Laci- 
nienne,  et  nous  ne  nous  attacherons  qu’à  résumer  les  renseigne- 
ments qu’y  a piiis(’*s  l’iiistoire. 

L’armée  <rAnnil)al,  nous  l'avons  dit,  présentait,  au  jour  de 
son  départ  de  Carthagènc,  un  elTectif  de  102,000  hommes,  dont 
qo, 000  d’infanterie  et  12,000  de  cavalerie*.  Aux  Pyréné*es,  ces 
forces  sont  déj.à  réduites  à 5q,ooo  hommes,  dont  5o,ooo  fan- 
tassins et  9,000  cavaliers'*.  La  route  les  épuise  rapidement;  elles 
ne  se  composent  plus,  après  le  pa.ssagc  du  Rhône,  que  de  38, 000 
hommes  d’infanterie,  8,000  de  cavalerie,  ensemble  4 6,000 
hommes’.  L’armée  continue  à fondre:  le  .seul  pas.sage  des  Alpes 
la  réduit  de  nouveau  de  moitié*,  de  sorte  que,  lors  de  son  arrivée 
dans  les  plaines  du  Piémont,  .Vnnihal  n’a  plus  sous  la  main  (|ue 

20.000  hommes  d'infanterie,  6,000  de  cavalerie,  en  tout 

26.000  hommes’.  Son  troupeau  d'éléphants  compirte,  en  outre, 
trente-sept  i^nxzpxtai  ®. 

V'oilà  ce  qui  lui  reste’  ! 

Kt  Napoh'-on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  l’audace  et  le  génie 
de  • cet  Annihal.  . . qui  ne  de.scend  en  Italie  qu’en  payant  de  la 

' Polylie,  lit,  XXXV. 

’ Potybf,  toc.  cil. 

^ . . .ôpfiîtffat  flîïTo  Tvf  Tov  l'oSapov  iia€dff£ue , ac^ovf  fiiv  cit  àxTaxtir^û.tovs  xai 
TpuTfiVpiouf  [Àm'Sav],  i-x-xctf  éé  •o^.tiovi  àxrxxta^i^itûp . . . (Potybc,  tll , l.x.) 

* ...  -000  TCP  iipiociap  rrif  éppdfitipf . . . dprah  pxepëoÀaït  êié^Ocipsp . . . — 

. . . T^v  Àppiëap  xarcipOapxÔTa  pép  16 ‘W^etalop  pépot  rrif  Sppàpcuc.  (Potybr.  ttl. 
l.x  el  LXiv.)  — «...  ctiiabiis  p.xrtibiis  |>ratilum  e(|uiUin>qu«  iii  lr,nuilii  .Mpiiim 
«amissîs,  qtjiiiii  pluriss  |>a!iie  prrierint  qtiam  Mipersuiil. » (Tile-Live,  XXt,  XL.) 

‘ ...  éiaau^épcpop  pépot  ans  pép  tùp  .\i€pni)p  êppdpeiPSt  vs^oùs  pppiovf 

xal  itaxi^topf  t a9it  3é  t£p  lëdptpp  tif  ôxToxiay^j/lcuf  * iTveïf  éi  aovf  atàpaaf  ov 
'akeiovf  TÛp  é&xxiiTxi^-iiPP.  (Polytn'.  III,  LVI.) 

• tTradilur  [Haiinitsilt-'iii]  ad  Italiani scptrin  cl  xxx  eicpbanlos  ad- 

• duxisse. . . » (Kulropc.  III,  vm.)  — Cf.  Polybc,  III,  XLU;  — Appicii,  Ile  hcllo 
Aimibalico,  iv. 

’ Sur  CCS  *10,000  bomnic.s  d'infanlcric,  Annibal  compte  8,000  Espagnols  et 

13.000  Africains.  (PoIvIm*.  III,  i.vi.)  — Dans  i’eircctif  total  de  16,000  bommes 
(infanterie  et  cavalerie)  ne  sont  vraisemblaldcnient  pas  conqiris  les  contingents 
allies  que  l’armée  s’est  adjoints  en  route.  Cette  circonslanrc  peut,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  pins  liant,  expliquer  les  divergences  d’appréciations  et,  spéciale- 
ment, le  propos  d’Alimentus  : « . . . ex  ipso  antem  audisse  Annibale  [Cincium 
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« moitié  (le  son  armée  la  seule  acquisition  de  son  champ  de  ha* 

• taille,  le  seul  droit  de  combattre  • 

Les  causes  de  tant  de  perles  étaient  essentiellement  multiples. 
Celle  énorme  réduction  des  efTectifs  provenait,  en  effet,  de  la  pro- 
fondeur et  de  Tapreté  de  la  liiçne  d’opérations^,  du  nombre  de 
passages  de  rivières  eflfectués,  de  rimportance  des  combats  livrés 
le  long  de  la  route^,  de  Tobslacle  matériel  des  Alpes*,  des  glaces 
qui  avaient  rendu  si  dangereuse  la  descente  de  la  vallée  du  Chi- 
sone^,  de  la  dilFiculté  des  transports  au  milieu  des  neiges**,  où 
s'étaient  perdus  tant  de  mulets  de  bât  avec  leurs  chargements 
des  privations  de  toute  espèce  endurées  à la  suite  de  ces  accidents. 

« Alimontum] . . . iriginU  5<*\  mülia  horiiiimrn.  . . an>i»i:^so. . . in  Itaii.im  <Io> 
« ''ressnm.  . . • (Tite*Live,  \X1 , xxwui.)  — H paraît  à wrlains  comincntalciirs 
tlUficiie  de  croire  que  te  seul  pisxa^e  des  Alpes  ait  pu  coûter  à rarméc  cariha- 
giDois>^‘  36,000  hommes,  ou  même  Mmiement  20,000.  — ■ Non  possiamo  infallt 
(Credere  chc  Aniûhalc  perdesse  ncl  |tassa^io  ima  nietà  deit'  esercilo;  da  venti  a 

• (renia  mita  nomini  non  si  pt^rdono  nui  Iransito  delle  AIpi,  ucnimeno  se  levas- 

• soro  piti  alto  il  loro  caj>o  iievoso.»  (C.  Negri,  .Storia  politua,  l.  I,  cap.  iv.)  — 
11  convient , à ce  propos,  de  reclifuT  une  petite  erreur  de  chiffre  qui  giissée 
<lans  l'une  des  plus  Ih'IIcs  pa^es  d'une  grande  histoire.  « Anniimi,  dit  M.  Thiers 

• [HUtoire  (lu  ConsuttUet  de  l'Empire,  t.  XX),  ose  franchir  les  Pyrénées,  puis  les 

• Alpes  avec  80,000  hommes,  dont  ii  perd  les  deux  tiers  dans  ce  trajet  cxU*aor- 

• dtnaire. . . > Ces  nombres  ne  sont  |>as  ahvsoiument  exacts.  Le  tiers  de  8u,ooo 
est  bien  d'environ  26.000,  mais  il  faut  obs<Tver  que,  aux  Pyrénées,  Anniltai 
n’avait  déjà  plus  que  Ô9.000  hommes,  dont  la  moitié  est  de  29,000.  Ii  ne  perd 
donc,  des  Pyrénées  à Turin,  qu'un  peu  plus  de  la  moitié  de  son  effeclir. 

* Mémoriul  de  Saintf-Ilélène , i4  novembre  i8i6. 

* , . . Tow  fnrxov*  t»t«  ùèoù.  . . ^«à  tô  fiüxot  nul  xifv  Svax^épaoiv  ttjs  6èoù.  . . 
(Polyhe,  III,  Lxiii  et  i.xjv.) 

^ . . . viré  rs  ràiv  aroArpiom  xoi  tûv  vorupâv . . . tov  Tîâv  peta^ 

xsoXéfjaitv  f eîêiifi  Sè  ri  peyédv  tMV  nroTaiivp . . . ( PoiyiH^  111 , t.vi  et  Lxiti.) 

^ ...  vxô  xvv  xpTifiPÛP  xal  râjp  Su^T)(ù)piÙP  xarâ  ris  À}>Ttete.  . . jwp  àpaSi- 
aecpp  xai  Karr€ictù^p , éu  Sè  rpa/yrrirùiP  tù^p  xarci  ris  îtaep€oXât,  . . (Polyhe,  III . 

LVI  et  LX.) 

* ...  éirci  reDt»  tdira>v  xoi  TVf  ^i6pos,  01!  tsoAA^  XetTovras  ivé€aÀe  xarà 
TÜP  àp(i€at7ip  ^(xpépTUP.  . . êtâ  ri^v  Maxov^^lap.  . . (Polybc,  III,  LIV  et  LX.) 

® . . . Ovreyetp  êmxofÀi^etp  elg  roffaiirae  pvptdSaf  êià  roiouTùfp  tôv»p  ri 

'opàf  tUp  rpo^üp  oloi  t’  Ijuap.  (Polyhe,  111,  lx.) 

^ , é re  xai  vapexdfuiop,  épa  tt|  TâfP  vxo^vytùfp  xaraipOopâ,  xai  toutcpp  ri 

■aXetala  avpaiteiXXpTo.  (Polyhe,  |||,  ï.\.)  — • . . . ingeiileimpic  nuiniTum  ispio- 

• rum  cl  aliorum  jiimentonm»  aniisisse. . . • (Tilc-Livc.  XXI,  xxxvin.) 
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L(>s  troupes  iravaienl  )>as  sculemcnl  souffert  du  froid,  mais  encore 
de  la  fainiM  succombant,  en  même  temps,  à l'excès  de  leurs  fa- 
tigues, elles  s'étaient  senties  démoralisées^.  Or  l’homme  se  fait  le 
complice  du  mal  dès  que  le  moral  l'abandonne. 

La  plu|>art  des  chevaux  étaient  hors  de  service^;  blessés  ou 
écloppés,  brisés  par  l’anémie  n’ayant  même  plus  la  foret*  de  |)orter 
le  poids  de  leurs  armes  inutiles^,  les  hommes  ne  formaient  plus 
qu'une  troupe  impuissante  Ces  débris  de  la  belle  armée  d’Italie 
faisaient  véritablement  peine  à voir.  Tel  était  l’état  d'épuisement 
des  malheureux  qui  peuplaient  alors  le  camp  carthaginois , que  leur 
physionomie  ne  conservait  plus  rien  d'humain  : on  eût  dit  des 
ombres,  des  spectres  hideux , aux  traits  empreints  d’abrutissement , 
aux  allures  de  bétes  fauves  ^ 

A la  vue  de  tant  de  misent,  Annibal  ne  put  s'empêcher  de 
frémir.  Songeant  à Imilcée,  à sa  jeune  et  vaillante  femme,  qui 
naguère  avait  tant  insisté  pour  le  suivre  jusque  dans  les  Alpes 
il  dut  vivement  s'applaudir  de  n'avoir  pas  accueilli  l’expression 

’ iù)p  èitiTifèeltav  citdveit  xoi  ralf  TÛr  aafuixuv  dOepa-tevoicui  neut^s 
ÀoTTe  [<y7poiT^»e^oi»].  (Pulybc,  lit . ia.)  — t . . . faine.  fri;^ore. . . enecti . . . (|iiilms 
fl  [locis]  iUû  majorem  |)ar(eni  tniliuim  fume  ac  frigore,  i[iiæ  mi^errima  morlis 
■ généra »uot,  amisisset.  • {Tilc-Live,  XXI.xl,  cl  XXVII.  xuv.)  — Twi» êé  jpo^vp 
wur6p  éittXtt%op(Tù>v . . . Hoi  HanoitaSûv . . . (Appicn . De  bello  Annibalico , iv.) 

’ ...  «roAAoî  xat  xccOv^Sipro  iamoùs  ôAo^epôi^,  Sii  ivSetap  uai 
(TvpéxM>  TÛP  tsoptpp . . . (Polybc,  III,  l.x.) 

^ ...  i&p  ïintav. . . . . (Polybc,  lit,  l\iv.)  — • . . . Ciaudi  ar 

• débiles  cqui. . . • (Tite-Livc,  XXI,  XL.) 

* ■ . . . contiisi  ac  debililali  inter  sa\a  rupesque.  Ad  liæc  piUMisti  arlus.  oive 

• rigciites  nervi,  niembra  torrida  gclu. . . • (Tilc-Live,  toc.  cil.) 

^ • . . . quansata  fraclaque  arma. . . » (Tite-Live,  loc.  cir.) 

‘ . àêvpardp  *«1  . . (Polyl>c,  111,  L\iv.) 

reliquiæ  hosliiim. . . » (Tite-Livc,  XXI,  xL.) 

* ...  Taî<  iitt^aptiats  t xsl  AoivfF  ètaôéaet.  . . oîop  àvoreBjiptvpévoi  «ravtes 
^oav.  . . {polybc,  III,  LX.)  — «...  illuvie,  squalorc  cnccti.  . . elTigies,  imo 

• umbr7  bominum . . . sqnaiida  cl  prope  cflerata  corpora. . . » (Tite-Live,  XXI , 
wxix  et  XL.) 

* gcHdo*  ut  scanderc  Iccam 

Deiicûmi  iuohIp*  conjui  tua?  Crt“dr  vigori 

Femiiieo 

(Silia*  Itfliicu* , Pannfutê,  111.) 
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(If  SOS  vœux.  Mais,  s'arrachant  au$sit('>t  à ces  souvenirs,  il  n'eut 
(l’autre  pré(K-cupalion  que  celle  de  refaire  son  arnu^e*.  Il  s’(Hablit, 
à cet  elTet,  dans  la  plaine  piémontaise,  au  pied  im'me  de  ces 
Alp(!S  qu'il  venait  de  franchir*,  s’y  retrancha  solidement ’ et  or- 
donna que  ses  soldats  fussrmt  l'ohjet  des  soins  les  plus  empres- 
s(*s*.  Cependant,  au  cours  de  cette  œuvre  de  n-organisation , il 
('■lait  des  (k:ueils  contre  lesquels  pouvaient  échouer  les  meilleures 
intentions  du  monde.  Un  brusque  passaj'C  de  la  fatigue  extn'nie 
au  repos  absolu,  de  la  disette  à l’abondance,  de  l’absence  de  tous 
soins  corporels  à la  reprise  des  habitudes  d’hygiène  et  de  propreté, 
tous  ces  changements,  opérés  sans  transition,  n’eussent  pas  manqué 
de  présenter  de  graves  inconvénients®.  Tout  danger  fut  heureuse- 
ment conjuré  par  les  soins  du  service  de  santé  que  dirigeait  le 
prudent  Synhalus®;  un  svst('‘me  de  gradations  judicieusement 
combinées  dissipa  sans  retour  les  craintes  du  général  en  chef. 
Celui-ci  ne  se  contentait  point  de  veiller  au  succès  des  pr(K:é(l('-s 
de  guérison  physique;  le  moral  du  soldat  était  aussi  l’objet  de  sa 
sollicitude’.  Il  ranima  ces  cœurs  frappés  d’alanguissement,  ces 
âmes  abattues  par  l'anémie  du  corps  : il  inventa  des  distractions, 
réveilla  le  sentiment  militaire  et  remua  la  fibre  religieuse  si  bien 
que,  au  bout  de  jieu  de  jours,  l’armée  se  sentit  renaître  à la  vie. 

* «...  Doveva  Annibale  riisuiifiorre  fesercito  disordiiiato  dopo  un  tanio 
■ |ais5agio. . . » [Carlo  Promis,  Sloria  tifli'  atiltcu  Toriito.j 

’ ...  xetraal p^ToveSevtjats  va'  avntv  niv  arapûpeiav  tûv  AXxccûv,  (PoKlir. 
lit  . LX.) 

* luto valio. 

(Siliat  lulicm,  raiitfacj.  1V\  v.  39.) 

^ IloAÀnv  votrjvfitpof  vfpopotap  ÀppiSaf  rrft  éptfte^eiag  atèTW.  . . (Polybt^, 
III,  Li.)  — «...  in  relîcicndo.  . . ■ (Tite>Live,  X\l.  xi.tix.) 

fovet  ügmin«. . . 

{SiiiBs  lUlicBs,  PuMii^uts . IV,  «.  3g., 

‘ «...  exercilum . . . maxime  ;*oiJlicnU*m  contracta  ante  mata...  otium  rx 
«laborc,  copia  ex  innpia,  ciilliiA  ex  tlluvie  labcquc...  coq>ora  varie  niove- 
« Iwn». . . . {Ïilc-Live,  XXI.  xxxix.) 

* Voyei  t.  I,  liv.  III.  cluip.  v. 

^ ...  dvexTàro  xxi  ris  trwfiATx  TVf  dpêpvp..,  (PoiylM>, 

III.  IA.) 
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Aloi's,  voyant  cdto  armée  se  refaire,  il  jette  un  premier  coup 
d’œil  sur  le  pays  dont  il  se  sent  déjà  le  maître  *,  le  beau  pays  dont 
la  ceinture  n’est  formée  que  de  monts  et  de  mers . . . 

il  bel  paese 

Chc  Apennin  parte  c il  iiiar  eircondii  c f Alpe  ! 

Pendant  que  son  monde  achève  de  se  rétablir,  il  appelle  <le 
nouveau  scs  inj'énieurs  militaires  et  leur  ré-clame  le  n’-sullat  final 
de  leurs  explorations;  il  veut  une  descri|)lion  de  celte  Italie  conti- 
nentale (|ne  les  Italiens  d’aujourd’bui  nomment  Italia  seUentrionale , 
llalia  superiore.  Alla  Ilalia,  liegione  Eridanica.  On  peut  résumer 
ainsi  qu'il  suit  le  complc  rendu  des  oHicicrs  carthaginois. 

S’il  est  un  nom  chanté  par  les  poètes  de  tous  les  âges,  c’est 
celui  du  lleuve  Eridan,  dont  les  eaux  se  sont  refermées  sur  le  dé- 
iioùment  d’un  grand  drame  mythologique.  Pbaéthon,  dit  la  fable, 
était  lils  d’Apollon  et  de  l’Océ'anide  Clymène.  Voulant  donner  au 
lils  d’Io  des  preuves  de  sa  haute  naissance,  il  obtint  de  son  père  la 
faveur  de  conduire,  durant  un  jour,  le  char  éclatant  du  Soleil. 
Les  chevaux,  guidés  ]iar  une  main  novice  et  téméraire,  s'écartent, 
dès  les  premiers  tours  de  roue,  de  lu  voie  i-égulière  qu’ils  ont  appris 
à suivn',  et  jettent,  en  un  instant,  dans  le  monde  planétaire  une 
elTroyable  perturbation.  Tantôt,  s’élevant  trop  haut,  ils  menacent 
l’empyrée  d’une  violente  incandescence;  tantôt,  passant  trop  près 
de  notre  globe,  ils  en  dé.sorganisent  la  croule  desséchée.  .Attaquée 
jusqu’en  ses  entrailles,  la  Terre  éperdue  porte  ses  plaintes  au  |)ietl 
du  trône  de  Jupiter,  et  Quinault  lui  fait  dire  ; 


Roi  des  Dieux,  armez-vous!  il  n’est  plus  temps  d’attendre; 

Tout  l'empire  qui  suit  vos  lois 
Bientôt  ne  sera  plus  qu’un  vain  monceau  de  cendre. 

Les  fleuves  vont  tarir;  les  villes  et  les  bois. 

Les  monts  les  plus  glacés,  tout  s’embrase  à la  fois  I.  . 


Jupiter  ne  saurait  hé-siter  : |iour  mettre  tin  au  désoixire  et  pré 

' Jaai  l|.'ncl  llaliam. . 

(Juvroal,  Sit.  X,  V.  ià4>) 
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vfiiir  lu  ruine  de  runivers,  il  se  liàle  de  foudroyer  le  (ils  du  Soleil 
el  de  le  piwipiter  dans  l'Kridan. 

Mérop<‘,  Hélie,  Êglé,  Lani()élie,  l’hœbé,  Elliérie,  I)ioxip|>e, 
élaieiil  les  sœurs  de  Phaétiion.  Ces  llétiades  furent  frappées  de  tant 
de  douleur,  à la  nouvelle  de  la  mort  de  leur  fi-èrc,  qu  elles  vinrent 
le  pleurer  jusque  sur  les  rives  du  (leuve,  le  long  desquelles  on  les 
vit,  durant  quatre  mois,  errer  en  gémissant.  Les  dieux,  ayant 
enfin  pitié  de  ces  aflligé'es,  les  métaraorphosèivnt  en  peupliers  à 
feuilles  trendviantes;  leurs  larmes  fraternelles  devinrent  des  grains 
d’ambre. 

Tel  est  le  ré*cit  qu'Ilésiode'  donnait  mille  ans  avant  notre  ère. 
Inspirés  [wrce  sujet,  très  en  faveur  dans  toute  la  Gn’ce,  Eschyle 
et  Euripiile’  mirent  en  scène  les  aventures  de  Phaéthon.  La  lé- 
gende fut  ensuite  reprise  par  Quintus  de  Smyrne*  et  d’autres  rap- 
smles  dont  Pline  nous  a gardé  les  noms  : c’étaient  Pliiloxène,  Nic.an- 
dre.  Satyre*,  qui  rliythmaient  cette  histoire  à une  é[><j(pie antérieure 
à celle  de  la  deuxième  guerre  punique.  Le  mythe  persiste  dans  les 
écrits  d’Apollonius  de  Ithodes®,  le  contemporain  d’Annihal;  puis, 
tous  les  épi.sodes  poéti(pies  en  sont  (lilélement  rapporti's  par  les 
historiens  et  les  géographes.  Mention  en  est  faite  par  Polyhe’, 

' llfsioiü  Jraymaita,  fragment  civ  de  fèdition  Didol.  — Cmnparr*  llygiii, 
fat).  I 5d- 

* IIMiaJfS , pnssim, 

^ Hippolrtc,  V.  735  et  suiv. 

* Qiiititi  Postlwmerica , liv.  V,  \.  6a5-63ot  tiv.  \.  v.  tga-lg^. 

^ ■ Plurimi  poette...  l*htloxenus,  Nicander. . . Satyrus.»  (Pline,  //ôt.  nal. 
XXXVIl,  XI.) 

** ^60»  ifpidai'oTu  * 

Évita  «TOT*  aîOtxAdesTi  Tvveif  alépvai  xeptnp^ 

âeA/oto 

rava^atp  ée^fiépat  <ùyeipo«rtp 
Mûpopiau  xtpvpàv  péXeott  yôop  * éx  (pattpàf 
ÛXix^pov  ^XsÇâpoiv  vpo^éovcw  épa^e. 

(Apoilooia»  de  Rhodet,  Ar^neati^nri  . IV*  v.  596*606.) 

’’  ...  rd  isf€pi  (VatOopTa  xo4  r^p  éxsipov  iu  3è  rà  êdxpva  rôifp  (ùytl- 

pvp.  . . (Polyho,  II,  KTI.) 
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Slralxjii  Diodorc  de  Sicile*,  Pline’,  Denys  le  Péril’-gèle*  et 
Seyinnus  de  Cliio*. 

Mais  Pline,  Diodore,  Slrabon , Polybe,  rejettent  bien  loin  les 
données  de  la  fable,  qu’ils  savent  issues  de  l'imajpiiation  des  Grecs; 
n'admettant  ni  le  char  du  Soleil,  ni  la  mort  de  son  lils,  ni  les 
pleurs  de  scs  fdles,  ils  dénoncent  le  mythe  à leurs  conteni|X)raiiis®. 
Déjà,  longicmps  avant  eux,  Hérodote  avait  dit  qu’il  lui  était  dilli- 
cile  de  croire  à l'existence  d’un  fleuve  Eridan*.  Stralxm  ne  manque 
pas  d’appuyer  de  ses  négations  formelles  les  doutes  jadis  exprimés 
|)ar  le  Père  de  l'hisloire  : il  n’est  point  de  fleuve  Eridan  telle  est, 
dit-il,  1a  vérité.  La  science  antique  se  range  à cet  avis;  aussi 
voit-on  plus  tard  le  commentateur  Eustathe  railler  le  Përiégète  de 
sa  foi  mbiiste  en  la  réalité  d’un  cours  d’eau  fabuleux®,  et  lui  re- 
procher amèrement  de  prendre  une  constellation  pour  un  fleuve'®. 

' ...  Ttl  -mepi  <PaéOovra  xai  làt  tiXtéSat  làs  ctKeuyeipovfUvat  wspi  ràv  Rpe 
3av6p.  . . [Slrabon.  V.  i,  9.) 

' Toit  Si  ^aéôomot  veaôvjof  vpàs  ràf  ix€oXit  roS. . . flpiJaoov.  . . ràç 
«thov. . . yevofUvat  aîytlpms.  (Diodoro  tic  Sicile.  V.  xxm.) 

^ • Pbacthoiilis  rulniiiic  icti  soi-orcs  nctii  inntaUis  in  arbores  populos,  lacrjmis 

• elecinint  omnibus  aiinis  fiintlere  juxta  F.ritlanuni  anincm .. . » ( Pline,  HUl,  nal. 
XXXMl.  XI.) 

* HÛKvaap  oSvpôyspai  ^aiBopn. 

( Df>ny«  I'ertc>g»lC|  d^Knptto,  v.  19 1.) 

^ Ÿlptiapof  fit  KiXXtalov  ifXexjpop  (Anonymi,  vul^o  Scymtii  Chit,  Orhis 
descriptio,  395.) 

* . . . 'ocpl  vorapôp  joirov  hlopo^fisva  wpà  rois  . . (Polybe, 

11,  \vi.) — ...  rôH'  prjOcuopiwp  xare^itvofiépùfp . . . (Slrabon , V,  i , 9.) 

— ...  Toa  pvOov  ToÇjov. , . (Diodore  de  Sicile,  V,  wiii.)  — tOccasio  est  vani- 

• laliii  Græconim  delc^endæ. . . • (Pline,  Hist.  nat.  XXXVII,  xi.) 

’ Ot^TC  yàp  éyùtyt  iv^é’^op^tt  ÙptSavèp  uaXitoBcu  <apot  ^pQipvp  «orctfida. 
(Hémdote.  Ùnt.  III,  c\v.) 

* ...  tov  l)p<davôa  f -tèp  pv^apoU  data.  . . (Slrabon,  V , l,  9.) 

* . . . pétrrot  Awp^^totf  ùIk  irt  Ôptoi  tov  flptêapov. , . (Enstatlte.  Comnirni. 
•i88.) 

l^doa  dé  6rt  xai  Aparot  éa  oit  Xé^ct  Acf^aaoa  ÙpiêapoC  rà  xar'  ovpapôp 
•yOipSpepop  at/Toû  da7po0érvf^fit  ép^aJpei  éxXtXeî^Oat  top  xelTO> -eroTafidp  Upiêapôp. 
(fàiistallie,  /oc.  cfl.) — ■ . * . nome  del  Eridano.  . . si  usa  da^li  nstronomi  corne 

• nome  d'nna  cn.stellaxioiie  dell' emisfero  méridionale,  ra|>preacnlala  a piisa  di 

• fiiiine.  « ( liirberi,  Gnm  ili:wnarin,  I.  II.) 
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('.«•|K*ndanl  ceu\  qui  croyaionl  à ce  l'antaslique  Eridaii,  où  le 
prenaient -ils  sur  le  globe  terrestre?  Eschyle  le  conrond  avec 
le  Rhône  et  ose  ensuite  le  placer  en  Espagne';  les  contemporains 
d'Hérorlote  le  font  déboucher  dans  la  mer  du  Nord";  Chérille 
de  Satnos  dit  qu’il  arrose  la  Germanie’;  un  écrivain  du  in*  siècle 
avant  notre  ère*  le  prend  nettement  |x)ur  un  tributain;  de  la 
Ridtique.  Bientôt,  inclinant  à l'opinion  d'Euripide,  qui  lui-mème 
s’était  rallié  à celle  d’Eschyle’,  Apollonius  de  Rhodes  mêle  les 
eaux  du  Rhône  à celles  de  l'Eridan®:  les  trois  poètes  ne  craignent 
pas  d’admettre  le  fait  de  la  conlluence  des  deux  fleuves,  dont 
l'embouchure  commune  s’ouvre,  selon  eux,  sur  l’Adriatique Du 
temps  de  Strabon  enGn,  les  esprits  convaincus  qui  parlent  encoro 
de  l'Eridan  aflirment  qu’il  poursuit  son  cours  clam  le  voisinage  du 
Pô*.  On  voit,  en  somme,  que  les  anciens  n’avaient  à cet  égard  que 
des  notions  bizarres  ou  confuses. 

Les  ténèbres  ainsi  répandues  dans  leur  es|)rit  doivent  être,  selon 
toute  vraisemblance,  attribuées  aux  précautions  extraordinaiivs 
(|uc  prenait  le  commerce  antique  à l’cITet  d’entourer  du  plus 
profond  mystèr<“  la  provenance  de  certaines  marchandises,  alors 
très-recherché<'s,  notamment,  de  l’ambre.  L’importation  de  cette 
substance  en  Orient  remonte  à la  plus  haute  antiquité,  puisque 
Homère  met  en  scène®  des  Phéniciens  offrant  à la  reine  de  Syra 

* ■ . . . .Eschylus  in  tberia,  hoc  est.  in  flispania,  Eridaniim  esse  tlixit,  eiiin- 
«ulemque  appellari  Rhotlanuni.i  (Pline,  Hist.  nat.  XXXVII.  \|.) 

* llpi^aeda.  . . worafxàp  éxSc96trret  if  ^yarlap  ritv  -mpof  ivepop,  . . 

(liêixxlüte,  Hist.  III,  c\v.) 

* < . . . Hune  [Eridanum  fluviiim], . . Chærilus  in  tîorniania  [esse  diril]  in 
• ipio  ItuDiine  Pliaethon  cxslinctus  est,  ■ (Servius  ad  \ irg.  Georg.  I,  tHa.) 

* Ap.  Pausauias,  1,  ni.  6. 

^ a Eiiripides  rursus, . . » (Pline,  HUt.  nat.  XXXVII,  xi.) 

* Poiapolo  ^o0ùp  ^àûp  elaasciSnaap 

ôoT  fis  Üpiiapàp  perapitraerat 

( ,\polionia«  d«  hhotl*»*  IV,  T.  6«7*6sH.) 

^ t Kuripidea. . . t>t  A|>ol)onius  in  Adnatico  iiUore  conlluorc  Rhoüaniirn  et 
4 Paduin.  . . * (Pline,  Hisl.  nat.  loc.  cif.) 

* . . . «Aiia/ov  ii  rov  Tldêov  Xcyôfxtvov.  (Strabon,  \ , l,  ij.) 

* (hlYSSfc,  W,  V.  4Co.  — Ctmf.  Exode,  xwiil,  19.  * 
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un  collier  «l’ambre  el  d’or.  De  «[uclle  nature  «■tait  celte  nialit*re 
précieuse,  si  fort  à la  nuxle  à cette  (‘j)o«|ue.^  C'est  ce  que  les  inar- 
cliands  se  ganlaient  bien  «le  «lire.  .Aussi  l'iniaginatum  se  «lonnait- 
«■lle  à ce  sujet  libre  carrière.  Pline  nous  a lais.sé’  une  nomen- 
clature de  la  multitiulc  «l’hypothèses  qui  s’étaient,  tour  à tour, 
accrédiU-es  toucliant  la  question  d’origine;  celle  de  Nicias  parait 
avoir  l'-té  le  |)lus  généralement  admise.  Suivant  ce  philosophe, 
l’ambre  «Hait  le  résultat  de  l’aclion  mystérieuse  exerct’e  sur  les 
eaux  de  l’Océan  par  le  soleil  à son  déclin.  Au  moment,  «lisait-il^, 
où  l’astie  «le  feu  disparait  à l’horizon,  ses  rayons,  pénétrant  im- 
imHliateinent  l’onde  amère,  ont  sur  c«'llcK;i  plus  de  puissance  que 
pendant  les  heures  du  jour.  De  là  «lans  l’Océan  une  sorte  de  sueur 
que  les  Ilots  «'■cumanls  ne  tarilent  pas  à rej«Her  sur  le  rivag«‘.  Ce  juc 
solaire,  admiiablemenl  translucide,  est  l’essence  même  «le  l’^Xe*- 
Tpov.  On  v«)il  que  le  mythe  «le  la  chute  de  Phaéthon  et  des  pleurs 
«le  .ses  sœurs  les  iléliadi's  n’est  qu’une  exprt'ssion  p«iétique  de  l’opi- 
nion de  Nicias. 

D’autre  part,  où  la  lr«)Uvait-on  celte  substance  tant  appré-ciée? 
Comment  la  recueillait-on.^  C’est  un  s«‘cret  qu’il  était  impossible 
d’arra«her  à ceux  «|ui  s’en  rés«Tvaient  le  fructueux  monop«)le. 
.A  ce  pr««pos  encore,  «)ii  en  était  réduit  aux  suppositions.  On  ci- 
tait, tour  à tour,  comme  pays  d’origine,  la  Scylhie,  la  Germanie, 
les  Pyrénées,  la  Ligurie,  les  c«")tes  de  l’Adriatique  el  la  Libye’. 
Ce  «pii  paraissait  hors  de  «loule  aux  Grecs  de  riIclKade  et  de 
l’Asie  Mineure,  c’«‘st  que  cet  ambre  merveilleux  provenait  de  l’Oc- 
cûlent,  des  régions  où  le  char  du  soleil.  Lis  «le  sa  course  d’un 
jour,  allait  se  noyer  «lans  les  Ilots.  Là  encore,  on  le  voit,  le  mythe 
consacrait  parfaitement  le  principe  de  l’opinion  pr«'«lominante. 

En  réalité,  l’ambre,  si  fort  en  faveur  au  temps  d’Hésiode  et 

' Nul.  nul.  IV,  sxvii;  XXXMI,  VI,  vu  il  xiii. 

I ■ Xicias  .snlïs  mdionim  juccum  inlelligi  voiiiil.  Hos  cire.!  occa.sum  crédit  vidie- 
«nicntiurcs  iii  U:rr.sni  ado»,  piiipuem  aai/orrm  in  ea  relim|iitTC,  Oreani  deindc 
«æstibu.»  in  Gi-rmanornin  tillora  ejiri. » (l*line.  //«f.  nar.  XXXMI,  xi.)  — l,a 
ihéortc  de  Nicias  pmvienl  pcul-étrc  de  la  ressemblance  «In  nom  de  l’ambre. 
dAcxTpoe,  avec  l’un  des  noms  grecs  du  soleil,  rl^^araip. 

■'  Pline,  //iil.  nal,  XXX\  Il , xï.  xii  et  viii. 
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d’Homère , n'est  qu’une  résine  fossile  qui  se  rcnconlre  dans  le  Sam- 
land,  au  sud  de  la  Baltique;  on  en  trouve  aussi,  mais  en  moindre 
quantité,  sur  les  côtes  méridionales  de  la  mer  du  Nord.  De  ces 
deux  principaux  pays  de  production , comment  la  marchandise 
arrivait-elle  en  Orient  ? Pour  dérouter  la  concurrence,  les  Phéni- 
ciens allaient  eux-mêmes,  directement  et  très-secrètement,  ex- 
ploiter la  Baltique.  .Au  retour,  leurs  navires  rangeaient  les  rôles 
de  l'Océan  et  rentraient  dans  la  Méditerranée  |iar  le  détroit  de 
Gibraltar.  Mais  cette  voie  maritime  étant  jugée  trop  longue,  ils 
avisèrent  au  moyen  d’ouvrir  a leur  commerce  un  système  de 
communications  plus  facile,  et  jetèrent,  à cet  effet,  les  yeux  sur 
rerulx)uchure  de  la  I.oire.  C’est  là  qu'ils  créèrent  leur  fameux 
port  de  Korbilou  ',  qui,  plus  tani,  au  temps  de  sa  décadence,  avait 
encore  autant  de  célébrité  que  celui  de  Marseille.  I.a  population 
de  Korbilon  était  formée  d’un  mélange  de  Phéniciens,  de  Ligures, 
de  Celtes  et  de  Bretons,  qui,  sous  le  nom  générique  de  Vénètes^, 
tenaient  sous  leur  pavillon,  à l’exclusion  des  étrangers,  tout  le 
commerce  de  l’Occident  et  du  Nord.  L’ambre  vénète,  au  sortir 
des  entrepôts  de  la  Loire  inférieure,  était  remis  à des  caravanes 
qui,  par  la  voie  de  terre,  en  opéraient  le  transit  au  travers  de  la 
France.  11  arrivait  ainsi  aux  bouches  du  Rhône’,  où  il  reprenait  la 
mer,  pour  être  dirigé  sur  l’Orient.  Le  commerce  échappait  ainsi 
à l’obligation  de  contourner  la  péninsule  ibérique.  Mais,  toujours 
en  quête  de  procédés  rémunérateurs,  il  ne  larda  pas  à découvrir 
une  voie  encore  plus  courte,  suivant  laquelle  il  n’était  plus  néces- 
saire de  doubler  la  péninsule  italique.  L’ambre  offrait  à l’exporta- 
tion l’avantage  de  n’être  marchandise  ni  lourde  ni  encombrante; 
il  passa  donc  les  Alpes  à dos  de  colporteurs,  descendit  la  vallée 
do  Pô  et  fut  repris,  à l’embouchure  du  lleuve,  par  des  caboteurs 
à destination  de  la  Grèce  et  des  côtes  de  l’Asie.  .Sur  cette  ligne  de 

' ...  . . ifivofftop. . . (StralH>n,  IV.  if,  i.) 

^ Ot/^veroi  est  ia  transcription  grecque  d'Oii'/lnart,  «le  peuple  de  la  mrr.  • 
Anaisou  Anaitis  était,  oo  s’en  souvient,  l'Amphitrite  pliéiiicienoe. 

^ . . . «eC?  vopevQémtf  iiftépat  ùs  rpidxovia  xarâyovot»  iri 

têv  râ  ^pria  mpof  tj^p  éx€oX^p  tov  ^o^vov  vorapov,  (Diodon*  de  Sicile, 

V.  XXII.} 

il.  J » 
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Iransports  ini-partie  Icrreslres  el  niarilimes,  les  V«‘iièU“s  de  Kor- 
biloii  eurent  des  comptoirs,  des  cntrcjjôts,  centres  et  nœuds  d’ac- 
tion de  leur  ligne  commerciale.  Les  plus  célèbres  de  ces  établisse- 
ments sont  ceux  des  Vénètes  de  l’Adriatique  et  des  Vénètes  du 
littoral  de  la  mer  Noire.  Telle  est  la  voie  par  laquelle  le  Phénicien 
Thaïes  de  Milet  «“çut,  au  cours  du  vu'  siècle  avant  notre  ère,  les 
échantillons  d’ambre  dont  il  découvrit  les  propriétés  électriques. 

En  .somme,  aux  yeux  des  Grecs,  les  Vénètes  établis  près  des 
Iwuches  du  Pô  étaient  seuls  maîtres  du  commerce  de  l’ambre 
Ceux-ci , ne  divulguant  ni  la  provenance  ni  le  mode  d’expédition 
de  la  marchandise,  le  public  prit,  en  Grèce,  la  partie  pour  le 
tout,  ne  songea  pas  à ce  fait  que  la  route  commerciale  pouvait  se 
pmionger  par  delà  les  Alpes,  et  assigna  à la  vallée  du  Pô  le  titre 
de  lieu  de  provenance.  Brouillant  il’ailleurs  ensemble  plusieurs 
données  diffuses,  la  science  géographique  ne  put  s’empêcher  de 
confondre  une  section  de  la  route  avec  l’autre,  le  Rhône  avec  le 
Pô,  les  Ligures  de  Ligurie  avec  les  Ligures  de  rembouchui-e  de  la 
Loire. 

Le  Pô,  centre  de  production  présumé,  fut  connu,  comme  on 
sait,  sous  le  nom  d’Éridan,  et  l’on  a souvent  cherché  l’origine  de 
cette  désignation,  dont  l’usage  .s’est  perjiétué  jusqu’à  nos  jours  dans 
la  haute  Italie  [regione  Eridanica],  Hérodote  el  Polyhe  ne  lui  atta- 
chaient d’autre  valeur  que  celle  d’une  simple  expre.ssion  poétique’^ 
en  usage  dans  laGrt'ce’;  c’était,  aux  yeux  d’Ilércxlote,  un  mot  de 
langue  grecque  *.  Celle  opinion  prévaut  encore  aujourd’hui  dans 
l'esprit  de  quelques  savants  distingués , qui  voient  dans  llptSav6f\e 

‘ Il  eu  fut  encore  de  même  au  temps  de  ta  001010.111011  romaine;  mais  alors 
le  commerce  avait  pris  d’autres  voies.  Après  la  ruine  des  Vénètes  de  t’ücean,  les 
\ ênètes  d,;  \ énèiie  recevaient  l'ambre  de  la  Baltique  par  l’Allemagne  et  la  Hon- 
grie. — : « Affertiir  a Germanis  in  Pannoiiiam  maxime  : et  inde  \ encti. ..  agentes 
■ circa  more  Adrialirum.  s (Pline,  liist.  mil.  XXXVII.  xi.) 

’ . . . [daopa]  Vaô  ‘Bontréta  3é  riaoc  Bonjôèv. , . [Hérodote.  Hijtl,  III,  c\v.) 
— . . . vffê  3è  Tûtv  vuirijup  iipiSavôf  3-poAAoi;peaor , . . (Polybi^  Il , \vi.) 

^ s Hic  amiiis  a Græcis  Eridanus  dicilur.  > {llcsiodi  J'i'apmcnta , Iragm.  civ. 
ap.  Hygin,  fab.  i5A.)  — «...  Grands  dictus  Eridanus.  . . s (I*line,  //i.ti.  nai. 
III.  IX.) 

* . . . TÙ  oiïeoua  lits  éi/h  Eàênvixov.  , . (Héroilote,  Hist.  III.  CW.) 
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résultat  do  la  juxtaposition  do  deux  mots  grecs  signiücalifs  ^ Loin 
de  partager  un  tel  sentiment,  nous  croyons  qu'Hérodote  a eu  tort 
de  ne  |>oint  trouver  une  physionomie  étrangère^  au  mol  Eridan, 
mol  qui,  à notre  sens,  constituait  chez  les  allophyles  de  l'Europe 
occidentale  un  mode  de  désignation  générique  des  grands  fleuves 
et  des  bras  de  mer®.  Or,  au  point  de  vue  du  commerce  de  l'am- 
bre, ce  nom  s'appliquait  également  bien  à la  Baltique,  au  Pas  de 
Calais  et  à l'Adriatique,  à la  Loire,  au  Rhùne  ou  au  Pô.  11  était 
donc  exact  de  dire  que  la  précieuse  marchandise  venait  des  bords 
de  l'Eridan,  à la  condition  qu'on  n'entondit  point  parler  exclusi- 
vement du  fleuve  de  la  haute  Italie,  formant  la  dernière  section 
de  la  route  commerciale  ouverte  et  pratiquée  par  les  Vénètes.  Le 
nom  n’avait  pas  manqué  do  frapper  l'oreille  des  Grecs;  ils  cher- 

' M.  iTAri>oi»  de  Juboinvilie  analyse  le  mol  qui  signiii«‘rait.  à son 

%en»,prét  du  matin,  don  du  matin,  fils  du  matin,  c'esl-hdirc  le  soleil.  «Sous  !<• 

• nom  (rKridan,  dit-il,  on  se  figurait  |XH'tiqiieinent  la  himière  du  soleil  comme 
«une  sorte  d»-  (leuve  majestueux  courant  de  l’oriml  à l’ocridcut,  et  veraant  au 
«nord-ouest  de  TEurope  ses  (lots enflammés  dans  le  sein  de  l'Océan,  qui  for- 

• mail  la  limite  du  monde.»  (Voyex  le  tome  \XX\fl  des  Mémoirn  de  la  Socitfté 
des  anlufunires  de  France.) 

’ ...  To  oripopa.  . . ov  ^dp€apov. . . (Hérodote,  loc.  ci/.) 

^ Une  lon(;ue  disriissioii  philologique  serait  ici  hors  de  pnipos,  mais  il  nous 
l'aiil  appeler  un  instant  l'attention  du  lerleiir  sur  la  valeur  trés-remarquahie  que 
1rs  idiomes  préhisloiiques  attribuaient  au  monosyllabe  An.  Ce  son  na.sal  impli- 
quait, selon  nous,  le  sens  de  puûjancc, et  symbolisait  la  divinité,  les  forres  de. 
la  nature,  les  grands  accidents  topographiques.  Employé  tantôt  comme  préfixe, 
tantôt  comme  afTixe  ou  suflixe.il  s*'mldr  avoir  eu  pour  fémiuin  le  dissyllabe dna. 
Voici  quelques  exemples  tirés  de  la  transcription  grecque,  latine  ou  moderne. 
La  constante  An  ou  Ana  nous  apparaît  avec  une  persistance  singulière  dans  les 
noms  de  divinités  : unANrs,  vi’i.cANrs,  rAN . tarANis,  chrithAN.  diANa, 
ANaitis,  etc.;  dans  le.s  noms  de  volcans  : titAN,  ait-AXa  (Etna),  etc.;  de  monts  : 
balxAN  . libAN.  cilbiAXs,  cRAMPtANs,  cANir.or . cANtai.,  orizANa,  ctc.;de  mers 
et  lacs  ; ocf.AXcs,  verbA.Ni's,  tF.MANrs,  tANrANir»,  nyANza.  etc.;  de  fleuves  et 
rivières  ; rridANps,  hhooANds,  dANobe,  tANaîs,  stecANu.s,  gANgb.  parANa. 
pabAN’aîra.  marANob.  tANabo,  ANio,  ANa.  sëquANa.  urdüA.Na,  volANa 
(branche  du  Pô),  etc.  Il  nous  serait  facile  de  multiplier  les  exemples;  mais 
ceux  que.  nou.s  venons  de  citer  siiniseitt  k démontrer  combien  la  loi  est  générale. 
Cela  pose,  et  aux  termes  de  cette  loi,  le  composé  trUl’fd-An  signifierait  hrtts  du 
Paissant.  Tel  est,  à notre  sens,  le  mol  primitif  dont  la  transcription  a fait 
flpi^at'd< . Endaniis. 

7 I . 
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clièix'nl  à quel  fleuve  de  l’Europe  occidentale  on  devait  l’appli- 
quer ; mais  ils  cherchèrent  en  vain,  comme  il  est  facile  de  le 
comprendre.  Le  fleuve  était  un  peu  partout  et,  spécialement, 
nulle  part.  Dès  lors,  cpie  faire  du  nom  de  cet  introuvahle  Eridan? 
Les  RC-ographes  prirent  le  parti  de  nier  rexistencedii  fleuve;  mais, 
bien  que  radicale  et  fort  commode,  la  solution  ne  pouvait  pa.s,ser 
pour  satisfaisante,  pui.sque  l’Orient  recevait  toujours  des  arrivages 
d’ambre  expédié  des  bonis  d’un  Eridan  inconnu.  La  logique  vou- 
lait d’autres  éclaircissements.  C’est  alors  cpi’un  certain  l’hérécyde 
osa,  pour  fixer  les  idées,  détourner  l’expression  de  .sa  signification 
générique  et  l'airecter  exclusivement  à la  désignation  du  principal 
cours  d’eau  delà  haute  Italie*.  L’inspiration  de  l’écrivain  était, 
jusqu’à  certain  point,  plausible,  car,  si  la  vérité  n’était  pas  expo- 
sée là  tout  entière,  du  moins  ne  devait-il  se  propager  ainsi  rien 
de  contraire  à la  vérité,  et  allait-on  voir  s’évanouir  l’incertitude 
qui  fatiguait  l’esprit  d’un  public  avide  de  renseignements.  Scylax 
de  Caryanda  ne  tarda  pas  à consacrer  explicitement  le  caractèn» 
rationnel  de  cette  adaptation  géographique**,  et  l’idé*  fit  fortune. 
Les  Crées  s’estimèrent  heureux  d’appreniire  enfin  en  quelle  ré- 
gion du  globe  coulait  le  célèbre  Eridan,  qu’aucun  d’eux,  au  temps 
d’Hérodote,  n’avait  encore  été  appelé  à voir-*.  Dès  qu’ils  commen- 
cèrent à voyager  dans  le  Nord-Ouest;  dès  qu’il  leur  fut  donné  de 
parcourir  les  plaines  cisalpines,  ils  coururent  contempler  les  eaux 
du  fleuve,  dont  le  cours  était  si  bien  déterminé.  .Mais  quelle  ne 
fut  point  leur  surprise  quand  ils  apprirent  que  ce  nom  d’Éridan  , 
si  correctement  inscrit  sur  leurs  cartes,  était  absolument  inconnu 
des  riverains!  Ceux-ci  appelaient  le  cours  d’eau  Bodenh^  ou 

‘ •[Padiim]  qiiem  Phrrecydes  primuft  voc.svit  [Ericlannni].»  [Hesiodi  fraÿ- 
metilH . fragm.  CIV.  ap.  Ilygin , t’ab.  1 54.)  — Phérècyde  est  un  auteur  du  v*  siècle 
avant  notre  ère. 

* Mrrd  dè  KeAvodr  Êverot  elaiv  &voi , xai  «OTapde  flpidavôr  iv  avzoU.  ( .Scylax 
de  Caryanda , PA-iple  i g.) 

^ . . . ov3tv6f  otvTÔa?e».  . . (Hérodote.  Hist.  lit,  cxv.)  — «...  eidem  [Hero- 
■ doto]  credinius,  qui  t'adum  amnem  vidisset . neininem  ad  id  tempos  Asiæ  Grz- 
iciieque,  aut  sibi  roguitum.  ■ (Pline,  Hist.  aat.  XII,  viil.) 

s Ilapd  y s tsriv  rots  èyytaptots  6 vojoftdt  vpotrayopeCirai  BôSeyxot.  (Polybe, 
11,  XVI.)  — s Amnem  ipsum  liodincam  vocari.s  (Pline,  //ist.  nnt.  Ill,xx.) 
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PatIK  Telles  étaient  les  dénominations  en  usage  au  temps  de  IVx- 
pedilion  dWnnihal,  et  que  ses  explorateurs  nemanquèicnl  point 
de  noter*.  Nous  ne  prétendons  point  que  ces  ofliciers  soient  entrés 
dans  toutes  les  considérations  philologiques  que  nous  venons  de 
développer;  mais  on  peut,  sans  absurdité  llagrante*  admettre  qu'ils 
en  aient  exposé  le  sens  à leur  général  en  chef,  dont  Thahilude 
était  de  faire  à fond  Téludc  des  échiquiei's  sur  lesquels  il  avait  à 
conduire  ses  entreprises. 

On  comprend  bien,  (failleurs,  que  le  grand  lleuve  dont  nous 
venons  de  discuter  Thisloire  onomastique  ait  été  en  même  teinj)s, 
de  la  part  des  explorateurs,  l'objet  d'une  reconnaissance  topogra- 
phique extrêmement  sérieuse. 

' Polybe,  H,  XVI.  — Diodore  de  Sicile.  V,  xxiir.  — Pline.  Uist.  nat. 
\XX,  XI.  — Appicn,  De  bcHo  Annihalico,  V,  et  De  hellis  civilibtu , I,  cix. 

* On  a longuement  disserté  sur  la  signifiralioii  de  ces  deux  noms  Pmlus  et 
liodinciu,  <pii  paniisscnt  impliquer  la  cormiuine  racine  /W  ou  Bod.  Pline  expo- 
sait que  la  première  comportait,  en  celtique,  le  sens  de  pin.  — • . . . quoniam 
« circa  f'onlem  arbor  mulU  sit  pirea.  qualcs  gaüicc  vncenlur  Padi,  hoc  iiomen 

• accepissc.  • (Pline,  flut.  nat.  III.  xx.)  — (T.  Aymar  du  Ui\aii,  Ilîst.  des  Alla- 
hrogest  xxi,  irad.  Macé.  — Tel  ii’est  point , à ce  sujet,  l’avis  de  DielTenbacli.  Ce 
commentateur  estime  {Ccltica,  I.  p.  1Ü9)  qu’on  cherche  tort  à retrouver  dans 
Pad  un  mot  gaulois  signin.int  pin.  — Quant  au  mot  Bodciik,  il  signifierait,  en 
ligure,  profondeur  sans  fond. — • Ligunim  quidem  lingtia...  Itodinrum... 
«qund  sigiiifîcel  fundo  carentem. • (Pline,  loc.  cit.)  — «On  croit,  dit  a ce  pro(M»s 

• M.  Littré  {Pline,  édit.  Didot],  retrouver  dans  cc  mol  le  français  hont,  but, 

• extrémité , dti  sorte  que  inc,  complètement  inconnu  d'ailleurs,  signifierait  sans. 
«On  CO  a rapproché  aussi  le  mot  ailetnand  BoDt\,  Jond , sol.  Com|xiiTz  encore 

• le  has-laliii  podium,  en  vieux  français  pui,  lequel  veut  dire,  montagne  et  aussi 

• chose  sur  laquelle  on  s'appuie.*  — Suivant  Piclet,  le  mol  Boduos  voudrait  dire, 
en  celtique,  corbeau.  Le  nom  gaulois  du  fleuve  proviendrait-il  du  fait  de  la  mu)- 
lilude  de  corneilles  croassuiil  sur  scs  rives?  texte  suivant  serait  assez  de 
nature  h le  faire  sup|K>ser  : • . . . imtm  nsa  a}io4|ui  Itaitimo  Insubriiim  iraclii 
«examina  graculonim  munoilulaninupie. . . • (Pline,  Uht.  nai.  X,  \LI.)  — Quoi 
qu’il  en  soit,  il  est  avéré  que  cette  racine  Pad  ou  Bod  persiste  jusques  au 
moyen  âge  sous  les  formes  <Ie  Pavus,  Pau  et  surtout  Paudas.  C’est  ainsi  qu’on 
lit:  t'lüviu.%Paadi  (M.  IL  P.  Chw't.  Il,  a.  1080).  et  Pons  Paudi  (0»t/ûuiti  romu- 

i385.)  — Cf.  Carlo  l*i'oniis,  .Stnria  delt  aniica  Torino , passim.  — Lu 
somme,  le  nom  moderne  de  Pà  n’est  que  la  transcription  à la  fois  itaÜeniie  et 
française  de  la  denoiniiialion  iisiuk;  eu  Ci.salpiiie  nu  temps  de  la  deuxieme  guem* 
punique. 
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Pour  Polylx-,  l'origine  du  Pô  se  trouve  à la  cime  des  Alpes'. 
Pline,  s'exprimant  en  termes  plus  précis,  place  cette  origine  au 
liane  du  mont  Viso^.  Les  anciens  ne  se  trompaient  pas,  car,  elTec- 
tivement,  « le  Pô  tire  sa  source  d’un  petit  lac  situé  en  avant  du  col 
. du  Visoelsur  le  penchant  de  la  montagne  de  ce  nom  qui  fait  face 
• au  Piémont’;»  le  lac  est  peu  ilistant  du  col  de  la  Traverselte*. 
Cette  belle  source’  attirait  plus  d’un  voyageur,  empressé  de  visiter’ 
le  bois  de  pins  sombres’  dont  les  échos  répétaient  les  grondements 
d’une  eau  limpide  Mais  ces  eaux  tumultueuses  ne  tardaient 
pas  à disparaître  aux  regards  de  l’observateur;  elles  prenaient  une 
voie  souterraine,  au  sortir  de  laquelle  celui-ci  les  voyait  de  nou- 
veau ’ souixlre  bouillonnantes  et  déjà  majestueuses.  Les  sources 
du  Pô,  affectées  d’intermittences,  tarissaient  fréquemment  en  été 

A sa  sortie  des  lianes  de  la  montagne,  le  Pô  commence  par 
couler  vers  le  sud , puis  il  s’infléchit  pour  piquer  droit  sur  l’orient  ". 
.Sa  direction  générale  est  celle  de  l’est,  et,  si  l’on  fait  abstraction 
de  ses  nombreux  méandres,  on  peut  dire  qu'il  conserve  invaria- 
blement cette  direction  '*  jusqu’à  son  emlwuchurc  dans  l’Adrîa- 

' Éyci  uir  rèf  'BTtyif  Twr  AAireui»,  àtf  vipôs  t»i»  xopv^itv  ui^Àov,  . . 
(I‘olybo,  ll,xïi.) 

^ • l*a(his  e premio  Xesuli  inontis. , . prolliicns.  • (Pline,  /fùr.  rial,  tll . x\.) 

^ De  MnntamicI , Topographie  militaire  Je  la  frontière  des  Alpes. 

* • Il  Po  iiasce  presso  al  colle  clelle  Traversetl*'  in  liaiicei  al  Moiiviso.  • (tiolonel 
Stnmi . Sagtjin  Ji  geografia  strategica  ^ pacte  lit,  cap.  vin.) 

‘ Wjtyieov  KaTXtfjràov  ÙptSavoîo. 

( I>enjt  Prri(*{fê(c  , Oriii  tUêtripù-) . v. 

* * . viMMulo  l'oiiU*.  . . » (Plilu*.  HiU.  nat.  111 , w.) 

^ . rirc'4*i  fiiiitcm  arlK>r  mulUi.  . . piriui.  . . • (IMiiic.  loc.  al.) 

• CeÜicA  tellus 

Kiritlani  l'onlU  œnliiigt'us  raiica  fluciita. 

( Pri»«i»oi  rc/M^Ki . 979-'j8o.) 

* «...  condens  spüo  cmiiculo.  . - ilcruin  rxoriens.  . . » (Pluie.  Hisl.  nai. 
III.  \\.) 

'•  • Piuli  Ions  mediisdirhiis  «eslivis,  >clul  iiilerquiesreiis . seni|ior  aittl.  » ( Plinr, 
llut.  nol.  11 . cvi.) 

" ...  moiovfuvot  l>ùatv  ôh  éni  ■ ■ ■ éKxXtpnf  vpôi 

i'i-  i^epere».  . . (Polybe.  Il,  \»i.) 

«...  >oli'e  a |p\anU' , nella  rfuaie  HiritUira  prosegne  lino  aile  l'ori . nialgrado 
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lique'.  Fliiie  attribuait  à son  cours  un  dcveloppeiiieiit  total  do 
573^,952.  Cette  appréciation^  n’est  pas  trop  inexacte,  puisque 
les  modernes  lui  donnent  environ  5oo  kilomètres  en  aval  de  Sa 
luces  ’ seulement.  Les  anciens  disaient  que  sa  profondeur  était 
considérable  \ mais  que  cependant  cet  élément  du  profd  n’acqué- 
rait quelque  importance  qu’à  |>artir  de  la  ville  tle  üodincomagus^, 
c’est-à-dire  du  confluent  de  la  Dora  Baltea.  On  sait  aujourd'liui 
que,  en  temps  ordinaire,  la  hauteur  d’eau  du  Pô  varie  de  2 à 

4 mètres  eiitn-  Saluées  et  le  confluent  du  Tessin;  <|u'clle  mesure 
3 mètres  à Valenza,  4 à Bassignana.  En  aval  du  Tessin,  cette 
profondeur  s’accroît  irrégulièrement  |>ar  ressauts,  et  atteint  en- 
viron g mètres  auprès  de  .Stellata  ®. 

La  largeur  du  fleuve  était,  suivant  Strabon’,  très-prononcee. 
On  n’ignore  pas  qu’elle  est  fort  imposante,  mais  en  même  temps 
essentiellement  variable  : elle  mesure  160  mètres  à Turin,  260  à 
Valenza,  au  cimfluent  du  Tessin,  910  à Crémone*,  etc.  La 

• le  iiiimerose  inflessioiii . . . • (Colonel  .Siruni,  Saggio  ili  gcoijrafia  strateqtca, 
ji.irte  III . cap.  Tlli.) 

' tIoj£f  Si  riv  ixSokiiv . . . eit  roùf  xaii  tôv  kSpiav  xàSxovf.  (Polyl)o,  II,  xvi.) 
— E(f  Si  Titv  kSpiaTtxiv  QdixTlav  ixxix'iti.  (.Slraboo,  IV,  vi,  5.)  — f*f7. . . éxi 
TÔV  iSvtov  lldSot.  (Appien,  Dr  bellu  cwilibas , I,  cix.) 

’ !...  trccentis  U pass.  a fonte  addens  meatu  duodenonaginta. • (Pline, 
IlUt.  aal.  lit.  \x.) 

^ • , . . Il  [ le  Pô]  a cenl  trente  à cent  trenteKiinq  lieues  de  cours.  . . • (Com- 
inentairrs  tir  \apoUon  t.  I.  Campagnrs  d'Itabc , chap.  i.  Description  tir  ïhalie , 

5 -t.)  — • . . . <la  SalutTO  al  mare,  ossia  su  circa  5oo  ebilornetri . . . • (Colonel 
Sironi , Swggio  ili  geogritjia  stratcgicti  t jrarte  III,  cap.  viit.) 

* ŸiptStsxov  ^aÿoSlvvp- 

rA«oÿPMi«  , V.  338.) 

^ BoJincoma^u^l , ubi  iiræcipua  aUtUiüo  iiici|>iu>  (Piiius  nat. 

III , X\.) 

* • La  ftua  profoiuiità  varia  (lai  a ai  4 metri  <la  Saliizzo  al  l iciiio,  iieile  cott- 
«ilizioni  ordinarin,  misurandone  3 prrsso  a Valenza,  4 »oUo  Bimignana.  i)upo 
« il  Ticino,  crcsce  saituariamente  TaUezza  delle  Mie  ac(|uc,  e pri*-vso  SlellaU  è di 

• 9 metri  circa.»  (Colonel  Sironi . ioc.  ci/.) 

’ Ô Ila^oc  woÀiif.  . . trAaTbvCTai . . . (Slraboii,  IV.  vi.  5.) 

* «Sa  lar;jeiir  est  de  i3o  IoÎîhîs  vis<à-vU  Turin,  de  aoo  toiM-.i  vijv-4-vis  Plai* 

• sauce,  de  3oo  loiacn  à l^r;*urorte,  de  6oo  loise^  à PonUMlr-Lai(uscnio.  vis*à'vis 
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rapidité  du  courant  n’était  pas  moins  que  la  largeur  du  lit  re- 
marquée des  anciens  dont  les  observations  accusent  partout 
autant  de  netteté  que  de  justesse.  On  peut  dire  comme  eux  que 
celte  vitesse  est  excessive  depuis  le  mont  Viso  jusqu'à  Revel,  car 
elle  résulte  de  la  brusque  descente  d'une  hauteur  de  1600  métrés 
sur  une  base  de  34  kilomètres,  donnant  ainsi  lieu  à la  pente 
limite  des  roules  carrossables  les  plus  roides.  De  Saluces  à Tu- 
rin, le  courant  se  maintient  très-rapide*;  mais  bientôt,  en  aval 
de  Turin , il  se  modère  ; un  calme  majestueux  * succèrie  à ses 
fureurs.  La  vitesse  diminue  sensiblement  en  aval  des  confluents  de 
la  Sesia  et  du  Tanaro:  la  pente  n’est  guère  que  de  58  centimètres 
jx)ur  100  mètres  dans  la  section  comprise  entre  Turin  et  le  con- 
lluent  du  Tessin;  en  aval  de  ce  confluent,  le  ralentissement  s’ac- 
centue encore.  Quant  à la  pente  moyenne,  elle  est  de  70  centi- 
mètres par  kilomètre*,  de  Saluces  à la  mer. 

A sa  naissance,  le  Pô  n’est  d’abonl  qu’un  humble  ruisseau*; 
mais  il  grossit  rapidement  en  aval  de  Paësana.  Bientôt  il  .s’enfle 
» comme  une  mer®,  • car  il  est  le  grand  collecteur  de  toutes  les 

« Ferrare.  » '(Commen/airM  dr  SapttUon  l.  I.  Campa^ics  cbaji.  1. 

Ikici’plion  de  i'ilalir,  S .i.)  — € . . . lolto  gia  piuUosla  largo.  . . \aria  ne  i la 

• larglieiïa.  . . lüo  meiri  a Torino. . . aâo  a \aleiiza.  . . al  confluente  dcl 
< Ticioo. . . 910  a Cremoiia.  . . i (Colonel  Sironi , lac.  cil.) 

' Ù nââos.  . . ô^s. . . (Stnilion,  IV.  vi,  5.) 

Brâbni  rapidas umla». 

Italira»,  Pant^ut,  IV.] 

^ « Rapidissima  è ia  correnU*  dcl  Po  dalle  origiai  fino  prcHso  a HrvoUos  dis- 
ccendendo  C5M)  di  1600  mcIri  iicito  spazio  di  3^  cliiiomclri;  si  conserva  consi- 
■ dercvole  da  Saluzzo  a Torino.»  (Colont*!  Sironi,  loc.  cil.) 

* Upoi^v  SèyipcTtu...  vp<f6repos . . . tstpiaiff  xal  àfi€X^vet  tov  (Strabon  , 
IV,  VI,  3.) 

* • l)opo  avere  recivule  le  acque  délia  .Sc.sia  c del  Tanaro  il  Po  si  Ta  pin  IciUo. . . 

• docresec  gradalamcnic  da  Torino  al  Ticinu,  ncl  quai  Iratto  in  m«*<lia  scende  di 

• o"',58  p*r  100;  assai  piu  lenlo  dojK)  il  Ticino.  La  di.scesa  tolale  dcl  Po  da 
# Saluzzo  al  mare.  . . da  la  media  di  o*",70  per  chilomelro.  • {(Lionel  Sironi. 
loc.  Cil.) 

^ ...  ‘sroAv  . . ivaiiieûatv  a.^xùs  6 WiSos . . . (Slraboii . I\ . VI , 5.) 

‘ Commentaires  ilr  MapoU'on  l ',  I.  I.  Cum/Wf/ar.t  (/T/ii/if , cliap,  i.  Description 

(le  tllalict  S 4. 
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faux  qui  descendent  des  Al|)es  et  des  Ap»-nnins  Il  reçoit  nombre 
d’allluents : à Turin,  la  Dora  Riparia,  qui  prend  sa  source  au 
mont  (Icnèvre;  à Chivasso,  l’Orco;  à Crescentino , la  Dora  Baltea, 
qui  descend  du  Saint  Bernard;  entre  Casale  et  Valenza,  la  Sesia, 
qui  descend  du  Simplon;  à Pavie,  le  Tessin , qui  sort  du  Saint- 
Gothard;  entre  Plaisance  et  Crémone,  l'Adda,  qui  vient  du 
Bruuner;  près  de  Borfjoforte,  l’Oglio;  un  peu  plus  loin,  le  Mincio. 
Sur  la  rive  droite,  il  n’cueille  le  Tanaro,  qui  prend  sa  sfjurce  au 
col  de  Tende  et  qui,  avant  d'arriverà  Bassignana,  a reçu  la  Stura, 
venue  du  col  d’Argentière,  ainsi  que  la  Bormida,  issue  des  hau- 
teurs de  Saint-Jacques  et  de  Bardinetto.  Il  reçoit,  au-dessus  de 
Castelnovo,  la  Scrivia,  venue  du  col  de  la  Borglielta;  près  de 
Plaisance,  la  Trebhia,  qui  prend  sa  source  au  col  de  Torriglio, 
à 12  kilomètres  de  Gènes;  près  de  Colorno,  le  Taro;  près  de 
Guastalla,  le  Crostolo;  près  de  Mirandola,  le  Panaro;  à hauteur  de 
Mantouc,  la  Secchia;  près  do  Ferrare,  le  Beno. 

Parmi  tous  ces  tributaires  du  grand  lleuvc,  Polybe  cite  expres- 
sément ^ le  Tessin,  l'Adda,  le  Mincio;  Strabon  mentionne,  en 
outi-e*,  la  Dora  et  la  Trebbia.  Pline  compte  un  total  de  trente  af- 
iluents^  et  il  énumère,  sur  la  rive  droite  : le  Tanaro,  la  Tix'bbia, 
le  Taro,  le  Lenzo,  la  Secchia,  le  Panaro,  le  Beno®;  sur  la  rive 
gauche:  la  Stura,  l’Orco,  les  deux  Dora,  la  Sesia,  le  Tessin,  le 
Lamhro,  l’Adda,  l’Oglio,  le  Mincio’.  On  voit  que  les  anciens  |M)s- 
séxlaient  des  connaissances  étendues  touchant  les  conditions  hulro- 
graphiques  de  la  Circuinpadane. 

Un  tel  nombre  d’aiïluents,  une  |K:nte  et,  par  suite,  une  vitesse 

‘ . duo  te  tûv  kXtew  xaJ  tvv  Kvevviwav  opùv  eie  tovtov  é^ttittletv  ittdaaç 

xti  mrtaj(^69sv.  (Polybc,  II,  xvi.) 

’ . , . éx  vroXXûx  yip  Xafidvct  tUv  aoÇritTix . . . (.Slraben , IV,  VI , 5.) 

•*  Polybe,  II,  x.xxii  et  pajisim. 

' .Strabon,  I V,  ni , 3 ; I V,  VI , 5 , i a;  V,  I,  6 et  1 1. 

^ «Omni  numciu  \x\  fliimina  in  marc  Adriaticum  dcfert.  • (l*linc,  Uist.  nat. 

lit,  XX.) 

• «Apcnniiii  lalcrc  jactiini  Tannnim,  Trcbiam.  , . . Tariim,  Inciani , Gabcl- 
«lum,  Scutlennam,  Itbcniim.  ■ (IMine.  loc.  cil.) 

’ « Aipium  vero  [taüTc]  .Sturani.  Orunm,  Jlurias  dnas,  .Sessitcn,  Ticimim, 
• l.<inibnim,  Addtiani,  Olliuni,  Minriiim.a  (IMine.  toc.  cit.'j 
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(le  C(]ui<)iit  imreilic  à celle  dont  nous  avons  chilTrt;  la  valeur,  une 
largeur  et  une  profondeur  œnstiluant  ensemble  nn  profil  aussi 
mspeclable  que  celui  du  Pô,  assurent  luicessairenicnt  à ce  fleuve 
un  dé-bit  considérable.  C'est  un  fait  que  n'avaient  pas  manqué  d’ob- 
server Pline  et,  avant  lui,  Polybe  Quant  au  régime,  tous  deu.v  en 
avaient  aussi  noté  les  accidents  périodiques;  ils  savaient  que  le  vo- 
lume d'eau  est  partout  affecté  d’un  accroissement  énorme  à l'é-poquc 
de  la  (Miiicule,  alors  que  les  rayons  d’un  soleil  ardent  fondent  les 
neiges  de  tous  les  glaciers  des  Al[)cs;  que  les  pluies  des  orages 
transforment  en  torrents  tous  les  tbalwcgs  de  l’.Apennin^.  Aucun 
fleuve  ne  s’enfle  aussi  rapidement*;  ses  crues  sont  extrèiuement 
fr(-(iuentes*;  c'est  à la  violence  de  ses  délwrdements  qu’était  dû, 
dans  l’antiquité,  l’état  permanent  d’inondation  de  la  Cispadane. 
Les  Romains  n’attaquèrent  ces  céK-bres  marais  * et  n’entreprirent 
ainsi  l’assainissement  de  l’Emilio  qu’un  siècle  après  la  fin  de  la 
deiixii'ine  guerre  punique. 

Polybe  considérait  le  Pô  comme  la  rivière-maîtresse  de  fltalie®; 
Straljon,  comme  le  Meuve  le  plus  important  de  l’Europe  après  le 
Danulie’;  Pline  le  Naturaliste,  roninie  le  plus  grand  cours  d’eau 
du  monde*.  On  lui  donnait  encon-,  au  vi*  siècle  de  notre  ère,  le 
nom,  as.se^  risqué,  de  roi  des  Jleuves'^.  Polylie  et  Stralxin  disaient 

. ' kytt  ii  wXriOof  CSvtos . . . (Polybe,  II,  \vi.)  — tUrpelur  (juippc  aquaruin 
• mole.»  (Pline,  Ilist.  nat.  lit,  x\.)  — «...  laiila  copia  di  arque...  » ((ioloiiol 
Sironi,  Sagÿio  di  yco^rafm  striiteyica , parle  lit.  cap.  VIII.) 

* Sé  xai  ^eufcari  Çéperat  ■mepi  Kuvo(  évialoXifVf  TÙ^àptvot 

iinà  Tov  «AifÔw/c  Tôîv  avaTaxofiiran*  (t*olybe.  Il,  \VI.)  — ...  péytalôf 

TC  ydp  éalt  KtU  wXrtpovrett  woÀÀaxif  éx  tc  dp6pa}v  xai  ^lovw.  ( .Straboii , \ , i , 5.) 
— 1 . . . aupelnr  .ad  Cani.Hmins.  liqiiatis  nivibus...  • (Pline,  Ilist.  uni.  III,  vv.) 

^ ■ Nec  abus  amnium  tam  brevi  spatio  majoris  incrementi  c.sl.  • (Pline,  toc.  cil.) 

* • Le  pienc  cbe.  . . si  rinnovarono  cnn  tanla  fi-equenia. . . » (Colonel  Siroiii , 
toc.  cil.) 

^ lïoAil  Sè  xai  Tôt  évTÔt  tou  lîddou  xaTei;^eTO  tîxo  iXàv . . . (."strabon  , \ . I . i i .) 

‘ Ovàtwèt  OjstIov  tvv  xarà  ttip  iTaAiap  voTafutp.  ( t*olyl>e  . It , \vi.) 

' ...  p^iotof...  T(èp  xarà  Titv  Eùpîéime  voTapéSv  ®Xi|r  toü  io'Jpoo.  (.Strabon, 
IV,  VI,  5.) 

* « . . . nulli  ainninni  claritale  iiirecior. . . • (IMine,  Ilist.  nat.  lit,  \\.) 

* « ...  Ibldus,  qncm  sotnin  flmiuruili  rceeni  diciinl.»  (Joniandt-s , Dcdctaium 
on^tne  et  cchiL*  tjestis  , cap.  vxix.) 
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vrai.  Quant  aux  appraciations  de  Pline  et  de  Jornaudès,  elles  sont 
singulièrement  ent.icliét's  d’hyperbole,  bien  excusable  de  la  part 
de  gens  de  bonne  foi  que  de  grands  voyageurs  n’avaient  pas  encore 
renseignés.  Ils  ne  savaient  pas,  comme  nous,  que  le  cours  du  Nil, 
par  exemple,  n’a  pas  moins  de  4ooo  kilomètres  de  développe- 
ment total;  que  le  Kongo  mesure,  à son  emlHiucbuix;,  3 kilomè- 
tres de  largeur  et  4oo  mètres  de  profondeur;  que  sa  vitesse  est  de 
7 kilomètres  à l’heure;  son  débit,  de  5o,ooo  mètres  cubes  à la 
seconde.  Le  fleuve  cisalpin  n’est  plus,  auprès  de  ce  géant,  qu’un 
mince  filet  d’eau  vive. 

Un  fait  hydrographique  qui  n’avait  pas  échappé  à l’observation 
des  anciens,  c’est  celui  de  la  navigabilité  du  Pô,  et  de  cette  navigabi- 
lité en  aval  de  Turin  '.  Polyltc  mentionne  expressément  les  embarca- 
tions fluviales  qui  étaient  en  usage  au  temps  de  la  deuxième  guerre 
puiii(|ue*;  Pline  nous  apprend,  en  outre,  que  ces  bateaux  mar- 
chaient à la  voile  Devenus  maîtres  de  la  haute  Italie,  les  Romains 
y entretinrent  des  forces  militaires  navales.  Le  vieil  Kridan  eut  sa 
flottille^,  comme  le  Rbin\  le  Danulte®,  le  Rhône’,  la  Saône*  et 

' li.^uuusla  Taurinonini...  inde  navigabili  l’a<lo.«  (Plinu,  Hisl.  nul.  Itl.xxi.) 
— • É navigabîU'  il  Pu  |>er  (|uasi  tiiUo  il  stio  cx>r.so;  (lu|)o  'l'oriiio,  aiicliu  cun  Isir- 
«ciiu  di  gmssa  portata.  • (Colonel  .Sirotli,  Satjijio  (U  {jcmjrafia  stralc^icü,  parle  III . 
cap.  vin.) 

’ . . . eoTaptoK  ‘mXoloit. . . (Polyhe,  III,  Lxvi.) 

' • [Scirpi.s  palustribns]  velificant . . . in  Pado.  . . naulici.  ..  i (Pline, //ût.ruil. 
X\l.  I.xv.) 

* • . . . classici  inter  Placentiain  Tieinuiiiqiie.  — . . . cnnipluribus  classicis, . . * 
(Tacite.  Ilisl.  II.  xvti  et  wit.) 

^ L'organisation  de  la  iloUille  du  Hliin  se  rap|)orte  an  teni]»  de  Itriiaus  l'Aii- 
eien,  À qui  l'on  attribue  l'ouverture  des  Jossa  Dfusiann.  (KIorus,  IV,  vu.  26.) 
Cette  ïlottillo  prit  le  nom  de  CUusii  Ginnmûca.  — \oyet,  à ec  suicl.  Tacite, 
lana/cs,  l,LX.L\iti.  i.xx;  ll.vi,vii,  vin  et  xxiti;  //ùl.  I.  i.vni.  — Coiil'. 
Orelli,  inscr.  36oo. 

* La  lloUille  du  Danube  {(UassU  Mtvxica  ou  l*annonica)  ne  fut  tonnée  qu'au 
temps  du  régne  de  Vesjiasieu.  — Voyei  Tacite,  Annales,  XII,  x\\;  Zoxiine, 
III.  X,  — Conf.  Orelli,  inscr.  36oi  et  3tio2;  Moimnsen.  I,  11.  \.  âqbé. 

’ Classis  Jlunânis  lîhatlimi.  Cette  llottille  se  tenait  ordinairement  en  station  à U 
bailteur  d'Arles  ou  de  \ lenne. 

* Classis  Ararica  Caltalloilann,  C'est  à Clialoiesur-Sanne  que  mouillait,  le  plus 
souvent,  cette  flottille. 
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la  S<Mne*.  Cetto  nottille  fluviale,  dont  la  dénomination  ollicielie 
ne  nous  est  point  connue,  appuyait  évidemment  colle  du  lac  de 
Cüine  Comensis)^;  mais  ce  qu'il  iinjwrto  d'observer,  c'est 

que  les  voiles  dont  elle  était  formée  pouvaient  tenir  la  mer^  et, 
par  suite,  faire  partie  de  la  flotte  de  Ravenne^.  De  Turin  à l’Adria- 
ti(!ue,  ces  embarcations  trouvaient  le  long  du  fleuve  une  chaîne 
continue  de  liavres  de  refuge,  dont  l’organisation  remontait  peut- 
être  au  temps  de  la  domination  étrusque  et  était,  en  tout  cas, 
antérieure  à celui  de  la  deuxième  guern*  punique.  Ces  escales  .s’ap- 
pelaient éTnveia  ^ ou  emporia^;  le  plus  souvent,  elles  étaient  forti- 
fiées; dans  ce  cas,  on  les  désignait  sous  le  nom  significatif  de  cas- 
tella'^.  Ainsi  pmtégée  sur  les  deux  rives,  la  navigation  du  Pô  fut 
d'un  grand  secours  aux  Romains  au  moment  où  ils  prirent  pied  en 
Cisalpine,  c’est-à  dire  quelques  années  avant  l’expédition  d'Annibal. 

' CloisU  Andercùanoruin.  CcUe  flottille  slalioniiait  aux  abords  du  confluent  de 
la  Seine  et  de  l’Oise. 

’ Les  Romains  ciitrelcnnient  nnc  floUille  sur  le  lac  de  Coine  et  une  autre  sur 
le  lac  de  .Neufcbâlcl.  (/cIUm:!  mouillait  ordinairement,  sous  le  nom  de  Clnssis 
Harcarioram  Ebraduni  Sapauditr , au  havre  d'Yvertlim,  que  quehjucs  rommcnla- 
leurs  imprudents  ne  craignent  pas  de  confondre  avec  Kmbnin  en  Daupliine. 

^ Âeaa/eiTdu  éx  ^xXdTlng..,  ciaOau  Sè  roU  ivayxxiots  ix  àvi 

TÔv  Üdiov  vorafiAp.  . . (Polybe,  11,  \vi;  111 . i.wv.)  — a . . . (^omnieatiis.  . . 

• fpios  Pado  naves  Mibvebcrcnt.  . . • (Tite-Live,  XXI,  i.vn.) — tTranspadana 

• rej;io.  . . cui  maria  runcla  frucluoso  alveo  [ PadlJ  im|K>rtanl.  • { Pline,  JJijt.  nuL 
III,  \\l.) 

* Cliusit prirtoha  Antoniana  Havenn.  {Orelli.  itucr.  3598.)  — Cf.  .Mommsen, 
I.  R.  N.  1.^60,  1884, 1757.  2805.  — La  flotte  de  Ravenne  comprenait,  vers  le 
iiiiiicu  du  II"  siècle,  jAo  navires  <lc  guerre.  (Joriiandès,  Dr  Grt.  o/iÿ.  cap. 

* flw(peiov  fip  T(  IlXaxevriaÿ. . . ( Appien,  Dr  hrllo  Aniiibaliro , vil.) 

* •Emporium  prope  Placcntiam.  . . ad  Victumvias  emporium.  . . ■ (Tile-Livc, 
\\I.  1.VII.)  — Ce  nom  d'emponum  a persiste  datis  les  désignations  cadastrales 
tics  propriétés  riverdines  du  Po.  Voici  de  ce  fait  deux  cxempli  s dont  nous  devons 
communication  à l’obligeance  de  M.  le  comte  Pallastrelli  : t Anno  i 1 16,  ao  no- 

• vcmbit!.  Bougiovanni  Auiprando  c Alcbinda  sua  moglîe  ed  nllri  vcndnno  per- 

• tiebe  9 1 (ectari  i,Go)di  terra  |x>sta  nelia  campagna  di  Piacenza  al  di  la  di 
«Trcbbia,  la  tpialc  terra  si  cbi.ima  Am|K>irola.  (Notaio  Bonvirino.)  — .\nno  1 1 3i, 

• I I gennaio.  Invcstitura  di  pcrtiche  90  («‘Clan  i,39)  di  terra  {wsta  in  AinjHj- 
«riola.  (Notaio  Bonvicino. ]t 

’ • . . . l'inporium  a Romanis  niiiiiiluin.  — ...  «'mpirium.  . . «jn‘re  inagno 

• cl  valido  firmatiim  pra'sidio.  — . . . rjus  cnstclii.  . . (Tile-fdve,  ,X\I  . i.Vil.) 
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IVpuis  celle  rpoquc  jusqu'à  nos  jours,  son  importance  militaire  n'a 
pas  resséd'eli'C  consKlthable.  CVsl  par  le  Po  que,  en  1800,  l'amiée 
autricliienne,  surprise  à Turin  par  nos  colonnes  du  Saint-Rcrnard , 
pmcédail  hàlivenienl  à son  évacuation*;  c'est  encon»  par  le  Po 
que  les  armées  allitVs  opéraient,  en  i85q,  le  transport  de  leur 
matériel  encombrant. 

I^es  oITiciers  carlhajpnois  qui  venaient  de  faire  la  reconnais- 
sance du  fleuve  en  avaient  soigneusement  noté  les  caractères 
distinctifs.  Le  Pô  se  divise  fréquemment  en  plusieurs  bras,  com- 
prenant entre  eux  des  îles  sablonneuses  et  boisées,  la  plujKirt  ins- 
tables, mobiles,  sujettes  aux  <léplacements.  Les  rives  sont  unies 
et  plates,  à l'exception  de  celles  qui  l>ordcnt  la  Stradella,  où 
viennent  mourir  les  derniers  empâtements  des  bases  de  la  chaîne 
Aj)ennine;  elles  sont  généralement  de  niveau  dans  la  section  com- 
pris«î  entre  le  Tanaro  cl  le  Tessin  Ces  rives  sont  complantëes  de 
peupliers  et  d’ormes  magnificjues^  que  les  poëmes  du  v'  siècle  de 
notre  ère  persistent  à nous  dépeindre  chargés  de  gouttes  d'ambre*. 

’ « L’âvant-gardc . . . s'empara  d'un  f^rand  nombre  de  barque<i  chargées  de 
«vivres,  de  blessés,  et  enCn  de  toute  l'évacuation  de  Turin. t {Comnu-ntain's  </r 
Napoléon  t.  IV.  Mnrengo,  iii.) 

* • Dopo  Torino,  si  subdivide  frcqnentemente  in  diversi  brarci,  i quali  coni- 
■ prrndono  isole  generalmente  snbbioso  e lx>sclnvü.  ma  non  tutte  stabdi.  . . le 
<»ue  rive  divengono  alTatto  piatte  ed  unité,  colla  sola  cccczione  del  Iratto  corris- 
«pondenle  alla  stretta  di  Stradella,  ove  il  piede  drtle  vicine  colline  muorc  quasi 

• alla  sua  s|>onda  deslrn. . . Dal  Tanaro  al  Ticinn,  le  sponde  sono  generalmente 

• di  livello.  • (Colonel  Sironi,  Snggio  di  yeografta  slrategica , parte  III,  cap.  viii.) 

* Populifer(|uc  Padus 

(Ovide,  ^Moar«,  II.  17.} 

Et  Padas 

Admodulctar  ulnis. 

(Claodieo  , d'Ihmortta.) 

• Padus  elcctrifcris  [ulnis] 

Fractaque. . . . raznis  electra. . . . 

fluunt  electra 

(Claadirn,  fpilAa/sme  d'Honoriai  ; F.pftr*  i Str^nt  ; 
rf*  c«niuiat  i'Homona$.) 
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1,’opuloncp  du  fleuve  était  proverbiale*  : scs  eaux  roulaient  de  l’or**; 
elles  nourrissaient  plusieurs  espèces  de  poissons  de  taille  gigan- 
tesque, parmi  lesquelles  on  appréciait  surtout  celle  de  VaUilus,  dont 
un  seul  individu  pesait  parfois  jusqu’à  337  kilogrammes’.  A la  sur- 
face voguaient  paisiblement  des  cygnes’,  comme  pour  j>erpétuer 
le  poéti(|ue  souvenir  du  drame  de  Pbaétbon  C’étaient  de  beaux 
oiseaux  aux  plumes  blanches ®,  dont  le  col  élégant,  les  ailes  aux 
formes  harmonieuses,  semblaient  avoir  inspiré  le  constructeur 
d’une  foule  d’embarcations  transfonnées  en  établissements  d’api- 
culture mobiles.  ■ Il  est,  dit  Pline’,  sur  les  bords  du  Pô,  un  village 

• du  nom  (fHoslilia.  Quand  les  ressources  de  la  flore  locale  leur 

• font  défaut,  les  habitants  embarquent  des  ruches  et,  chaque 

• nuit , font  remonter  à leurs  navires  ainsi  chargés  une  distance  de 

• 5ooo  pas  (7*,396).  Chaque  jour,  à l'aube,  les  abeilles  sortent 

• pour  butiner,  puis,  le  soir,  reviennent  abord,  ün  les  transporte 

• ainsi  d'un  point  à un  autre,  jusqu'à  ce  que,  à l'enfoncement  du 

• Kvteau , on  juge  que  les  ruches  sont  copieusement  remplies.  Alors 
> on  rentre  au  mouillage  pour  faire  la  récolte  du  miel.  • 

Tel  était,  dans  l’antiquité,  le  fleuve  fameux  entre  tous  dont  le 

' « Padtini  amneni  llaliap  diu»»inuim.  . . • (Pline,  Hist.  no/.  III,  vu.) 

' « . . . Pado  luiia’  [aiirum  invenitur].*  (Pline,  Hisl.  nat.  XXXIII,  xxt.) 

^ • Atülus  in  Pado,  iiierlia  pin^C5Cf*nH  nd  mille  aliquando  libras.»  (Pline, 
//ûrl.  nal.  IX  , xvii.) 

' Cycmt»  nioriferi  vexit  ab  amne  Padi. 

( CUoilirn  , Èpttn  à Striiu.) 

^ «Cygniüf  aiitem  iv%  Ligtiriæ,  <|iii  fuil  Pbaelhonii  propiiiquus,  dnni  deliri 

• propin<|uiim . in  cy^num  conversua  eM.a  [Ursiotli  Jrnffmenta,  fragm.  CIT,  ap. 
lUgiii,  fali.  i5^.) 

* Ilaud  serus  Eridani  slagnis 

Innnfal  albus  olor  pronaque  immobilr  rorputt 

Dat  fliivin 

(Silin»  hatica» , XIV.) 

’ aHosùlia  vicu»  alliiitur  Pado.  llujus  inqtiilini  pabulo  circa  deiicienle  im[H3- 
aniint  navibiiH  alvo» , noclibuMfuc  cpiina  millia  pa.s.tuum  nmtrario  amne  nave» 
a <nibvrlmnt.  Egrc^næ  luccape»,  paalætpte  ad  nnvoA  rpjotidic  remeant,  mulantes 
a lociim . douer  pondère  ipso  pressia  navibns  plena*  alvi  intelliganlur,  reveclisque 
acaimantiir  iindia.a  (Pline.  Hist.  ital.  XXI,  \Liii.} 
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cours  iniposaiil  di'ssinc  toute  la  longueur  de  la  haute  Italie,  du 
11101)1  Viso  jusqu'au  rivage  de  l'Adriatique',  dont  leseaux  fertilisent 
la  grande  plaine  qu'encaissent  majestueusement  l'Apennin  et  les 
Al|)cs. 

Cette  plaine  magniCque  était  connue  des  anciens  sous  des  noms 
très-divers.  Polybe  l’appelle  Gaule  Celtique,  FaXaTta,  KeXtixi/, 
KAtioi;  le  plus  souvent,  faisant  abstraction  des  conditions  ethno- 
graphiques du  pays  considéré,  il  prend  la  périphrase:  Ta  ts'epl  rè» 
llaiùv  zieSia,  la  région  plane  arrosée  par  le  P6  '^.  Pour  Strabon,  ce 
territoire  est  encore  la  Gaule  Celtique,  mais  une  Gaule  en  deçà  des 
Alpes,  ri  ivTOS  AXtssuv  KeXtix»/’.  Au  temps  de  Pline,  la  dénomina- 
tion de  Gaule  persiste  encore  sous  le  passe-port  d’un  surnom  : la 
vaste  encyclopédie  qui  porte  le  nom  tVHisloire  naturelle  mentionne 
rOra  Gallica,  Togatœ  Gallium  cognomine*.  H est  pourtant  avéré  (|ue 
les  plaines  du  PA  n’appartiennent  plus  alors  au\  Gaulois,  qu’elles 
font  partie  intégrante  de  l'Italie®.  Aussi  voiton  bientôt  préva- 
loir le  nom  d'Italie  Cisalpine,  Itnlia  Cisalpina’’,  en  même  temps 
que  la  transcription  latine  de  l'expi’Cssion  topographique  de  Polybe  t 
Ta  arepi  thv  Ila<^ov  isseSltt,  passe  en  usage  sous  la  forme  de  Cir- 
cumpadana,  Circumpadane^. 

Pour  les  Grecs  contemporains  d'Eratosthène,  c’eât  adire  d'An- 
nihal,  celte  Circumpadane  était  une  tem'  inconnue",  à laquelle  la 
lenommée  attribuait  des  pro()ortions  considérables.  De  la  mer 
Ligurienne  à l’.\driatique,  Timagène  donnait  aux  Alpes  une  lon- 
gueur de  978,000  pas;  l’historien  Cælius,  arrondissant  ce  chiffre, 

‘ ...Ta  imonMovra  rais  KXvtat  veiia  roù  TOÛ  kiplov  Mai  TÜv 

■aXi^atov  rèmtùv.  (Strabon,  tt,  T,  79.) 

* Polybe.  11,  II],  passim,  et  Vit  , i\, 

^ Strabon,  V,  i,  3. 

* Pline,  Hist.  nal.  III,  six. 

^ Tnr  3*  IxaA/ar  éali  rà  pév  'ap&ra  fiipn  rà  vaanhlovra  sait  kXaeat  veSta. . . — 
Mrrà  Si  riv  vMÛpeiav  tcüv  kXntùiv  àp^è  tSs  vCv  îraXtaf.  (.Strabon,  II,  v.  79, 
et  V,  1,  1.) 

‘ Pline,  Hisl.  nal.  XVII,  n. 

' Pline.  Hijl.  nal.  VIII,  lxxiii;  XIV,  xxv;  XVllI  . XXV  et  xx\. 

* ...û'ti  xdi  T tfio<rOétmts  xai  ÈparoaOipvta-.  èni  xtoXù  è' àyvoiaç  M-y^avop 
à^ryfiipoi  Mai  tùv  xar*  IrciA/av...  (Slral>on,  11,  i,  4i.) 
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|Mrtait  la  dimension  considérée  à un  million  de  pas,  soit  à plus  de 
kilomèlres Vers  la  fin  des  guerres  puniques,  les  sciences 
gi'-ographiques  avaient  fait,  à cet  égard,  certains  progrès;  aussi  le 
résultat  de  leurs  investigations  s'exprimait-il  alors  d’une  fa(;on  plus 
pn'-cise.  Polyhe  cx|X)se  nettement  tpie  la  Circumpadane  affecte  la 
forme  d’un  triangle^,  dont  le  sommet  serait  placé  au  point  de  sou- 
dure des  Alpes  et  des  Apennins,  soudure  qui  se  manifeste,  à son 
sens,  non  loin  des  bords  du  golfe  du  Lion , au-dessus  de  Marseille 
La  base  serait  menée,  selon  cette  manière  de  voir,  le  long  du  rivage 
adriatique,  de  Sinigaglia  au  fond  du  golfe  de  V'etiist;*.  La  figure  étant 
ainsi  tracée,  son  côté  nord,  dessiné  par  les  Alpes  , mesure  2 200  stades 
on  /107  kilomètres*;  le  côté  sud,  formé  par  l’Apennin,  36oo  stades 
ou  666  kilomètres®;  la  base,  enfin,  2000  stades  ou  /162  kilo- 
mèlres ôoo  mètres  de  telle  sorte,  dit  l’olyl)c*,  que  le  périmètre 
de  ce  gi  and  triangle  n’a  guère  moins  de  10,000  stades  ou  i85o  ki- 
lomètres. Est-il  né'cessaire  de  faire  ressortir  ici  l’erreur  du  grand 
historien?  Calculé'e  par  voie  d’addition,  la  somme  des  côtés  de 
son  triangle  n’csl  que  de  i535  kilomètres  ôoo  mètres;  il  se  pro- 
duit ainsi,  dans  l’évaluation  dn  ptTimètre,  un  é«art,  en  dessus,  de 
3 1 li  kilomèlres  5oo  mètres.  Strabon  suit  une  autre  méthode  : fixant 
à la  hauteur  de  Gènes  le  point  de  soudure  des  Alpes  et  de  l'Apen- 

■ .Al|  K'»  in  ioii^iludinem  x |iass.  |kaU‘n*  a supero  mari  ad  inferum  CæliuA 
«tradit  : Timagt‘iu‘5  xxn  u pass.  deduetî».»  (Pline,  Ilist.  uat.  III,  x\iti.) 

* ÈaTt  Sè  To  iièv  6X0V  elSof  xai  Tsvra  rd  ‘weSia  vftptypaÇov<nts 

(Polyhe,  II,  xiv.) 

^ ...riip  ftèp  xopv^üp  H TC  tûp  k.vcvvipù>p  xi^ovfUpav  opûv  xsi  tvi*  ÂAireivÂîi» 
avffïïlàxmf  ov  paxpàv  àvo  tov  ^pâ^ov  veXet^out  Cmèp  MacffoÀiaf...  — Tôt» 
ê'  A%épptPop,  àxo  fièp  TÜf  àp^üSf  Tfit  vxèp  xai  riis  vp6f  AXxetf 

m/fixlûctùff. .»  (Pol^bo,  II,  XIV  et  .\vi.) 

* ïidfjevs..,  aito  xsôXeus  ’ï.'^pi\t  èxi  tôv  fiv^àp.,.  (Poivbe,  II,  XTV.) 

* Twv  Sè  'm)^evpûp  urapà  fièv  dvô  idp  épxtùfp.*»  ràf  AXxen  aùxès  ixi  Siax.t~ 
Xiovs  xai  Siaxoaiovf  ttlaSiovs  ‘oapi^xeip  üvpëaipei.  {PolylH‘,  loc,  cil.) 

* Ilap^  àvo  futnniSpiat , top  kxépytvop  ixi  Tpia^tXious  i^axùaîovs  [cla^ 

(Polylnî,  loc.  cil.) 

^ ...  TÔ  Si  fiéyeOof  tH(  ioTiv. . . ôxkp  rovf  Stoy^hXiooi  </laSiovf  xai 

-mctnaxoctovf.  (Polybe,  loc.  cit.) 

* Ùalc  vàtrap  ‘aepifterpov  veSUap  ftif  ‘UoX'ù  Xcivetv  pvpitûv 

olaSititp.  (PoIylx%  toc.  cît.) 
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iiii)  il  Hssignc  à la  vall<t.'  du  Pô,  dont  il  n’a  d'ailleurs  |ioint  déler- 
niiné  la  (■onliguralion,  une  longueur  et  une  largeur  de  2 loo  stades^ 
ou  388  kilomètres  5oo  mètres.  Pline  |)ix)cètle  encore  dilTèrcmmcnt  ; 
prenant,  probablement  à vol  d’oiseau,  scs  mesures  entre  le  cours 
du  Var  et  celui  de  l’Arsa , en  Istrie,  il  trouve  que,  dans  ces  limites, 
l’étendue  de  la  Cisalpine  est  de  Aïo  milles  ou  6of>  kilomètres^.  Il 
ajoute  c|u’un  voyageur  partant  de  l’cnilMucbure  du  Var,  traversant 
la  Ligurie  et  se  dirigeant  sur  l’Islrie  par  Turin,  Corne,  IJrescia, 
Vérone,  Vicencc,  Oderzo,  aurait  fait,  en  arrivant  sur  les  lainls  de 
l’Arsa,  7^5  milles,  soit  plus  de  iloo  kilomètres^. 

Etablies  surdos  bases  diverses,  les  supputations  des  anciens  ne 
.sont  guère  comparables.  La  crili(|uc  peut  d’ailleurs  juger  du  degré 
d’approximation  auquel  était  parvenu  chacun  d'eux,  si  elle  met 
leurs  appréciations  en  regard  des  données  certaines  (|ue  nous  pos- 
sédons aujourd'hui.  Or,  la  géographie  moderne  estime  que  la 
liante  Italie  peut  être  considérée  comme  alTectaut  en  |ilan  la  forme 
d’un  demi-cercle,  un  peu  écrasé  dans  scs  parties  culminantes.  Le 
diamètre  se  trace  de  Gènes  à Venise;  le  centre  se  trouve  en  Emilie, 
entre  Parme  et  MiKlène.  Dans  cet  ordre  d’idées,  le  rayon  du  ilemi- 
cercle  varie  de  260  à 3oo  kilomètres  : 2G0  de  Heggio  au  Brenner, 
3oo  de  Beggio  au  mont  Cénis.  La  plus  grande  longueur,  du  mont 
Tabor  aux  Alpes  juliennes,  est  de  G5o  kilomètres;  la  plus  grande 
largeur,  du  Brenner  à l’Apennin,  de  3/io.  Il  convient,  toutefois, 
d’observer  que,  en  adoptant  cette  assimilation  à une  ligure  semi- 
circulaire,  nous  supprimons  de  la  Circumpadane  toute  la  vallée 
du  Pô  inférieur,  ainsi  qu’une  notable  partie  de  l’Emilie,  dont  les 
anciens  n’entendaient  point  faire  abstraction. 

Le  Pô  traverse,  de  l’ouest  à l’est,  toute  la  haute  Italie^, que  son 

' Fevotiaf...  rfxou  tà  kvévvtva  avvivlu  ttùs  A>ireaip.  (.Slralion,  V,  i,  3.) 

* , , .'uàpiaév  wtût  é')(ov  to  ’ahhot  xai  tè  (Arfxotf  oTdèwv  èxa^ov  xai 
(Strabon,  loc.  cit.) 

^ a Latitudo. . . ccccx  millium  inter  duo  maria,  inferum  ut  5U|>crum,  anines- 
• cjuu  Varum  alquo  Arsiam.»  (Pline,  llist.  nat.  II!,  Vi.) 

* «Latitude  Italia*.  suhler  radices  earum  [Alpium]  a Varo  j>cr  vnda  Saliatia , 
« Taurines , Comiim,  Briikiam,  Voronam,  Viceliani,  Opilcr^iuiii,  Arsiam, 
<DCC\LV  miliia  passiium  rolli^it.*  (Pline.  //û(.  mit.  Ili,  xxiil.) 

^ . . ^Staipeî  S*  avxù  fiétrov  6 UdSot. . . (Slndimi , V,  i , ^,) 

II. 
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cours  découpe,  (le  ce  fait,  en  deux  zotuis  d'inégale  étendue;  la  plus 
large  est  celle  qui  touche  an  pied  des  Alpes*.  La  grande  plaine 
circumpadanc  se  compose  ainsi  de  deux  plaines  à pente  douce, 
inclinées:  l'une,  du  nord  au  sud;  l'autre,  du  sud  au  nord.  Leur 
système  forme  une  espèce  de  grand  dièdre,  dont  le  lit  du  fleuve 
représente  l'arète. 

La  région  de  rive  droite,  assez  large  dans  sa  partie  orientale, 
se  resserre  dans  l'ouest , s’étrangle  au  défilé  de  la  Stradella , pour 
s'élargir  de  nouveau  k la  hauteur  d'Alexandrie.  Elle  est  restreinte 
derechef,  en  amont  de  cette  place,  par  les  ramifications  de  l'Apen- 
nin ligurien  et  des  Alpes  maritimes,  ainsi  que  par  le  massif  des 
collines  du  Montferrat. 

La  plaine  de  rive  gauche,  qui  commence  au  pied  des  Alpes  cot- 
tiennes,  s'élargit  graduellement  jusqu'à  la  Sesia.  Au  delà  de  cet 
affluent,  sa  largeur  conserve  une  valeur  moyenne  de  bo  à 6o  ki- 
lomètres. Le  maximum,  8o  kilomètres,  se  rencontre  à hauteur 
du  hic  Majeur. 

Symétriquement  situées  par  rapport  au  fleuve,  les  deux  zones 
ont  été  dites  Cispadane  et  Transpadanc*.  Mais  il  convient  d'ob- 
server que  ces  deux  dénominations  n’ont  pas  toujours  eu,  dans 
l'antiquité,  la  signification  étendue  que  nous  leur  attribuons.  Ainsi, 
Pline,  qui  écrit  fréquemment  le  nom  de  Transpadane*,  n'entend 
désigner  ainsi  que  la  XI*  région  de  l’Empire*,  laquelle  se  limitait 
à l’Adda. 

Le  sol  de  la  Circumpadane  est  tout  entier  de  formation  dilu- 
vienne; il  n’a  jamais  cessé,  par  conséquent,  de  s’enrichir  des  dé- 
pouilles de  la  grande  ceinture  cylindrique  formée  par  le  sys- 
tème des  Alpes  et  de  l’Apennin.  Il  a reçu  des  parcelles  de  toutes 
les  roches  qu’ont  délavées  les  eaux  du  ciel,  depuis  l’époque  des 
grands  soulèvements  jusqu’à  nos  jours.  Sujette  à de  fréquentes 

' ,,.TôSé  vXeîop  dworéftpereu  itipot  rUf  wSiâSos  AXuets.  (Poiybe . 

II,  XVI.) 

' . , .xaXeîrat  fiiv  èvros  tov  TltiSoUf  tô  wépav.  (Str«il>on,  V,  l, 

“ Plino . liist.  tuit.  111 . XXI  ; X , XL!;  XVIÏ » v el  xxxT;  XVIII , xii,  xxxiv  et  i.vi; 
XIX.  m;  XXXVII, XI. 

* uTransiKidana...  n*pio  iiiuieriuia. » (Pline,  nal.  III,  xxi.) 
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commotions  scismiqties  la  région  montagneuse  de  la  haute  Italie 
renferme  nombre  de  sources  thermales,  dont  l'art  médical  savait 
déjà  tirer  parti  au  temps  de  Pline  et  de  Stralwn*.  On  y trouve, 
en  fait  de  métaux,  quantité  de  gisements*.  Les  anciens  y exploi- 
taient les  célèbres  mines  d’or  de  Verceil  et  d’Aquilée*,  les  mines 
de  cuivre  de  Bergame*,  tant  estimées  du  monde  industriel.  Pline 
mentionne  aussi  de  riches  carrières  : celles  des  pierres  vertes  de 
Côme,  des  pierres  blanches  de  Vénétie®,  etc. 

Aucun  pays  du  monde  n'est  aussi  bien  arrosé  que  la  haute  Italie. 
Partout  des  sources  fraîches,  des  lacs  profonds  et  calmes,  de  larges 
rivières  aux  eaux  vives  et  limpides’;  partout  des  champs  im- 
pré-gné’s  d’une  précieuse  humidité®.  Ces  champs,  que  fécondent 
aisément  les  rayons  du  soleil,  constituent  en  leur  ensemltle  un 
opulent  territoire , dont  Caton  préconisait  les  merveilleuses  con- 
ditions d’exposition,  attendu,  disait-il,  qu’il  s’étend  au  pied  des 
montagnes  et  regarde  le  midi®.  Dans  ce  pays  magnifique,  la  tem- 

^ «Expioratum  e»t  mihi  Al|>e.H  A|H'nninumqui'  sæpiu»  trcnuiisse...»  (Pline, 
Uist.  nat.  II , LXWII.) 

’ ,..^epfMV..»ùidx6)v  dpa^Xàs  vpàt  Çvüti  'oapaaxevao- 

(livat,  ($tra)>on,  VI,  iv,  i.)  — «...fontium  plurimonim  natura  mira  est  fer- 
evorc,  iilcpie  eliam  in  jugis  Aipium.f  (Pline,  Uist.  nat,  II,  CTI.) 

^ evKopias  mpxoiaitôiv.,,  (Strabon,  VI,  it,  i.)  — «Metailornm 

tomnium  rertUitaU;  nulüs  mlit  terris.  ~...aHoqui  nulia  fecumlior  melallonim 
«qnoque  erat  teilus.i  (Pline,  Hist,  nat.  ill,  xxiv,  et  XXXIII,  xxi.) 

' . . . ip  OrjepxiXXots  ^vao)puj(^etop  (Strahon , V,  i,  la.)  — • . ..aurifocliiue 
€ Vercellensi  agro.,.9  (Pline, //Î5f.  nat.  XXXIll,  x\l.)  — ...xœt’ AxvA«/«i». ..eupc- 
Oitpai  j(pv9t7op. . . eO^is. . . ( Poiybe , X XXIV,  X , i o.  ) — ...  ^ei  6 tôitot  oitios 

^pvmoxX^ta  x<ù  aiêyipovpyiîa.  (Strabon,  V,  l,  8.) 

* «Celchriias  [arris]...  in  Mergomatium  agro...i  (Pline,  Uist.  nat.  XXXIV, 
>'•) 

* t . ..in  Comensi  Italie  lapide  viridi... — ...m  Venetia  aibns  lapis. ..»  (Püne, 
Uist.  nat.  XXXVI,  XLiv  et  xi.Tlit.) 

^ . ttIi'  ewêpiap. . . ptyiBof  xai  vXffOof  ■aorafiéôv  re  xai  XtppSp. . . 

vSérùfp  àpaSoXds. . . (Stral>on,  V.  i,  la,  et  VI,  iv,  i.)  — ...xard^^ot 
fioTf,..  (Plutarr|ue,  Camitîr,  xvi.)  •—  «...tôt  lacus,  lot  amniiim  fonlitimqtie 
tiibertas,  totani  eam  perfundens. (Pline,  Uist.  nat.  Ill,  ti.) 

* a . Immantibus  Pado  cam]n.s. . . ■ (Tacite,  //fit.  III , i..} 

* «...agiTun  optimum  jiidiral  [Cato]  ad  radicem  montiiim  planitic  in  meri* 
adiem  exenrrente;  rpii  est  loliu.-*  Italiir  .xittis.  a (Pline,  Uist.  nat.  XVII,  iii.] 

a * . 
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|)éraUiro  variait  un  peu  suivant  les  localités'  : on  Cispadane, 
ralinosphère  se  cliargeail  ((iiclqucrois  de  hrunies;  au  temps  de 
l’expédition  d'Annibal,  l’air  s'y  refroidissait  outre  n)esure  au  con- 
tact des  marais  de  l’Éiuilie^.  En  général,  le  climat  était  tempéré. 
La  brise  des  montagnes,  tamisée  par  les  bois,  rendait  le  pays  sin- 
gulièrement salubre;  les  clémences  de  l’iiiver,  les  orages  de  l’été, 
hachés  de  violents  coups  de  foudre,  y pnKluisaienl  des  alternances 
régulières  d'automne  et  de  printemps^.  Sous  ce  bienheureux  ciel, 
qui  faisait  de  la  Circumpadane  un  véritable  Eden,  il  se  pnxluisait 
des  cas  de  longévité  extraordinaire,  principalement  parmi  les  habi- 
tants de  Plaisance,  Velleia,  Parme,  Bologne,  Faenza  et  Rimini. 
Un  rercnscment  de  population  opéré  sous  le  règne  de  Vcspasien 
permit  de  compter,  en  Cispadane  seulement,  54  centenaires, 
25  individus  âges  de  i lo  h i4o  ans,  et  même  deux  de  i5o  ans*. 

Cette  terre  privilégiée  de  la  haute  Italie  n'est  ])as  seulement 
dotée  de  tous  les  biens  prescrits  par  l'hygiène;  elle  est  d'une  fécon- 
dité qui  dut  étonner  les  explorateurs  carthaginois.  Polybe^,  Tite- 

* ...ro  ivoxzuluxévax  iia^opxïs  àéptov  Te  xat  xpdaew.  [StralHin,  VI, 

’ «...brurnæ  lempti5. ..  iii  locis  Alpihu:^  ApemiiiKvpic  iiitcrjccûs,  propiuqui- 
«tate  ctiani  fluminum  ac  palmliuin  præ^olidis. t (Tile-Live,  X\l,  Liv.) 

^ «.«.vilalis  ac  pcrennis  saiiibritatis  rœli  tcmperies...  lot  montiiim  afHatus,.. 
clam  iniioxii  saltus. ..  — ...in  Italia.  quia  mohiiior  aux,  mitiure  bienu’  et  a'stale 
cnimlMJsa.scmjïcrquotlanimodovernalvelauluninat. — ...  crcbra  in  Itaiia  [ful- 
cmina].  ■ (Pline.  Uist.  nat.  II,  vi  et  Li.) 

* • ...  recentissinti  cenAUS quem . . . imperatores Ca*Han'.5  Vt‘s|)asiani , |>atcr  filins- 
cque,  ceiisores  cg(runt(an.  7d]..<  inter  Apeiminum  Padiimquc, ponemus  ciem- 
epia.  (^enturn  vi^intiannos  Parmæ  1res  ediderc;  Briidii , unu»  c\xv;  Pamiæ,  duo 

• exxx;  Placenliæ,  unu.s  cxxsi;  Favenliæ,  una  mulier  cxxxv;  Bononiæ.  L.  Tm*n- 
ctius  Marci  Glius,  Arimini  vem,  M.  Aponius  c et  i.;  Tertulia,  cxxxvit.  Circa  Pla- 
tccntiam  in  collibus  oppidum  est  Veleiaciiim,  in  quo  ex  annos  sex  detulere;  qiia- 
c luor,  centenos  vicenos  ; unus , CXL. . . Ac  ne  piuribus  moremur  în  re  conft^ssa , in 
c regione  Itaiiæ  octava  centenum  annorum  censi  sunt  bomine.s  liv;  centenum 
edenum,  xiv;  centenum  vicenum  quinum,  boiuines  duo;  centenum  Iriccnum , 

• bomincs  quatuor;  centenum  triccnuni  quinum  lut  septenum,  tolidem;  centc> 

• num  quadragenum  bomines  très. • (Pline,  JUsl.  nat.  VII,  L.} 

* ...dpCT^  Hdi  lAcyiOct  xard  Hiv  Ev'pfl^mrv. ..  — ...xiepi  yi  pAv 

àptHf  ovi' tiiteïv  èx  to\nw  tQv  yo'xtûv  — ...urepf  tA 

ndy^os  Hs  . . (Polybe,  lî,  xiV,  xv  t^t  xvn>) 
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Sîll 

Live',  Strabon’,  Pline’,  Plutarque*,  Tacite’,  tous  les  écrivains  de 
l'antiquité  grecque  et  romaine,  semblent  s’être  concertés  pour  célé- 
brer en  termes  pompeux  cette  fertilité  merveilleuse.  La  plaine  du 
Pô,  disent-ils,  est  sans  égale  en  Europe,  j>our  l'opulence,  l’étendue, 
la  splendeur;  pour  la  variété,  la  saveur,  l'excellence  des  produits 
cx|)ortés  ou  consommés  sur  place.  L’homme  tire  sans  efl'orls,  de 
ce  sol  extraordinaire,  ses  aliments  et  ses  plaisirs;  l’existence,  si 
dure,  si  pénible  en  tous  pays,  est  là  séduisante,  douce,  délicieuse. 
La  puissance  productrice  de  cette  région  magnifique  ne  s'est  point 
démentie  depuis  l’antiquité.  Chantée  par  les  poètes  du  moyen  âge 
et  de  la  Renaissance’,  elle  fait  encore  aujourd’hui  l’admiration  de 

’ ■ ...dulcedine  frugum...»  (TiU*-Llvf,  V,  xxxiii.) 

* *,,vt3iov  i^àXoy  op. ,*xteiiov  aÇàSpa  euiatfiov  xoi  eCxdp- 

■ïïotf  wtnoixtÀfiépov. . .ri\s  tûv  t6-wup...  — ...isrcJ/a  xoi  yeoâ/oÇias  xaAAi- 

xdpvovf. . .«oAAovf  xai  «arroiot/f  ix(pépet  xapxov<... — xai  ’^tà  xai 

■mévô’ é-u^ût  rd  <mpùt  tàv  ^iop  j^pv<Tt(i9  vXtialxp  i^dXXa^p  . Tpo^$ 

dpOptintott  te  xoi  ^(Ty^ftaaip  oCêi'  iaTiv  siweîp  tUp  iÇôopiap. . . xoi 

X4xp«/cv.  (Strubon , V,  i , 3 , Â et  i 3 ; VI , iv%  i . ) 

* « .. fruguni.. . ferlilitas.  — .. tam  fertiles  campi,  tam  aprici  colles.. . i 
(Pline.  Hist.  nat.  III,  vi.) 

* ...KnrtJv  èxeivvp  ri\p  yüp. . dxaptop  ^yeîaOai  xai  ipj^pepop.  (Plu- 

tarque, Ctimille,  XV.) 

* t Fiorciitissimum  Italiæ  latus,  quantum  inler  Padum  Alj>c!M|uc  camjM>nim... 
« — ...et  Italiæ  n-^iouihus  lottp;iiiquas  in  provincias  comnieatu.t  |>oi'ta))ant. » 
(Tacite, //isf.  ll.xvii.et  Annales,  \IJ..tuu.) 


Oppida  piena  bouo.  spumauli  occlarc  cellaa, 
florrc.)  fruiiK-ntU,  olco  spiranlc  LgtnidS. 


(Gantrr,  Lijumtas,  Üb.  II.) 


Aspiciens  oculis  ooiuia  f;rala  moi». 

«• 

(P.  Vsleriano,  /tmomm  iib.  IV.  ) 

Terra  ferai,  gens  læta , Iiibris,  adilîcta  l’IiorcU. 

Nii  curaas  quidi|uid  crasliiui  luiia  Achat. 

(J.  C.  $c*lig«r,  pMinata  «ana.  ) 

(’.onf.  Carlo  l*roiiiis,  Â'foWa  Aeü'  antica  Tarino,  cap.  v : 5lon«  natiuale  deli  a^eo 
Taai  ino  e dcllc  .«lur  aelmcen:e. 
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l'élrangcr.  C'est  elle  qui,  après  le  désastre  deNovarc,  a |>criiiis  ù 
l'illustre  Cavoiir  de  procéder  sûrement  à la  réot^aDisalioii  de  son 
pays. 

Au  temps  des  guerres  puniques,  l'Italie  passait  déjà  pour  êliv, 
par  excellence , le  pays  des  céréales  ' ; aucun  blé  ne  pouvait  se  com- 
parer au  sien,  tant  celui-ci  avait  de  poids  et  d'éclat.  ■ Heureux 

• pays  ! avait  depuis  longtemps  dit  Sophocle  en  sa  tragédie  de 

• Triplolème,  heureuse  Italie,  que  son  froment  rend  éblouissante 

• de  blancheur^!»  La  Circumpadane  avait,  à cet  égard,  droit 
à la  majeure  part  de  louanges;  les  Romains  appréciaient  surtout 
les  récoltes  des  plaines  de  (iastt^io’.  Le  fait  de  la  su[)ériorité  des 
produits  était  dû,  en  tout  territoire,  à l'usage,  universellement 
répandu,  de  méthodes  de  culture  perfectionnées.  Los  riverains  du 
Pô  ne  ménageaient  point  les  fumures,  dont  l'emploi  judicieux  leur 
avait  été,  dit-on,  révélé  par  Hercule*;  souvent,  au  fumier  brut  de 
l'étable  ils  préféraient  les  cendres  du  fumier,  dont  ils  avaient 
préalablement  opéré  la  combustion  lente.  La  légèreté  de  l'engrais 
ainsi  obtenu  leur  semblait  particulièrement  favorable  à la  ré*géné- 
ration  d'un  sol  épuisé  Les  moissonneurs  se  .servaient  d’une  faux 
particulièn-,  extrêmement  courte,  très-maniable,  même  au  milieu 
lies  ronces  ou  des  chardons;  ils  l'aiguisaient  sur  des  pierres  du 
pays,  qu'il  leur  sulFisait  de  lubrifier  par  le  moyen  de  l'eau®.  Ces 

‘ c...palma  frugum  imiubilata  Italiæ  contingit. • (Pline,  Il'ut.  nat.  XYIII, 
XXIX.) 

’ ■ Italico  milliim  [triticum]  equiilem  comparaverim  rantlore  ac  pondéré. , . — 

• lit. ..  Sophorles  [loota  in  falmla  Triptolemo  frumenturn  llulicum  anlo  ciincta 
« lauilaverit , ad  verbum  translata  sentenlia  : Et  fortunatam  flaliam  frunwuto  cancre 

• com/ido.qnæ  laus  peculiaris  boiliuque  Italico  est.i  [Pline, //ijt.imf.  XVlIt.xii.) 

* Casleggio  et  Casalisma  produisent  un  blé  su|ierbe,  que  le  commerce  cote 
presque  à l'égal  du  fameux  Breansa,  « l'œil-de-iicrdrix ■ d'Odeasa.  La  |iàte  que  ce 
ble  donne  est  d'une  élasticité  singulière  et  jieut  s'étirer  en  üls  de  plusieurs  mètres 
lie  longueur. 

* «...diviilgassc  vero  Hercules  in  ltalia...t  (Pline,  llist.  nat.  XVII,  vi.) 

* « Transpadaiiis  cineris  usus  aileo  placet  ut  antejKinaiit  iimo  jnmentoruni  : 

• quoil  quia  levissimiim  est,  oh  id  exiiriint.  > (Plini-,  I/ist.  nat.  XVII , V.) 

* • [ I-'alrinm  gcniis]  Italiciim  breviiis  ac  vel  inter  ve|ircs  quocpie  tractabile. . . — 

• ftalia  aqiiarias  cotes  dédit  limæ  vicem  iiiqM-rantes  ferro..,t  (Pline,  I/i*t.  nat. 
XVIII,  LXVII.) 
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procnlés,  bien  employés,  concouraient  à produire  de  copieuses 
récoltes;  Tabondance  était  telle  que,  du  temps  de  Polyl>e*,  un 
médimne,  c’est-à-dire  une  mesure  de  plus  de  trente-sept  litres*  de 
froment,  ne  valait  que  quatre  oboles  ou  soixante  centimes  de  notre 
monnaie.  Pareille  mesure  dorge  ne  se  payait  que  deux  oboles  ou 
(rente  centimes  ! 

La  campagne  était  admirablement  boisée  ; on  ne  voyait , de  toutes 
parts,  que  forets  magnifiques*.  En  Emilie,  par  exemple,  on  van- 
tail. à bon  droit,  les  richesses  merveilleuses  de  la  belle  forêt  Li- 
tana 

Transpadane  et  Cispadane  étaient  pareillement  coraplantées 
d'ormes,  de  peupliers,  de  frênes,  de  charmes,  de  saules,  de  tilleuls 
ou  de  larix,  de  chênes,  de  figuiers,  d'oliviers,  de  cornouillers  ou 
d'érables.  Ces  deux  régions  jumelles  semblaient  former  ensemble 
la  terre  d'origine  de  toutes  les  essences  forestières®;  il  y |)oussait 
aussi  plusieurs  espèces  d'arbustes,  tels  que  le  henné  ou  troène®,  le 
câprier'^  et  même  une  sorte  de  poivrier®.  Tout,  en  un  mot,  à 

* PolyU-,  li.  IV. 

’ Eiaclemeiil,  37  litres  3d  cootililres. 

^ d'^Oovlap..,  (Slraboti,  VI,  IV,  1.)  — .,.‘aâaa  é<j1t 

ror...  (Piutarr]ue,  Cami7t«,  XVI.) «...tant  Oj)aca  nemora,  lam  munifica  sii- 
«variim  >;ciicra...»  (Pline,  Hist,  nat.  lit,  vi.) 

* «Silva  eral  vasta  (Litaoam  Galli  vocabanl). in  Galiia  propler  Litanani 
«stivam...>-...rusos  circa  LiUnam  silvam  Boios.t  (Titc-Livc.  XXIII,  xxiv; 
XXXIV,  xxn  cl  xui.)  — « Boii  in  silva  Litana...  ■ (Frontin,  iS'trar.  I,  vi,  d ) Le 
mol  Litana  est  vraiscmhlablcmenl  la  lran»cri()tion  f.\'El-Ait'Ana. 

‘ «Prima  omnium  ulinus...  — ...populos  oigra...  — ...fraiinum.  ficumquc 
• etiam  olcam...  — ...tanta  olearum  ferlilitas. >01ca  Italica...  — ...Vcnclia 
«saiiee...  — ...larices  in  Hbetia...  — Transpadana  Italia,  pncler  supra  dictas 
«cornu,  |K)puia,  tilia,  accrc,  caqùno,  quercu.. . — ...pJura  [accris]  gênera.  Al- 
«imm,quod  prax-ipui  candoris  vocatur  Gallicum  in  Trans{>adana...  — ...quarum 
«omnium  [arborum]  (K*cuiiaris  parens  videri  potest  Italia...»  (Pline,  JiUi.  nat. 
passim.)  — Conf.  Carlo  Promis,  5tona  delt  antiea  Torino,  cap.  v:  Aon'a  noTa- 
raU  ilclT  agro  Taarino  e délie  lac  adiacenze. 

* «Quidam  hanc  essedicunt  arborera  (Cypron)  qu«  in  Italia  vocelur.  • 

(Pline,  HUt.  nal.  XII,  u.) 

’ « ...iimoccntius  itaiieum  est  [capparis]. . . » (Pline,  Hisi.  nat.  XX,  Li.\.) 

" «Vivit  in  Italia  piperis  arbor.  — Pij^ris  ar)>orem  jam  et  Italia  baliet...» 
(Pline,  Ilist.  nat.  XII,  xiv,  et  XVI.  lis.) 
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l’exception  «lu  chène-li«5ge  *,  se  i-cnconlrail  alon>  dans  la  haute 
Italie. 

Les  agents  d'Annibal  n'en  croyaient  pas  leuis  yeux.  Ce  «|ui 
n'étoiinait  pas  moins  leurs  regards,  cY'taicnt  les  rtkultats  qu'ohtt;- 
nait  eu  tous  lieux  l'art  avancé  de  la  viticulture.  Les  anciens  Cisal- 
pins pratiquaient  déjà,  en  elTet,  les  méthodes  originales  dont 
l’usage  frappe,  encore  aujourd'hui,  les  yeux  du  voyageur.  Ils  don- 
naient pour  tuteurs  à leurs  ceps  des  arbres  dont  les  branches, 
habilement  dispos«5es  en  éventail  ou  en  cône,  se  mariaient  gra- 
cieu.sement  aux  pampres*.  En  Transpadane,  c’était  autour  des 
rameaux  de  l'acer  opaliu  que  s'enroulaient  les  hélices  vermeilles 
chargées  de  grap|)es;  en  Emilie,  c’était  le  tronc  de  l’orme  atinie 
«|ue  les  verts  sarments  embrassaient*.  Les  gens  du  district  de  No- 
varc  faisaient  courir  leurs  vignes  d’un  arbre  à l’autre  en  soute- 
nant, à l'aide  de  longs  échalas  en  forme  de  fourches,  les  opulentes 
guirlandes  tissues  de  feuilles  et  de  raisins*.  Les  vignobles  rhéüijues 
des  environs  de  Vérone  étaient  particulièrement  célèbres;  leurs 
produits  se  consommaient  à l’état  de  raisins  secs^  \ mais  on  en  fai- 
sait aussi  des  vins  fort  goûtés  de  Virgile.  • Seul,  disait  le  poète®,  le 
« célèbre  falerne  peut  soutenir  .avec  eux  quelque  comparaison.  • 

* «...iicc  il)  Italia  toUi  imscitur...»  (Pltue«  Uist.  nat.  XVI,  xiii.) 

^ «...dis|x>ncn(lis  arboribu.s,  arbusiisqiie  ar  viiicis...  — ...arhusli  ratio. ..~> 

• [arlïOn's  vincæ]  n>aritanUir...»  (Pliru*,  UUt.  nal.  XVII,  W vl  x.wv.) 

^ • Rumbotinus  vocatur,  H alio  nomme  |>o|uilu$  arlwr  Ilaiiæ  Pn«lum  tran»- 
«givssÎA,  cujus  UihnlaUi  iii  orbem  [latula  repleut,  puro<|ue  |HT(iiictæ  di'acone  iii 
a |»almam  tjtis,  iixie  in  sahrccto:^  raniorum  digitos  flagella  dUjKTgunl. — ÆmilUe 

• via*  in  ridicas  aliniarum  ambilu,  frondem  camni  fugieDi». . . • (Pline,  liut.  nat. 
XIV.  III,  et  XVIi,  \xxv.) 

^ •No\arien>is  agricola  iraditcum  turl>a  non  coiitcntii!) , nec  copia  raniorum, 
4ini{Mi>ili5  etiammim  patihuiis  |>almiu*x  circumvolvil. » (Pline,  Uist.  nat.  XVll, 

XXXV.) 

* • Ante  euro  [Tiberium  Cæaarem  ] Rbæliris  prior  mcns«i  eral  et  uvis  Veroucu- 

• smm  agro. ■ (Pline,  Uist.  nat.  XIV,  ni.) 

* qun  le  carminé  tlicam 

Hhorlicai*  nec  ccllis  iiieo  coiilende  Falernis. 

(Virgile,  Ctw-jifact . II,  v. 

....  III  Vt;ri)iiciisi. . . Uliætïr»  [viii.ij  Fsli’riii.s  laiiliiiu  |toslluihila  u Virgilio. . (Pline. 
Ilisi.  mil.  XIV.  VIII.) 
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Les  vins  (le  Mtxlènc ceux  des  côtes  de  l’Adriatique,  principale- 
ment l(!  Pracianum,  étaient  (''gaiement  fort  estimés*.  La  vendange 
de  chaque  automne  était  si  plantureuse’,  que,  du  temps  de  l’olybe, 
un  métrùte,  c’est  àxlire  une  mesure  de  vin  de  plus  de  vingUleux 
litres,  ne  se  vendait  que  trente  centimes^;  et  que,  jK>ur  loger  leurs 
récoltes,  les  vignerons  étaient  tenus  de  fabriquer  des  foudres  plus 
grands  (jue  des  maisons’. 

Outre  la  vigne  et  les  céréales,  la  Circumpadane  était  riche  de 
mille  prcxluits  divers  : le  panic,  le  mil,  les  poix’,  le  lin’’,  la  ga- 
rance’, l’ahsinthe  amère*,  des  simples  de  toute  esiK-ce,  y faisaient 
d('Jà  l'admiration  des  Grecs  contemporains  d'Eschyle  *®.  Ses  gras 
pâturages  étaient  couverts  de  trou[K'aux  de  bœufs  à laige  encolure, 
de  moutons  à longs  poils*'.  Les  laines  de  M(xlène  et  de  la  vallée 
du  Panaro  étaient  de  qualité  supérieure;  celles  de  la  Ligurie  et 
du  Milanais,  ordinain'ment  plus  rudes  au  toucher,  servaient  à la 
ronfection  des  vêtements  rommuns;  les  toisons  de  Padoue  se  ven- 


' (Mtilina  Pnisinia  [vile  saddcl],  nigro  aciiio,  inlra  quadriemiinni  allicM  Pnle 
■ viiio.  ■ (Pli((C,  Wû(.  nat.  XtV.  iv.) 

^ «...([((od  [viiunnj  (irasâ  cclcl(rant(;!(  miris  laudibus,  Pracianam  a[)|K-'llavc- 
« ru((l  Adriatico  sinu...  ab  intimo  sinu  maris  Adriana  [vitia].i  (Pline,  itist. 
nat.  XIV,  Tiii.) 

^ • ...tanU. . . vitium...  fertilitas. ,.  ■ (Pline,  HUt.  nat.  III,  vi.) 

* . ..TOU  d' otpov  TÔv  titTpitriiP...Svoîv  oSoXûp...  (Polylie,  II,  xv.)  — Le  métrèle 
e(|uivaut  eiartemcnt  A îa“',.'î45. 

^ ...  Toû  d*  otpov  rà  'a^vGot  pirv(>oi'(T(v  ol  vtdot  * ol  ^hpot  yàp  fui^ovt  oituap 
état.  ( .Strabon , V,  i , la . J — Cenf.  Carlo  Promis , Storia  deU  antica  Torino , cap.  v. 

* StralioK.  V,  I,  (3. 

’ «...in  Italia  regione  Alliana  inter  Padum  Ticinnmque  amnes...  Iletovnta, 
«et  in  Æmitia  via  Kavenüna  [lino  S((cunda  palnia].«  (Pline,  IlUt.  nat.  Xl.X.  il.) 
— « hisjjondc  la  regione  Alliana  a quel  Iralto  di  Lomcllina  cbe  Ira  Ticino  ed 
«Arbogua...*  (Carlo  Promis,  Storia  deliantica  Torino,  cap,  v.) 

* «...Laudalissima  Italica  [mbia]...  et  omnes  pæne  pruvincia:  s(3ilent  ea.» 
(Pline,  llist.  nat.  XIX,  XïU.) 

® «..  .niultoque  balicum  amarius  [absintbii  genus],  « (Pline,  llist.  nat.  XXVII , 

xxvm.) 

«...ni  Æsebylus. . . referlam  llaliain  berbarum  [lotenlia  prodtmet.»  (Pline, 
llist.  nat.  X.XV,  v.) 

" . . . Q-péfsfiaaip  seëoros...  (Plutar([ue , Catnille . xvi.)  — « . . .((un  nubiiia  |iecori 
• vellera,  lot  opinia  latiris  colla. . « ( Pline,  llist.  nat.  III , »i.) 


Digitized  by  Google 


340 


HISTOIRE  D ANNIBAL. 


(laiciit  comme  matière  première  des  lapis  et  des  couvertures'.  La 
race  chevaline  comptait,  dans  les  pâturages,  presque  autant  de 
tètes  que  les  races  ovine  et  bovine.  C'étaient  les  habitants  de  la 
Vénétie  qui  s'adonnaient  surtout  à l'élève  du  cheval;  ils  avaient 
d'immenses  haras  (IvTrorpél^ra) , d'où  sortaient  des  poulains,  des 
mulets,  des  juments  fycophores,  c'est4-dire  portant  pour  marque 
une  figure  de  loup  ; ces  magnifiques  bêtes  étaient  du  plus  haut 
prix^.  Les  bois  n'étaient  pas  moins  peuplés  que  la  prairie,  car  les 
représentants  de  la  race  porcine  trouvaient  une  nourriture  facile 
au  pied  des  chênes  séculaires  qui  jonchaient  le  sol  de  leurs 
glands.  Les  hordes  de  porcs  y étaient  si  nombreuses,  si  denses, 
que,  après  avoir  pourvu  à tous  les  besoins  des  Cisalpins,  la  chair 
de  CCS  animaux  pouvait  encore  suffire  à l'alimentation  de  Rome, 
ainsi  qu'à  la  subsistance  de  scsarniées^  Les  agents  d'Annibal  n'a- 
vaient pas  été  peu  surpris  de  la  précision  avec  laquelle  les  por- 
chers indigènes  conduisaient  leurs  trou|>eaux  à l'aide  d'une  trompe 
ou  cornet  à bouquin,  que  Polybe  désigne  sous  le  nom  de  jSuxdv))''. 
Les  eaux  des  fleuves,  des  rivières  et  des  lacs  renfermaieut  autant 
de  richesses  que  des  terres  giboyeuses  ; les  quartiers  les  plus  |X)is- 
sonneux  étaient  ceux  du  confluent  du  Pô  et  du  Tanaio'’,  du  lac 
Majeur,  du  lac  de  t^ôme®.  En  un  mot,  l'abondance  de  toutes  les 
substances  comeslffiles  était  telle  que  le  mol  parcimonie  ne  pou- 

' SUabon , V,  i , i j. 

’ . . . Tifv  mpi  ràt  inorpo^iat  iwtfUXua», . . — ...  roû  maji  ràt  ^fuopiu^s 

i'novf..,  — ...éyrevOt»  là  hnoipà^top. . , — ...lût  Éverixi^  xai  ‘ao'kùp 

Xpôpop  eààoKifiii'iii  làyipot..,  — ■ . . . làf  ippovf  Xuxopôpovf, . . ( SlralKiii , 

V,  I,  4 cl  9 f>auim.) — « ...le  nuie  di  cavatti  iiulritc  clai  Veiicù  cran  Cftchri  iii 
• Giveia  wt  in  Sietlia. ■ (Carlo  Promia , A'Iorni  tlcll  antica  ïbnno,  cap.v.)  — Coiif. 
MaOci,  Verona  ill.  til>.  I. 

' ...àiaTéx  Tùv  cpieëOep  io^pèiup  it  Pippx  xpé^eieu  là  xiXéop.  (Slralxjii,  V, 
1, 1 J.)  — ...âid  le  lie  ete  loàt  iSioue  |3iovr,  xxi  lie  elt  li  a^paiàxeia  vxpeiSi- 
oei(...(Pul)be,  II,  XV.) 

• Polybe  (XII,  iv)  ex[xiiic,  en  tous  details,  les  procédés  d'élevage  et  de  garde 
des  troupeaux  cisalpins.  — Nolix'  mot  botujuin  vient  de  ^vxdvx. 

‘ Klien,  De  iiatara  afnmo/iiim.XIV,  xxtx.  — Conf.  Carlo  Promis,  Storia  ihlt  aii- 
lica  Torino,  cap.  v. 

‘ sDuo  lacus  Ilaliæ  in  radicibus  Alpium,  Larius  et  VerlMiius. ..  in  quibu.s 
■ pisces...!  (Pline,  llisl.  nal.  IX,  .txxm.) 
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vail  avoir  aucune  espèce  de  signiCcalion  pour  les  gens  de  la  Cir- 
cumpadane,  et  qu'un  voyageur  était  hébergé  dans  une  de  leurs 
hôtelleries  à raison  d’un  quart  d'obole  par  jour,  c’est-à-dire  de  moins 
de  quaire  centimes  de  notre  monnaie 

Les  explorateurs  carthaginois,  en  cherchant  à compléter  les 
renseignements  ethnographiques  qu’ils  avaient  pris  au  début  de 
leurs  opérations  ( voy.  liv.  III,  chap.  iv) , apprirent  de  bonne  source 
que  les  premiers  {roupies  italiotes  dont  la  tradition  ou  l’histoire  fit 
mention  étaient  des  Sikels  on  Sicules^,  c’est-à-dire  des  Imazir'en, 
descendants  de  l'homme  blanc  quaternaire  Cos  allophyles  ne 
s’étaient  vraisemblablement  fixés  sur  les  rives  du  Pô*  qu’après  y 
avoir  exterminé  les  races  noires  brachycéphales  qui  les  occu{iaicnt 
aux  temps  primitifs.  Les  Sikels  de  la  Cisalpine,  heurtés  à leur  tour 
{>ar  d’imjrétueux  courants  humains,  eurent  à résister;  du  XL*  au 
xx"  siècle,  au  choc  des  invasions  àryennes;  au  xvi',  à celui  de  l’in- 
vasion ligure.  Ils  tinrent  bon  contre  ces  {loussécs  formidables, 
mais  non  sans  {rertes  et  sans  fatigue.  Au  xiv’ siècle,  au  moment 
de  l'invasion  des  Ombres,  ils  étaient  épuisés.  Incapables  désormais 
de  lutter  contre  de  nouveaux  envahisseurs,  ils  franchirent  l’A{)en- 
nin  |)Our  s’établir  dans  la  Péninsule ^ qu’ils  descendirent  peu  à 
])eu  suivant  toute  sa  longueur,  du  nord  au  sud.  Au  temps  d’Ho- 
mère, ils  étaient  maîtres  des  deux  Calabres”,  qu’ils  finirent  par 
abandonner  pour  passer  en  Sicile’. 

' PoiyiM^  II,  XV.  — Voyet,  sur  rexceliencc  et  U variété  des  produits  de  la 
(li.ial{iiiic  : Pline,  Hisl.  nat.  XIV,  iv;  XVII,  ii;  XVIII.  xii,  xx,  xiv,  .\xx,  XLix; 
XIX,  lit,  et  passim. 

* éOwos.  (Diodorc  de  Sicile,  V,  vi.)  — cSicula  gens.»  (Pline,  llist. 
itat.  XXI,  XXXV.) 

^ On  est  frappé  de  l'analogie  de  l'ellmique  Süu;l  avec  Mikcl  [.Miclicl , 
nom  de  l'Hercule  amazir. 

* «Siculi...  pliinma  rjus  tractus  [(lallica  ora  TogaUc  Galliæ  cognominc]  le- 

• nuire. » (Pline,  Jlist.  nat.  lit,  \ix.) 

* «Latium  teouere  Slcuti...  — Tenuerunt  [Lucanum  Uniliumquc  agrum] 

• Siculi...»  (Pline,  HUt.  nat.  III,  ix  et  x.) 

* ...T^ÿ  iiaXiat  dxpa  olêe  [ôprfpos]...  xaXâv  xal  SixeAotis...  — kv"tio^os  êè 
To  -GraAtiuov  dlvarra  tov  tàtop  xovrov  oUricai  'SixeXovt. . . (Struboii  ,1,1,  lO , 
et  VI.  I,  6.) 

^ Ÿ&7epop  ex  rns  iraXJaf  rô  t^p  StxeXùp  i&voi  ‘aipaiaSip  ti(  xiip  Xi- 
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C’est,  nous  venons  de  le  dire,  au  cours  du  xvi*  siècle  avant  notre 
ère  que  les  Ligures  firent  irruption  dans  la  haute  Italie,  alors 
occupée  |)ar  des  Sikels  et  des  Celtes.  Les  écrivains  de  l'antiquité 
romaine  savaient  que  l’origine  de  ces  Ligures  se  perdait  dans  la 
nuit  des  âges'.  En  insérant  leur  nom  dans  ses  poèmes,  Hésiode 
avait  dit  qu’ils  menaient  une  vie  nomade  et  qu’ils  se  nourris- 
saient du  lait  de  leurs  juments*.  De  quelle  race  étaient-ils?  Eux- 
mêmes  l’ignoraient*.  Quelques  ethnographes  les  croyaient  Hel- 
lènes*; d’autres  les  disaient  Celtes;  mais,  comme  le  fait  judicieu- 
sement observer  Strabon  *,  on  voyait  facilement  qu’ils  n'étaient 
point  do  sang  celtique.  Une  telle  opinion  n'avait  pu  prendre  cours 
(]u’à  raison  de  ce  fait  incontesté  : que  les  populations  ligures  avaient 
primitivement  occupé  les  vallées  du  RhAne"  et  de  la  Loire’. 

Antérieurs  aux  Aryens,  c’étaient  aussi  des  allophyles.  Venaient-ils 
de  ces  régions  interocéaniques  qui  furent  submergées  à l’aurore 
des  premiers  temps  de  l'histoire  ? C’est  ce  qu’il  serait  téméraire 
d’affirmer;  mais  il  parait  hors  de  doute  que,  lors  de  leur  appari- 
tion sur  les  rivages  de  l’Europe  occidentale,  ils  eurent  à en  dis- 
puter le  sol  aux  races  noires  brachycéphales.  C’est  vraisemblable- 


xe>.hv.  (Uiiictorc  Je  Sicile,  V.  vi.)  — La  Sicile  a tiré  son  nom  Je  celui  des  Sihels 
ou  Siculcs. 

* « ...  anti(|uani  gcnlem...  t.igurcs...i  (Titc-Live,  V,  xxxv.)  — * ...  antiqua 
«Ligiiruiu  stirpe. (Pline,  IlUt.  nat,  lit,  \\1.) 

* \tywxs IvxitfioXyoïif. 

(HôioJo,  Fraÿm,  cxxill»  èd.  Üidal.  — Cf.  Stralwii,  Vil,  lli,  7.) 

^ •Sf'tl  cl  ipsi  Ligures  unde  oriundi  sunl  c\acl«i  niemona.  • (Calon,  Oritj. 

I.v.  11.) 

* Texfialpovjai  Tives  ÈyXnpas  aujo^f  e?voi.  (Strabon , IV,  vi.  2.) 

^ ÜiÎto»  ^ é’ïcpoeôi'erff  fXÊ»»  Wai.  (Slrabtm,  II,  v,  28.) 

^ èè  Xtyûùiv  eU  iidpSrttov  alparàv. 

oU  \xséTpoii\étt€ita  <3\i 

\iyvp  o'IpTsév. 

(Etciijle,  ap.  Strabon,  IV,  i,  7.) 

allô  A^T'vpou  -sTOTapou.,.  (Arténiidore.)  — Cf.  Klienue  «le  Uy- 


Al^vper . . 
zaïtcc. 
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menl  à la  main  de  ces  Ligures  qu'est  duc  la  chaîne  de  monuments 
mégalithiques  ((u’oti  voit  s<î  dérouler  le  long  des  côtes  occidentales 
de  l’Afrique,  de  l'Espagne,  de  la  France  et  de  l’Irlande.  Trans- 
plantés de  la  vallée  du  Rhône  dans  la  valh'c  du  Pô,  les  Ligures 
du  XVI*  siècle  tendirent  à prendre  entière  possession  de  leur  nou- 
velle patrie;  mais,  les  .Sikcls  leur  tenant  vigoureusement  tête,  ils 
ne  purent  dépasser,  à l’est,  le  Tessin  et  la  Trebbia.  Le  système  de 
ces  deux  cours  d’eau  forma,  de  ce  côté,  leur  ligne  de  défense;  ils 
l’appuyèrent  des  places  de  Pavie  et  de  Plaisance,  dont  on  leur 
attribue  la  création  *. 

Après  le  nom  des  Sikels  et  des  Ligures,  les  agents  d’.Annibal 
entendirent  prononcer  celui  des  Ombres.  Tout  en  donnant  de  cet 
ethnique  une  étymologie  bizarre^,  les  Grecs  et  les  Romains  s’ac- 
cordaient à reconnaître  la  haute  antiquité  de  la  race’.  Mais  cette 
race,  quelle  en  était  l’origine.’  Ils  ne  se  prononçaient  point  à cet 
égard.  De  nos  jours,  la  question  a soulevé  des  discussions  inter- 
minables : les  disciples  d'.AtnéxltH?  Thierry  ’ font  de  la  nation  des 
Ombres  une  branche  de  la  grande  souche  celtique;  Lange®  et 
Contzen  ’ prétendent,  au  contraire,  non  sans  aigreur,  que  l’élé- 
ment celte  n’a  jamais  joué  le  moitidre  rôle  dans  les  formations 
ethnographiques  de  flulic.  Suivant  Rosa  et  Micali  qui  basent 


* PItiU',  lUst.  naf.  ni,  XXI.  — « ...  Stefnno  Bizanlino  chr  «lisRe  Piacciiza  città 

• ligure.  • {B.  Pallaxlrclli.  La  cUu'kCI  mbria,  cap.  iii.) 

* t ...  quos  Oiiibrios  a Cræcis  piitcnt  dictos  qutHl  inmuialionc  (crrariim  im- 

• bribus  $upi>rfui.A$cnt.  » (Pline,  Hist.  nat.  III , xix.)  — CeUc  ëCymologic  c»l  abso- 
lument puërile.  (^elic  que  proposait  Amëdëe  Thierry  [Histoire  des  Gaulois,  l.  I) 
nous  parait  très-risquée. 

^ ■Umhrorimi  gens  anli(|uissima  Italiæ  existirnatiir.  • [Pline,  Hist.  nul.  III, 
XIX.)  — Cf.  Donys  d'Halicarnasse,  I , xv. — «Cmbri...  antiquissimus  llaliæ  po- 

• pulus...  • (Florus,  Hist.  rom.  I,  xvil.) 

* ■...  intorno  alla  derivazione  degli  Umbri  fu  disputato,  clii  allirmando,  ebi 

• negando  iiiia  origine  galÜca  dt  cssi,e  rhi  teiiendoli,  coine  i Tuschi,  imligiHii  r 
«ehi  no.*  (Pallastn'lli , L<i  cUtà  </X'm6ria « cap.  III.) 

^ Histoire  (les  Gaulois , ï.\. 

* d riti^aitcs  ronuiinrs»  Btrlin,  i856. 

’ IjTS  Celtes  et  lews  migrations , Leipzig , 1 8G  i . 

* « La  liiigiiislica  toise  le  dubbiezzo,  dinio.strando  la  lingiia  degli  Umbri  e$se 

• Norella  ail*  nsca...  diver^a  d'origincc  di  nature  dalla  celtica  c dalla  etrusca...  • 
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leur  apprrcialion  sur  des  données  tirées  d’une  longue  série  d’ob- 
servations philologiques,  ces  Ombres,  qui  ne  sont  ccrlainenienl  ni 
des  Celles,  ni  des  Etrusques,  olTriraient  quelque  analogie  avec  les 
Oskes  (Eiiskes),  les  adversaires  tenaces  des  successeurs  de  Romu- 
lus’.  A ce  compte,  nous  serions  là  encore  en  présence  d'une  po- 
pulation allophyle,  ayant  pour  ascendant  l’homme  blanc  quater- 
naire. En  tous  cas,  on  voit  que  celte  nation  primitive,  à laquelle 
est  due  une  part  du  peuplement  de  l’Italie,  remonte  à des  temps 
très-reculés.  Elle  apparaît  au  xiv*  siècle  sur  les  rives  du  Pô  infé- 
rieur, en  expulse  les  Sikels^  et  s’établit  en  leur  lieu  et  place,  le 
long  des  rivages  de  l’Adriatique*. 

Ainsi  les  couches  ethnographiques  fondamentales  de  la  haute 
Italie  sont  formées  d’éléments  Sikels  (inmiir'en).  Celles,  Ligures 
et  Ombres  (Euskes).  .Au  xi*  siècle  avant  notre  ère  apparaît  un 
élément  nouveau,  celui  de  la  race  Tyrrhénienne.  D’où  viennent 
ces  immigrants , dont  le  jx)ële  Hésiode  connaît  déjà  le  nom  * .*  L’an- 
tiquité, à l’exception  d’un  seul  écrivain*,  leur  attribue  une  ori- 
gine asiatique.  Hérodote  nous  les  donne  pour  des  Lydiens  qui, 
s’étant  embarqués  à Smyrnc,  auraient  pris  pied  en  Italie  par  le 
rivage  oriental.  Là,  s’établi-ssant  àdemeuie,ils  auraient  renoncé 
à leur  nom  national,  pour  s’appeler  Tyrrhènes  du  nom  du  chef 
de  la  migration  Malgré  ce  témoignage  si  formel  du  Père  de 
l’histoire,  il  est  chez  les  modernes  une  école  qui  persiste  à doter 
la  race  tyrrhénienne  d'une  origine  boréale,  à la  faire  descendre 


[R«t>a,  Orijini  ttrlla  civitlà  in  Europa,  t.  I.)  — «Gli  ümbri  rî  rili-nncro  di  razza 

• osz-a...  » ( Mirait,  Storiade^li  anùchi  popoU  Italiani,) 

‘ -\mis  avon.'  adnib  ci-dessus  {l.  1,  iiv.  III,  ch,  iv)  l’opinion  d’Amédf^.’  Tliiciry, 
mais  sous  toutes  niscrves;  il  nous  est  impossible  dcpn'ndre  parti  dans  le  ilébat. 

’ • ...  Unibri  cos  [Sieulos]  ezpulcr**..,  ■ (Pline,  Z/iit.  nat.  III,  xi\.) 

' . . ,oI  à*  Ôp^pfxoî, , . hptpivov  Mai  Paot/éamf  vpotaaip.  (.Slralzon , V,  il , i .) 

* Ursiotii  Fragmenta,  Pragm.  ccil,  éd.  Didol. 

^ IX'iiys  «rilalicamasse,  I,  xsii,  cl  siiiv. 

‘ [Avdoùs]...  xaTa^ürai  éf '^pvpvttp  xoi  pn^api^aaaOat  vXoîa...  airiMiaûat  èe 
Ôp^pixoéz...  — Axti  èè  \vivp.,,  oppofiaadüvai  Tvpaaipoiie.  (IlerrHlote,  //ùl.  I, 
xciv.  ) 

’ ...  TopèneoS. . . a'îel}.avaof  £x  \pèiae  cxoixous  drêpo.  (.Strabmi . V,  il , ?.  ) — 

• . . . I.ydi  a ipionini  regeTyrrbeni . . . • ( Pline.  Uisl.  nat.  III . viii.) 
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(In  nord  de  l'Europi;  et  .irriver  on  Italie  par  les  cols  des  Alpes 
rlitiliques  Nombre  de  savants  italiens  ont  fait  justice  de  cette  opi- 
nion précont^ue;  ils  ont  victorieusement  démontré  que  le  fait  de 
l’ascendance  lydienne,  si  bien  admis  par  l’antiquité,  se  confirme 
chaque  jour  à la  comparaison  des  produits  de  l'art  étrusque  et  de 
l’art  asiatique 

Donc  les  Lydiens  venus  de  Smyme  avaient  pris  en  Italie  le  nom 
de  Tyrriiènes;  les  Romains  ne  tardèrent  pas  à leur  donner  le  sur- 
nom d’Etrusques  ou  de  Toskes*.  Quelle  peut  être  la  signification 
exacte  de  cette  désignation  nouvelle?  Faut-il  y voir,  avec  Pline,  le 
souvenir  d’une  liturgie  originale*  ? Nous  croyons  être  plus  près  de 
la  vérité  en  y distinguant  les  traces  d’une  épithète  injurieuse,  in- 
(ligé'e  aux  conquérants  par  la  population  vaincue 

Ayant  pris  pied  dans  les  régions  de  la  Péninsule  qu’on  appelle 
aujourd’hui  l’Ombrie  et  la  Toscane,  les  Etrusques  y attaquèrent 
résolument  les  Ombres,  leur  enlevèrent  trois  cents  forteresses®, 
établirent  solidement  leur  puissance  sur  les  ruines  du  pays  con- 
quis, finalement  expulsèrent  ceux  des  vaincus’  qui  dédaignèrent 
leur  alliance.  Cela  fait,  les  conquérants  de  l’Italie  centrale  jetèrent 


' Mimimsen,  Uist,  romaine,  I,  108-1 1 1. 

* • Vannurct  nclla  Mia  coAcienziosa  Storia  tt Italia  (I,  85 , 1 1 5)  rcca  le  opininni 
«ilegli  stnriri  italiani,  francCAi  c germanict  intomo  aMc  ongini  deglî  KtruAchi,  e 
■ concludi*  in  favon;  drlln  provenienza  AAiatica  üi  — ...  ta  provenieiiza  Liclia, 
« f\  proclamata  da  tnüa  )a  anlichilà,  conferma'i  dai  mvnti  stmU  comparnlivi  dette 
«arti  elruM’he  colle  aAÎatiche.»  (I).  PailaAlreiit,  La  ciuà  dVmhria,  rap.  III.) 

^ 0/  Tu^pvvol  Toipvpxnpà  to7«  Pufiaiots  ÉrpoxâxMot  xal  ToÜaxot  •pspoaayopvjov- 
T«i.  (Slrabon,  V.  a,  2.) — • ...  Ihuiri  sunt  cognominati. • (Pline,  llist.  nat. 
ni.  Tin.) 

* • ...  a sarrifico  rilu,  iingua  Græconjm...  » {Pline,  loc.  cit.)  — Selon  c.tle 
liy|M>lhè.’^,  le  nom  viendrait  du  gn*c  ^«11»,  sacrifier. 

* Li’A  Klnisques  avaient  »lopos.AC*lc  Ica  O.ske».—  S*  er^op...  eha 

poi. . . (Strahon , V,  iv,  8.)  — Ceux-ci  donnèrent  aux  conquérants  leur  proprenom, 
affecté  du  préfixe  Ta,  lequel  implique  un  sens  d'infériorité  lionleusc.  Étrus- 
ques SC  donnaient  aussi  le  nom  de  /îoj^nrj,  dan.s  lequel  on  retrouve  facilement  la 
racine  M'miti<|uc  Ras,  « tête.  « 

* «Tn’Centa  eorum  [Ümbromm]  oppida  Tbusci  dclwllassc  reperiunlur.  • (Pline, 
ffisl.  nal.  III , \i\.) 

’ t ...  Iio>  [llmbros]  Fitruriu  [axpiiUt].*  (Pline,  foc.  cil.) 
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les  yeux  sur  la  Circiimpadanc,cn  soumirenl  les  linhilanis  ' el  par 
vinrent  à fain’  prévaloir  leur  dnniiiiatinn  sur  les  deux  rives  du 
Po  (|u’ils  couvrirent  de  leurs  colonies,  à l’exception  toutefois  du 
(lays  <les  Vénètes’.  Bologne,  dite  alors  P'elsina,  devint  la  capitale 
de  l’Etrurie  circuni|)adane  ou  Nouvelle  Élruric;  Parme,  Modène, 
Atria,  Mantoue,  en  furent  les  villes  les  plus  florissantes*.  Tite- 
Live  nous  appnmd  que,  au  temps  de  l’apogée  de  leur  puissance, 
les  Etru.sques  étaient  maîtres  de  toute  l'Italie  depuis  le  pie<l  des 
Alpes  jusqu’au  détroit  de  Messine \ C’est  là  «le  l’exagération,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  les  possessions  de  la  Cisalpine;  il  n’est 
pas  probable  qu’ils  aient  eu  raison  des  Ligures  ni,  ]>ar conséquent, 
qu’ils  SC  soient  étendus  à l’oue.st  du  Tessin  et  do  la  Trebbia 

L’alliance  des  Etrusques  de  la  Toscane  et  des  Ombres  de  l’Om- 
brie  devait  s’aflirmer  sur  le  revers  septentrional  de  rA|M'nnin  ; les 
Etrusques  et  les  Ombles  de  la  Circumpadane  s’unirent  pour  for- 
mer une  ligue  dans  laquelle  la  Ligurie  fut  a])|M;léc  à entrer.  La 
grande  vallée  du  Pô  devint  ainsi  le  domaine  d'une  vaste  conféxlé- 
ration  Ombro-Etrusco-Ligure’.  .Mais  le  système  politique  si  bien 
cimenté  en  apparence  entre  trois  peuples  de  races  dilTérentcs  était 


1 ...  Twv  aTei^érronr  alpsttiv  ets  toùs  oepi  xàv  ïliiiop  ^pSâpovs  fiai 

■apa^âpTuv  eZ...  (.SlralMin,  V,I,  lo.) 

* ...  TixvTit  ye  ri  vreSia  rà  zroÀaiàp  ipépopio  *Tvppnvoi.  (Polybc,  It , xvil.) 

* ...  «Iraas  A|H‘itninum. . . cnioniis  nn''sis  : qiiæ  traits  l^lllulll  omiiia  lora. 

• cxci’pto  Vrnrlorum  angulo,  ({tii  sinimt  cinumcolunt  maris,  usqiir  ail  Al|vs  Us 
tiuirrr  [Tuscl].»  (Titc-Livc,  V,  .vxxm.) 

* ■ Itnnimia . FoI.siiia  vocilata  ipium  priiiccp.s  Elrtirijc  r.s.set.  t (Pliiic,  Ilist.  nul. 
lit,  x\.) — t.Ager  [Itonoiiiæ] .. . — ...in  agro  [Mutinæet  Parntæ]  qui...  aille 

• Tuscoruni  furral.i  (Tite-Live,  XXWII,  LVii;  XXXIX,  i.v.)  — «...  iiobiti  |tor1u 

• oppidi  Tliusroriim  Atriæ,  a qiio  Atriaticum  mare. . . — Maiitua  TliuKorum.. . » 
(Pline,  Ilist.  nal.  ttl,  XX  el  xxiii.) 

‘ ■ . . . tanta  opibus  Elrnria  crat  nt  non  jam  terras  .solum , sed  mare  etiam  ]K*r 

• tolam  ttaliæ  longitudincm , ab  Alpibus  ad  fretiim  Siculum  fama  nominis  siii  im- 

• plrsscl. « (Titr-Livc,  I,  11.) 

‘ • Vuoisi  die  gli  Etnisci  giungesscro  fino  alla  Trebbia.  » ( Micali , Sloria  ilcgii 
aiilichi  popoli  Italianif  1,  mp.) 

* « . . . l'antira  allcania  dri  due  [K>|iuli  .si  ronlinui)  nrlle  miove  .«rdi,  alla  qualt* 
■ ant  tic  i Ligtin  s'erano  accoslali.  » (Galvani , Discorsu  ilfllr  ijaili  e ilcllc  fitrrilr  tnro 
in  Italiir;  anIliv.  sUtr.  ilal.  vol.  XIV,  p. 
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ilcsliiu'î  il  subir  les  efl'els  d'imc  proiiiptc  désagn^gation.  Amollis  par 
ro|ndeiice  el  les  jilaisirs,  les  Etrusques  de  la  Cisalpine  s’endor- 
inirciitdans  le  repos  d’une  trop  longue  paix.  Etrangers  désormais 
aux  vertus  militaires  qui  avaient  lait  la  gloire  de  leurs  ancêtres 
il  l(*ur  fut  impossible  de  résister  à la  violence  des  invasions  gau- 
loises, princi|)alement  de  celles  du  vi'  sir-cle.  Bellovèsc  et  ses  com- 
pagnons, dont  nous  connaissons  les  exploits,  s’emparèrent  donc 
sans  grands  efforts  de  l'Etrurie  circumpadane^.  Chassés,  traqués, 
dé|)osséxlés  de  leurs  richesses,  les  vaincus  cherchèrent  asile,  partie 
dans  les  places  fortes  qui  tenaient  encore,  partie  dans  le  Tyrol 
italien  et  les  .Alpes  rliéli(|ues.  Quelques-uns,  gagnant  l'Apennin, 
trouvèrent  un  refuge  cher,  les  l.igures,  avec  lesquels  ils  fusion- 
nèrent 

Cependant,  après  avoir  dévasté  toute  l'Etrurie  circumpadane, 
à l'exception  de  Mantoue*,  les  Gaulois  se  trouvèrent  en  présence 
desOndnes,  qui  les  attaquèrent^,  non  en  vue  de  prêter  ,i  leurs  al- 
liés un  suprême  secours,  mais  pour  essayer  de  sauver  leur  propre 
indépendance.  Ces  Ombres  cisalpins  disputèrent  pied  .à  pied  leur 
terrain  aux  envahisseui's,  relevèrent  les  colonies  étrus(|ues,  or- 
ganisèrent un  grand  nombre  de  colonies  nouvelles  et  crurent 
|)ouvoir  ainsi  rétablir  leur  fortune*'.  I.eurs  efforts  dést'spérés  rltî- 

1 Ta;^ù  TsâMv  éxutoôvttÊjv  rit»»  Tpu^Tiw.  (Slralioii,  V,  l,  lo.) 

— «...  ta  ^ras^L'Iza  (tel  U-rreno,  l(‘ac  iimuiatr  dovizie , la  |tace  incmUrn.Htala,  ani- 

• mollirono  la  C ni|xra  di  j;ià  hdlicosc.  ..•(!!.  Paléelrclli , Im  cillAd'Vm- 

èna,  ta|i.  III.) 

• ke^Toi.  . . ê^éS^Xov  ê.x  tüz  laept  tùv  Itètov  Tu^^nroés-  xai  Kaxhr/ov 

avToJ  ri  vtiix.  (l’oijbo.  II.  Xïil.) — «...  eam  gentem  [Callos]  Alpe.»  Iransissc, 
tagro-sqnc  al)  btriijcis  antocultus  posaedisse. . . Gaili  'l’uscos  expnleranl.  » (Titc- 
Liic.  V,  x.xxni,  cl  X\,\V11, 1.VII.) 

^ • . . . i Tosclii  non  .sosteiincrn  la  gagliardia  dei  sopravvunnli;  c allnra,  parle 
■ ripanmii:u  ai  Inogtii  mtiralii  partn  .satendo  aile  Alpi  reticlie,  diedero  vila  ai  Ti- 
iroln  italiano;  c ailrl  prendendo  gli  Apcniilni  c trarugando.'d  ai  Ligiiri.  cou  casi 

• meacevun.^i.  ■ (Galvani,  I>iscwao  lit'llr  ycnli,  p.  79.) 

* « Mantua  Tliu.xcoruni  Iran»  Padnni  sola  relicjua.  > (Pline,  IlisL  itat.  lit, 
xxni.) 

. ixeaTpdxevaw  [OfiSpoi  \ roit  cxSaXoimv.  (.Straiion.  V,  1,  10.) 

...eh'  éx  èidAuyvn  twe  tocoh»  ifiptaënitiSrtet  voXiie  lùv  xxrvtxitiiv  ràe  pér 
’Yuppnvtxis  èxclx'reVt  eàt  d*  Ogëpiaàc  .xs'xctuvi  èé  T(êe  Op^piM^e.  (.Sli'abon  . Int . cil.  ) 

II.  >.t 
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vaicnt  cire  infructueux  : à leur  tour,  ils  furent  eni|)ortés  par  la 
tourmente,  entraînés  loin  des  rives  du  Pô*,  noyés  sous  des  flots 
de  Cénonians,  d’Anainans,  de  Salyes,  de  Roïes,  de  Senons,  de 
Lingons,  flots  qui,  roulant  les  uns  sur  les  autres,  finirent  [>ar 
couvrir  la  Circumpadanc  d'une  nappe  ethnographique  à peu  près 
uniforme.  Toutefois,  les  Etrusques  et  les  Ombres  ne  furent  pas 
totalement  détruits  ou  dispersés:  il  en  subsista  dos  débris;  on  en 
vit,  çà  cl  là , émerger  quelques  îlots  au-dessus  du  niveau  d'un  océan 
barliare,  comme  les  témoins  d’une  vieille  civilisation  engloutie*. 
Au  cours  de  ces  luttes  séculaires,  il  n’était  plus,  on  le  comprend, 
question  de  ligue  Ombro-Etrusco-Ligure  : deux  des  nations  confé- 
dérées avaient  disparu;  mais  la  troisième,  celle  des  Ligures,  s’était 
préservée  de  la  ruine  en  abandonnant  ses  alliés’,  en  s'isolant  pour 
occuperdes  positions  inexpugnablesaucœurde  sesâpres  montagnes. 

On  voit  de  combien  de  courants,  de  remous,  de  chocs  de  toute 
nature  les  populations  cisalpines  avaient  déjà  subi  l’action  au 
temps  de  la  deuxième  guerre  punique;  leur  situation  ethnogra- 
phique n’était  qu'une  résultante  de  broiements  et  de  mélanges, 
de  fusions  et  d’éliminations,  de  triturations  et  de  combinaisons 
multiples.  Mais  quelle  était  exactement  alors  la  distribution  de  ces 
populations.’  C’est  ce  dont  il  importait  de  se  rendre  compte. 

Bornant  donc  leur  étude  historique  à la  recherche  des  docu- 
ments que  nous  venons  de  rapporter,  les  ollicicrs  carthaginois 
s’empressèrent  de  procéder  à l’exploration  du  pays,  en  commenqanl 
parla  Transpadane.  Là,  au  pied  des  Alpes  cotticnnes,  ils  rencon- 
trèrent d’abord  la  confédération  des  Taurini;  puis,  à la  suite,  dans 
la  montagne,  les  Bhœti,  les  Garni;  dans  la  plaine,  les  Libicici  Lai, 

' «Non  Ktaiscos  modo,  sed  cliam  Umbros  agtx>  pcllunt. > (Tite-Livu,  V, 
jixxv.)  — «Ma  la  piena  Gallica,  piii  c più  ingroA.>ando,  travolgeva  le  im|K)U;ntt 
«difcsc,  e presto  anche  le  genli  Dmbre  furono  rcspintc.»  {B.  Pallaslrclli,  Ixi  citlà 
d Umbria  > cap.  Ht.) 

* «Tultavia  c Toschi  cd  Umbri  non  andaroiio  lolalmculc  dispersi,  ma  a brani 
«nel  vasto  spaxio  tra  le  Alpi  e TApennino  sleltero  commisii  ai  vincitori,  quasi 
«isole  di  civiltà  in  un  marc  di  barbarie.!  (B.  Paliastrelli,  loc.  cit.) 

^ «Bcncliè.  . . ancora  si  mantcuesse  qui  la  letja  lUi  Liÿnri,  dcgli  Vmbri  etUi 
a Totchi,  parc  ebe  i Liguri  m)n  sovvciiisscm  ai  soci.  . . ■ (Miraii,  Sloria  tbgli  ««- 
(ichi  pnpoU  llalituti,  III,  5i.) 
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les  Insubrcs,  les  CJnnmans  cl  les  V<^n^les.  Il  n'est  pas  facile  de  dé- 
terminer exactement  les  limites  du  territoire  de  ces  diverses  popu- 
lations au  temps  de  l’expédition  d’Annibal,  et  ce  à raison  de  leur 
extrême  mobilité  politique,  de  leurs  rivalités  incessantes,  de  leur 
humeur  lielliqueuse.de  leur  tendance  aux  empiétements,  par 
constHiuent,  de  l'instabilité  de  leurs  froniiéres.  Ce  travail  de  déli- 
mitation doit  néanmoins  être  abordé. 

La  confédération  Taurine  comprenait,  ainsi  que  nous  l’avons 
dit  (liv.  V,  chap.  ii  et  iii),  six  [leuplades  distinctes:  les  Taurini 
proprement  dits,  les  Segusini,  les  Salassi,  ]ca  Iclimuli,  \es  Lepontii , 
les  Agoni,  Agauni  ou  Euganei. 

Les  Taurini  proprement  dits  occupaient  le  jiays  situé  entre  le 
Pô,  rOrco  et  la  cime  de  la  partie  des  Alpes  corresjiondant  au  sec- 
teur dessiné  par  ces  deux  lleuvcs',  ou,  si  l’on  veut,  tout  le  revers 
italiotc  de  la  n%ion  cottienne  Suivant  fusiige  alors  généralement 
établi,  ils  n’avaient  qu’une  seule  place  forte,  qui  leur  servait 
de  capitale  cette  ville,  c’était  Turin  *.  On  la  voyait  assise  au  pietl 

^ , iicl  pac5c  avi'nte  per  limiti  T Orco , il  Po  c la  rima  dcll'  AIpt  Taurine.  > 

{Carlo  Promis,  Storia  delC  antica  Torino,  cap.  l.) 

’ ...  réSp  Tavptvéiv,  oî  Tvy^épown  mpàt  ‘mapapeicf  [tûi»  AA-iresiw]  naxotxoùp- 
Tfif . . . (Polylfc,  III,  i.\.) 

^ «Tauriiiorum  unam  urbem , caput  genlix  cjus. . . • (Tite-Livc,  XXI , \xxi\.) 
la  naziono  o Iribù  de*  Taurini  aveva,  sccondo  T u.so  barbarico,  una  cittii 
>!u>la. . . • (Carlo  Promis,  Storia  dell  antica  Torino,  cap.  ii.) 

* Ni  Polybe  ni  Titc-Civn  ne  donnent  le  nom  de  la  capitale  des  Taatini,  mais 
Appien  la  doigne  nettement  sous  celui  de  Taupaaia.  Ici  Carlo  Promis  craint 
qu'Appien  n'ait  fait  confusion  : « . . . confuzione  colla  Taiirasia  sannitica  n- 
trordala  nelT  iscrizionc  di  Scipione  Barbato.  » (Carlo  Promis,  Storia  dell'  antica 
Torino,  cap.  lî.)  On  voit,  en  cficl,  au  musée  du  Vatican  le  sarcophage  de  Sci- 
pion  le  Barbu , l'un  des  aïeux  de  l’Africain , et  la  pierre  porte  cette  inscription  : 

TAVRASIA-  CISAVN  A 
SAMNIO  ■ CEPIT— SVBIGIT 
OMNE-LOVCANA 

Il  s’agit  bien,  en  ce  cas,  d’une  ville  samnitc;  mais  rien  ne  prouve  qii'Appicn 
ait  confondu  celle-ci  avec  la  capitale  des  Tawini.  A notre  sens,  il  y a simplement 
homonymie  : Taitroiia  (Tbor-Kas)  signifie  tête  de  fa  montagne,  et  peut  dé^igner 
toute  ville  placée  dans  les  condilton.s  topographiques  alors  remplie'^  par  Turin  et 
la  ville  du  Samniuin.  Les  inscriptions  nous  font  coimaitre  (jiielquits  varianti's 
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nirinc  des  Al|)cs';  là,  elle  occupait  un  lorrain  qui,  à l’ouesl  el  au 
sud,  s’étendait  horizontalement  jusqu’à  perle  de  vue,  mais  qui,  à 
l'est  el  au  nord,  avait  p)ur  soutènements  deux  talus  roides  dont 
les  crêtes  rectilignes  étaient  menées  parallèlement  aux  lits  du  F’ô 
el  de  la  Dora  Riparia,  à la  distance  d’environ  un  kilomèlr»-'*. 
(Voy.  la  planche  X.) 

Les  Taurini  avaient  fondé  dans  la  Dora  la  brillante  colonie  de 
Siizo’,  et  Carlo  Promis  donne  le  nom  de  Segusini  aux  habitants 
de  celte  vallée*;  cependant  Slrahon  nous  fait  expressément  con- 
naître que  les  rives  de  la  Dora  appartenaient  aux  Sntassi^.  Kl  il 
faut  observer,  à ce  propos,  que  le  géographe  grec,  toujours  si  con- 
sciencieux, si  sûr  de  lui,  ne  fait  nullement  confusion  entre  les  deux 
Dora;  qu’il  entend  bien  parler  de  la  Riparia,  dont  les  sources  sont, 
dit-il,  symétriquement  opposées  à celles  de  la  Durance*'.  Com- 
ment cx|)liquer  ce  dire,  sinon  par  cette  considération  que  les  po- 
pulations cisalpines  étaient  essentiellement  agitées,  turbulentes, 
cl  que,  à une  époque  dilllcilc  à déterminer,  les  Segusini  ont  été 
dépossédés  de  la  Riparia  par  leurs  voisins  les  Salaisi?  Le  nom  des 
habitants  de  la  vallée  de  Suze  n’apparaît,  d’ailleurs,  dans  l'histoire 


ononMSli(|UCi<.  On  rencontre , en  elTcl,  icâ  dcnominalions  : [civitas]  y^ii^iu/anonim . 
Taarincnsmm  ou  raurûio^iiim;  civitas  Taw  'ma  ou  Tauriana.  Sous  rKnipirc,  la  place 
fui  onliuaircmcnl  dési|^u*c  sous  les  nom.s  r<iu/c/ion»m  cl  de  7aa>ïmjm. 

«Ncirctà  impériale  la  noslra  pairta  dicevasi  vol^am^cnlc  7auri;uim.»  (Carlo 
Promis,  5lorm  drW  an tica  Torino.) 

' < . . . ab  Alpium  radicibus  .Augusla  Taurinorum.  . . • (Pline,  Ilîsi.  nal.  III. 

xxt.) 

* t . . . occuj>n.ssc  uno  spazio  quasi  unzzontale  prosoguiU)  indefinitamente  a 
t ponenlc  c niezzogiorno.  liinitato  a levante  c notlc  da  due  crti  ciglioni  relliliuri 
«c  jvaralleli  agii  alvei  del  Po  cl  délia  Dora,  dai  (|uali  disiavano  circa  un  chllomo 

■ Iro.t  (Carlo  Promis,  florin  dWf  anlica  7'ormo,  cap.  vu.) 

^ • ^egusia,  urbs  nobilis,  qunndam  Taurinatium  coionia. . . » (Giona  de  Stur  . 
Vie  tic  jainl  Àttala,  ap.  Mabiilon,  Acla  SS.  onlinis  S.  Bcnalicli,  vol.  Il , p.  1 17.) 

• « . . . quciia  [iribù]  de*  Seensini,  la  riii  vallc  a cavalier  di  Torino,  avendn 
«nel  Mongiiicvra  il  più  facile  accesso  aile  Gallic,  fu  forza  dai  Tauriscî  vcuis.se 

■ occupala.*  (Carlo  Promis,  5/oria  ilelC  anlica  Torino,  r,ap.  i.) 

^ ...  ô^ovpias,.,  xatevexOeti  3it  . . . (Strnbon,  IV.  vi,  5.) 

^ ...  3\io  où  xaoA'j  d«a6et*  xAATiÀaiv. . . ô Apovevr/af  -aroTtfior.  . . xiî  A 

AovpiK  tii  tivav^i't.  . . {Slraboii.  Aie.  ci/.) 
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qu’au  Icnips  du  roi  Dounus,  c’est-à-dire  de  César';  mais  il  est 
vraisend)lable  <|ue,  au  début  de  la  deuxième  guerre  punique,  la 
vallée  était  déjà  gardée  par  une  forteresse  importante'^;  que  les 
Carthaginois,  par  couséqueut,  ii’out  pu  raisouuabicment  songera 
op<'‘rer  par  cette  voie  leur  descente  eu  Circumpadane. 

Les  Salassi,  de  sang  taurin  *,  étaient  établis  vers  le  milieu  de  la 
grande  courix;  (|ue  dessine  la  chaîne  des  Alpes  occidentales*,  et 
occujiaient  ainsi  toute  la  vallée  de  la  Dora  Baltea,  entre  le  petit 
Saiiit-liernaixl  et  le  l’o;  ils  jiossédaient  dans  cette  région  la  plaine 
et  la  inouUigne'’.  Riches,  puissants,  d’humeur  assez  indépendante, 
on  les  savait,  déplus,  singulièreuient  enclins  aux  déprédations®. 
Après  les  guerres  puniques,  Rrutus,  Mossala  et  César  eurent  à 
souffrir  de  leurs  brigandages.  C’est  à grand’ peine  qu’AugusIe  eu 
eut  raison;  mais  enfin  Varron  sut  les  soumettre'',  et  le  nom  des 
Salassi  put  figurer  eu  l’inscription  du  Trophée  des  Alpi’s®. 

Les  principaux  centres  de  population  des  Salassi  étaient  Aoste, 
Iviw,  Chivasso  et  Bodenkmatj.  Située"  près  de  la  cime  des  monts, 
à rinlerseclion  des  débouchés  du  grand  et  du  petit  Saint-Bernard®, 
Aoste,  ultérieurement  occupée  par  les  Romains  sous  le  nom  d’/lu- 


chc  drgli  abitatori  di  val  ili  .Susa,  prima  tli  Donna,  non  si  ha 

• notiiia. . . > (Carlo  Promis , Sloria  deU  antica  Tarino , cap.  I.) 

’ • . Uppida  : . . . .Sepusio. . . « ( Pline,  Hi$l.  n«r.  III , xxi.) 

’ c.Siilassoa  Tanrisi.-e  pentisCalo  arbitratur. • (Pline,  llisl.  nal.  III,  xxiv.) 

" ...  Toü  ié  xôAirou  rà  uév  fUaa  vpôt  rois  ^aXtertroU  tait,  (Stralnm , V,  1 , .3.) 
^ 11  de  TÜp  uroAAiI  \iév  iaTiv  év  aoAâipi  rSv  àpâv  àp^otépùtOev 

xAenjl’T&*v  TÔ  pépos  dé  ti  avrùrp  dvareivsi  xai  vpof  ràf  ûwepxtipépat  xopv- 

[Slralwn,  IV.  VI,  7.) — t ...  Salasses  niontanos. . . t (Tilc-Livc,  .\XI, 
wxvui.)  — «D.il  O-emonU  ju^wii  e dalf  Alpe  Graia  [Piccolo  San  Bernardo]  più 

• per  la  Dora  lïait.a  al  Po  stavano  t Salassi.»  (Carlo  Promis,  Sloria  lUlt  antica 
Toi  ino,  cap.  i.) 

• «Salassi,  quum  siibjectos  Alpibu,  dcpopularentnr  agros.  , . • (Pline,  llisl. 
nal.  XVIII , XLix.j 

’ Sirabon,  IV,  vi,  7. 

'*•..,  Gentes  Alpinæ  dcvitla-  ■.  . . . SALASSI. . . • (Pline,  Hist.  nal.  III, 
\ilï.) 

• «...ab  .Alpine  line  Pr.eloriæ  .Anpnsta-.  . . — Salassorniii  Aupiista  Pra;toria, 
ajusta  pernilias  Alpinin  fores,  Graias  attjnu  Pœninas.»  (Pline,  llisl.  nal.  III,  VI 
cl  XXI.) 
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ijusla  Pratoria,  préexistait  vraisemblablement  au  temps  de  rexjM-- 
dition  d'Annibal.  Il  en  était  de  même  dTvréc,  que  les  Romains 
n'occupèrent  que  i’an  loo  avant  notre  ère,  p>ur  opjwser  une  bar- 
rière aux  incursions  des  Salassi^.  En  prenant  possession  de  ce 
poste  important,  ils  lui  conservèrent  son  nom  primitif,  qui  rap- 
pelle le  talent  des  Cisalpins  dans  l’art  du  dressage  des  chevaux*. 

Il  n'est  fait  mention  de  Chivasso  en  aucun  document  historique 
venu  de  l'antiquité;  mais  l’heureuse  situation  de  ce  point,  l’origi- 
nale physionomie  du  nom  qu’il  porte,  tout  semble  indiquer  qu’il 
n’a  pas  manqué  d’être  occupé  par  les  premiers  habitants  de  la  Ci- 
salpine Etabli  sur  la  rive  gauche  et  non  loin  de  l’embouchure  de 
rOrco,  cet  oppidum  si  bien  placé  devait  être  on  la  possession  des 
Salassi. 

Après  Chivasso,  les  explorateurs  carthaginois  reconnurent  le 
centre  de  population  connu  sous  le  nom  de  Bodenkmag,  nom 
bizarre  qui,  dans  la  langue  du  pays,  avait  la  signification  de  ville 
det  bords  du  Pô  La  ville  occufiait  elTectivement,  sur  la  rive  ilroite 

^ ...  ÈxoptStaPf  Pv/Éotuv  JxottôaVj  Itv  avv^Miaav  fcci>,  ^povpi»  eivoi  ^ovXàpsvi» 
■toW^aXaaaoîs.  (Strabon,  IV.  vi,  7.)  — t Oppidum  K|xirodia,  Sibyllinis  a |k>- 
« j)ulo  romano  conditum  jus^is.  » (Pline,  Ilist.  nal,  III,  \\i.) 

* «ËpnreiliaA  Galli  bono»  equorum  doniilorc.s  voranl.  ■ (Pline  , //ûf.  nat.  loc. 
cit.)  — «...  il  nome  galtico,  stalo^i  roiuervalo  dai  Homani,  di  Epon'dia. . . » 
(Carlo  Promis , Storia  dclt  anfica  Toriito,  cap.  vi.) 

^ • L'origine  de  Chivasso  n’esi  pas  connue;  l’élymologie  de  son  nom  ne  Pcal 
cpas  davantage,  parce  que  les  hLstoriens  romains  et  les  anciens  géographes  n'cii 

■ font  pas  mention,  et  les  différentes  manières  dont  les  écrivains  du  moyen  âge 

■ l'ont  écrit  nous  embarrassent.  Les  uns  l'ont  ap{»clc,  en  latin  barbare,  Clavfuiam, 

• qui,  par  conniption,  serait  devenu  Chivasso;  d’autres  l’appelèrent  Chtos,  venu 

• peut-être  par  coutraclion  de  on  de  l'augmcntatir  Ciritofao. . . Sa  .situa- 

■ tien  et  la  qualité  de  son  sol  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que  ce  lieu  fût 
« habité  a>ant  même  que  les  Romains  fussent  maîtres  de  la  Gaule  cisalpine. . . • 
(Dcnina,  Tablrau  historique  de  la  haute  Italie,  section  8 , $ i.)  — Lu  nom  du  Chi- 
vasso  ii’esl,  à notre  sens,  qu'une  Iran.scription  de  Ki-ou-Ass,  signifiant  littérale- 
ment: dri  pays  des  Ass,  Et  il  faut  observer  ici  que  le  nom  de  Salassi  n*e.st  peut- 
être  aussi  lui  même  qu'une  transcription  d’rirl-/4.fi.  • famille  des  A>s.  • 

* L'origine  de  ce  nom  n’est  point  dinicilc  à découvrir.  On  sait,  en  effet,  que 
les  Cisalpins  apjM'Iaient  le  Pô  Boilatk  (ride  supra,  p.  Saé);  dès  loi-s,  on  voit 
<|ue  BoJenh-in-atj  signifie  littéralement  : uiuLs  enfants  du  /M, c'est-à-dire  un  centre 
de  ptqniialiüii  éUibli  sur  lu  rive  du  ileuvc. 
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(lu  fleuve,  une  portion  de  territoire  ligure  et  se  trouvait  situiie  en 
face  du  confluent  de  la  Dora  Baltea  *.  Soigneusement  fortifiée  par 
les  Tuurini,  sa  situation  même  en  faisait  un  précieux  oppidum^, 
dont,  plus  tard,  les  Romains  ne  manquèrent  point  d’apprécier  la 
valeur.  La  ville,  lors  de  l'occupation  romaine,  échangea  son  vieux 
nom  cisalpin  contre  celui  d'induttria,  que  Pline  mentionne  expres- 
sément et  dont  Carlo  Promis  a retrouvé  deux  précieux  souve- 
nirs ('-pigraphiques  *. 

La  confédération  Taurine  avait  primitivement  pour  frontière  la 
ligne  de  la  Dora  Baltea , solidement  appuyée  de  la  forteresse  fédé- 
rale de  bodenkmag.  Mais,  à la  suite  d'événements  depuis  long- 
temps oubliés  par  l'histoire,  quelques-unes  des  tribus  dont  elle 
était  formée  franchirent  celte  ligne  de  la  Baltea  pour  s’étendre 
vers  les  régions  montagneuses  de  l’est,  où  elles  s’établirent  à de- 
meure. Ces  peuplades  étaient  celles  des  Iclimuli,  des  Leponiii  et 
des  Agaani  ou  Euganei. 

i 

' < . . . a()  Paclum  amncni. . • liodincomagum.  • (Pline,  iiu(.  nat.  111,  \\.)  — 
« Si  i Taurini  quamlo  sulla  Mia  Je'tra  fondarono  BoiUncomago  nella  Liguria  Pa- 
«dana. . . Sta^a  HoiUncomago  qua>i  dirimpetto  alla  foce  di  Dora  Baltea..*  • 
(Carlo  Promis,  Storia  ilrlt  antica  Torino,  cap.  i et  vi.)  — Cf.  Bicoivi , .Siro  (T In- 
dustria:  Caizera,  Ihdincomago;  Dcnlna,  Tableau  historigur  de  la  haute  Italie. 

* « . . . oppidum. . . Bodincomagam.  » (Pline,  Ilist.  nat.  III,  ui.) 

^ . Induilria , votu:>to  noniîne  Bodincumagum.  » (Pline,  ci(.) 

• TAEBVTIO-TL- 
LEONAE 

VI-VIR-ET-AVG- 
K ARREAE  • ET  ■ INDVSTRI AE 
HIR-I 

( Carlo  Promis , ^n«  4mU'  atiliea  . u*  jo.  ) 

« . . . un  im <Uto  ri|i|M  a Glo»c,  Giunuiie  u Minerva,  (la  me  «edutu  iu  Iu(lu>lria  c 
• jioslo  (la  un  fi^lio  di  liberto  di  quclla  citU. . . ■ 

(IM- 
C INDVS 
+ TRIVS  -P 
+ VERVS  + 

DD 

(Cirin  Promi»,  .Siom  d<lf  aitltcu  Tortwi . n*  loS.'l 
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D’où  vient  ce  nom  bizarre  (.VIclimuli?  Cluvier  y trouve  la  dési- 
gnation d’un  emplacement  d’étables  à mules  appartenant  à i|uel- 
que  grand  personnage  du  nom  d'ictus*;  Mombrizio,  le  souvenir 
d’un  combat  engagé  par  les  troupes  d’Annibal  contre  un  corps  de 
quiiue  mille  (Jaulois  Ces  deu\  étymologies  sont  éminemment  pué- 
riles. L’interprétation  de  Durandi,  bien  (|ue  fort  ingénieuse,  n’est 
pas  |H)ur  cela  plus  plausible  : il  est  vraisemblable,  disait  le  granil 
érudit^,  que  les  Iclimuli  furent  ainsi  nommés  à raison  de  leur 
aptitude  au  travail  des  mines,  de  leur  adresse  à battre  de  cuups 
inulliples  la  roebe  aurifère  dont  l’exploitation  leur  était  conliée. 
Quant  aux  explorateurs  carthaginois,  ce  nom,  sujet  de  tant  de 
discussions  philologit|ues,  pouvait  leur  rap|X'ler  celui  d'une  ville 
d’Espagne  dont  ils  avaient  formé  le  siège,  et  qu’ils  avaient  em- 
portée comme  Sagonte*.  On  est  en  droit  de  conclure  de  là  que 
l'origine  du  mot  Iclimuli,  dont  la  signification  nous  écbajipe,  était 
essentiellement  celtique. 

Ce  nom  ne  désignait  pas  seulement,  ainsi  qu'on  a pu  le  croire, 
une  montagne,  un  village,  mais  bien  rensemblc  de  tout  un  dis- 
trict ^ C’était  celui  d’une  peuplade  (|uc  mentionnent  Tite-Live, 

' • Irti  Muli;  (|uia  tell  cujiisilam  vin  iiobilis  muli  lilc  slabiilati  ruerinl.  • (Clu- 
verü  Jtnlia  nnliymi.) 

’ oltoniiio  Mombrizio.  . . prclcntlr,  ttie  quivi  qtiindrci  miîa  uomiiii  abbiaiio 
t coinbatliilo  coiitro  tli  Annibatc  : vinscro,  c poi  ftirono  vinti . omte  a que!  UTrilo- 
Z rio  roslb  it  nome  iti  Victumulii.»  (Durandi,  fieW  antica  coiidizione  dcl  Vcrcet- 
Icse,  art.  n.  ) 

* «Èrnolto  verisiniile  cUe  gï'  Ictinnnli  fossero  cosi  tt.  ni  pcrcliè  net  Ion*  lK*5Ct> 
« sacro , in  occasione  de'  consueti  loro  sacritiij , riuscissero  buoni  Iiallerini . ed  in 
«oilrc  con  agilité  si  accoinpagnasscro  rot  snono...  — ...  si  potrebbe  congliiet- 

• lurare  clic  gl' /cfama/i  lossero  cosl  detti  dalla  pronlezza  con  cui  lavoravanu 
«nelle  minière.  • (Durandi , /tel/' aiilrca  com/i;ioric  (ùd  VVixtI/isc.  art.  u.) 

* Ot  xarà  Tiie  OviMTtlfieÀav  'crd>iy  cMvo^topxttOevref . . . (Dimlore  de  Sicile, 
X.XV,  XVII.)  — . . . ■ celiiberlca  ciU.V  di  Victomela,  perila  corne  Saguuto  or 
«sono  XXI  secoli,  con  codes'.o  nome  concordando  I’  anonimo  lïavennalc  elle 

• l'appclla  civilas  VictimuUt.t  (Cario  Promis,  .Sloriu  drlC  aniien  Tonna,  cap.  vi, ) 

^ • Il  nome  degf /cin»m/t  non  fu  adunque  solamcnie  proprio  del  inouïe,  liie 
z ne'  basai  tempi  si  disse  Villfwtula,  né  ili  nu  quatclie  iuru  borgo  cosi  appettalu, 

■ ma  t'uroDo  rssi  un  popoto,  rirebbe  il  proprio  Irrrilorio,  o dishrtto  mW  lujta 

■ Errcf/lfïc.  Z (Duraufli,  Ih  II' anlicti  londi^iuno  dj  l’.rct//tic.  arl.  Il:  /Xql'/cOi- 
niali.) 
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Sti'iilKiii  cl  l’lint’  peuplade  qui  s’élait  fixée  dans  les  cantons  auri- 
fères ilu  Vereellois-.  DurandI  donne  du  lerritoire  deces  rherclieurs 
d'or  des  limites  précises,  mais  asseî  eoni|)li(|uées aux(|uelles  il 
convient  de  préférer  celles  de  Carlo  PiDmis,  qui  sont  plus  simples. 
Nous  dirons  donc  avec  l'illustie  archéologue  * que  les  IcIimuU 
occiq>aient  la  région  comprise  euln?  la  Dora  Baltea  et  la  Scsia; 
qu’ils  s’élevaient,  à partir  de  ia  plaine,  jusque  dans  le  pays  mon- 
tagneux qu’arrosent  le  Cervo  et  l’Elvo.  Leur  capitale  était  Santhia 
La  question  d’origine  des  LeponiU  a donné  lieu  à do  longues 
discussions  ellmograplii(|ues.  Caton  l’.Ancien  les  croyait  de  sang 
taurin  t*,  mais  Sirahon  admet  expressément  le  fait  de  leur  consan- 
guinité avi?c  les  JllueW’.  lesquels  n’étaient,  comme  on  va  le  voir, 
ipi’une  épave  de  la  nation  étrusque  suhmeigée  sous  le  Ilot  tles  in- 
vasions gauloises.  D’autres  commentateurs,  probablement  contem- 
porains  de  Pline,  attribuent  aux  Leponlü  certaine  alliiiité  avec  les 
Cix'cs,  et  leur  donnent  pour  ancêtres  ceux  des  compagnons  d’iler- 
cule  <|ui  s’étaient  fixés  en  Italie,  à la  suite  de  l’ex|)t'xlition  de  leur 
chef*.  -Nous  admettons,  avec  l’éminent  (iarlo  Promis'’,  l’opinion  de 

' «...  VicUmnilis.. . » (Tilc-I.ivc,  XXI . xi.v.)  — ...  cV  OCepxcXXoït  ^putmpv- 
j^ewv  rv‘  xctfftïi  iS’  iall  ■ss^naiov  IxTuvfxoûXaw.  {Strabon,  V,  i.  13.)  — «...  Icli- 

• imilunim  aiirirodiiix  Vurccllciisi  agro. . . • (Pline,  //isl.  nal.  X.XXIII.  xxi.) 

’ *1  Lcf/mtili  uil  Iclimidt , abitanli  la  regionc  aurifera  ilcl  Vcrceiie.se...» 
(tiario  Promis,  Storia  drll'  anttcit  Toittio,  ca[i.  vi.) 

’ « ...  (laile  prime  roiiiuc  superiori  ai  territorj  de  Pivcroiic,  Masiiio  e Mon- 
«criveilu  a ]Hniente,  e mezzodi  tiraiiiio  una  liiiea,  ebe  posda  piegiii  a ievanle  e 

• cuniprcnila  ii  Icrrilurio  di  .Saiitiii.  c di  <pii  tiraniio  un'ailra  iinea  a selletilriono 
■ siii  (|ua-i  ai  iiume  Cervo,  ciic  tcrnimi  perù  aliptanto  di  qiiii  da  Bielia  : luUo  ii 

• Irallo  compreso  ncHe  predeUo  lincc  apparteneva  agi*  Iciamiiti.  » (Duraiidi , toc.  cil.] 

* • .Staiiziavaiio  cozle.sti  Iclimuti  o Victumuli  nei  tratto  esteiKiculesi  Ira  Dora 
» Baltea  cl  Scsia  siiio  ali’  Ktvo  cd  al  Cervo  in  pianura  colliiiosa...  » (Carlo  Pro- 
mis, .Sloria  itt:U  antica  Torino , cap.  l.) 

* t.Su/i/td...  iuogo  princi|>alc  degi' /efamu/i...  compreso  nei  terrilorio  Ver- 
«cellesc...  » (Durainii,  licite  anticn  condizionr  det  Perez/tesf.  art  lit.) 

* » Le|>ontios . . . Tanriscat  gentis...  Cato  nrbitralur.  > (Pline,  IIUl.  nal.  111, 
wiv.) 

’ . .TOI/TOU  <5‘  «loi  TaO  i^Àov  (zifa  PaiTi'i’]  nal  Annôvrtoi.  (Strabon,  IV.  vt,  8.) 

' Ifdt'su/ifzi,  p.  ■.>.•}  h.  note.  i. 

'■  »Kranu...  propaggini  de'  Tanrisri...  ■ (tiarlo  Vroims.ülorUi  dcit'  aniica  fu- 
niw , rap.  i.) 
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Caton,  à savoir  que,  scion  toute  vraisemblance,  les  populations 
Icponticnnes  étaient  de  race  taurine.  Toujours  est-il  que  leur  ter- 
ritoire commençait  au  pied  des  montagnes  situées  à l'ouest  de  la 
ville  de  Corne  ^ s’élevait  jusqu’au  sommet  du  versant  sud  des 
Alp«‘s,  et  passait  sur  le  revers  nord,  pour  comprendre  entre  ses 
limites  les  sources  du  Rhin  et  celles  du  Rhône.  Ainsi,  les  Lepontii 
étaient  maîtres  de  la  vallée  de  la  Scsia,  du  val  Leventina  (haut 
Tessiü).  d’une  portion  du  haut  Valais^.  Ces  fiers  montagnards 
perdirent  un  jour  leur  indépendance;  domptés  par  les  généraux 
d'Auguste  ^ ils  virent  leur  nationalité  ruinée  sous  la  domination 
romaine;  mais  leur  nom,  loin  de  s’éteindre,  s’est  |)crpétué  jus- 
qu’à nos  jours.  L’indication  ôtsAlpi  lepontine  {Aljws  lépontiennes) 
figure  encore  sur  les  cartes  de  ritaiic  moderne. 

Le  moi  Euganei  ou  Agauni,  dont  les  étymologistes  ont  si  long- 
temps cherché  le  sens,  implique  vraisemblablement  la  signific^a- 
tion  du  peuple  habitant  des  montagnes  rocheuses^.  Quoi  qu’il  en  soit, 
on  sait  que,  à l’aurore  des  temps  historiques,  le  peuple  de  ce  nom 
occu]>ait  la  région  qui  s'étend  entre  l'Adriatique  et  les  Alpes  ^ cl 


' i'v^pxcit'TOi  èi  Tov  Kcûfiov  ‘wpèt  j&v  ÂAvewv  /^pvperov...  ii  Aif- 

■Kovuoi.  (Slrabon,  IV.  vi,  G.) 

’ c lUicnuft  aulcm  oniur  ex  Leponliis , qui  Alpes  încolunl ...»  (Cesur,  De  bello 
GalUco,  IV.  X.) — «...  Lepontiorum  qu)  Viberi  vocsnlur  fonlcm  Hhodani  [acco- 
• lunl]  eodem  Alpium  Iractu.»  (Flinc,  Hist.  nat.  HI.  xxiv.) — < ...  Scendendo 
«dal  monte  llosa  tenevano  i Lepoiui  val  di  Sesia  cd  i moiiti  chc  coniandano  il 
«Verbano,  giuntovi  un  tratto  dcll*  AIpi  tdvetiche  c le  fonti  dcl  Uenu.  ■ (Carlo 
Promis.  Storia  delf  attùca  Torino,  cap.  l.) 

^ « . ..  Genles  Alpinæ  devirtæ  :. . . Lepontii ...  ■ (Pline,  Hist.  nat.  III , xxiv.) 

* < ...  pra^lantcsquc  gcnerc  Kuganeos,  indc  Iracto  nomine...  • (Pline,  Hist. 
nat.  III,  XXIV.)  A ce  compte,  le  nom  d’En^aMci  procéderait  dc^  mots  grecs  et$. 
bien,  et  yivof^  race;  il  impliquerait  ainsi  le  sens  de  raceiUusiie.  Cette  étymologie 
est  absolument  puérile,  et  il  convient  d’en  clieiYbcr  une  autre.  Or  les  Euganei 
|x>rtaient  aussi  le  nom  iVÀgauni  ou  Agoni,  et  l'on  .sait,  d'autre  part,  que  le  mot 
Atjaan  avait  la  signification  de  rocher.  — « Agaimuiii  accolæ  intcrprelatione  Gai- 
« lici  sormoiiis  saxuni  dicunl.»  (Bollandistes.  32  .>cptcmbrc , dcifs  des  tnojtyrs  de 
la  légion  Tlichécnne.)  — «...  la  voce  Agoni  valendo  in  ('.cltico  rupc  0 sasso...  » 
(t^rlo  Promis,  AWm  deW  antica  Torino,  cap.  l.)  Cela  étant,  nou.v  domicmns 
\oloiilicr»  an  mol  Engand  le  sens  d'Anfedaw/j  des  rochers  des  Alpes. 

* « ...  Euganei>quc . qui  intn  rntuc  Alpesgne  incolebanl. . . » (Titc*Live,  1.  l.) 
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posM'-dait  ainsi,  noii  si-uU-inonl  le  revers italiote de  la  chaîne*,  mais 
encore  une  large  part  des  plaines  circum|>adanps  **.  Sa  puissance 
était  donc  alors  considérahle  : il  n’avait  pas,  suivant  Caton  l’An- 
cien, moins  de  Irente-qualre  oppida  ou  villes  fortes,  parmi  les- 
(pielles  nguraiciit  Vérone  et  Stenico;  celle-ci  était  la  capitale’. 
Tite-Live  nous  a|)piend  qu’un  jour  vint  où  les  Eaganei  furent 
violemment  déposséslés  de  leur  territoire  par  des  Troyens  et  des 
Vénètes*.  Il  serait  assurément  difficile  de  prononcer  en  dernier  res- 
sort sur  ce  point  délic.at,  mais  il  faut  reconnaître  que  le  démem- 
hrement  de  la  puissance  euganéenne  constitue  pour  la  science  un 
fait  incontestable.  Au  temps  de  la  deuxième  guerre  punique,  ce 
peuple,  qui  avait  été  maître  de  la  Cisal[)ine,  n’était  plus  qu'une 
ombio  de  nation  confinée  sur  les  rives  du  lac  d'Orta  et  le  flanc 
des  AI|k‘s  novaraises’.  Toutefois,  cette  décadence  n’a  pas  eu  pour 
effet  d’effacer  en  tous  lieux  un  nom  national  demeuré  longtemps 
illustre;  ce  nom  sulisiste  encore,  porté  par  les  hauteurs  euga- 
né’ennes,  colli  euganei. 

A la  .suite  et  ,à  l’est  des  Lepoutii,  se  trouvaient  les  lîhteti,  jicupic 
de  s;uig  étrusque**,  (Hxupant  la  partie  du  revers  méridional  des 
Alpes  comprise  entre  les  méridiens  de  Corne  et  de  Vérone'*.  Au 

' • Verso  dciiidc  Ilaliam  pertore  Alpium...  Eug.mcs  geiitc.s. > (Pline,  Hisl. 
iml.  III,  XXIV.) 

* . . . Toi/f  i"  i-xl  Tût  -ved/x...  Ayvvtt...  (Polybe,  11.  xv.) 

^ «...  qiiarum  [gentium]  oppida  xxxiv  einimerat  Cato...  capot  eoniin  [Ku- 
«gaiieorum]  SUmos...  — ...  Kuganeorum  Verona...  • [Pline,  Hût.  luü.  111, 
XXIII  et  XXIV.) 

* a ...  Eugancis...  puUis,  llcnctos  Trojanos<|nc cas  tennisse  terras...  ■ [Tile- 
Live,  1,  I.) 

* «...  le  rive  del  logo  d'Orta  c le  falde  occidentali  de*  monti  Novaresi...  — 
■ Agoni  sotto  r AIpi  Auvaresi. ..  • (Carlo  Promis,  Storm  dclt  antica  Torino,  cap.  i, 
pasjim.) 

* ■ Itliælos  Tliusconim  proleni  arbitrantur.  a Gallis  pulsos.  « (Pline,  llUt.nal. 
111,  XXIV.) 

’ i*irtfpxeivTai  Toù  Kûfiov  vrpôf  rn  râip  AAvraie  ISpvfUrou  tô  pip  i’asTol. . . 
éxi  Tiiv  Ketthpépot^  — ÉSàr  dé  rà  xspôt  ëai  pépv  twv  ôpüv  aai  rà  ixial péÇopTX 
vpùf  pÔTov  I*«iTol...  xaf£j(^opai.  — f'arroi  pxxpt  tris  liahas  xaOpHopai  ùxép  Ovii- 
ptavuf.  (Strabon.  IV,  VI.  G et  b.)  — • Ulix'.ornni...  Verona.»  (Pline.  tlUl.  ntit, 
III.  XXIII.) 
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sud,  ils  iouchnient  aux  Insuhrcs;  nu  nord,  ils  s'éirvairnt  jusqu'à 
la  riiiu*  dos  monls  <|ui  leur  doivent  le  nom  d'Alpes  rhéti(|ues,  Alpi 
rezie^,  LVlhni(jue  llhœti  servait  d’ailleurs  à désigner  d'une  manière 
générique  nombre  de  clans  montagnards,  débris  des  |M)pulations 
primitives^,  parmi  lesquels  les  anciens  distinguaient  : les  Vennones^^ 
habitants  du  Vintschgau  ou  vallée  du  haut  Adige;  les  CamunP, 
occupant  le  haut  Oglio,donl  la  vallée  s'est  de\s  lors  appelée  val  Ca- 
inonica;  les  Sfoni  (Stcnico)  \ établis  dans  la  (Üiidicaria , valh'*e  du 
haut  (^hiese;  les  Tridentini  (Trenlin)  \ fixés  sur  l'Adige  inférieur 
et  qui,  eux  aussi , donnaient  leur  nom  aux  régions  montagneuses 
dont  ils  étaient  les  maîtres 

A l'est  des  JViæti,  les  Garni  occupaient  in  partie  du  Tyrol  ita- 
lien sous-jacente  au  Dn'uner  * et  la  si^clion  de  la  chaîne  ((ni,  du  fait 
de  leur  occuj)ation  prolongée,  a pris  le  nom  d’Alpes  carni(|ues, 
Alpi  carniche'K  Au  sud,  le  pays  des  Garni  conlinait  à celui  des 
Vénètes;  au  noni,  à la  région  Bavaroise**.  La  plus  importante  des 
peuplades  comprises  dans  ces  limites  était  celle  des  *’^,  dont 

Brunccken  était  le  chef-lieu. 

' èoiTof...  KXuluv  ÙTepSoXâv  àvh)(^ovai  hoj  xspos  rrjv  ijaXiyv  vepi- 

vevovciv,..  ipaovSpois  cwavlovict,  (Sinibuu,  \ II,  i,  5.)  On  Irutivu  dans  le  mot 
iltzic  une  a5Sonancc  tle  Ilascnes,  le  nom  national  des  KlrtiS(|uos, 

’ ...  vÀeiv  fuxpi  cOvrj  Karé^opra  v/ip  IraA/at»  ip  rats  -apôaOep  /^p6pots, , . (^Ira- 
l>on,  IV,  VI,  G.) 

^ . . . Çhiéppvpis . . , (Strabon.  IV,  vi,  6.)—  ...  «Venosles,  Vcniionctes... 

■ liiiælonim  Vcjmoncies...  » (Pline,  Hist.  nnt,  111,  x\tv.) 

* ...  Kafioûvoi...  (Strabon,  IV,  vt,  S.)  — • . . . ('.aiiumi.  . . • (Pline,  HUt, 
nul.  III,  XXIV.) 

* Itoi'oi...  (StralH>n,  IV,  vi,6.)  ^ 

‘ Tpf^fiTTÎvoi.. . (Strabon  , IV,  vi,  6.)  — t Tridentini.  • [Pline,  Hist.  nat.  III, 
xxill.)  , 

^ « . . . Trîdentinis  Alpibus...*  (Pline,  Ifisl.  nat.  lit,  \x.) 

' Merà  Sè  xoûjfivs  [Pa;Tovf|  ..,  Kipvot.,.  — ivepxciTai  èe  xùp  Kâpvatp  xô 
Avei'iMvot' (Strabon , IV,  vi,  9.) 

* «...  Alpibu»  Carnieix. . . a (Pline.  Hist.  nat.  111 , xxviii.) 
a ...Carnornm.. . regio.a  (Pline,  Hist,  nat.  III,  xxii.) 

" yvpixoi. ..  tyjpàtTopref. . . Kàppots...  (Strul>ou,  VII,  1,  5.) — « . . .ju\la(|ue 
a (^riio5  quonilauk  Taiini»ci  uppeilalt,  nunc  Norici.a  (Pline,  liisl.  uat.  ll!,\xiv.) 

. . . lipcvvi**» . . . (Strabon.  IV.  vi.  H.)  — a ...  Bronni..»  (Plmc.  Hist.  nat. 
III  . WIV.) 
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I.a  plupart  des  rians  rhéliqucs  et  caniiqiics  ne  paswVent  sons 
la  domination  loinaine  cpi’au  temps  de  Tibère'.  Ils  étaient  formés 
de  gens  à demi  sauvages,  fort  misérables  et  ne  vivant  guère  que 
de  brigandages  L’armée  carthaginois»-  n'avait  heureusement 
|M>int  à .s’exposer  à la  férocité  de  ces  montagnanis;  elle  devait 
opérer  dans  la  plaine  et,  en  con.s<'-((uencc,  les  explorateurs  d’An- 
nibal  s’attachèrent  princi|>alemcnt  à l’étude  ethnographique  des 
|)opulations  riveraines  du  Pô.  .Au  sortir  du  territoire  de  la  confé- 
dération des  Taurini,  territoire  qui  s'étendait,  nous  l’avons  dit, 
jusqu’à  la  Baltea,  ils  rencontrèrent  les  clans  des  lAbici  et  des  Lai 
ou  Ceux-ci  étaient  d’origine  ligure*,  tandis  que  les  pre- 

miers descendaient  des  Gaulois  Salyes 

Les  Libki  avaient  pour  limites:  à l’ouest,  le  territoire  des  Sa- 
lassi,  c’est-à-dire  la  Dora  Baltea;  à l’est,  le  Te.ssin  ; au  nord,  le 
pi<xl  des  Al[)cs;  au  sud,  enfin,  le  cours  du  Pù'’.  Les  Lirei  habi- 
taient les  environs  de  Pavie  ou,  plus  exactement,  la  région  coin 
prise  entre  le  Tessin  inférieur  et  l’Agogna.  Ce  maguili(|uc  terri- 
toire, arrosé  sur  son  |)ourtour  par  trois  grands  cours  d’eau  vive, 
était  dit,  de  leur  nom  [I.ai],  LomellineL  En  somme,  la  région 

' .Slrabon , IV.  vi , g. 

• ..-éQvri...  kitalpiità  Mftî  iisopa.,.  — ...  tïïï  vrpôs  rovs  IraAiMTas  wr 
ina7^if  TotlTan- ;^iAriràTnTOf. , . (.Stralioii,  IV,  vi,  G el  S.) 

* . . . Ti  [ièi/  ovv  wpvTS  Kii  -BEpi  râf  ivuToXàf  tov  Ita^ou  xeifxevn , \âoi  xii 
Ktot...  xat^xrjaav,  (l^olyl)c,  II,  XVII.) 

* t ...  LîPvo»  Ligure.s. . . • {Tilr-Live,  V.  xxxv.)  — « ...  Ligunim  rx  fjnilnis 
«la-vi...»  (Pline,  Ilist.  nat.  Ut,  x\i.) 

‘ €...Lil)uos  Gnilos.  ..>  (Tilc-Live.  XXI,  xvxviii.  ) — € . . . Liliicornm  ex  .Sal- 

■ lyi.x. ..•  (Pline,  llhl.  nal.  lit,  xxi.) 

• Matasses  montaiies  ail  Lilmos...»  (Tile-Livc,  XXI,  xxxviil.)  — 
«Osservo  iiitanto  clie  i Lihîci  se  ilislesero  anlicamente  <!al  nnme  Ticino  sine  ai 

• Sutassi  e Tmirini  ila  tevanle  a |X>ncnlc . Ira  le  AIpi  c il  Po  da  scUenlrione  a inei- 
«XDxIi.  ■ (I)urandi,  De/f  imtica  cnmbtwru’  titi  Vrrccitfsc , arl.  i.) 

’ « . . . La'vos. . . incelenU-s  circa  Ticiiuini. . . » (Tile-Live,  V,  xxw.)  — «Mi  de 

■ noinina  tuUavia  l^mcUina  il  traite  di  [Mic.se  sitnale  Ira  il  liume  Tesinetxl  il  ter- 

• rt-nle  Gegna.  » (Ourandi,  tX-lC  antica  conitizionc  tlrl  VrrertUse,  arl.  iii.)  — I,e 
nom  de  Ij>mcUinc,  qui  vient  du  latin  Ijaumcüam,  implique  évidemment  la  rneino 

/aii.  Ouant  îi  la  rom|iosante  me/,  ce  sei-ail.  dit-oii,  un  vieux  mol  liqun- 
xi^niliant  cnltarc  ili  cane.  — «Eu  prelialiilmente  cosi  diiamata  questa  l)cllis.sima 

■ regiene,  per  dinetare  rente  Ire  riumi  da  ngui  ,ne  laie  la  ein^enn.  * (P.  Pnita- 
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occup««  par  ces  deux  peuples  correspondait  aux  pays  que  l’on 
noniine  aujourd'hui  Vcrcellois,  Novarois,  Pavesan*.  Leurs  princi- 
paux centres  de  population  étaient  Carbantia,  Verceil,  Novare  et 
Pavie.  Carbantia  était  située  à 5o  milles  ou  environ  7/1  kilomètres 
de  Turin sur  la  rive  droite  de  la  Sesia,  non  loin  du  conlluent 
de  cette  rivière  avec  le  Pô;  c’était  probablement  un  ancien  0|)pi- 
diim  amazir,  tombé  ultérieurement  au  pouvoir  des  premiers  en- 
vahiss«‘urs  gaulois’.  Verceil  avait  été  fondée  par  les  Salyes  sur 
le  théâtre  même  de  leurs  luttes  avec  les  Celles  des  premières 
invasions’.  Novare  devait  son  origine  à la  main  d'une  bande  de 
Voconces  venus  des  Ixrrds  du  Drac’.  Pavie,  enfin,  avait  été  bâtie 

tupi,  Storia  tlrlta  LonulVina  et  iJel  principato  tii  Paeia^  Lii;;ano , 17&G.}  — Cf. 
Giovanni  T.v;;Uacarne . Ijt  Lumelitna  anticu  c moderna , Turin,  linprimenc  royale, 
iSte. 

* ■...Qufsti  po|XiIi  erano  i LÀhtci  eâ  i Ixvi,  dot  i Vcprollesi,  Novarrvi  c Pa 
vvesi,  * (Diirandi,  DcW  antica  condizione  tlel  VctceUesc,  art.  1.) 

’ A Mediolaso  Arelxtk  per  Alpev  Cottias. 


Carbantia 11  M.  P 

Itigomago Xtl  M.  P 

Qnadralis XV  M.  P 

Taorinia XXIII  M.  P 


’(  / (iWrairv  ) 

* Oiipiques  commnnlaletirs  voient  dans  le  mot  Banùa  une  varianU*  des  It'cons 

liautia.  liautica,  Bnlira,  tous  noms  procédant  du  radical  i le  Pô.  ■ LVxprcs- 
sion  CarlHinlia  (Ker>naulin)  impliquerait,  h ce  compte,  la  si^nincation  de  vUle  du 
/M.  Mai.s  il  Paul  observer  <{u'il  existait  dans  le  monde  antiqiu*  plus  d*uiie  \ille 
dési^tii^‘  sous  le  nom  de  liautia.  — ii  KaXixohwv  IVxvWai* . . . ( Po- 

lybc,  V,  cviil.)  — ■..aiiiUrr  Vunusiam  liantiamque. (Tilc-Livc,  XXVII,  xxv.) 
Aujourd'hui  encore,  on  nmeontre  en  Afrique  nombre  de  centres  de  (to|>ulaiion 
ap)M‘lés  Btuizat,  « Porlt'rc'sscs.  • Le  composé  A’crAonfm  impliquait  peut-être  la  signi- 
ficaliun  de  ville  forte. 

* € ...  Vercellæ. . . ex  Sailyis  orta*.  (Pline,  Itisl.  nat.  III,  xxi.)  — «...  il  nome 
«délia  noslra  citlà  cra  in  u.so  anclic  presse  altri  po|>oli  di  nazionc  Cellica. 

« ...  il  nome  di  questa  citlà  vogUa  e.sprimere  quaiche  impresa  miüUrc,  c più 
« precisaniente  qiialclie  alto  didifesa.  • (Ihiranili,  Ih  lC  antica  condizionc  dcl  Ptr» 
cellesc,  art.  i.) 

^ • Novaria  ex  VerUicoinacoris  [oiia]  Vocoitlioruiii. ■ (Pline,  IlUt.  nat.  111, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  V.  — CHAPITRE  V.  367 

par  dos  Ligures  L Los  gens  du  Vercellois,  du  Novarois  ol  do  la  Lo- 
inollino  étaient  parfois  compris  sous  la  dénomination  génériquo 
d' Insubres,  à raison  do  lour  étal  de  dépendance  relativement  à 
ceux-ci,  dont  ils  so  reconnaissaient  les  clients^.  C’est  dans  ce  sens 
qu’il  faut  entendre  les  textes  aux  termes  desquels  les  Taurini  se 
trouvaient  limitrophes  des  Gaulois  Insubres  ^ 

Los  Insabres  ou  Isombres  étaient,  comme  on  le  sait,  d’origine 
gauloise;  ils  descendaient  des  compagnons  de  Bollovèso.  Confinant 
à l’ouest  aux  Lai  et  aux  Libici,  à l’est  aux  Cénomans,  ils  occu- 
paient tout  le  pays  compris  entre  le  Tossin  et  leChicsc^.  Au  sud, 
ils  avaient  pour  limite  la  rive  gauche  du  Pô  au  nonl.  le  terri- 
toire des  nhoiti^.  Les  Insubres,  qui  formaient  l’une  des  plus  puis- 
santes nations  cisalpines’,  avaient  pour  capitale  Milan  *.  Cette  ville, 
fondé*e  par  eux  était  dt'^à  considérable  et  singulièrement  popu- 
leuse'®. Les  explorateurs  carthaginois  en  admirèrent  l’état  floris- 
sant, plein  de  promesses  pour  l’avenir. 

XXI.}  La  ville  iivail  pris  le  nom  du  cours  d’eau  voisin , lequel  s’ap|)clail  Ayoqna,  c’est- 
à-<lirc  • nourrice  issue  tics  rochers,  • et  aussi  Movara  (Ao-ou-ara,  « rivière-riTiiÿe  »). 

' ■ . . . Levi  condidrre  Ticinum...»  (Pline,  Hut.  nal.  III,  .xxi.) 

* «I  IJhici  O Vcrc^’llcsi  si  cliianiarono  Insubri,  pcriliè  erano  nella  clientcla  di 
tquesli.  — Libici  e Lcti  erano  client!  de*;!’  Insubri,  percio  questi  popoli  furono 
isovente  compresi  sollo  il  nome  duMoro  capi.  • (Durandi,  Dell  antica  condi:ionc 
(Ici  Kercrüfic,  art.  i.) 

^ ...Twv  Tavpi9V9.,,  (tiv  roùt  laopSpas...  (PoIybt\  III, 

Lx.)  — « . . .Tnuriiiis,  que  Gai  lis  proxi  ma  gens  erat...  — ...Tauriuis,  proviino' 
t geuti , atlversus  Insubres  molum  belliim  ernt.  « (Titc-Live,  XXI,  xxxviii  ci  \xxix.) 

^ iè  To^ovs  [Aa'ovr  xoi  \c€exious]  itropSptt  xaxtpxvaap, . » — ,,,SitX0ôy 

xe<  xoy  KXo^ctov  ‘tsorapop  üXOop  eU  rtlP  xc^  ropopévwf  x^ebpap.,.  (Polybe,  II, 
WII  et  \X\II.) 

* ...xà  isepi  xov  lldSop  xreSla  xal  tô  twv  iaopSpù>p  0pot.  ( Polybc , III , LVl.) 

* Mrabon,  Vll,l,5.  Vide  supra. 

’ l(Top€p€t...  V péy$a'lov  iBpos  fip  wixùv...  (Polybc,  II,  wii.)  — \p<rop€pes. . . 
peyâXot  xai  xa9'  iavxoùs  Svxet  êupdfiÆtf. . . (Plutarque,  Marcrllus,  tu.) 

* Mr^idAavo»  ^ io^op  pijxpàxoXip.m.  (8tral>on,  V,  i,  6.)  • Mc^tdAavoi». .. 

pnxpôxoXiP...  (Plutarque.  Mai'ceUus,  vu.) 

* c...condidere  urbem  : Mcdiolaniim  appcllnrunt. i (Tile-Live,  V,  xwiv.)  — 
« Insidm’S  Metliolamim  [condidere].  ■ (Pline, //ul.  nal.  Ill,  xxi.) 

d^tôXo')  OP  -aàXip...  (S(ral)on.  V.  i,  6.'—  ...voXiv  psyta1j)v  xaî  vaXuav- 
Opvxoxixvv-  ( l’Iul.inpie,  Marceths . \i[.) 
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D<'  rm-mc  (|ue  les  Insubres,  les  Ci^nnnmns  élaienl  de  sang  gan 
lois.  V'cnus  en  Ilalie  à la  suite  du  brenn  Klitovius  ils  étaient  éta- 
blis nu  suil  du  lae  de  tianle,  entre  Brescia  et  Vérone.  Brescia  fut 
leur  capitale^.  Il  est,  d'ailleurs,  indispensable  d'observer  que  les 
limites  de  leur  territoire  ne  demeurèrent  |ias  invariables;  res.serrés 
entre  les  Insnbres  et  les  Vénètes’,  le  tracé  de  leurs  liontières  eut 
plus  d'une  fois  à subir  de  notables  inodincations.  Au  temps  de 
Polybe,  leurs  possessions  ne  commen(;aient  qu'à  la  rive  gauche 
du  (Ihiese*,  et  il  est  vraisemblable  qu'ils  ne  dominèrent  pas  long- 
temps jusqu'à  r.Adige,  puisque  la  Vénétie  s'étendait  jusqu’à  la 
rive  gauche  du  Mincio^  Dans  ces  conditions,  leur  cbel'-licu  de- 
vait sc  trouver  aux  environs  de  Solferino,  plutôt  qu’à  Brescia. 

La  question  d’étymologie  du  nom  de  ces  \'énètes,  (|ui  occu- 
paient la  région  comprise  entre  le  cours  du  .Mincio  et  les  côtc>s  de 
l'Adriatique®,  soulevait  cher,  les  anciens  de  graves  discussions; 
(pielques  philologues  découvraient  un  sens  honoririque  là  où  l’on 
ne  doit  ti-cs-probablement  voir  que  l’alliimation  du  fait  d’une 
heureuse;  .situation  maritime’.  D'où  venait  ctdte  population  com- 
men;ante,  ainsi  établie  à l’extrême  orient  de  la  'l’ranspadane  ? A 
cet  égard  encore,  les  avis  étaient  partagés,  ün  admettait  que  les 
Vénètes  étaient  de  vieille  souche;  no  savait  <[u’ils  parlaient  une 
autre  langue  que  celle  des  Gaulois®;  mais,  s’il  s’agissait  de  déter 
miner  à quelle  race  ils  a|>partenaient , les  ethnographes  ne  s’.ac- 

^ a . . . maïuis  (à'iiitmanoriun  . Ktitovio  ttiicc. ..  a (Tite-Live,  xwv.) 

* a . . . [ tà'noinani  J ul>i  imnc  Brixi.s  ac  Vcroiia  orties  sunl...  roiisutiinl.  — 
a ...  Conomanoniin  itriii.im. . . qois!  cajinl  gcoli.s  er.it. ..  a (Tile-Live.  V.  x.x\v.  et 
XXXtl , \\\.)  — a Brixi.s , CenoiiMiionini  agro. ..  a (Ptioc,  //ùt.  ntil,  ttt . \xiii.) 

...  ivsp  Sc  T'jSv  tveCTôti». . . Kevufiivot  xai  . . (.Slralioii . V,  i . 9.) 

* Sè  TObToif  vïapà  T(ii>  aorapop  [KÀowrioe]  Vopofcâvctt. . 

( l’olylie.  11 . xvn.) 

^ a ...dalla  sioi.slra  dcl  Miocio. ..  il  jiaeae  de'  Vencli  fc  si-mpre  iottijicndeiiU'. . . a 
(Càirlo  Promis,  Stoiiadclt  anlica  Toriiio,  cap.  I.) 

* Td  dé  vpof  rop  ASpitp. . . OpépcTot. ..  (Polylie.  tl.  xvn.) 

^ aHiicti.  id  est  laadtibilcs , dieelsintur.  a (Jornaiidès,  Ih'  (îothomm  uriÿini  et 
irèii.r  jerfis,  wtx. ) A iioln*  sens.  Ovcpcroi  est  la  traiiseriptioii  d't  tu-danif,  lepr«p/e 
r/'.-triaït  ou  Ariaïlij,  )'.\mpliitrite  pliénicieoue. 

' ..  .yépof, . . vdpv  -sriAaiôe. . . — Keàr'èii,  y éeét'în  d' a/Aoi'y  jf^pvpcpoi. . , ( Pnlylie  . 
Il . vïli.) 
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oordiiionl  jilus.  Les  uns  les  (lisaient  taiiO'il  de  saii"  Iroyen,  lanl(')t 
originaires  de  la  Paphlagonie,  c’csl-ù-dire  de  celle  partie  de  l’Asie 
Mimnin(  (pii  |K>rle  aujourd'hui  le  nom  d’Analolie';  les  aulrtsi  les 
conskii'raient  comme  des  colons  essaimé-s  de  la  nation  véncle  éla- 
Idie  sur  l'Océan,  à l’embouchure  de  la  Loire.  Telle  était  l’opinion 
de  Slrabon  opinion  à laquelle  nous  nous  sommes  rallié  sans 
hésitation. 

Pn’vojant  avec  raison  que  l’armée  carthaginoise  n’aurait  point  à 
op<'‘rer  sur  la  rive  gauche  du  P(*i  inférieur,  les  agents  d’Annibal  ne 
firent  que  reconnaître  d'une  manière  sommaire  le  territoire  des  In- 
subres, desCénomans,  dt*s  Vénèles,  et  .se  hâtèrent  de  passer  dans 
la  Cispadane,  dont  il  leur  importait  surtout  d’étudier  les  popula- 
tions. Là,  ils  explorèrent  successivement,  et  en  tous  détails,  le  pays 
des  Ligures,  des  Anamans,  des  Boïes,  des  Lingons,  des  Senons. 

Nous  savons  que  les  Ligures  étaient  arrivés  en  Italie  au  cours 
du  .xvi'  siècle  avant  notre  ère;  qu’ils  avaient  occupé  les  deux 
versants  de  l’Apennin  et  conservé  longtemps  pour  frontières  : au 
sud,  la  mer  Ligurienne;  à l’est,  le  cours  de  l’Arno;  au  nord,  la 
chaîne  des  Alpes’;  ils  dominaient  ainsi  la  plaine  cisalpine,  sans 
toutefois  s’étendre,  à l’est,  par  delà  le  Tessin.  Mais  la  violence  du 
choc  des  invasions  gauloises  ne  les  laissa  point  paisibles  possesseurs 
de  la  Transpadane;  celle-ci  ne  tarda  pas  à tomber  au  pouvoir  des 
envahisseurs;  les  Ligures  se  virent  alors  rénluits  aux  régions  mon- 
tagneuses de  leur  domaine  primitif*.  Au  temps  de  Strabon  et  de 
PI  inr,  la  Li^tirio  pn>premenl  di(o  n<'  ne  composait  plus  (juc  de  la 


* TilP'Livf!,  I,  i;  Slralion , IV,  iv,  i , el  V.  I,  4 ; Plino,  Hist.  nat.  III , xxiii . fl 
VI,  II. 

* ...  Toûxovf  ojfiat  TOt)<  Oijivsjous  otKurJàt  elvai  rôh*  xaTiit  xov  Kipiav.~~- ,,  .oi  piv 

yàp  xoi  ^ctv  €Ïpeu  KcAtvx  iitolnovt  xSv  àftoifpvfi^p  igapvxiavixayv. ..  (Strn- 

bnn,  IV.  IV,  I , el  V,  1 . 4.) 

^ Tâv  ^ kxépptpop.,.  XryrjaTtpoi  xaroixovcri,  xai  èifi  x6  Tup(>rtPtH6p viAttyot 
«Aevpàv  eivTov  xexAip^VTiv,  xoi  ti^v  éw)  xà  ‘Wtêia.  ( Poiybe , II . xvi.)  — «I  Lîguri , 
ffinnanziche  dalle  AIpi  scemlessero  le  orde  galliche,  tenevano  spaziosamentc  i 

• due  ver^anti  dell' Appennino  : da  mezzodi  giungevann  al  mare,  da  l«-vantc  ail' 

• Arno.da  M'Uenlrionc  aile  AIpi.  » (Mirali,  5/orm  Hegli  antieki  popoli  Italiani,  1 , 8« .) 

* Oi’xerrai  dé  ro  (lip  ùxto  xùp  \tyu<s1txvp  idpôtp  xai  xSv  KcAtixô^v,  pèv  éu 
Totf  6ptaip  oixo\iPx<àp,  xùp  S' ép  xoJt  veSioit.  (Slrabon,  V,  i,  4>) 

II. 
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[)orlion  de  l'A|>ennin  comprise  entre  le  Var  et  la  Magra',  avec  la 
section  des  Alpes  adjacente  à l’ouest*,  c’est-à-dire  les  Alpes  mari- 
times jusqu’au  mont  Viso*.  Sur  le  revers  septentrional  de  ces 
montagnes,  elle  s’entendait  jusqu’aux  bords  du  P6  *,  sans  dépasser, 
.à  l’est,  les  environs  de  Casteggio.  Quelques  clans  ligures  étaient, 
en  outre,  disséminés  dans  les  plis  de  l’Apennin  toscan  jusqu’à  la 
hauteur  de  Bologne,  mordant  timidement  sur  la  plaine  émilienne, 
mais  sans  y être  fixés  à demeure.  Ils  en  étaient  souvent,  au  con- 
traire, déplacé’s  par  des  événements  de  guerre  ou  des  Ijonleverse- 
inents  politiques^. 

I.es  principaux  centres  de  population  ligures  destinés  à tenir 
un  rôle  au  cours  de  la  deuxième  guerre  punique  étaient  : d’un 
coté,  (lénes  et  Savone®;  de  l’autre.  Asti,  Valen/.a*,  Tortone", 
Voghera®  et  Casteggio'®.  Cette  dernière  place,  il  est  essentiel  de  le 

' ...  Ai>v<r7ixn«  te^  Oudpov  ‘aorufioC. . . — .,.6  Môjcpn^  ècTt 
t5  wpcm  t9i(  Tvpprfvhi  *«i  rüs  (Slralwn,  i.  i,  V,  ii,  5.)  — 

t...Ora  Lipiriæ  inler  .imnes  Varum  et  Macram. . . flumen  Macra  Li^'uriæ  finis. ■ 
(Pline,  Hist.  nat.  fll,  vu.) 

’ ,.,piftovtai  Si  fiépot  rSp  kXittàtp  to  avvMov  toU  kiteppivou  Speat.  (Stralmn, 
II,  V.  38.) 

* « Padiis. ..  finihus  Ligurum  Vagiennorum...  profluens. ..  t (Pline,  Hiil.  nat. 
MI,  xt.) 

* « Ab  aitero  cjus  [Apennini]  latere  ad  Padum...»  (Pline,  Jlist.  nai,  111,  vu.) 

* C...Î  Inro  conlîni  fimmo:  a poncnle  le  Alpi  txl  il  V'aro;  a scUetUrione,  U 
«Po;  a levante,  la  Magra;  a mezKodî,  îl  marc;  e verso  Casteggio  conlermina* 
• vanti  coi  Galli. — l)a  occidente  ad  oriente,  dal  Varo  al  Bologne.se  (eimero  le 

■ vette  Appennine  c qiialche  poco  il  piano,  ma  non  doviinque  cnn  slahile  di> 

■ mora.i  (R.  Pallastrclli,  La  ciuàd'  L'mbria»  cap.  lit.) 

* Tiie-Livc.  XXVIII.  xi.vi;  X\X.  i. 

^ «Forofulvi  qiiod  Valcntinum  [cognominatur]. • (Pline,  Hist.  nat.  III.  vu.)  — 
Nous  avons  eu  déjà  l’occasion  de  remarquer  le  rn^iicnt  usage  que  la  grâgraphie 
ancienne,  faisait  du  mol  Pa/ciilia,  employé  comme  nom  de  lieu.  C’était  même,  (lit- 
on,  le  nom  .secret  de  Rome.  Voy.  Pline,  Ilisi.  nat.  III,  ix.  cl  les  notes  de  Litin*, 
de  r<Hlilinn  Didot. 

* Dertona,  f)cr-Iown.  ■ la  ville  du  torrent  [de  la  Scrivia].»  — AepTvv,  vôXtt 
Aiyvpo^...  (Marcien  d'Héraclée,  I,  3.) 

* Iria,  vieil.»  Iria,  Bog-iria.  Cf.  Rokhara,  Rogliar,  etc.  — «...  Lîgiiri  Iriale-S. . . • 
(('arlo  Promis,  Storia  thlC antica  ToWno.) 

’’  Ciastirliiim  , Ai-dui-Ioicfi.  — « . . .Ciastidiiim  . . . [oppidum]  [.igunini.  . . • 
(Tite-Live,  XXXII.  wix.) 
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KMnan|uri»  n'appartinl  pas  toujours  au\  Liguros;  la  possession 
leur  en  fut,  au  eonlrairc,  plus  d’une  fois  dispulée  par  leurs  voi- 
sins, les  Ananes , dits  aussi  Anamans  ou  Ananuirans  ^ Ces  Gaulois, 
qui  en  étaient  maîtres  au  temps  de  Polylx' v^'étendaient  de  là,  le 
long  de  la  rive  droite  du  Pô,  jusqu'aux  envirôns  de  Plai.sance^,  et 
dominaient  ainsi  le  territoire  compris  entre  le  Pô,  l'Apennin,  la 
Slaffora,  la  Trebhia.  Ils  tenaient  en  leurs  mains  les  clefs  de  celte 
fameuse  Stradella,  si  prt'*cieuse  à raison  de  ses  propriétés  militaires. 

A l'est  des  Anamans,  la  région  érailienne  était  occupét»  par  les 
l^)ïes*,  les  Lingons^  les  Senons^.  Ces  trois  grandes  nations  gau- 
loises’ étaient  singulièrement  puissantes,  principalement  celle  des 
Boïes®,  dont  l'alliance  avec  les  Stmons  et  les  Insubres  avait  eu 
pour  effet  de  ruiner  en  Cisalpine  la  puissance  des  Etrus(|ues^.  Au 
moment  où  vont  s'ouvrir  sur  les  rives  du  Pô  les  opérations  de 
la  deuxième  guerre  punique,  le  territoire  des  trois  peuples  est 
déjà , cà  et  là,  entamé  par  la  conquête  romaine;  les  Boïes  se  trou- 
vent établis  des  rives  du  Tarn  jusqu'à  Bologne;  les  Lingons,  des 
Iwuches  du  Pô  à Ravenne;  les  Senons,  de  Ravenne  à l'Esino'®. 

' kpopif...  — Àp9fuipotp.,.  — . . (Polylw,  II,  xvii,  xxxii 

et  xxxin.)  Ana-am-ara»  mol  à mol  : «|K‘iipip  <le  la  noiirrico.»  c’est-à-dire 

riverain  triiii  cours  d'eau  arrosant  une  vallée  fertile. 

’ ...eU  Ti|y  T(Sr  kpêpw  [ÀMfAapaw]  ;i^ôpav.«.  KAaa7iJioy.  (Polybe,  II,  xxxiT.} 
^ Td  dd  vipap  tov  Ilddou,  rd  «epi  j6p  kvipptPOPf  «pâ>foi  fxdr  kvapti... 

Hticav.  — ...Trfr  tûp  kpafidpvp  ^<k>pai‘  oU  (TUftScUvet  ftif  fiaxpàp  d«o  IlXaxepriaç 
^civ  TYip  oi/tit<r(P.  (Poiyhc,  II,  xvii  et  \xiti.]  «...Slanza  gli  \nani  dove  sorse 
■ poi  Piacenza,  conGnati  a levante  dai  Boi , a |N>nenle  ])iù  o meno  da  üasteggio,  a 
• settenlrionc  dal  Po,  a meizo<li  dagli  App«*nnini.  • (B.  Pailastrelii , Lu  citlà  d' Vm- 
bria,  cap.  ni.) 

' ...perd  èè  tovtow  [ kvafidpovt]  hoîot  xar^xitcnv. . . èxi  rdde  toù  Hiiov  xa- 
Toixovprathoicvt...  (Polybe,  II,  xvil  et  xvill.)  — ...éprÀs  roùfïdSov. . . xartlx^ov 
dd  Bdtoi...  (Strabon,  V,  i,  lO.) 

’ êèrovTwp  [Boiwy]  ù>i  arpô«  ràv  kèf>iap,  \iyy6ffpe(.  (Polybe, 11,  xvn.j 

* . ..xd  reAcuraîa  vpos  (Polvbe,  II,  xvii.)  — .».ivjos  toü 

Wdèov...  Sayoycf. ..  (Strabon.  V,  i.  lo.) 

...péytala  tc^  KeArwy  ddyn  Bdioi  x«. . . (.Stralvnn , V.  i , to.) 

■ «Boii,  quontm  Iribus  cxii  fuisw;  auctor  e.st  Cato.»  (Pline,  nnt.  III,  xx.) 

’ Pline,  iiisi.  nat.  III,  xxi. 

«I  Boi,  lambeiido  le.  radici  di  que>ti  monli  [ Appeiinini]  tenevano  dal  Taro 
«fin  ollre  Bolo^na...  — I Lin;;oni  pit>ce<!eltfiro  verso  In  Paduxa  ed  il  mare,  limi- 

ih . 
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Les  exploraleuis  earlliagiiiuis,  (|iii  parcoiironi  alors  la  Cisal- 
pine,  sont  frap|iés  des  progrès  que  leurs  enueniis  oui  fails  dans 
ce  pays  : les  futurs  dominateurs  y ont  déjà  pris  pied  sur  plus  d'un 
point;  ils  sont  solidement  établis  à Casleggio  et  à Plaisance,  à Cré 
mone  et  à Modène,  à Rimini  et  à Sinigaglia.  Le  gouvernement  de 
Rome  est  ainsi  maître  d’une  chaîné  continue  de  postes,  de  colonies, 
de  positions  militaires  de  la  plus  haute  importance.  Comment  a t-il 
pn>cé<léjusqu’àce  jourpouren  étrearrivéà  d'aussi  .sérieux  résultats? 

('.'est  en  289,  vingt-cinq  ans  environ  avant  le  début  de  la  pre- 
mière guerre  punique,  que  les  Romains  euli-cprennent  cette  con- 
quête de  la  Cisalpine,  dont  les  péripéties  doivent  dun>r  plus  d’un 
siècle,  car  elle  ne  sera  parachevée  que  quelques  années  apri-s  la 
mort  d'Annibal.  C’est  seulement  en  17(1  que  les  derniers  défen- 
seurs du  sol  renonceront  à toute  résistance'. 

Ils  commencent  par  attaquer  les  Senons,  les  fils  de  ces  Gaulois 
((ui  jadis  sont  entrés  dans  Rome’^;  une  pr>litique  implacable  exige 
que  ces  gens  soient  exterminés’.  Les  consuls  s’emparent  donc  de 
la  ville  de  Sena  (Sena  gallica,  Sinigaglia]  poury  installer  (289)  la 
première  colonie  romaine  in  agro  gatlico‘‘.  Heureuse  intuition  ! car 
c’est  là  que  s'accomplira  plus  tanl  le  dernier  grand  épisode  de  la 
deuxième  guerre  punique,  le  désastre  d’AsdrubaP,  lequel  (bVi- 
dera  du  sort  de  Carthage,  de  cette  Carthage  destinée  à devenir  la 
lireniiére  colonie  romaine  hors  de  la  péninsule  italique'*. 

• (amlosi  coir Ulentr. . . — I Senoni...  ebbero  le  terre  Ira  queslo  fiiinie  [Uleiis] 
#e  r Ksi,  eoi;li  Ap^x^nnini  a cteslra  eti  il  martî  a niancina.  • (B.  Pailastrelli,  Ln  citlà 
tf  l^mbria,  cap.  III.) 

' «...  neminem  jam  cis  Alpes  bosteni  populi  romani.  » (Tile-Livc,  Xl.l . xvi.  ] 

’ t...Scnones  qui  ceperanl  Bomam...t  (Pline,  Ilist.  nal.  Itl,xx.) 

^ Toérovr  /lêv  o5e  é^t^etpav  Halepov  itAéuf  Ptopaiot.  — ..  .i^viaÿivrtav  3é... 
tSv  ^sv6vtitv.  { Slrabon , V,  i , 6 et  i O.)  — • tnlerienint. . , .Senoiies.  •(  Pline , lac.  cil.) 

* IIpc&Tee  Tiff  Fabariat  àwotxlap  ialeibap  rite  ^Ttrue  trpoaayoptvoft^prrp  Taobip, 
ôptûpvpop  oStrap  ToJt  -apÔTepop  ovriie  xaroiaowTi  PaAdrouc.  (Polylïe,  II,  xix.)  — 
litvae...  (.Slrabon,  V,  II,  lo.) — « .Seno;;allia. • (Pline, //«I.  nal.  111,  XIX.) 

* «...ad  Scnani  castra. ..  consul  i.s  erant  : et  quineentos  ferme  inde  passas 

• Asdrubal  alierat.  » (Tite-Lise , XX  Vit , xi.vi.) 

* aCartbago  in  Africa  prima...  exira  llatiani  colonia  eondila  est. — Prima 
saiitem  extra  Italiam  colonia  (iarlliagn  enndila  est. ■ (Velleiiis  Palercnius,  tlixt. 
ram.  I , XT,  cl  II . XV.) 
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Maîtres  de  Sona  « les  Hoinains  poussent  en  avant  et  s'élèvent 
vei‘s  le  nord,  le  long  de  la  cùlc  adriati(|ue.  Après  vingt-cinq  ans 
de  patients  etforts,  ils  ont  fait  un  nouveau  pas:  ils  entituil  dans 
Himinî  (273),  vieille  cité  fondée  par  les  Ombres  \ pour  y organiser 
leur  première  colonie  latine  in  ayro  ijallico'^.  Les  voilà  des  lors  à 
l'entrée  des  plaines  circuinpadanes  cainp'‘s  derrière  les  défenses 
de  cette  ntmvelle  frontièiv,  ils  mesurent  Tétendue  des  possessions 
gauloises*  et  jettent  un  premier  coup  d’œil  sur  l’Emilie^;  bientôt 
s’ouvn*  leur  lutte  avec  ces  (Cisalpins,  qui  les  ont  tant  de  fois  fait 
trembler.  L’heureuse  issue  des  événenients  (|ui  s'accomplissent  peu 
de  temps  avant  l’invasion  carthaginoise  leur  permet  d'occupcn* 
(>asteggio**  et  Modem*".  Au  moment  où  Annibal  entre  en  scène\ 
ils  pai  viennenl  it  mettre  la  main  sur  Plaisance,  ])our  y établir 
une  colonie  nouvelle^.  Ils  sont  donc  (*ii  possession,  sur  la  rive 
(ln>ite  du  P6,  de  bon  nombre  de  |K>ints  fortiliés,  solides  appuis  de 
leur  politique  andiilieuse,  entre  lesijuels  s'intercalent  des  postes  de 
moindre  importance'®,  dont  l'objet  est  d’assuix-'r  la  continuité  du 

' Si  Kpifupop  ÔfiÇpvp  ia'îi  KiTotMirt. . . SéSexrai  3’  sMoixovf  Vwfiaiovt. . . (Str.i* 
Ih>ii,  V,  I,  II.) 

’ t . . , Ariininiim  colonia...  • (Pline,  liisl.  ntil.  lit. 

^ mpà  TÔi>  .KSpiap,  étti  ‘aéptrt  xttfitpv  t'2p  vtpi  rov  WiSop  ‘at3iw. 

( Polybu.  III , i.Xï.} 

* . . . OP  trjpà-gl  et  Tà  TaXaTixà  ocijia  xapot  t>)v  ira/.i^p . . . (Polybe,  lit. 

lAXXVI.) 

‘ I Hegiu  (leterniinatur  Aniniiio,  Pacio,  Apumiino..  » { Pline, //ûl.  fiai,  tli , w.] 

* . . . Kkaffl iètop . . . VtPfiaioif  Cvnxoov  yty  epijpépjiv- . . (PluUn'qui' , Marcvtltuf , vi. 

’ . Mcm'viry,  iitotHiav  p-wép^opcap  Pofftaio/v., , (Polybe.  ül,  xi..) 

' • ...?n>b  adventuin  in  Itniuiin  Amul>aii:<. ..  Piaoentia. . . » (Veileiiix  P.alercu* 
lus,  llist.  rom.  1 . XIV.) 

* ...  Ti^v  ftèp  [«oAitr]  fjùap  ixtiiov  èxi  7â3t  top  fl^ov  xjojapop,  vpoffa^ope^ioapret 
llAaxei'Wai*.  (Polybe , llt.xu.)  — Comme  on  le  voit,  Polylx:  attribue  aux  Bomaiii^ 
la  création  de  PtaisaiiciMiiai-H  it  est  vraisemblable  que  cc  centre  <lc  population 
préexistait  à la  eoiu|néle  romaine.  Huant  au  nom  de  la  ville,  peut-on  croire  qu'il 
soit  (le  l'invention  d'un  agent  du  gouvernement  de  Home?  Nous  ne  le  |>eiisons 
pas.  Suivant  Denina  (Tablrau  de  la  /iau(r  Ila/te)  et  M.sard  (.Yole^  stu'  7'ûe-Lire, 
(dition  I)i(Iot),  Plaisance  aurait  été  ainsi  appelée  à raison  do  sa  situation  agréable, 
a placcnJo.  Une  telle  étymologie  nous  .semble  plus  que  ris<|ucc;  nous  voyous, 
dans  le  nom  de  HAixeeWa.  la  rariitc  celtique  Kcnl . accompagnée  du  préfixe 
pia,  letpiel  sc  retrouve,  souslbimcde  suffixe,  cbans  le  nom  de  Pavie,  Pad-pia. 

**  ...  piKpi  wo/tofxaja  ipà  fic<rop  towtwi'  [w'/Aea»!*’. . . 'Strahou,  V,  1,1  1.; 
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cordon  militaire.  On  peut  citer  parmi  ceux-ci  le  liunrg  de  Tane- 
tum  (Tenedo)  situé  au  sud-est  de  Parme,  et  qui  sert  de  i-efugc 
à la  quatrième  légion,  au  début  de  l’insurrection  gauloise  [vid.  sap. 
p.  i5).  Cependant  les  Romains  ne  se  sentent  pas  encore  en  sûreté 
derrière  la  ligne  du  Pô,  car  dans  cette  Cispadane  où  ils  se  sont 
si  bien  fortinés,  ils  confinent  à des  populations  Irelliqucuses,  aux 
Hans  des  Boïes^,  dont  l'alliance  avec  l’Insubrie  leur  semble,  à bon 
droit,  redoutable.  Pour  tenir  tête  .à  ces  puissants  voisins,  il  leur 
faut  nécessairement,  sur  la  rive  gauche,  une  tête  de  pont  qui, 
leur  donnant  pied  en  Transpadane,  leur  permette  de  résister  à 
toute  tentative  hostile,  non-seulement  de  la  part  des  Insubres, 
mais  encore  de  celle  des  Transalpins  C’est  dans  cet  ordre  d’idé'es 
que,  quelque  temps  avant  l’é|Kxjuc  de  la  descente  d’Annihal  en 
Italie  ils  occupent  Crémone  et  y conduisent  des  colons^  comme 
ils  viennent  de  le  faire  à Plaisance.  Ils  espèrent  que  le  système  de 
ces  deux  places  de  manœuvres  saura  défmitivement  mater  la  tur- 
bulence des  Gaulois  cisalpins 

Telle  est,  l’an  21B  avant  notre  èix>,  la  situation  des  établisse- 

• « . Viciim  Taïuimn. • (Tile-Livr,  X\X,  xi\.) — ■ . ..Tanctaiii, . . • ( Pline t 
Hist.  nat.  lll,  xx.) 


Matiou " 

LepHlo  regio WH 

Tannetum XI 

Parma XI 

{ ToiU  dt  l'rmUmjtr.  f 


’ Boiot,  êià  tà  auPTtpfioptfv  tûv  Pvfuuafv  ( Polyl>c,  11»  xxi.) 

^ propugnaculuin  advcrsiis  Gallos  trans  Padiini  et  si  qua  alia  vis  per  AI|h‘s 
• ruerct...!  (Tatite,  lUsL  Ill»\\xiv.) 

* • »ub  advenltim  in  Itaiiarn  Aiinibalis.  Cremona.. . > ( Vellcius  PalcrculiiH» 
Uul.  rom.  I » XIV.)  — cCondita  est  [Cremona]. ..  ingnicnlc  in  Italiam  Aimil>ale. . . • 
(Tacite,  loc.  Wl.) 

* c[Coionia]  Crcmona.t  (Pline,  Hist.  nat.  III,  xxin.)  — Polybc  estime  que 

la  colonie  dut  son  nom  de  Crémone  aux  Romains  : xatovoiiioaptti 

fjinp. . . { Polybt' , 111 , \L.)  L'origine  de  cette  désignation  nous  semble  de  beaucoup 
plus  ancienne;  le  nom  pré«'xistait  certainement,  comme  la  ville  elle-même,  au 
temps  de  rocciipalion  romaine.  — (X  Qemonis jmjtim.  (Tite-Livc,  XXI, xxwifi.) 

* «...duabtis  coloniis  <piæ  vclul  claustra  ad  «'ohiltendo'^  (iallicos  Inmiiltuv  op- 
» poNilïP  liiissenl.  ■ (Tite-Livc , XXXI , xi.viii.) 
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iiieni»  l'oiiiüiiiï  dans  la  Cisalpine.  Les  événeiiienis  de  la  deuxième 
},'uerre  puiii(|ue  vont  hienlôt  iuierrompre  le  cours  de  ces  progrès, 
el  le  temps  d’arrêt  sera  de  plus  d’un  quart  de  siècle.  Alors  seule- 
ment les  vainqueurs  de  Zama  oseront  reprendre  leur  marche  en 
avant:  en  1S9,  ils  formeront  a Bologne  ‘ une  colonie  latine;  en 
18/1,  à Pesaro''*,  une  colonie  romaine.  La  mort  d'Annibal,  surve- 
nant eu  |83,  les  délivrera  de  leurs  terreurs;  cette  année  même, 
ils  organiseront  Modène  et  Parme  en  colonies  romaines*,  Aquilée 
en  colonie  latine*;  celle-ci  leur  servira  de  boulevaixl  contre  les 
ennemis  du  dehors*.  Ils  se  diront  dès  lors  les  maitres  du  pays. 
Toutefois,  leur  politique  pnx:(''dera  toujours  avec  la  plus  sage  len- 
teur; ce  n’est  que  vingt  ans  apics  la  ruine  de  Carthage  que  l’aigle 
romaine  prendra  son  dernier  vol  : en  1 ai  , aura  lieu  la  colonisation 
de  Tortone*;  en  100,  celle  d’ivrêe;  en  4q.  enfin,  s’elfectuera 
l’occupation  de  Turin.  Cette  fois,  la  conquête  sera  parachevée; 
les  fils  de  Quiriuus  posséderont  ce  Piémont,  où  les  forces  cartha- 
ginoises se  sont  concentrées  au  lendemain  de  leur  passage  des  .\l|ies. 

Envisageant  l'avenir  sans  la  moindre  défiance,  les  agents  d’An- 
nibal  terminèrent  avec  calme  leurs  investigations.  Leur  rapport 
sur  les  conditions  générales  de  rêchi(|nier  du  Pô  fut  clos  par  des 
considérations  d’onire  divers;  ils  firent  ressortir,  en  leurs  dernières 
[rages,  tous  les  faits  intéi'essants  qu’ils  avaient  observés  au  cours 
de  leur  longue  reconnaissance.  Ce  qui  les  avait  surtout  frappt'-s, 
c’était  le  fait  de  la  densité  et  de  la  vigueur  extraoixlinaire  des  |>opu- 


* •...  liotioiiiani  latinati)  ci>ioiiiam  .scnattisct>nAiii(o . . . Iriumviri  dmiuau* 
«runl.  > (TilC'Livc.  XXXVII.  lvii.) 

* «[Colonia]  Pisaunim. . . • (Pline,  Hist.  mt.  111 , \i\.) 

^ « Muliiia  i‘t  Parma , coloniæ  roiiianoruiii  civiuni  suiit  deducta;.*  (Tile-Livc, 
XXXIX , LV.)  — • , , . cülonia:. . . Mutina,  Parma. . . • (Pliiu*,  Hist,  nat.  111,  xx.) 

* «...iiti  colonia  dt'duccretiir. .•  latinam  roioniam  dcdncendaui. » 

(Titclxivc.  XWIX,  i.v.)  — «...  Aquileiam  coloniain. . . » (Pline,  Httf.  nat.  111, 

x\il.) 

^ KTidfta  (Uv  éch  VtafiaiuVf  joh  ùnepHtifiévots  ^pSàpots.  (Mralion, 

V.  1.8.} 

* «...DiTtona  culuma...»  (Pline,  Ilut.  nat.  111,  vil.)  l'àllc  fut  dite  plus  UitI 
ftniica  Inita  Datona.  (Voy,  Carlo  Pronin* , iSlorm  tfell' auUat  7V>rino,  cap.  vi  cl 
in.Hrr.  ii*  i3g.) 
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latioiis*;  partoiil  ils  avaient  admiré  la  hante  taille  ainsi  (|ue  la 
l)cauté  plastique  des  Cisalpins®.  Malgré  la  diversité  des  races,  les 
mœurs  paraissaient  unifurmes  parmi  les  habitants  de  la  vallée  du 
Pô  : Ligures,  Vénètes  on  Gaulois  menaient  sensiblement  le  même 
genre  de  vie®.  Kn  général,  cette  vie  était  fort  simple  : le  paysan  ne 
connaissait  encore  l'usage  d'aucun  pnxluit  des  arts  industriels;  .sa 
hutte  était  dé[)ourvuc  de  toute  espèce  de  mobilier.  Une  brassés- 
d'herbes  .sèches  lui  tenait  lieu  de  lit;  la  chair  de  ses  animaux  do- 
mestiques formait  la  hase  de  sa  nourriture  ordinaire.  Ses  richesses 
consistaient  en  troup-aux  et  aussi  en  (pielques  lingots  d’or;  il  avait 
une  prédilection  mar(|ués'  pour  un  métal  prés;ieux  qu'il  |>ouvait 
facilement  emporter  lors  de  ses  déplacements,  si  fréquemment 
nés’cssités  par  des  événements  de  force  majeure.  I>’influence  des 
chefs  cisalpins  se  mesurait  à rimp>rtance  de  leur  fortune;  chacun 
d'eux  à la  tête  de  son  clan  se  plaisait  à courir  les  aventures  et  pas- 
sait volontiers  l'Apennin  pour  aller  faire  des  razzias  dans  la  pénin 
suie  italique.  Souvent  rev|Hxlition  était  fructueuse;  mais  les  aven- 
turiers ne  savaient  tirer  de  leurs  succé-s  aucun  parti  .sérieux.  Poui' 
célébivr  leurs  exploits,  ils  se  goi-gcaient  de  viandes  et  de  vin,  se 
plongeaient  dans  l'ivresse  et  ne  sortaient  de  leur  prostration  que 
|H)ur  se  disputer  et  se  battre.  Le  pirlage  du  butin  était  une  opé- 
ration qui  donnait  toujours  lieu  aux  rixes  les  plus  sanglantes  ^ ; 
aussi,  le  plus  souvent,  ces  intempérants  guerriers  rentraient-ils 
chez  eux  dans  un  piteux  étal. 

Leurs  foyers  se  trouvaient  ordinairement  gionp-s  (lar  petits 
villages®;  mais,  outre  les  tristes  bourgades  occuph-s  par  le  menu 
peuple,  on  rencontrait  en  Cisalpine  des  villes  considérables'’,  sin 
gulièrement  animées  par  le  mouvement  des  alfaires  et  des  plaisirs 

' ...TÔ  yt  ftiiv  w^riBof  Tùr  dv^pùv...  (l*olyl>c.  II.  xv.)  — . . . cvapêph. , . (Slr,-i- 
Ih>ii  , V,  1 , 13.) 

• . . . TÔ  péy eOof  xai  ictsAoc  tùs  «rviutrè»»...  (Polybc,  II.  xv.) 

^ ...Tüû  (xiv  êOeat  xii  Tw  noappi  ita^éputnef...  (Pi»lyl>t-,  II,  XV’lï.)  — 

. . . wapawX^ffiot  cé  toîs  . . ( Sttaboii , Il . v,  zK.) 

• l’olybc.  Il . XVII  cl  XIV. 

* lijiovv  X3I3  séfiz*- zirij^iffiour. . , ( PoIjIm* . Il,  wii.  — . . , xwfiii^tu' Çshji.  - . 

.SlralHiii , V,  Il , I .)  — »...  \icii>. . . • (Titc-I.iic.  \ V\ll I , xxxvi.) 

* . . .l]ôXsif. . . pe-)iya(. . , t’liiliii-i|iic , CnnùUt , XVI.) — ...aiptyitta  -iir  ww 
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luxueux  permis  à l’opulence.  Ou  comptait  près  de  vingt  de  ces 
cités  magnifiques  qui,  avant  de  tomber  au  |>ouvoir  des  Gaulois, 
avaient  été  les  centres  les  plus  brillants  de  la  vieille  civilisation 
étrusque*.  Padoue  tenait  le  premier  rang  parmi  les  villes  toujours 
florissantes  de  la  Transpadane  ^ ; en  Cispadane,on  remarquait  sur 
tout  Plaisance,  Parme,  Modène,  Bologne  et  Rimini^.  Les  unes 
étaient  simplement  villes  ouvertes;  les  autres  avaient  été  organisées 
en  uppida’'.  Sur  la  rive  droite  du  Pô  seulement,  on  ne  conqUail 
|Kis  moins  de  quinze  <le  ces  places  l'ortes,  parmi  lesquelles  se  dis- 
tinguait Bologne,  rancienne  Felsina  En  outre,  le  j)ays  cisalpin 
était  çà  et  là  semé  de  caslella , postes  fortifiés  destinés  à servir 
d’appui  a toutes  les  opérations  de  la  défense  du  sol*’.  Parfois  ces 
cbàteaux  forts.  Judicieusement  ré|>artis  autour  d'un  oppidum, 
faisaient  de  celui-ci  un  vrai  camp  retranebé.  C’est  ainsi  que  les 
Boies  avaient  organisé  leur  capitale’. 

Au  temps  de  Polybe,  l'état  d’avancement  des  arts  industriels 
était  déjà  très-remarquable,  et  les  sciences  réalisaient  cba(|ue  jour 
de  nouveaux  progn’-s*;  loin  de  demeurer  étrangère  à ce  mouve- 
ment prononcé,  la  Cisalpine  se  maintenait  à un  rang  honorable 

Àewi*. . . (Stration,  V,  i,  13.}  xaztaxewafiivas  ‘apot  te 

épyauxûf  xii  vpàf  Sianav  tnvnyr/putvi.  {P]uUn)iit‘ , Camille,  XVI.) — ...ô  ■ 

lot  [t«v  -BÔAsûipj...  (Strabon,  V,  i,  12,) 

' ...  «ôAeiv. . . xaÀàf. . . oxTtûXaiisxa. &e  oi  F oÀotrM  éx&xÀôvTti 

avToi  xteitayov.  (Plutarque,  Camille,  XVI.) 

^ ■ Kloreutissilniim  llatia'  talus  quariluni  iiiUT  Paduiii  AIpcsqiic. . . urliitim...» 
(Tacite,  ttisl.  11,  wil.)  — Uatamitov, 'Saaièx  àpialri  jûv  raihri  voè.euv...  (Stra- 
bou.  V,  1,7,) 

’ llû^eis  3* eiaix  èviôt  rov  llàèov...  éxt^xxett*  lIXaxevTia. . . pera£ù  3e...  Api- 
pixMi,  lldppa  aai  Mourtn*  xal  Bovaivta. . . ( Strabon  , V.  l , il.) 

* ■ . . . ()|>|iiila  (jallorum. . . • (Tite-Livc,  W.\II,X\X.J 

^ «...cis  Paduni...  qiiinilecim  n/ipii/a... — Kelsinaiii  o/ipidnm. ..  « (Tilc-Livc, 
.WXll,  xxix;  XX.Xlll,  vxivii.) 

‘ •...iii  caslella  sua...  paasini  dilapsi  siiiil  [Itoiij...  — ...  Caslella...  dutalc- 
• trlginta. . . • ('filc-Livc,  XX.MIl,  xxxïi.) 

’ • ...  Krlsiiiam  oppidum...  celcraquc  circa  caslella...»  (Tite-Livc . XXXIII. 
xxxvil.) 

* ...  sàe  cpxeipiae  xai  Téjf^vas  ixt  laaotètov  wpaxoxàv  ei/n^cvai  xaO'  3pàs. . . — 
. . . wàvia  rà  ^etepèpara  xaS"  npàs  èxi  joaovTax  ciAii^svai  Tas  vpoxoxas. . . (Polybc, 
IX.  Il,  et  X,  xi.vil.) 
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|>ariiii  les  nations  civilisées  de  l'Uccidenl.  Les  inonunienis  nuuiis- 
niuti(|ucs  nous  fournissent  de  ce  fait  des  preuves  irrécusables  : 
antérieurement  à la  deuxième  guerre  punique,  les  Cisalpins  frap 
paient  des  monnaies  d'argent  à l'empreinte  du  char  à deux  che- 
vaux^-, ils  donnaient  également  cours  à certaines  pièces  au  coin 
d'une  tete  de  Diane , pièces  qui  paraissaient  imitées  des  drachmes 
massai iotes Les  Salasses  faisaient  usage  d'un  type  indéterminé’, 
dans  lequel  M.  de  Longpérier*  pro|x>se  de  voir  les  instruments 
<|ui  servaient  au  lavage  de  l'or;  les  Botes  émettaient  un  statère 
d'un  type  assez  primitif’,  qui  semble  représenter  : au  droit,  une 
tète  d'oiseau  ; au  revers,  une  ligure  cruciforme. 


' ■ . . . argenti  bigati...  — bigalorum  nummornm . • (Tite-Livc,  XXXIII, 
vvxui;  XXXU.  xu) 


Tv|mî  indiiterniiiié.  N,  (Muscc  de  Klorencu,) 
* Bévue  numismatique,  i86i  . p.  3a5. 


Statère  dit  Hcijcnbotfcn  Scfithsclchen.  M.  de  LoiigfM.Tier  |Mîu.se  que  ce  tyix*. 
que  le  résultat  de  la  translormatioi)  du  statère  macédonien  de  Phdippr.  A^.  (F. 
S.  .S'  (j.)  — M.  Robert  «H'inlde  avoir  démontré  que  le  groupe  si  intéressant 
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L'industrio  qui  florissail  en  Cisalpine  il  > a deux  mille  ans 
ne  se  révèle  pas  seulement  à nous  par  ses  types  de  médailles;  elle 
n'est  pas  moins  célèbre  à raison  de  la  perfection  des  objets  d’art 
qui  sortaient  de  ses  ateliers.  Les  Romains  en  appréciaient  surtout 
l’orfèvrerie  : enseignes  militaires  en  or  massif*,  colliers  et  brace- 
lets d’or  d’un  poids  souvent  considérable^,  vases  d’argent  ou  de 
bronze  habilement  ciselés’.  Les  produits  de  sa  céramique  étaient 
également  remarquables;  il  se  faisait  grand  commerce  des  poteries 
circumpadanes,  principalement  des  provenances  de  la  côte  adria- 
lique,  de  Modène  et  d’Asti*.  Padoue  tenait  le  premier  rang  parmi 
les  villes  industrielles  de  la  haute  Italie’;  elle  inondait  la  Pénin- 
sule d’une  foule  d’objets  manufacturés  de  toute  espèce,  surtout 
de  tissus  propres  à la  confection  des  vêtements’':  c’est  à Rome 
qu’elle  exportait  la  majeure  partie  de  ses  produits’.  De  tous  les 
Cisalpins,  les  Insubres  étaient  ceux  qu’un  esprit  mercantile  ani- 
mait le  plus  ardemment  le  transport  de  leui's  marchandises  s’ef- 
fectuait en  toutes  riions  |iar  des  voies  de  communication  com- 
modes, bien  entretenues,  et  le  long  desquelles  le  voyageur  trouvait 
des  hôtelleries  confortables”. 

(Ii*9  monnaies  connues  des  Atlemanits  sous  le  nom  de  Hcÿcnhotjen  Schàuclchen 
|)ru\ient  directement  des  Boies;  que  les  jdus  anciennes  de  ces  niunnaies  ont  été 
Irappées  dans  fltatie  subalpine  avec  l'or  ipie  i-oulaient  les  torrents  des  Alpes. 
L’eininent  Promis  en  a l'ait  connaître  quelques  ty|ics  nouveaux  trouvés  en  Lom- 
bardie, et  trés-remanpiables  en  ce  qu'ils  sont  accom|ta"nés  de  lé^-endes. 

' . . . mtftaiar. . . (Polybe,  ll,\xxu.) 

* «...aureos  toixpies,,.  magni  pontleris...  — ,.,aureos  torques  mille  qna- 
• dringentos  septua^inta  iinum...>  (Tile-Live,  XXXIII,  xxxvi;  XXXVI,  XL.) 

a . . . ar^eiiti  facti  in  gallicis  vasis , non  infaba'. . . factis.  — ...  vasa  mnea  };at- 
. lica. . . . (Tite-Live , XXXVl . xl.) 

* «...[vasis]  Adrianis  firmitas...  — Habt‘t  et  o|>era  sua  Mutina  in  Italia... 
« — Calicum...  Asta  [retinet  nubililatem]. » (Pline.  Uul.  fiai.  XXXV,  xi.vi.] 

* evje-j^viawTris  ‘adXsàte...  (Strabon,  V,  l,  7.) 

* . . . Tùîi»  Te  ikXagp  Hoj  iaOniof  mvroi'x-ïïilt.  (Strabon , /oc.  cif.) 

^ ...vÀi|6of  Tût  wefiwofUwf  MaTaaxet/ifi  e/e  tAo  Peifirip  xar  ^fiwopiap, , , [btra- 
boii.  V,  I,  7.) 

* «...Insnber,  id  est  mercator. . . « (tiicéron.  In  Pisonem.) 

” IlofOMfTOf  7 àp  rit  xaTaàvaeis  of  SioStvopjPs  jiip  ^ûpoip  ip  toU  ttapSoj^^eiois. . . 
— 0/  wapSoj^pïi. (Polybe,  11.  w.)  — « ,..  in  deversorio  bospitali...s  (Tite- 
l.ive,  XXI , i.xiii.) 
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•ISO 

Toulelois,  les  soins  du  ni'goce  n'absorbaient  pas  excliisivetneni 
l'activité  des  ^ns  de  la  vallée  du  Pù,  qui  se  laissaient  inspirer  aussi 
de  certain  esprit  militaire;  audacieux,  pleins  d'entrain,  passion- 
nés pour  le  métier  des  armes,  ils  rechercbaieid,  avant  tout,  l’oc- 
casion de  combattre*.  Lors  des  rencontres,  ils  attaquaient  leurs 
adversaires  avec  la  plus  grande  vigueur^;  les  Ligures  étaient  sur- 
tout réputés  pour  leurs  allures  iM'lliqueuses les  Hoies,  pour  leur 
férocité*.  Ceux-ci  manife.staient,  avant  l’action,  tant  de  fureur  et 
(fimpatience  qu'on  avait  grand’peinc  à les  contenir  Jusqu’au  ino- 
inent  opivortun*;  une  fois  rompus,  il  était  extrêmement  dillicile 
lie  les  remettre  eu  ligne.  Leurs  chefs  n’y  parvenaient  qu’après  avoir 
arrêté  la  débandade  à grands  coups  de  lance  ou  deÿai'i®. 

Il  n’était  pas  toujours  nécessain*  d'avoir  recoui-s  à des  moyens 
violents  pour  conduire  ces  Gaulois;  on  obtenait  facilement  d’eux 
l'oixlie,  la  discipline,  voire  l’enthousiasme,  en  dirigeant  sur  leur 
libre  sensible  l'action  du  symbole  militaire.  Lue  multitude  d’en- 
seignes, signa  milUatia  répandaient  dans  les  rangs  de  ces  braves 
gens  l’émulation,  l’honneur  et  cette  solidité  qui  n'appartiennent 
iju'aux  fidèles  du  drap’au.  Quand  les  circonstances  devenaient  cri- 
tiques, les  èminj  exposaient  solennellement  à leurs  yeux  deséten- 
ilaixls  sacrés,  tirés  à cet  effet  de  la  crypte  d’un  temple  et  qu’on 
nommait  des  immuhiles^-,  à celte  vue,  leur  sang  bouillonnait,  leur 

' ...Titi>  èv  Tois  vo^éfioif  TàÀfiav. . . — ...fordiv  ikÀo  cr/itir  tix  vJoXeiuMà... 
iaHsiv,  { Polybe , Il . xv.)  — • ...  avidas si'in|HT  armoriim  galiicas  g.-nti-s. . . ■ (Tile- 
l.iïe,  XXI,  XVI.) 

' ...  TsOa^jiiitiàrest  xai  xitairAiTaTixâix  ivreal p^joMeieutrav  loîf  voXsiitoif. . . (l'e- 
lyla',  11 , XXXII.) 

^ ..  [Ai'^vec].  (Slraboii.  V,  ii,  5.) 

* Bofof,  KeATixôv  idpot  ^piw3éa1arov.  (Appirn,  lir  rebut  GuUtcls,  1,  i.) 

^ ■lloü.  Ht  est  gens  minime  ait  moræ  lædiuin  femutum  jiaticns.  a (Tilc-Livc  . 
XXXIII, XXXVI.) 

* « Obstaliant  (liiccs.  Iiastilibns  castentes  l.-rga  trepidanlium  et  redire  in  or- 
• limes  cogentes.  a (Tite-I.ive,  .\X\V,  V.) 

^ a Signa  militarid  iliiu  et  viginti...  — ciiiii  signis  mililaribiis  sepliiagniLa. . . 
a — Signa  mililaria  cenliini  triginta...  — quiiigenta  s.'ptem  signa  mililaria... — 
a iliireiita  cliimlerim... — ('.eiiliiin  viginli  i|iiatnnr. . . a (Titc-Live.  XXX,  xviii; 
XXXI. xxi;  XXXll.xxx;  XXXIII,  xxxvi;  XXXV,  v ; XXXVI , xxxvili.) 

* .. . impaiav ras  iaiiinrotia- Aeyiopéiifli*. . . (I^olybe.  Il,  xxxii.. 
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cifur  s'exaltait;  ils  devenaient  ca|>al>les  des  actions  les  pins  méri- 
toires. I,es  clii'fs  avaient  aussi  coutume  de  les  entraîner  au  nom 
de  leurs  divinités  guerrières  : une  Bellone,  [wur  laquelle  Polylx" 
adopte  la  désignation  d'kOvvtf'-,  une  Epona,  patronne  des  cava- 
liers^, et  Athobodua,  la  déesse  du  carnage’. 

Militairement,  le  Gaulois  cisalpin  était  loin  de  réunir  toutes 
les  aptitudes  : inhabile  dans  l'art  de  l'attaque  et  de  la  défense  des 
places,  incapable  de  supporter  la  fatigue  des  longs  travaux*,  il 
montait  à cheval  avec  une  dextérité  remarquable’.  Aussi  les  Ro- 
mains devaient-ils  lever  plus  tard,  sur  les  rives  du  Pô,  un  corps 
de  cavalerie  qui  demeura  longtemps  célèbre  sous  le  nom  d’Afa 
Taurina^.  Les  Ligures,  cavaliers  médiocres,  formaient  un  excel- 
lent recrutement  de  finfanterie  de  ligne  et  de  l'infanterie  lé- 
gère’. 

Les  bandes  guerrières  de  la  haute  Italie  étaient  généralement 
bien  équipé<'s les  braies,  les  saies  aux  couleurs  éclatantes  com- 
posaient aux  Insubres,  ainsi  qu'aux  Boïes,  un  élégant  costume'*, 
que  rehaussaient  toujours  quantité  d'ornements,  particulièrement 
des  bracelets  et  des  colliers  d'or  *®.  Leurs  armes  nationales  diHé- 
raieiit  également  de  celles  des  Romains  : ceux-ci  voyaient  depuis 
longtemps  à l'œuvre  la  lourde  épée  gauloise,  dont  il  ne  pouvait  être 
fait  usage  que  |«iur  des  coups  de  taille  ; ils  connaissaient  aussi  la 

' ...  Tov  Tüf  kOrivâf  ispoC. ..  (Polytic  . II , xxxil.) 

' ■ Essendo  la  gallica  dea  dp'  cavalli  Epona  rammenlata  iii  moite  lapidi.  t (Carlo 
Promis , Storia  driT  (Uifira  Torino , rap.  vi.)  — Cf.  Orrlli , inscr.  -toa , 1792.  > 79^. 

* Vide  supra,  p.  171. 

' «Cens  ad  oppti^iandarum  urbium  artes  nidis,  pi^prrima  eadom  ail  militana 
• opéra.»  (Tile-Live,  XXI,  XXT.) 

‘ «...gallos  équités...»  (Tite-Live,  XXI,  xi.vi.) 

‘ Tacite,  Hisi.  I,  lix  et  mv, 

^ STparc^PTOi  ^IwaeTf  pir  où  «aVe,  èvAirai  3è  dyaOoi  Mai  dxpoSohalai.  (Stra- 
Imn,  IV,  VI,  2.) 

’ . . . «apaoMvotrdfUvoi  dcdvTur. ..  ( PolylH^,  II,  xxxii.) 

* iaopGpee  nai  Bo7ot  rdr  àaafup/dar  ^orrer  nul  roùs  eùxerete  rSv  adyuv. , , (Po- 
lybe.  Il , wvill.) 

Tite-I.ivc,  XXXIII , \xxvi;  XXXVI,  xi.. 

" . . .mvon^îaf  Pa^aTiaatr. . . — ...  raAaTian  pd^atpo.,.  (Potylie.  lit,  l.xll. 
i:xiv.) 
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fameiis<-  roiidache  de  cuir  des  Ligures  el  leur  grand  l>oucliei'  de 
bronze  Ce  que  le  maU'-riel  d’un  corps  d'année  cisalpin  nlTrait 
surtout  d'original,  c'était  la  longue  Pile  de  chariots  dont  il  se  fai- 
sait suivre  au  cours  de  ses  expéditions.  L'aspect  de  cet  immense 
train  des  équipages,  spécialement  organisé  en  vue  du  transport  de 
la  proie  à recueillir^,  glaçait  souvent  l'ennemi  de  terreur. 

Au  temps  de  l'expédition  d'Annibal,  l'ensemble  des  Cisalpins  en 
état  de  porter  les  armes  présentait  un  elTectif  considérable;  la  seule 
ville  de  Padoue  pouvait  mettre  sur  pied  près  de  1 30,000  hommes’. 
Quelle  part  ces  forces  militaires  allaient-elles  prendre  aux  événe- 
ments de  la  deuxième  guerre  punique?  Quel  concours  devaient- 
elles  prêter  à chacun  des  belligérants?  C’t'st  ce  dont  les  explora- 
teurs carthaginois  ne  manquèrent  point  de  .se  rendre  un  compte 
exact. 

Ils  apprirent  que,  sur  la  rive  gauche  du  Pù,  d'anciens  traités 
unissaient  aux  Romains  les  Taurini  et  les  Vénèle»;  que  les  Céno- 
mans,  à leur  tour,  étaient  entrés  dans  cette  confédération  trans- 
padane  Ils  surent  aussi  que,  sur  la  rive  droite,  leurs  adversaires 
ne  pouvaient  se  flatter  de  l'appui  d'une  aussi  grande  masse  de  po- 
pulations; que,  de  ce  côté,  ils  n’avaient  guère  pour  amis  que  les 
Gaulois  Anamans,  habitants  de  la  région  cispadane  conflnant  à la 
Stradella’;  que  Rome,  enfin,  comptait  à juste  titre  sur  une  fidé- 

‘ . .TÛp  Xt-yvcrliHuw  ^pawv.  (Polybe,  XX1\ , vi.)  — ..  (.Stra- 

bon,  IV,  TI,  J.) 

’ (Polybe,  11,  xxiil,) — • ..,car[}vnlis  Gallici.s  multa  pnrda 

• oneratis  plu»  ilucvnti»...  — carpenta  supra  ilucenla. ,.  — carpeiita quaüringenta 
f triginta  duo. . . — ...  carponla  srxaginta  tria. . . — ...  rarpenta  durenla  quadra- 
■ giiila  septcni...»  (Tile-Livc,  XXXI,  xxi;  X.XX11.  x\\;  XXXlll,  xxxTi;  XXXV. 
V-,  XXXVl,  xxxTiii.) 

^ ...To  araAaiôr  ialtXXt  [naraowop]  êeii$Ma  pvpiaiat  alpajtàs.  (t»lraI>oii, 

V.I.7-) 

* ...  Topofiépot  f itaitpea€evaafiip»p  PctfiaiMf,  roùiots  tAoirro  cvfiftayüv-  • • — 

OCiptrot  Mai  ropoftdpot  êurpupioi  9vp^^oi].  ...  Tovrovt  [Foirofi^itovf] 

avfxfiéxovf...  (Polyhi',  II,  kxiv,  jmcxii.)*»  KepofAtipoi  êé  Mai  Ërrroi 

xoivpô  Tfl(  Appt€a  alpartiat.  (Slrnlxm,  V.  i»  9>)  Cf.  Carlo  Promis, 
Sloria  (UWantica  Torino,  cap.  ii. 

* . . . iti  xop  T peSiap  «OTopôt'. . . mtalevant, . . joli  vapotMoùat  rùp  ovfifiâ^vp. 

(Pnlybr,  III|  i.wii.)  ~ «Qiimi  inter  Trcbiani  Padnniquo  agrt  cAt  Caili  tum  in> 
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lité  à toute  épreuve  de  la  part  des  colonies  de  Plaisance,  de  Cré- 
mone et  de  Riinini 

Quelles  étaient , dans  la  hante  Italie, les  alliances  déclarées  d’An- 
nihal?  A l'exception  des  Cénomans  et  des  Anamans,  qui  avaient 
pris  parti  pour  les  Romains,  presque  tous  les  Gaulois  avaient 
franchement  embrassé  sa  cause*.  En  Transpadane,  il  opposait  aux 
Tnarini  leurs  voisins  les  Insubres*;  en  Cispadane,.les  Boïes,  qui 
l’ax’aient  appelé,  n’attendaient  plus  que  l’occasion  de  se  joindre  à 
lui  Il  trouvait  d’ailleurs  des  ressources  presque  inépuisables  dans 
cette  Ligurie,  limitrophe  du  Piémont,  si  fertile  en  soldats  mer- 
cenaires et  que  d’anciens  contrats  liaient  au  gouvernement  de 
Carthage 

Tel  est  le  corps  de  renseignements  qu’apjwrtaient  en  Piémont 
les  explorateurs  de  la  Cisalpine. 

lis  en  conféraient  à tête  reposée  avec  leur  général  en  chef  quand 
le  silence  du  camp  fut  tout  à coup  troublé  par  de  longues  cla- 
meurs. En  proie  à une  étrange  agitation , les  soldats  sortaient  de 
leurs  tentes  et  criaient  en  courant  : Namphamo!  Namphamo^'. 

Que  SC  passe-t-il.*  Rien  d’inquiétant,  sans  doute,  car  les  visages 
.sont  rayonnants  de  joie;  il  s'agit,  au  contraire,  d’une  bonne  nou- 
velle : les  Carthaginois  fêtent  le  retour  de  Bostar. 

On  se  rappelle  que,  après  le  siège  de  Sagonle,  Annilial  avait 

ccnlobant...  legatisque  ad  cnn.'iuleDi  missis,  auxilium  Romanonim  trrræ,  ob  ni- 
Mmiam  caltomm  Jidem  taboranti,  oranl.  » (Tito-Livc,  XXI,  lu.) 

' t... AriminenAe9...et  Plaoeiitiiii  et  Cremonense.t.  Hanim  colonianiin  .MibAt* 
«dio  tum  imperium  populi  romani  sletit. t (Titc-Live,  XXVII,  x.) 

* t£p  rd  wSla  aaToixoï/Fraw  KeAr&br  êtnovêaie  ftè»  Koip^veîv  xolt 

K-tp^nSovhif  xSp  vpayftdxw,  xard  rfip  (Polybc,  III,  L\.) 

* Tilo-Live,  XXI, 

* . . . BoW  . (Polybe,  III,  1.IVII.]  — «...Boinnim  iega* 

t tonim...  adventus. ■ (Tite-Livc,  XXI,  xxx.) 

^ Carthage  enrôlait  déjà  de»  Ligures  au  temps  de  la  première  guerre  puniqiu' 
et  de  la  guerre  de  Libye.  (Polybc,  I,  xvii  et  i.xTii.)  Annibal  avait  liii>méme  <*n 
Kspagne  de.s  mercenaires  ligures.  (Polybe,  III,  xxxili.) 

* •Niunphamo  quid  aüud  significat  qiiam  boni  pedis  kominem,  id  est  cuju.sa<U 
«venlus  afTerat  aliquid  felieitatis;  sicul  solemus  direre  serundo  pc<Je  introisse, 
«riijiis  inlmitum  prosperitas  aliqua  consectila  sil  ?■  (Saint-Aiigii.stin . <‘d,  Ganme, 
I.  Il , Epitl.  rl.  I , II*  1 7.) 
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(lonnt^  à <M>n  lieutenani  Rostar  (Bou-Aslaralh)  mission  de  consul- 
ter l’oracle  d'Ammon  sur  l’issue  de  la  deuxit'mie  guerre  punique. 
Le  fidèle  lieutenant  a fait  le  long  voyage:  il  a foulé  les  sables  de 
Libye;  puis  un  navire  adroit  l’a  débarqué  à Gènes;  il  arrive  enfin 
au  pied  des  Alpes  retrouver  scs  compagnons  d’armes.  Le  voilà! 
c'est  bien  lui!...  il  est  porteur  d’une  bonne  réponse:  l’oracle  s’est 
prononcé,  le  succès  est  certain'.  Qui  donc,  pourrait  encore  se 
plaindre  de  fatigue  ou  se  sentir  au  cœur  la  moindre  défaillance.^ 
L’espoir  renaît  dans  les  rangs;  les  soldats  enthousiasmés  demandent 
qu’on  les  mène  au  combat  *;  tous  répètent  joyeusement  : Nam- 
phamo!  Namphamo  ! 


' nracula  portail» 

tmensis  ad«>ral  Garamanliim  lirhit  nrrnÎB 
(Vwlar... 

(Siltu»  luliea»,  PwtfBM.  liv.  III.] 

* Implebalfpif'  viro«  pa^na*  propiori»  amorv. 

I Siliti*  lulira*  , fiK.  rit.) 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Tiiim. 

Echiquier  slralci»iqu<*  de  la  hmiU*  Ilalie. — Drf»*n$i's  natureileA  de  la  Pcninaule. 
— -5irelIo  di  Stradella.  — Echiquier  du  Pô  su|>érieiir.  — l‘>hiqiiitT  du  Po  in- 
férienr.  — Uégion  d'accès  de  l'Ilalie  pêninsuiaire.  Position  Parie-Stra- 
délia- Plaisance.  — Hôle  de.  Li  SlradHIa  durant  les  guerres  de  l'antiquité.  — 
Carn|)a;;;iies  de  179!).  de  1800  cl  de  iSatj. — Or^'anisation  défensive  do  la 
.StrrftA  au  temps  de  la  domination  romaine.  — Pavi(s  Cami/Zomo^ifs  et  Plai- 
sance. — Torlonc,  Voghcra  et  Castcgpo.  — PiaLsancc , |>oint  stratégique  émi- 
nemment remarquable.  — Front  d'opérations  d'Annibal.  — Prise  de  possession 
d’Asli.  — Nécessité  du  siège  de  Turin.  — Reconnaissance  de  la  place.  — Site. 

— Défenses  naturelle.s.  — Enceinte  fortifiée.  — Profil  du  mur  d'escarpe.  — 
Investissement.  — Projet  d’attaque.  — Recherche  de  la  méthode  .suivie  p«'ir 
les  ingénieurs  carthaginois.  — Surprise,  escalade  ou  h'o  us?  — Discussion  du 
problème.  — Anniluil  n’avait  point  de  matériel  de  siège.  — Hypothèse  de 
<’.arlo  Promis.  — Métluxle  incendiaire.  — HypoÜiêse  d’une  attaque  |>ar  la 
mine.  — Antiquité  de  l'arl  de  la  guerre  aouterraine. — Mineurs  carthaginois. 

— Materiel  en  usage.  — Conduite  des  travaux.  — Dimensions  de  la  galerie  an- 
tique. — Vitesse  normale  de  la  marche  en  galerie.  — - Ordinairement,  fa.ssail- 
lanl  faisait  brèche  eu  trois  jours.  — Omtre-mincs.  — Combats  souteiTains.  — 
Invention  du  camoujlet. — Esquisse  d'un  épisode  du  siège  de  1706.  — Tra- 
vaiu  «les  mineurs  d'Annibal.  — Ils  font  brèche  en  trois  jours.  — Insuccès  des 
mineurs  «le  UKeuillade.  — F.vamen  romparé  «les  dpiix  opérations.  — f^huie 
de  Turin.  — Arrivée  de  .Scipinn  à Plaisance. 

Après  avoir  (lùuirnt  fêté  l’houreuso  arrivée  de  Bostar,  dont  il 
avait  .si  bien  préparé  la  mise  en  scène,  Annibal  reprit  IVtnde,  un 
inslant  interrompue,  des  cartes  el  des  mémoires  que  lui  avaient 
remis  ses  agents.  S'attachant  à tirer  de  ces  données  dcscri|)lives 

II. 
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loiilcs  les  conséquences  iniiilaires  j)ratiqnes.  Il  esquissa  sans  re 
lard  son  plan  d’opérations. 

Quelles  conclusions  formula-t-il  alors  en  son  esprit?  Quelles 
rureiil  sur  ce  canevas  les  lignes  d'axe  de  ses  projets?  C’e.st  ce 
(|u'aucun  document  ne  nous  lais.se  entrevoir;  aussi  n’est  il  possible 
<rossayer  à cet  égard  qu’une  simple  restitution  idéale.  C’est  ilans 
celle  voie  seulement  que  nous  avotis  tlirigé  nos  ell’orls;  étant  don- 
nés les  faits  dont  ou  trouvera  ci-aprés  le  nVit,  nous  supposons  que 
le  jeune  général  a pu  résumer  ainsi  qu’il  suit  ses  appréciations: 

l.’i'*cliiquier  stralé-gique  de  la  haute  Italie  a pour  limites  natu- 
relles la  majestueuse  ceinture  des  .Alpes,  la  mer  Ligurienne,  l’A- 
penniii  toscan  et  l’Adriatique.  Au  point  de  vue  des  opérations 
carthaginoises,  dont  la  place  de  Rome  c.st  l’objectif  suprême,  on 
])eut  comparer  ce  théâtre  à un  immense  ouvrage  de  fortifications, 
dont  les  Alpes  représenteraient  le  parapet,  et  les  plaines  cisal- 
pines le  terre-plein.  La  gorge  correspondrait  à la  iV-gion  d’accès 
de  la  Péninsule,  à la  zone  qui  forme  soudui'e  enti-e  celle-ci  et  le 
continent,  et  qui,  étranglée  entre  deux  mers,  se  trouve  ainsi,  de 
|>art  et  d’autre,  solidement  appuyée.  De  cette  disposition  des  lieux 
il  résulte  qu'un  envahis.seur  parti,  comme  Annibal,  de  la  vallée  du 
Rhône  et  courant  sus  au  cœur  de  l’Italie,  doit  se  heurter  néce.ssai- 
rement  et  succe.ssivemeut  à tniis  obstacles  d’importance  majeure; 
les  .Alpes,  le  Po,  l’.Apennin.  Le  parapet  des  .Alpes  vient  d’être,  non 
sans  peine,  enlevé;  il  reste  h franchir  un  grand  lleuve,  puis  une 
chaîne  de  hauteurs,  un  large  fossé  d’eau  courant  au  pied  d’un 
autre  mur  d’escarpe.  [Voyez  la  planche  IX.) 

Dès  qu’on  abonh'  l’étude  des  pro|>riétés  de  ce  fossé  géant,  l’œil 
est  frappé  d’un  accident  topographi<|ue  extrêmement  remarquable , 
dont  l’importance  appelle  et  domine  l’attention.  On  observe  que  h: 
massif  de  l’Apeunin  ligure,  épanouissant  jusqu’aux  bords  du  Pô 
les  ramifications  des  bases  de  ses  contre  forts,  engendre,  du  fait 
de  cette  tangence,  un  défilé  fameux,  connu  des  généraux  de  notre 
âge  sous  le  nom  tle  Stretla  di  Stradetla.  Ci't  étroit  l>oyau  partage 
le  cours  du  fleuve  en  deux  grandes  sections  : l’une,  dite  du  Pô  nit- 
fiérieur,  comprise  entre  les  sources  et  cette  Str.idella;  l’antre,  du 
l’ô  inférieur,  entre  ladite  Stradella  et  rend>ouchure.  Si  l’on  suit. 
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d’aiiln'  le  roui's  du  'IV.ssin  cl  ([u'on  veuille  rfiiiari|ucr  <|uc 

ce  f;raiid  aflliienl  conflue  au  l’ô  à hauteur  meme  de  la  Sirella,  on 
verra  (|u<‘  l’échiquier  stralégique  de  la  haute  Italie  se  décompose 
naturellement  en  deux  échiquiers  secondaires  d’inégale  étendue: 
l’un,  du  Po  supérieur,  ou  échiquier  occidental;  l’autre,  du  Po  infé- 
rieur, ou  oriental. 

Ces  circonstances  topographiques  déterminent  implicitement 
la  situation  d’une  armée  d'invasion  vis-à-vis  des  forces  de  la  dé- 
fense. L’envahisseur  qui  descend  des  Alpes  se  .sent  fatalement 
attiré  vers  le  Pô;  c’est  ce  fleuve,  en  effet,  qui  constitue  le  premier 
obstacle;  c’est  cette  ligne  qu’il  faut  couper  et  couper  en  un  point 
du  segment  qui  corres|Kmd  à la  région  d’accès  de  la  Péninsule. 
Or,  la  section  du  Pô  couvrant  la  gorge  fonnée  par  la  cbaine 
Apennine  court  de  Plaisance  à Ponte-di-Lagoscuro,  dernier  point 
de  passage  en  aval.  L’armée  qui  pénètre  en  Circumpadane  ne 
peut  avoir  pour  picmier  objectif  (|ue  cette  portion  de  lôss<’“.  me- 
surant environ  ibo  kilomètres  de  longueur;  (|u’elle  emporte  l’ob- 
stacle ainsi  délimité  et,  retrempée  dans  des  eaux  viviGantes,  elle 
e,sl  aussitôt  assez  vigoureuse  pour  insulter  victorieusement  * le 
boulevanl  montagneux  qui  prolixe,  en  ilernier  ressort,  l’entrés» 
de  l’Italie  péninsulaire. 

La  ligne  du  Pô  est,  en  même  tenqis,  la  grande  base  d’opéra- 
lions  de  la  défense.  S<»  maintenir  le  plus  longtemps  possible  n che- 
val sur  le  fossé  d’eau  vive  qui  barre  tous  les  chemins  d’invasion, 
conserver  son  entière  liberté  d’action  sur  l’un  ou  l’autre  des  deux 
é»chiquiers,  y prolonger  alternativement  ou  simultanément  sa  n'»- 
sislance,  telle  est  la  préoccupation  du  défenseur  du  sol  de  l’Italie. 
Or,  pour  en  arriver  à ses  fins,  ce  défenseur  dispose,  entre  la  mer 
Ligurienne  et  l’Adriali<|ue,  d'une  position  centrale,  excellemment 
propice  à toute  espèce  de  manœuvres.  Cette  position  est  celle  de 
la  Siradella  ou,  comme  l’ap|>cllenl  les  Italiens,  de  Pavie-Slradella- 
Plaisance;  elle  est  la  base  indiquée  de  toutes  les  opérations  mili- 
taires qui  peuvent  .s’exécuter  sur  l’échiquier  de  la  haute  Italie. 

D’oii  vient  que  le  défilé,  marié  à la  rive  gauche  du  Pô  depuis 

' galei»qii«  Padum  virlnrihus  haiisî. 

{ CI«BdK*n  , Guerrt  C9ntrt  U$ 

7.» . 
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la  Sci'ivia  jusqu’à  la  Trehbia,  jouit  il'uiie  trilp  propriété?  SitiuV 
à égale  distance  de  Gênes  et  du  lac  Majeur,  de  l'Adriatique  et  du 
mont  Viso,  la  position  Pavie-Stradella-Plaisance,  qui  soude  le  Pô 
à l'Apennin,  occupe,  si  l'on  peut  s’exprimer  ainsi,  le  centre  de 
gravité  de  l’échiquier.  Ainsi  dotée  du  pouvoir  d'un  libre  rayonne- 
ment en  tous  sens,  elle  est  bien  à cheval  sur  le  (leuve,  puisque  les 
hauteurs  dont  elle  est  encaissée,  de  la  Trebbia  au  Tidone,  se  con- 
juguent avec  la  place  de  Pavieet  la  tête  de  pont  de  Plaisance,  pour 
assurer  la  défense  des  deux  rives.  Klle  correspond  enfin  à la  dis- 
tance minimum  du  pied  des  Alpes  à celui  des  Apennins,  à cet 
étranglement  de  la  grande  vallée  circuinpadaue  où  doivent  néces- 
sairement venir  se  concentrer  les  foires  ennemies  qui  descendent 
du  mont  (ienèvre.  Géographiquement,  ou  le  voit,  la  position  est 
établie  dans  les  meilleures  conditions  possibles;  elle  est,  de  plus, 
à peu  pri's  inexpugnable.  Adossée,  en  effet,  à la  montagne,  elle 
ne  peut  être  tournée  ni  par  la  Staffora,  ni  par  la  Trebbia.  Toute 
tentative  dirigw  par  le  sud  dans  l’une  de  ces  voies  touillerait 
dans  le  rayon  d’action  de  Plaisance,  qui  exerce  sur  le  défilé  un 
commandement  stratégique  indiscutable.  Pour  tourner  la  [losi- 
tion  par  le  nord,  l’envahisseur  doit  prendre  le  parti  de  manœu- 
vrer en  cercle  au  large,  de  passer  la  .Sesia  ou  le  Pô,  puis  le  Tessiii , 
pour  aller  encore  passer  le  Pô  en  aval  de  Plaisance.  Et,  dorant 
cette  manœuvre  délicate,  compromettant  singulièrement  ses  com- 
munications, il  présente  sans  cesse  le  flanc  à un  adversaire  dûment 
concentré,  bien  embusqué  à la  Stradella;  il  court  les  dangers  les 
plus  sérieux.  Si  l’envahisseur  se  résout  à dessiner  une  attaque  de 
front,  s’il  tâte  l’entrc-e  du  défilé  par  Tortone  et  \ogbera,  sa  si- 
tuation n’est  pas  nieilleui'c,  car  l’ailversaire  peut  encon*  le  prendre 
de  flanc  ou  de  revers  par  les  vallées  de  la  .Scrivia  ou  de  la  Staffora, 
(pii,  toutes  deux,  communiquent  avec  la  Tndibia.  Enfin,  jioint 
important  à noter,  le  défenseur  ne  peut  être  bloqué  dans  la  [xisi- 
tion  qu'il  occupe;  il  ne  saurait  y être  réxluit  à des  extrémiti's 
fâcheuses,  attendu  qu'il  communique  avec  Ghiavari  et  la  S))C7./.ia 
par  h's  \all(-es  de  la  l’rebbia  cl  de  l’Aveto,  et  que,  par  consé-quenl , 
scs  ressources  peuvent  être  considériMts  comme  étant  presque 
inépuisablt>s. 
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l’uur  l'assaillant,  il  lui  est  impossible  de  se  soustraire  à l'aetioii 
diieete  de  la  Stradella.  Sur  la  rive  droite,  en  ellel,  c'est  un  nœud 
de  roiuniunieations;  c’est  une  section  commune  à toutes  les  routes 
qui  mettent  en  l'clations  la  Ligurie  et  l’Kinilie.  .Sur  la  rive  gauche, 
les  l'orccs  envahissantes  ]K!uvent,  il  est  vrai,  se  tenir  il  distance, 
suivre  le  pieti  des  Alpes,  chercher,  par  delà  le  Tessin  et  en  aval  de 
Plaisance,  un  point  où  il  leur  soit  loisible  de  passer  trampiille- 
ment  le  Pô;  mais,  à mesure  qu'elles  s'enroncent  ainsi  dans  l’é- 
chiquier oriental,  elles  s’éloignent  de  l'Emilie,  de  l'.Apennin,  de 
l’Italie  péninsulaire,  et  cet  éloignement  ne  peut  être  que  momen- 
tané. Il  faut  bientôt  qu’elles  reviennent  sur  leurs  pas  et  se  rappro- 
chent ainsi  de  Plaisance.  Il  suit  de  là  que  toutes  les  lignes  d’op<‘- 
rations  «pi’on  peut  concevoir  tracées  sur  l’é'chiquier  occidental 
viennent  concourir  dans  l’étroit  intervalle  Pavie- Stradella  ; que 
la  |M>sition  militaire  de  Pavie  StradeUa-l'laisance  doit  m'-cessaire- 
ment  être  cm()orlée  ou  paralysée  par  tout  assaillant  sérieux;  que 
cette  position , uni(|ue  point  d'iippui  de  l’échiquier  du  Pô  supérieur, 
peut,  à la  rigueur,  être  considérée  comme  le  seul  point  stratégique 
de  la  haute  Italie. 

En  somme,  ce  corridor  de  la  Stradella  occu|m>  !(•  premier  plan 
d’une  scène  où  se  frappent  tous  les  dénoùmcnls.  Le  couloir  étran- 
glé .semble  remplir  l’oIUce  d’un  long  tube  d’appel  qui  aspire  l’en- 
vahissTMir;  au  défenseur  il  offre  un  abri  sûr,  et,  pour  employer 
une  des  figures  chéi-es  à l'antiquité,  il  représente  bien  l’antixMl’un 
monstre  |>olycéphalc,  d’un  dragon  conuiiis  a la  gardi’  de  l'Italie 
péninsulaire. 

Tel  est  le  fait  im|)ortant  que  défend  de  mréonnaître  l’histoire 
des  luttes  qui,  <lc  tout  temps,  se  sont  engages  sur  le  terrain  des 
plaines  cisalpines.  Il  serait  assurément  diflicilc  d’interroger  a ce 
sujet  les  périodes  nébuleuses  durant  lesquelles  les  premiei-s  cou- 
rants ethnographiques  cherchaient  à se  frayer  un  lit;  mais  la  phy- 
sionomie caractéristique  des  noms  de  Plaisance,  de  Pavie  et  de 
Lasteggio  ' atteste  irréfutablement  l’antiipiité  de  l’occupation  des 


' l'Iaisaiice,  n/.axfVTta,  Piti-Kcnl  (celt.); — t*;mc , Ti’mro»'.  ï'i-à/ao  (aiiunir  ) ; 
Papi.t.  I\id-pia  {ri*lt. — Laslpjiçio,  KAaa7i^foi>,  Kj-  Isli-tairn 
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points  vifs  de  la  Slradella.  Après  les  Sikels  et  les  Celles,  les  l,i- 
{{ures  ont  possétié  ces  positions  si  favorables  île  Casteggio',  de 
Pavie^,  de  Plaisance’;  puis  vint  le  tour  des  Gaulois  transalpins; 
ce  sont  les  Anamans  qui  fureid  les  maîtres  de  Casteggio c’est-à- 
dire  de  l'un  des  déliouchés  de  la  Stretta.  Ainsi,  dès  la  nuit  des 
;iges,  le  défilé  tenait  un  rôle,  et  des  peuples  rivaux  s'en  dispu- 
taient la  possession. 

I,e  premier  épisode  ipii  apjiartiennc  réfllement  à l'histoire 
s'-accomplit  en  y.73,  quain- anni'-es  seulement  avant  la  deuxième 
giiern*  punique.  Ces  Romains,  aloi’s  en  guerre  avec  les  Cisalpins, 
sont  maîtres  de  la  .Stradella;  les  Insubres,  dont  ils  ont  à soutenir 
le  choc,  viennent  former  le  siège  de  Casleggio C'est  sous  les 
murs  de  cet  oppidum  que  .Marcellus  remporte  sur  les  bandes  gau 
loises  une  victoire  signalée’’,  occit  leur  chef  \ iridomare’,  et  fait 
vœu  de  bâtir,  en  mémoire  de  cette  grande  journée,  un  temple  dé- 
dié au  Courage  et  à l’Honneur  ’. 

Survient  la  deuxième  guerre  ]>unique;  la  Stradella  va,  comme 
on  Ip  verra  bientôt,  servir  de  brûlant  théâtre  â plus  d'une  opéra 
lion  des  belligérants.  Kl  ce  n'est  pas  seulement  Amiibal  qui  iloil 
se  sentir  entraîné  vers  les  obstacles  du  défilé  classi(|ue;  scs  deux 
frères  en  subiront  aussi,  tour  â tour,  l'action  inéluctable.  En  ao/, 

’ •ClaslKliiiiii. . . Ligunim.,.i  (Tilc  Live,  XXMl.wix.) 

V • [Ligures]. ..  viMKliilere  Ticinuni...»  ( l’Iiiie, //ni.  tiat.  lit,  \\i.) 

’ Etienne  de  Itysance,  ap.  II.  l’allasirelli . Ci  ciuà  tf  Vmhriii.  cap.  ni.  — tit/c 
.oipnl,  p.  349. 

* ■ . . .in  Galli.1  t'.hislidium.. . • (Tite-I.ivc . XXIX . xi.)  — r«/.aTimîi' 

awfoiv. ..  (Plutaripie.  d/urert/m  , vi.) 

^ Oi  i*  iaofiSpet. . . ^vo^iopKovv  rà  ispo<nyopvj6ps¥ov  KÀaajtitùv.  (l’otylie. 
Il,  wxiv.) 

‘ ...éitéSa^e  [MdpxeÀXos]  FeirixTaïc  arepi  tù  xa/oiipepov  KÀaaliSiov...  (l’In- 
l.vripie,  MarevUas , vi.)  — CT.  V.vlfcr.'-M:uime.  III,  n,5. 

’ M CL  AVDIVS  M F M N M ARCELLVS  AN  DXXXl 
COSDEGALLEISINSVBRIBVSETGERMANK- 
MART-ISQVE  SPOLIA  OriMA  RETVUT  DVCE  HOS 
TIVM  VIRDVMARO  AD  CLASTIDIVM  INTERFECTO 

* i...i|imin  Itello  (iallicn  ad  (dastidinni  asleni  llminci  elVicliiti  vovixsel  [\t.ir- 
.cHlm]..  (Tilc  bivc,  XXVII.  \\v.) 
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AMiruhal,  aiTt'lé  par  Plaisancr,  on  rorniera  vainmiLMit  li-  sii'-gt;;  il 
nuira,  dans  son  impaticnco,  pouvoir  su  lH>riier  à niasqiiur  la  plan' 
cl  s<‘  portera  sur  Himini  pour  forcer  rentrée  de  la  Péninsule  jKir 
le  clieniin  que  doit  plus  taixl  (iSaS)  suivre  Lautrec.  Mais  on 
ne  peut  ainsi  négliger  le  grand  point  stratégique  de  l’échiquier 
du  Pô;  le  consul  Licinus,  tombant  sur  ses  derrières,  lui  fera 
|>aycr  cher  sa  funeste  imprudence  En  ao3,  Magon  voudra  aussi 
échapper  à la  Stradella;  il  tentera,  en  manœuvrant  au  large,  de 
refuser  su  marche  de  liane  au  pouvoir  rayonnant  de  la  fameuse 
position  défensive;  mais  le  préteur  Quinctilius,  le  proconsul 
M.  Cornélius,  ratleindrdnl  en  Lomelline  et  lui  feront  cruellement 
expier  sa  faute-. 

Si  la  Slretla  est  l'axe  de  tous  les  mouvements  qui  se  dessineiiL' 
en  Cisalpine.  Plaisance  en  est  assurément  le  pivot’.  La  guerré 
il'Annihal,  étoullée  à Zama,  se  rallumera  un  instant  sur  ré-clii- 
(|uier  du  Po;  <|ueh|ues  débris  des  forces  d'Asdrubal  et  de  Magon 
reprendnmt  consistance  sous  les  onires  (fini  certain  Amilcar.  Ce 
capitaine,  en  déses(X)ir  de  cause,  attaquera  résolument  Plaisance; 
il  fenlèvera.  mais  pour  tomber  bientôt  sous  les  coups  de  Furiui 
Purpureo,  accouru  à marches  forcé-es  du  camp  de  Kimini  Plus 

‘ «...  Asdrubai. . . Pl.'icimtiam  dnm  frustra  obsidel. . . — ...  |K>st(|iiam  a Placcii- 
« Itæ  olisidioncabsrrssit  [ Asttnibul  j...  — L.  Porcinus  Licinus. . . per  loca  alla  du- 

■ cendo  cxercitum.quum  modu  iiisiderct  an;;ustos  sallus  ul  tran.sitiim  daudcrrl, 

• nioduati  talcro  aiil  ab  tergu  carpr^rut  agnion,  ludificalns  bostein  [ Asdnilialcrn  ] 

• omnibus  arlibns  bclli  fiieral.»  (Tilc-Livc.  XXVll.  xxxix.  xt.iii  cl  xi.ïi.)  — (if. 
.\ppicn.  Oc  belln  Annïbrtlico,  Lu. 

’ Tile-I.ivc,  XXVIII,  xxxvi.  xvxvil  cl  xi.vi;  .XXl.X,  xxwi;  XXX,  uni  et  xn. 
— Cf.  Appien,  /ïr  helto  Amibafictt,  liv.  cl  Oe  rrAns  Piwicis,  vu. 

* f|uaiiulta  Placciilia  bello. 

(Silitt«  lUlictni  /’anifari.  Vlii.) 

* • i‘UerciltiA(>alloniin  Ligiirum({Uf‘« ..  — ..  .({uadragiiita  milÜbiiN  lioslium. . . 

• — iiamiicarc  Pœno  duce  qui  in  iis  loci.i  de  Asdruhalis  cxcmlii  »ul><>tilOrrat. .. — 

■ llamilcarcm  rvHctiun  in  GnDia  liaud  vilis  scirc  ex  .AMlriil)a(is  prius  .'tii  ex  Mago 

■ dis  |)oslca  exerciiu... — Piarenliain  invascrant  et  dîrepta  urbe,  ac  per  irani 
«magna  ex  (tarte  tncensa,  vi\  daobuMnillibiis  inter  incendia  ruinav(uc  ndicti». . . 

• — L.  Kuriiis  Purpuivo  magni.s  itinenbus  ab  Ariinino. ..  (trofertus. . . — Ha- 
«indcai  dnx  Pa'miseoprsrbo  cccidit... • (Tilciaive , XXXI»  x.  \i  et  \w.) 
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<|uc  Jamais,  les  Ruinaiiis  appi'écierout  la  valeur  de  Plaisance: 
c'est  là  que  Q.  Upimius  se  concentrera  avant  d'attaquer  les  Li- 
gures*; que,  plus  tard,  au  cours  des  guerres  civiles.  César  pla- 
a:ra  à demeure  un  corps  d'observation  C’est  sous  Plaisance  (lue 
l(‘s  partisans  de  Carbon  seront  arrêtés  par  Lucullus^;  c'est  dans 
Plaisance  (|ue  Spurinna  s'enfermera  précipitamment*;  c’est  Plai- 
sance que  Gécina  tentera  d’em|>orter 

Le  calme  ne  doit  pas  régner  davantage  aux  abords  du  débouché 
occidental  de  la  Stradella  ni  sur  la  rive  gauche  du  P6.  Minucius 
RuTus  n'aura  raison  d’une  insurrection  des  I.igures  (|u'eri  livrant 
Casleggio  aux  flammes*;  Majorien,  appelé  en  Italie  par  Ricimer, 
SC  fera  battre  à Tortone  et  tuer  à Voghera  Pavie  n'aura  pas  de 
moins  tragi(|ues  destiné'cs  : elle  verra  sous  ses  murs  le  (|uartier  gé- 
néral de  Valons*;  et,  quand  le  faroucbe  Attila  marcbera  sur  la 
Péninside,  ses  ruines  fumantes  jalonneront  le  passage  d(‘S  Huns*. 

Le  moyen  âge  n'est  pas  moins  (lue  l'antiquité  fertile  en  évé- 
nements propres  à mettre  en  relief  l'importance  militaire  de  la 
Stradella.  Il  serait,  parexetnpie,  facile  d'insister  sur  r(Kcupation 

' O êi  Kôiprot  m/vaÿpoiaaf  ràf  Svvâfteis  eis tt^v  tvv  (l/aNCvTirftw  «d/iv. . . (t*o- 
lyhc.XXXIIt.  vin.) 

* . . . fflpartà  Kaicapof  vtpt  IIAaxevTiav. . . ( Ap|>iei) . /V  hrllis  civiUbtu , II  , 

MAII.) 

* AevxoXXos  érépous  rvv  Kap€ù)pciu»  tvix%  wpi  lIAoxevT^t'.  (Appien , Dt  belU.s 
i itilibas , 1 , \cil.) 

* «...qucui  [Paduni]  rc|>t;ittc  l’otUra  Plnccnliani  transgres^i. . . is  riiiin  [Spu- 
« l'iima]  Plat cntiani  obliiiebal. . . • ( Tncilc, //lif.  II.  wii,  xviii.) 

^ •...consilia  curaHqiie  in  oppu^nationein  IMaccntia*. . . vcrtil  [<)a*cina]. . . — 

• ...pudore  cœplæ  Jemcrc  oppu^ialioni». . . — Puisnx  Püicpntia. . . i (Tacile. //uï. 
II,  .W,  XXII , wiv.) 

‘ . .Cla^itidiuni  iiiceuHuin. . . t (Tiu^-Live,  XXXII,  xvxi.) 

* • Maioriaiio,  chc  perde  nel  viia  ed  iinpcro,  cliianialo  in  llaliadal  fmu- 

• dolcnto  patrizio  llicinuTC,  porlav.i5i  da  Arlci<  per  I' AI(h?  Graia  ad  Aosta...  reca* 

• losi  |K)i  a Tortona,  fu  sjw^lialo  délia  por|K>ra  e presMi  Vatjhcra  iicciso,  • (Carlo 
Promis.  Sloria  tlcH'  nntica  Torina,  cap.  l?.) 

' a Fnbit  qucNpie  Valcnti.s  eopiae  [jani  enim  riunuiii  venerat]...  — ...iiin> 

• iiietitibii»  e.i»traapud  Tit iiiuiii. . . » (Tacite , Ilifl.  Il,  Wll.  xxvil  et  \\\.) 

* ■ Necnoii  et  ’ricimiin  se<piaii  sorte  dejiiitmt  [ Ilniiiii]. . . (juiiimpie  ad  Ilomain 

• aiiitmis  luisKet  ejus  | AUib']  Htlentiis  aceederc.  • (Jornuiidés.  /)r  (ieUu  um  fuitjiur 
t ( rchtu  , caj'.  Xi.li.1 
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(if  Torlonr  par  Bélisaire*,  sur  les  attaques  réitérées  de  l’avie  par 
l’eppin  et  par  Cliarlemagne'-*;  mais  nous  ne  saurions  suivix*  ainsi 
riiistoire  pas  à pas,  et  nous  avons  liàte  d'arriver  aux  temps  mo- 
dernes, au  cours  desquels  la  Stradella  n’a  rien  perdu  de  sa  va- 
leur. Il  sullira,  pour  s’en  convaincre,  d’embrasser  d’un  coup  d’œil 
les  débuts  des  campagnes  d’Italie  de  lyqG,  de  1800  et  de  iSüg. 
( Voyez  la  planche  IX.) 

l.oi-s  de  l’armistice  de  Cherasco,  il  avait  été  stipulé  entre  les 
belligérants  que  la  place  <le  Tortone  serait  surle-champ  remise  à 
l’armée  française.  C’était  une  belle  forteresse,  abondamment  p)ur- 
vue  d’artillerie  et  de  munitions  de  gueri-e  de  toute  espèce.  Bona- 
parte y installa  son  quartier  général  dans  les  premiers  jours  de 
mai.  Dans  quel  but  |>reiiait-il  ainsi  |H)sition  au  délMuiclié  iKxiden- 
tal  de  la  Stradella?  C'est  que,  ri'-duit  à ses  seules  forces.  Beau- 
lieu  se  proposait  de  défendre,  l’une  après  l’autre,  les  lignes  du 
PœSesia  et  du  Tessin  , et  venait  d’occuper,  à cet  elfet,  Valleggio, 
sur  la  rive  gauclie  de  l'Agogna.  Que  fait  le  général  Bonaparte? 
Il  feint  de  vouloir  passt^r  le  Pô  à Valenza;  mais,  |>endant  cette 
démonstration,  il  concentre  à Tortone  la  majeure  partie  de  scs 
foiccs;  .Augereau  se  porte  eti  avant,  à remlxiuchure  de  la  Scrivia, 
pour  couvrir  l’opération  qui  se  prépare.  Tous  les  grenadiers  de 
l'armée  sont  imméxliatement  rassemblés  |M)ur  former  dix  batail- 
lons solides  : avec  ces  troupes  d’élite,  la  catalerie  et  vingt-quatre 
pièces  de  cani|)agne,  Bonapartt'  se  jette  dans  la  Stradella  et  court 
à marclies  forcées  sur  Plaisance,  où  il  établit  Min  nouveau  (|uartiei- 
général.  Le  passage  du  défdé  étant  ainsi  ouvert  et  librement  prati- 
cable, toutes  les  divisions  françaises  s’y  pi-écipitent;  abandonnant 
leurs  positions  de  Valenza  et  de  Tortone,  elles  se  jiortcnt  en  toute 
bâte  sur  Plaisance  |>our  y entreprendra  incontinent  le  passage  du 
Pô.  Beaulieu,  saisi  d’épouvante,  fait  sur-le-champ  demi-tour,  dans 
l’espoir  d’arriver  à temps  |iour  s’op|xiser  à ce  passage;  mais  il  est 
déjà  trop  tanl.  Les  .Autrichiens,  qui  n’ont  su  ni  garder  ni  défendre 
le  passage  de  la  Stradella,  sont  à la  veille  de  la  journée  de  Lodi. 

‘ « .Ntiii.'i  ;;ueira  tiulic.!  lu  Tnrloua  nccu|i«ta  ila  Itclisario. . . > (t^arlo  l*roniis, 
lui-,  ch.) — (if.  t’ioco|>c.  II.  <i.  It,  vvni.vvvni.) 

- IV|t[iin,  en  755  ei  7.S6;  Charleni8{;iie.  en  77.^  ri  77t. 
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Eli  iSuo,  le  |ireinier  consul,  il  peine  ilescondu  dans  les  plaines 
cisalpines,  prend  resoUinient  pour  objeclil  le  camp  relranclié  île 
Pavie-StraJetta-l^laisamc;  dès  le  3i  mai,  les  Français  sont  sur  !<• 
Tessin.  Lamies  entre  le  i"  juin  dans  Pavie,  passi-  le  Pô  à Bel(;io- 
joso  et  court  prendre  position  devant  l’armée  ennemie,  <|ui  occupe 
en  forces  Castefçgio  (8  juin).  .Murat  s'empare  en  même  temps  de 
Plaisance  (G  juin),  puis  se  porte  au  galop  sur  la  Stradella,  où 
toute  rarmée  a reçu  l'oitire  de  se  réunir.  Le  premier  consul,  qui 
a lait  une  pointe  sur  Milan,  arrive  à Pavie  le  q juin,  au  niumeiit 
où  Lamies  livre  aux  .Autrichiens  le  hrillant  combat  de  .Montebello. 
Il  a [leine  à contenir  .sa  joie  : le  pri'cieux  camp  retranché  est  tout 
entier  tombé  dans  ses  mains!  Les  lo,  ii  et  ta  juin,  il  n^ste  im- 
mobile dans  cette  position  si  heiiieusement  conquise;  il  se  eon- 
centiv,  assui-e  sa  letraite  par  rétablissement  de  deux  ponts  sur  le 
Pô  avec  tètes  de  pont,  se  retranche  et  se  fortilie  par  tous  les 
moyens  en  usage  il  la  guerre.  Il  est  bientôt  solidement  établi  et  à 
l'abri  de  toute  insulte;  son  service  des  subsistances  est  assuré, 
car  on  vient  de  trouver  à Plaisance  des  magasins  considérables; 
il  donne,  d'ailleurs,  la  main  à la  garnison  d'ivrée  et  au  corps 
d’observation  qu’il  a laissé  sur  la  gauche  de  la  Dora  Baltea’.  L’ar- 
mée française  est  ainsi  parvenue  à « couper  ,'i  Mêlas  la  roule  (le 
« .Mantoiie,  à l'obliger  k rc“cevoir  une  bataille,  ayant  sa  ligne  de  coin- 

• munication  coupiH*. ..  Si  rennemi,  ajoute  NapoK'-on  en  ses  Lom- 

■ mentaires '■*,  voulait  niuvrir  ses  communications...  c'était  par  la 

• .Stradella  qu'il  fallait  <|u’il  passât,  et  qu’il  marchât  sur  le  v(“nlre 

• de  l'armi'-e  française.  . . . Cette  |)osition  de  la  Stradella  semblait 

• avoir  été  faite  exprès  pour  l'arméH*  française. . . • A (pielques  jours 
de  là  se  frappait  le  coup  de  foudre  de  Marengo. 

En  i8.')(j,  avant  l'ouverture  des  hostilités,  Pavie  faisait  partie 

' Ce  corps  trobscnatiuii  «ctait  Iruiiquitle,  ainsi  que  la  pamisoii  d'Ivree.  Dc- 

■ puis  le  i"juiii,  te  fort  (le  ItanI  ('lait  pris,  et  l(n*e  se  remplissait  de  toute 

■ es|*êce  de  munitions  de  j;iierre,  de  vivres  et  des  emitarras  de  l'armee.  Mêlas 

■ avait  aliandmine  Turin.  La  division  La|ioyjH*,  dn  corps  de  Moneey.  lamlait  le 

■ t^t  depuis  |i.i\iejus(pi'ii  la  IKira  Baltea.  ■ {ComnurtiUiiny  Je  .\a/iolt’an  t\  t.  IV,  .Vn- 
rrnijn,  v.) 

’ It'iJ.  Mnreiiijn,  vt. 
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iiiU'graiiU*  de  la  l.otnliardie  et  se  (roiivail,  en  eoiisé(|ueiice,  ans 
mains  des  Aulricliiens,  qui  possédaient  ainsi  im  pont  permanent 
sur  le  Tessiii;  le  délilé  de  la  Siradella  appartenait  tout  entier  au 
roi  de Saitiai{;ne,  dont  les  Etats  de  tern;  ferme  se  limitaient,  à l’est, 
à la  Bardonnezza ; enfin , Plaisance  était , bien  entendu , en  la  pos- 
session du  f»rand-<luc  de  l*arme  et  Plaisance.  Les  trois  éléments 
constitutifs  de  la  précieus<‘  position  si*  trouvaient  ainsi  désagré'j'és 
et  politiquement  désunis. 

Le  soir  du  ati  avril,  l'armee  autrichienne,  violant  brusquement 
la  frontière  sarde,  passe  le  Tessin  à Bereguardo,  à CassolivNuovo, 
à Vigevano,  à Pavie,  et  |)rend  position  dans  la  Lomelline;  mais  le 
fait  de  la  concentration  de  l’ai  niée  franeaise  autour  d’Alevandrie 
ne  laisse  pas  de  l’iiupiiéter.  Le  comte  (iyulai,  |>our  assurer  .son 
liane  gauchi-,  ordonne  l'occupation  de  la  Stradella.  Aussitôt  une 
brigade  de  BeniHlek  ponssr-  sur  Vogliera  et  Tortone  (5  mai);  le 
général  Urban  s’établit  solidement  à Broni  (15  mai] , |H-ndant  que 
le  régiment- frontière  de  Szluin,  n"  , s’avance  vers  Bobbio. 
Qu’appri-nd  alors  le  comte  Gyulai!*Que  les  1"  et  2"”  corps  Iran - 
i;ais  (Baraguey-d’Ililliers  et  Mac-Mahon)  sont  à Sale  et  à Voghera; 
que  le  3"“  corps  ((Canrobert)  est  en  réserve  à Tortone.  On  lui  signale, 
en  même  teni|is,  d’autres  troupes  ennemies  dans  la  montagne: 
c’est  la  division  d’Autemari-e,  du  5"“  corps  ( pi  ince  .\a(X)lé-on),  qui , 
débarquée  à Gènes,  s’est  jetée  directement.  parTorriglia  et  üttoin-, 
dans  la  vallée  de  la  liante  Ti-ebbia.  I.e  .l”'  zouaves  occupi-  déjà 
Bobbio,  où  il  va  être  renforcé  du  75”'  de  ligne;  le  si-  jiorte 

sur  Varzi.  I.es  Krani;ais  commandent  donc  parfaitement  la  Trebliia 
et  la  .StalVora;  ils  peuvent,  ipiand  ils  le  voudront,  descendre  dans 
la  plaine  du  Pô  et  tomber  sur  Plaisance.  Telles  sont  les  conclu- 
sions du  comte  Gyulai.  Il  se  sent  menacé  sur  son  aile  gauche, 
songe,  non  sans  frémir,  qu’un  momement  de  l’ennemi  sur  Plai- 
sance aurait  iid'ailliblement  |>our  consécpience  de  lui  faire  aban- 
donner le  carré  de  Mortara  poiii-  se  replier  en  toute  hâte  derrière 
le  Tessin.  Que  doit  il  faire  pour  résister  .à  cette  attaque,  sint)ii  s’éta- 
blir soliilement  dans  la  position  PavicSlradella-l^laisance?  Pavie 
l'st  depuis  longtemps  occiqxV;  mais  les  deux  autres  éléments  du 
système  delensif  ont  singulièrement  besoin  d’élie  soutenus.  Le 
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i\'"'  corps  (Schallgotschc),  fort  do  2Ô  balaillons  d'inranlerio,  /|  es- 
cadrons de  cavalerie  et  ü4  bouches  à l’eu , s’échelonne  de  IMaisance 
à Slradella  par  Hottofreiio  et  San  Giovanni.  Pour  relier  ces  posi- 
tions à Pavie,  il  est  proakié,  à la  Stella,  à la  construction  d’un 
pont  large  et  so|ide,  dél’endu  par  plusieurs  lignes  d’ouvrages  bien 
armés.  Étant  ainsi  bien  établi  dans  le  camp  retranché  classique, 
le  comte  Gyulai  ordonne  sur  Voghera  une  forte  reconnaissance 
olTensive,à  l’elTet  de  pénétrer  d’une  manière  plus  certaine  les  pro- 
jets et  la  foice  de  rennemi.  De  là  h;  combat  de  Montebello,  livré 
le  20  mai  aux  troupes  de  la  division  Forey  (r*  du  2™  corps),  et 
dont  l'issue  donna  lieu,  dans  les  rangs  autrichiens,  à de  fausses 
interprétations.  Le  comte  Stadion  crut  qu’on  venait  d’avoir  affaire 
a plus  de  /|O,0ü0  hommes,  et  ne  douta  |>oint  que,  si  ces  ,4o,ooo 
hommes  étaient  à Voghera,  le  reste  des  arniéi’s  alliées  ne  s’échelon- 
nât jusqu’à  .Alexandrie  par  Caslelnuovo,  Sale  et  Tortone.  Ainsi 
eonlirmé  dans  son  erreur  par  les  rapports  de  la  rc-connaissance, 
le  général  en  chef  ordonne  un  changement  de  front  de  l'arnu’-e 
autrichienne.  Les  v“”,  vin”*  et  ix“'  corps  se  placent  en  |)reniière 
ligne,  de  Valenza  à Pavie-Stradella;  les  deux  premiers,  faceau  sud; 
le  troisième,  face  à fouest.  Kn  seconde  ligne  viennent  les  11'“’  et 
ni”*  corps,  avec  quartier  général  à San-Giorgio,  Trumello,  Gar- 
lasco;  en  réserve,  h‘  vii“*  corps  avec  la  cavalerie  à Mortara  et  Ves- 
|K)late.  Toutes  ces  troupes  se  tiennent  prêtes  à repoussrn-  l’at- 
laipie  qui  pourrait  être  tentée  par  la  rive  ilroite  du  Po.  .Mais  le 
camp  i-etranché  PavieSlradcllaPlaistmce  ne  doit  plus,  cette  fois, 
être  arrosé  de  s;ing.  Pendant  que  les  .Autrichiens,  masses  sur  leui' 
aile  gauche,  se  liimncnt  prudemment  sur  la  défensive,  les  armé'es 
alliées,  jusqu’alors  immobiles  et  concentrées  sur  leur  aile  droite, 
exécutent  rapidement  une  marche  de  flanc  par  les  routes  et  le 
chemin  de  fer  qui  bortlent  la  rive  droite  du  Pô-Sesia.  Elles  passent 
la  Sesia  à Verceil  |>our  se  diriger  sur  iNovare,dans  le  but  de  déliorder 
ainsi  la  droite  de  l’armée  autrichienne  et  de  la  devancer,  s’il  se  peut , 
au  passage  du  Tessin.  On  connait  l’issue  de  la  campagne,  au  début 
de  la(|uelle  la  Slradella  a joué,  comme  on  le  voit,  nn  rôle  de  no- 
table importance. 

.Vous  n’avons  pas  craint  de  rappeler  en  tous  details  l’ensemble 
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(U- cc.s  faits  militaires,  attendu  qu'il  nuus  paraissait  essentiel  d'ae- 
cuser  vigoureusement  les  propriétés  d’un  terrain  «pi'oii  peut  con- 
sidérer comme  la  case  ouvrière  de  l’échicpiier  du  Pô.  Annibal, 
que  l'histoire  ne  pouvait  pas  instruire  comme  nous,  mesurait  néan- 
moins d'intuition  la  valeur  de  celte  position  magistrale;  sentant 
bien  qu'il  devait  l’abonler  à bref  délai,  son  premier  soin  fut  d’en 
étudier  sur  la  carte  le  dispositif  si  bien  prépan''  par  la  nature. 
Ensuite  il  consulta  les  mémoires  descriptifs  de  ses  ingénieurs, 
afin  de  ,se  rendre  compte  du  résultat  des  travaux  exécutés  par  la 
main  de  l’homme,  des  perfectionnements  apportés  par  le  gouver- 
nement romain  à l’organisation  défensive  du  déClé. 

Quelle  était  donc  cette  organisation? 

L’occupation  de  P.vvie  par  les  Romains  est  un  fait  dont  les  textes  * 
et  les  monuments  épigraphiques*  mettent  la  réalité  hors  de  doute; 
mais  cette  occupation  était-elle  déjà  chose  accomplie  au  début  de 
la  deuxième  guerre  punique?  Nous  le  pensons.  Cela  parait  d’ail- 
leurs surabondamment  démontré,  ainsi  qu’on  le  verra  bientôt, 
par  l’ensemble  des  événements  qui  .se  déroulent  alors  en  l.omel- 
line. 

On  sait  en  quel  échec  la  Stradella  mettrait  toutes  les  opéra- 
tions offensives,  si  elle  était  munie  de  bonnes  défenses  à son  dé- 
iHtuché  oriental.  • Un  bon  fort  au  défilé  de  la  Stradella,  ne  cessait 

• de  répéter  Napoléon  ’,  couvrirait  l'Italie  du  côté  de  la  France. — 

■ Une  place  à la  Stradella  serait  le  complément  de  cette  ligne  (du 

■ Tessin)  pour  arrêter  l’ennemi  sur  la  rive  droite  du  Pô.  A défaut 

• de  cette  place,  il  faut  une  armée  sur  la  rive  droite  du  Pô.  La 

• .Stradella  est  le  point  le  plus  étroit  de  la  vallée  du  Pô;  un  fort  la 

' 'ïinivov...  Taéht.  (Stralîon,V,  I,  ii.) 


ponl-laVK  • LAVIN 
jflcm/oM  ‘ VRBIS  ■ ROMAE 
tif/fRNAE  • TICINI 


( n*nfcn  , tD«rr.  a*  âii6.  — Cf*  Carlo  Promis , S(ori4  aititea  7Vin« , n*  44-} 

^ (,'oiumeiila/trs  t/c*  ^'apoiéoit  t',  l.  I.  Canifuvptrs  d'Ilttlii',  t Iki|j.  i : Ikfcnplion 
t/c  F luttir. 
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I iMHiclii'i'iiil  (Ml  eiiliiM';  là  vii'iiniMil  alHiiilir  les  (lt;i'niiM'.s  iiiaincloiis 
> des  A|MMii)ins  liguriens;  la  vallée  n’a  pas  la  largeur  d’une  portée 

• de  canon;  le  l’ù  coule  jusqu’à  leur  pied.  Le  canon  de  la  Stradella 

• battrait  partout.  F’Ius  haut,  plus  bas  que  ce  point,  la  vallt^  a 

• deux  ou  trois  lieues  de  large,  et  un  fort  tel  que  celui  de  la  Stra- 

• délia  ne  la  fermerait  pas.  • Les  Romains  avaient  sati.sfait  par 
avance  au  désir  de  Napolé-on  en  occupant,  à l’iMitrée  orientale  du 
délilé,  le  poste  de  Camillomagus.  Le  nom  de  ce  centre  de  popula- 
tion est  mentionné  par  l'Itinéraire  d'Antonin'et  la  Table  de  Peu- 
tinger^;  mais  ce  nom,  quelle  en  est  l’origine?  Est  il  tiré  de  celui 
des  Camille,  dont  le  glaive  prétiestiné  fut  si  souvent  rougi  de  sang 
gaulois’,  ou  faut-il  y voir  une  trace  des  limites  de  la  circonscrip- 
tion Camilia  7 

Une  solution  quelconque  de  cette  question  nous  offrirait,  dans 
le  cas  présent,  peu  d’intérêt;  ce  qu’il  est  plus  utile  de  déter- 
miner, c’est  la  situation  du  lieu  dit  Camillomagus.  Or,  la  condition 
d’un  intervalle  de  i6  milles  (a3  kilom.  66à  m.)  de  Voghera  veut 
qu’on  place  ce  [M)int  à mi-distance  (Mitre  Broni  et  Stradella;  la 
s(>conde  coordonnés',  aâ  milles  ou  3C  kilom.  9~5  in.  de  Plaisance, 
fait  aboutir  au  site  im'me  de  Broni.  D’où  il  est  permis  de  conclure 
que  le  poste  dont  il  s’agit  était  assis  nua;  environs  de  Stradella. 

Quant  à Plaisance,  on  sait  (|ue  les  Romains  s’en  emparèrent 
quelque  temps  avant  l’é|ioque  de  la  descente  d'Annibal  en  Italie, 
(pi’ils  la  fortifièrent  solidement*,  et  ne  cessèrent  jamais  d’en  amé- 
liorer les  défenses’.  Ils  possésiaient  ainsi,  à l’est,  les  trois  princi- 


' IR.IAM  » 

CAMILLOMAGVM.  . M P-  XVI 
PLACENTIA M P-  XXV 


( fhMeratrt  d'Anfesmi,  ) 

’ ■ Al»  Iri.i  («nmi'lioniagu».  — Milia  XVI.»  [TahU  (U  Pntûiufcr.) 

* ...  Gillifquf  prnus  falalp  Camilloi. 

(ClautiicDt  PantÿyritfMt  dt  PnHnüi  it  d'Otyirt.) 

' ...ivcpyôt  CTei^fi^o»  (PolylM.*,  III.  xi..)  — IIA^jcci'Tiar. . . 

rcteixtopévvv . . . (.\ppii*n,  Dr  hrllo  Annihalico , v.) 

* « . . . nmnimiMlin. . . alliorn  mtirorum. . . — So)i<(ati  niiiri,  pmpn^'n.iriiia  ad- 
«diia.  aijcLT  liirrrs.  • (Tarilp.  Uitt.  II.  XIX.  WM.) 


Digitized  by  Googlc 


LIVRF.  VI.  — CHAPITRE  I.  39',» 

paiix  ('It'iiii-iil.s  (le  la  |)osition;  le  dé'lili'  liii  nu^nic  apparleiiait  à 
leurs  niliés,  les  Aiiamans;  enlin , le  d('d>ouché occidental  était  com- 
niaiiih»  par  trois  bonnes  forleres,ses.  Ils  avaient  fait  de  Tortone  et 
de  Vogliera  des  places  de  premier  ordre  Casteggio,  qui  n’était 
primitivement  qu’un  simple  village,  s’était  vile  transformé  sous 
leur  main  en  un  oppidum  extrêmement  respectable®.  Ce  poste, 
dont  les  péri|X'ties  de  la  guerre  d’Annibal  vont  bientôt  rendre  le 
nom  célèbre,  mesurait  environ  a kilomètres  de  développement 
total’;  on  peut  encore  aujouixl'hiii  restituer  exactement  les  con- 
tours de  sa  muraille  de  briques,  muraille  dont  le  massif  sert  de 
base  à nombre  de  maisons  de  la  ville  moderne,  ainsi  qu’à  quel- 
ques érlificcs,  notamment  à l’église  Saint-Pierre. 

La  situation  des  Romains  en  Cisalpine  était  théoriquement 
excellente  ; ils  possédaient,  à l'ouest,  Pise  et  la  Siradella;  à l'est, 
ils  étaient  concentrés  sous  Rimini.  Leurs  lé'gions  barraient  donc 
absolument  l’entrée  de  la  Péninsule:  elles  pouvaient,  à volonté, 
manœuvrer  dans  la  plaine  émilienne  ou  derrière  le  rideau  du 
mas.sif  Apr'nnin;  elles  coupaient  ainsi  le  faisceau  de  toutes  les 
lignes  d’opérations  que  l'envahisseur  pouvait  être  tenté  de  mener. 

Étant  donnée  cette  situation  de  la  défense,  à quelles  ré-solutious 
.\nnibal  devait-il  s’arrêter?  Son  objectif , c’est  cette  entn'“e  si  bien 
lèrméc  de  l'Italie  péninsulaire;  comment  en  forcer  la  barrière 
épaisse  et  résistante?  S’il  tâte  son  adversaire  par  la  rive  (Imite  du 
Pô,  il  est  tenu  d’emporter  de  front  le  débouché  occidental  de  cette 
.Stradella,  qui  seule  peut  lui  donner  Plaisance  et,  avec  Plaisance, 

* .nobiiibiis  oppulis...  Dertona...  Iria...  t (Ftine,//ijf.  na(.  1I1«  vu.)  — 

. . . iaTt  iè  96ht  à^loXoy  os. . . (Slrabon  , V,  i , 11.) 

* ■ . . .Cia»U([iuni  vicum...  — . . .Cla»li<liuin  [npptilum  ]...  • (Til»*-Live,  XXI, 
Xl.vill;  WXII , x\ix.)  — ...  ‘môXtv  KXa&liiiov. . , (Polybr . Ilî , l.xix.) 

^ TpHl*  esl  rapprprialion  du  savant  Ferrari,  dont  une  inscriplion , plarcp  dans 
iVgüse  de  coiLsarn^  la  mémoirr  ri  la  liante  ènidilion.  Voici  les  |in> 

miêres  lignes  de  ce  document  épigraphique,  qui  n'produit  en  outn*  le  nom  de 
Tantique  opffiilnm 
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les  moyens  de  passer  rA|X'nnin.  S'il  opère  par  la  rive  ^auelic,  il  ne 
loi  est  guère  possible  de  s’avancer  bien  loin  par  delà  le  Tessîn; 
une  ligne  d’opérations  poussée  par  le  pays  des  Insubres  (Milanais) 
est  trop  facilement  prise  en  flanc  par  Plaisance  et  (’.rémone;  le 
fait  de  l'obliquité  du  cours  du  l’ô  sur  la  voie  Émilienne  l’éloigne 
trop  de  son  objectif;  il  lui  faudra  nécessairement  se  rapprocher, 
tôt  ou  tard,  de  Plaisance.  Plaisance  est  donc  la  vraie  clef  de  la  Pé- 
ninsule; qu’il  opère  par  la  rive  droite  ou  la  rive  gauche  du  Pô, 
l'assaillant  qui  descend  du  mont  Genèvre  doit  indispensablement 
s’emparer  de  Plaisance  ou  la  paralyser.  Telles  furent  les  conclu- 
sions du  jeune  général.  (Voyez  la  planche  IX.) 

.Ses  décisions  furent  immédiatement  arrêtées;  il  résolut  de  pi- 
quer droit  sur  Plaisance  et  d’opérer  à la  fois  par  la  rive  gauche  et 
par  la  rive  droite.  A cet  effet , il  prit  pour  frout  d'opérations  : sur 
sa  gauche,  la  ligne  de  la  Sesia;  sur  sa  droite,  leTanaro;  au  centre, 
l’élément  du  Pô  compris  entre  ces  deux  affluents.  La  .Sesia,  qui 
prend  naissance  dans  les  glaciers  du  mont  Rosa,  .s’enfle,  en  amont 
de  Verceil,  des  eaux  du  Cervo,  lequel  n’est  lui-même  qu’un  col- 
lecteur d’une  multitude  de  ruisseaux  .sortis  des  flancs  des  mon- 
tagnes Bielloises.  Son  volume  est  assez  considérable;  aussi,  sans 
constituer  stratégiquement  un  obst.'icle  de  premier  ordre,  son 
cours  doit-il  être  pris  en  considération.  Ce  qui  fait  avant  tout  la 
valeur  de  la  Sesia,  c’est  qu'elle  .semble  avoir  |K>ur  prolongement 
la  section  coudée  du  Pô  qui  coule  de  Frassineto  à Valenza,  et 
qu’elle  forme,  par  suite,  avec  ce  coude,  une  ligne  continue  nor- 
male à la  direction  générale  du  grand  fleuve  cisalpin.  Cet  élément 
du  Pô,  si  remar(|uable  à tous  égards,  et  dont  les  propriétés  mili- 
taires sont  éminemment  pn'-cieuses,  mesure,  du  nord  au  sud, 
une  quinzaine  de  kilomètres  de  longueur.  Quant  au  Tanaro, 
dont  le  développement  total  est  de  280  kilomètres,  et  qui  est  na- 
vigable en  aval  d’Alba,  il  n'est,  malgré  tout,  qu’un  cours  d'eau 
d’importance  .secondaiix-.  Toutefois,  la  possession  en  est  indispen- 
sable, attendu  qn'il  flan<|ue  bien  le  front  S<'sia-Pô;  (|ue  sa  vallée 
n’e.st  point  sans  communications  avec  celle  de  la  Trebbia;  (|ue, 
de  pins,  elle  commande  les  bassins  d<-  la  Polcevera  et  du  Risagno, 
au  centix-  desquels  s’élève  la  pl.ice  de  Gênes. 
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Aiinibal  s’imposail  nccessairemL'iil  l'obligation  de  se  rerulrc,  au 
plus  tôt,  maître  de  tout  le  pays  situé  en  de<;à  de  ce  fmnt  Sesin- 
Pà-Tanaro.  Comment  devait-il  opt'rer  en  vue  d'obtenir  ce  pre- 
mier n'*sultat?  ün  texte  de  l'oiybe  nous  fait  connaîtiv  qu'il  com- 
mença par  faire  quelques  sièges'.  Ouelles  sont  les  places  dont  il 
pouvait  avoir  à s'emparer  à titre  de  points  stratégiques  néces- 
saires? La  sobriété  du  document  ne  saurait  autoris(’r,  à cet  égard, 
que  de  simples  hypothèses;  mais  ces  suppositions,  loin  d'étn- 
absolument  gratuites,  peuvent,  au  contraire,  s'étayer  de  la  raison 
militaire.  Nous  pensons  (pie,  sur  leur  front  d'opérations,  les  Car- 
th.aginois  ne  pouvaient  se  soustraire  à la  néce.ssilé  de  posséder 
Verceil,  Valenza  et  .Asti. 

Et,  en  effet,  Verceil  commande  le  cours  de  la  Sesia  ; les  Romains 
la  considéraient,  non  sans  raison,  comme  le  plus  ferme  appui  de 
leur  domination  en  Transpadane".  Ils  n'appréciaient  pas  moins 
la  haute  valeur  stratégique  de  Valenza  {Forum  Fulvii,  Va'entinum) , 
qui,  du  fait  de  sa  situation  au  sommet  d'un  angle  rentrant  du  Pô, 
menace  de  flanc,  et  de  très-près,  la  ligne  d’opérations  de  la  Lo- 
mcllinc,  c'est-à-dire  celle  que  l'envahisseur  peut  suivre  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  en  passant  par  Chivasso,  Lomello  et  Pavie. 
Quant  à Asti,  qui  devait  sans  doute  son  antique  nom  d’/lsta'*  à 
(piclque  circonstance  extraordinaire  observée  dans  le  régime  du 
Tanaro*,  son  importance  était  également  indiscutable.  Assise  sur 

( ...  GoXtopxetv. . . itàa  jivàs  'aoXett  iv  traA/ijt. . . — ...  . . wohopxet  ti- 

pixf  ■u6Xgif  êp  ipaXtif...  [Polybe.  lit,  i.xi.) 

’ ■ ...  Firmissima  trntop,a<lana*  regionis  miinicipta.  . . VcTcrlla.s.  ■ (Tacite. 

Ilisl.  I , LXX.) 

’ • . . .A«ta.  . . • (Pline,  llist.  liai,  lit,  VU.) 

* La  pi^itnipliie  antique  nous  oITre  nombre  de  noms  de  lieux , de  p;‘U|>le.x  et 
ele  fleuves,  alTcclés  du  préfixe  <lissyllabi(|ue  d.(fa.  Outre  l'dxta  de  Li;;urie,  il  y avait 
en  Espapic  une  dr(n  rcÿia,  dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  entre  Xérès 
et  Tributtena.  ( Voy.  .Stralion.  III,  i,  pj  III,  ii,  a et  5;  cf.  Pline,  //isl.  nnl.  III. 
ttt.)  — On  y trouvait  aussi  une  ville  du  nom  d'/islapa,  (Voy.  Polybe,  XI,  xxtv; 
Appien,  Dr  reins  llispninriuibtis , xvxtti.) — En  Itilliynie,  sur  l'emplacement 
du  moxlerne  Onaschik  ou  de  liachkete,  s'élevait  une  ville  d’Aslacus.  (Voy,  blrabon. 
XII,  IV,  2;  Pline,  flist.  liai.  V,  xi.tit;  Appien,  Dr  retnu  Sjriucis,  t.vii.)  En 
Acarnanie,  près  du  polfe  ipi'on  nomme  aujounl'lini  Draijiimisli , était  un  aiitn- 
centre  de  population  ipéon  nommait  aussi  A.slaciis.  — Les  loyaeetirs  distinouaienl 

II,  lO 
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la  rive  j;aiu:he  du  fleuve,  entre  le  haut  et  le  bas  Monlferral , elle 
occupe  une  excellente  position  centrale,  formant  nœud  de  coiiimu' 
t)ications.  De  cette  étoile  on  peut  opérer  sur  Turin,  par  la  vallck; 
du  Borbore  et  le  plateau  de  Villanova;  sur  Pontestura , par  Mon- 
calvo;  sur  Valenza,  par  la  vallée  du  Tanaro;  on  peut  manœuvrer 
à volonté  dans  toutes  les  directions  et  commander  ainsi  tout  l’a- 
mont du  Po  sup<'ricur.  C’est  en  mettant  heureusement  à profit  l'en- 
semble  de  ces  heureuses  conditions  que  Slilicon  devait  un  jour 
(Ao2  de  notre  ère)  battre  les  Goths  d’Alaric  et  délivrer  Honorius, 
qui  s’était  jeté  dans  Asti. 

Kn  arrière  de  son  front  d’opérations,  et  perpendiculairement  à 
la  lij'ne  Verccil-Frassinelo- Valenza , Annibal  était  tenu  de  s'assurer 
la  libre  pratique  de  la  vallée  du  Pô  su|>érieur.  Il  lui  fallait,  par 
conséquent,  enlever,  en  deçà  de  cette  lif^nc,  Carhanlia,  Bodenk- 
mfl^,  Chivasso^  Turin,  dont  la  possession  |)ouvait  seule  lui  per- 

I 

les  Astes  (te  la  Tlirace  (Strabon,  Vit,  \i,  a)  des  Astaerni  du  pays  des  Paillies 
(Plim;,  liist.  nat.  Il,  cik)  et  des  kalaxtivoi  de  l'Inde  (Strabon,  XV.  i,  37; 
Pline, //û(.  nat.  VI,  — Enfin,  sans  parler  du  Qenvc  Asiaccs,  qui  arro- 

sait ie  Pont  (Pline,  liist.  nat.  H,  cvi),  il  est  acquis  que  ica  bras  du  Nil  appoU^ 
aujourd'hui  Balir’Cl-Asrek,  Albara  et  Babr-fl-Abind,  étaient  jadis  connus  respecti- 
vement BOUS  les  noms  (YAstapus,  Astahoras  et  Astasobas.  (Voy.  Slral>on,  XVII,  i, 
passim;  Pline,  llisl.  uat.  V,  x. ) — Diodorc  de  Sicile  et  Pline  le  Naturaliste 
nous  font  connaître  la  sij^ifiralion  du  préfixe  Asia.  — ...ài&le  xai  tov  -aoTiifiàp 
kaldvovv  vpocnyopeTjKaatPf  6xtp  èali  fxeOepunvevàpevov  eU  riiv  EAAifvou'  ^lof- 
Aearov  ix  toÛ  axàToui  üêwp.  (Diodore  de  Sicile,  1,  wxVll.)  — «[Nilus]  medios 
« Ælhinpas  Hccat,  co^nominatns  Astapus,  quod  illanim  ^entium  Iinf;ua  signitîral 
■ aqiiam  e lenebris  proniienlem. . . lævo  alveo  dictus,  hoc  est  ramiis 

«aquæ  venientis  e tenebris;  dcxlro  vero  Astusapes  quod  latentis  Bigntficalioncm 
«adjicit.  » ( Pline.  Hist.  nat.  V,\.)  — Littcndemenl,  comme  on  le  voit,  le  mot  im- 
plique le  sens  dVau  provenant  d'une  source  ténébreuse.  Si,  d'ailleurs,  on  observe 
que  les  parages  de  l'dstu  d’Espagne  étaient  fameux  à raison  de  l'intensité  de  l.i 
marée  (Strabon,  III,  l,  9;  III,  ii,  a;  III,  li,  5),  il  sera  |H*rniisde  conclure  que 
ia  constante  Asta  comporte  intégralement  ic  sens  d’euu  mystérieuse  et  c.tUaorth- 
naire;  qnc  l’/Irta  de  Ligurie  devait  probablement  son  nom  à quelque  circons- 
tance remarquabb^  observée  dans  le  réginie  du  Tanaro, 

' Nous  avons  dit  que  le  nom  de  Chivasso  accuse  une  origine  fort  ancienne.  Il 
est  prokibte  (|uc  ce  centre  était  déjà  organisé  en  oppûluin  au  temps  de  l'expédi- 
tion d’Annikil.  — • . , . ba  un  certo  vaiore  strategico  c fu  per  iiingo  tenqM)  inimita 
«di  Imitlicnzione.  • (('adoncl  Mruni,  Satjffio  di  geo<jrafut  stntte^iva.) 
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mcttro  de  manœuvrer  à volonté  sur  les  deux  rives;  enfin,  Ivrée. 
qui,  à raison  de  sa  situation  sur  la  Rallea  et  du  caractère  de  ses 
relations  politiques',  [Miovait  être  considérée  comme  une  annexe 
de  Turin. 

Comment  parvint-il  il  réduin;  Ivréc,  Chivasso,  Bo<lenkmag, 
Carbantia  et  Valenza?  On  ne  sait  rien  des  moyens  qu’il  eut  à 
mettre  en  œuvre.  Il  est  d'ailleurs  permis  de  croire  que  les  troupes 
entrèrent  enseignes  déployées  dans  Verceil,  qui  appartenait  aux 
Lihici,  clients  des  Insubres  et,  par  suite,  alliés  de  Carthage.  On 
sait  aussi  qu’un  traité  d’alliance  lui  ouvrit  les  portes  d’.Asli;  enfin, 
qu’il  eut  à faire  le  siège  de  Turin. 

11  y avait  longtemps  déjà  qu’Annibal  avait  invité  scs  émissaires 
h nouer  des  relations  avec  les  princi|>ales  villes  de  la  Ligurie. 
C’est  du  fond  de  l'Espagne  qu'était  parti,  deux  ans  auparavant, 
un  agent  politique,  nommé  Hannon,  spécialement  chargé  du  soin 
de  faire  embrasser  à Asti  la  cause  du  gouvernement  carlhagitiois. 
Cet  homme  avait  heureusement  atteint  le  but  de  sa  mission  : admis 
au  rang  de  citoyen  astiote,  il  avait  fait  établir,  sous  des  murs  de  la 
ville,  une  sorte  de  camp  fortifié  tout  prêt  à recevoir  les  troupes, 
et  obtenu  des  habitants  un  contingent  d’un  ou  deux  milliers 


' «...  iscriiione  provaiilc  corne  tni  Torioo  ed  Ivn'.-ï  fosse  fn-quente  scamblo  ili 
■ persone  fun^enti  successivi  o siimilüineî  nlTici  nel  dccurionato  o neirAtiçtisU- 
«li(A... — ...deciirioni  in  Torino  ed  Ivrea...  ■ (Carlo  Promis,  .Sïorin  delf antica 
Torinit , cap.  xn.) 
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(C«rln  l’roiBi,,  .Sivria.  n*  fil.)  ( C«H(,  Prrmi, , .Slon'« . fia.) 
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(Carlo  Promis , .Stori'a  (intira  T«piao  , n*  71. | 
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»l'lioinmes‘;  CCS  Ibrces  auxiliaires  élaicnl  placivs  sous  les  onlres 
(Tun  certain  llaxicxan  de  Turre*.  Vmiihal  n’eul  donc  pas  grand’ 
peine*  à so  romlro  maître  d’Asti. 

Turin  allait  opj>oser  plus  de  résistance  à raccoinplisseinenl  de 
M*5  projets. 

Celle  place  demeurant  portos  closes  cl  paraissant  peu  dispos<’<* 
à les  ouvrir,  Annihal,  avant  d'en  venir  aux  sommations  d'usage  en 
pareille  occurrence,  essaya  d'abord  de  négocier,  afin  de  rester  fi- 
dèle au  principe  qui  veut  <|u*un  homme  de  guerre  n'ait  recours  à 
l'emploi  de  la  force  qu’à  la  dernière  extrémité.  Il  dépécha  donc 
vers  les  défenseurs  quelques  paricuienlaires,  qui  reçurent  pouvoir 
de  traiter  non  sc'uleinent  au  nom  du  général  en  chef,  mais  encore 
au  nom  de  tous  les  sénateurs,  de  tous  les  citoyens  de  Carthage 
présents  à l'armée.  Ces  repn*scntanls  oITiciels  du  gouvernement 

• «Oc  confvilrraùoitc  Astcnsiuni  cum  Cartkaginien$ibu.\.  — Cum  Aniiibni , dii\ 
«Carthapinicnsiiim . in  Hispania  sUtuis»et  in  Italiam  venire  contra  Itomano». . . 

• lit  llaliæ  civitates  a Homanorum  fcndcrc  .«eu  mnicitia  alienaret,  plnrca  suns  mm- 
i cios  sccrclo  miait  ad  divcrsaacivitatea  et  pra'scrlim  ad  Ligures,  et  in  Aatamvcnit 

• <|uidani  fT  pra*cipnis  Carthaginiensibua,  ap|x‘llatus  llanno,  qui  non  aoium  pixi* 

• curavit  ut  Aslensescum  (^arlliaginicnaibus  r(rduaiiHrcnt;ai‘d  , ut  in  co  Tœdcrc 

« fîrmius  rclinrrcl,  p’liit  inter  cives  Aslcnsca  describi,  cl,  Iioc  oblrnlo,  æ«iiiicavil 
« caslnim,  ({uoü  ctiam  bodie  Uatinonis  casirftm  dicitur,  in  colle  non  multum  a civi- 
«talc  distante  et  proximo  lliivio  Tanarn  versus  orientem;  et  Asla*  domicilium.  • 
(KxOdciiato  Farina.) 

■ Pc  fofilere  cum  Ca}tha<jinicnsUnis  ruplo.  — Cum  per  soliieitationem  Han- 

■ iionis  Astenses  ju\la  confcderalioiicm  duo  millia  miHiam  ilÜ  in  nuxilium  mi- 
«aisocnt...*  (Manuscrits  de  la  bibiiotbèque  de  Turin,  codex  DCXLVfl,  cbarta- 
ceua.  conslans  folüa  l.ix,  sa*culi  w : MemoriaU  Haymondi  Tarchi,  civis  AsUtuts.) 

* « In  quo  bello  [secundo]  imilli  AsUnises  riim  Carthaginiensibua  fuenint. . . — 
«Cnm  Annibale  et  ('^irthaginieusibus  ruemnt  rirriier  mille  vin  sublloxtcxano  de 
«Tnrrc,  duce  gcnerali:  et  duces  minores  fueruiit  Noxetus  [alii  Tiietum  dicunl  | 
«de  Uoca , seti  de  Sclavinis,  Fuirus  Lora  [alii  dicunt  de  Lapis] , Albonclus  Albus . 

• P*T|ictuu5  Corresius,  KufTus  de  Troja,  (îemuzius  Mazza,  diclus  Guerciiis, 
«miiltis  ResUia.  Pari»  Cazemis,  sive  de  Gaze,  5garbitia  seu  Corbilius  <le  Voila, 
«Fadinos  Saccus,  Amaliis  Fontana  et  Miuucius  seu  Mussiiis  de  Planco;  cl  isli 

■ cum  sequacibus  suis  ab  Annibale  de  Uomanonim  S|X»liis  iocu)>lclati.  a (Mamis- 
culs  de  la  bibiiollièque  de  Turin,  codex  MXLIV,  cbartaceus,  su’cuiî  xvi.  foliis 
cnnstans  x\xiv.  — Fx  plurium  M«'moriaJibiis,  Jacolnis  Caxe  et  Tliom.i>  Anri- 
cula;  — r\  pliiriiiin  Meinorialibiis , Jarobus  de  IWcanino;  — e\  plnriiiin  Me- 
inoriaiibns.  Pnganus  Incisia.) 
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carlliaginois  appartenaient  à l'aristocratie;  ils  avaient  noms  Ma- 
goii,  Myrean  et  Uarinocar 

Les  trois  liants  personnages  partirent  au.ssitôt  porter  aux  auto- 
rités tiirinois(‘$  des  propositions  d'alliance,  Rasées  sur  une  équitable 
appiveiation  de  la  conne.\ilé  d’intéréts  des  futures  parties  contrac- 
tantes^. Mais  il  leur  fut  d’abord  impossible  d’entrer  en  pourpar- 
lers avec  aucun  des  habitants.  La  ville  était  en  pniie  aux  plus 
violents  désortlres:  la  hideuse  disœixle  y brandissait  ses  torches;  la 
guerre  civile  y sévissait.  Ils  revinrent. 

La  constatation  de  ces  faits  était,  en  somme,  chose  satisfaisante, 
car  une  telle  situation  devait  singulièrement  alTaiblir  la  défense; 
cependant,  cette  heuren.se  nouvelle,  Annibal  la  reçut  d’un  air 
sombre.  C’est  qu’il  ne  pouvait  s’empêcher  d’établir  de  tristes  rap- 
prochements entre  l’étal  de  ce  malheureux  Piémont,  que  sa  pré- 
sence mettait  eu  feu,  et  relui  de  son  propre  pays,  de  la  turbulente 
Carthage,  si  fréquemincnl  ensauglaulé-e  par  l’émeute.  Il  s’alHigeail 
au  .souvenir  de  sa  ville  natale,  ébranlés'  tant  de  fois  déjà  par  ces 
violentes  commotions  populaires  auxquelles  les  cnfanLs  de  la  rue 
ne  jirenaient  pas  moius  de  part  que  les  hommes^;  il  comparait 
avec  doideur  les  fureurs  insensées  de  ses  compatriotes  à la  sagesse 
de  leurs  ennemis,  de  ces  Romains,  qui  tenaient  conseil  dans  le 
temple  de  Rellone*,  édilice  sacré  dont  l’insurrection  ne  franchis- 
sait jamais  le  seuil.  Là  les  pères  conscrits  amenaient  leurs  fds  dès 
qu’ils  avaient  douze  ans^,  et  ces  enfants  a.ssistaient  aux  sv'-ances. 
Quels  exemples!  Que  de  vigueur  les  mœurs  politiques  de  Rome 
devaient  donner  h .ses  lé'gions!  Telles  étaient  les  amères  pensées 
d'.Annibal;  mais  il  faut  ajouter  que  ces  n'-flexions  n’assaillirent 

' . . . Xvvi€as  O alptTtiyùf,  MûpKiifof,  Kappônapof  xsi  wwes  oi  jrg- 

puvataaTai  Kap^iiSaviap  ol  pej'  avTùù,  xai  xTarrff  Kap^rtiüPloi  oi  aTpajevôpspol 
per’  a'JruO. . . (l’olyln-,  VJl . ix.) 

* ...TÔ  pép  'ZtpÙTOv  avroit  ets  ÇiXiav  wpov’xaAcïTo  xai  avppa^iap. . . (PoIjiH:, 
lit.  LX.) 

^ Ov  yip  êXaT'Jùt  woiti  aà  vaièàpia  râtp  àp5pùp  iBcpï  aàs  aotaiiaf  tapajfàs  cv  rc 
TX  Kapj(tj3otna}p  la‘/Xci.  ( Polyllr  , XV,  XXX.) 

V « . . .M-naliis sisloiii  ttrllniiae . . « (Titi‘-l,ivr . .W V II I , IX;  X.XX  , XXI.) 

V ...Toiîf  viove  àxà  ^âiiexa  ^aat , Tûùf  aarépaf  eis TÙ  avptêpiop.  [l'n- 

lyljr.  Ht.  XX.) 
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SOI)  rspi'it  (|ue  le  teni]>s  d'un  éclair.  Son  front  ne  larda  pas  à se 
rasséréner;  bientôt  niénic  un  sourire  effleura  ses  lèvres,  car  celle 
insurrection  qui  éclatait  si  à jirojios  dans  la  ville  de  Turin,  c’élail 
lui  qui  l’avait  lonienlée!  Celte  guerre  civile,  c'était  son  œuvre! 

Lors  de  l’ouverture  des  hostilités  entre  Rome  et  Carthage,  l'ari-s- 
tocralie  turinoise,  jalouse  de  respecter  la  lettre  des  traités,  avait 
déclaré  sa  ferme  intention  de  demeurer  Qdéle  aux  Romains.  Les 
divers  partis  démocratiques,  qui  la  tenaient  alors  en  échec,  s’é- 
talent, au  contraire,  prononcés  en  faveur  des  envahisseurs  de  la 
Cisalpine.  Annibal,  on  le  comprend,  n’avait  pas  manqué  d’en- 
courager ces  tendances:  loin  d’apaiser  de  tels  dissentiments,  il 
avait  soulevé  les  campagnes  contre  les  villes  L Les  paysans  du 
revers  italiote  des  Alpes  le  prirent  pour  un  libérateur,  invoquèrent 
son  assistance  et  se  Jetèrent  dans  ses  bras.  Ainsi,  deux  mille  ans 
plus  lard,  en  1812,  les  paysans  russes,  las  du  servage,  implo- 
raient le  secours  de  Napoléon,  qu’ils  regardaient  comme  un  nou- 
veau Messie. 

. L’apport  d’un  encouragement  aux  instincts  révolulionnaii-es 
du  pays  ennemi  constitue  sans  rontretlit  un  très-puissant  moyen 
d’action;  les  résultats  en  .sont  incalculables.  «Si  cette  révolution 

• des  {laysans,  disait  Napoléon avait  lieu  dans  l’ancienne  Russie , 

• cela  |)ouvait  être  considéré  comme  une  chose  très-avantageuse 

• dont  nous  tirerions  bon  parti...  > Mais  l’honnêteté  du  procédé 
n’est-elle  pas  essentiellement  contestable  et  ne  faut-il  pas  en  répu- 
dier l’emploi?  — •J’aurais  pu , disait  encoie  le  vainqueur  de  Frietl- 

• laïuP,  armer  la  plus  grande  partie  delà  population  de  la  Russie 

• contre  elle-niéine;  un  grand  nombre  de  villages  l’ont  demandé. . . 
■ mais  je  me  suis  refu.s»'  à celte  mesure,  qui  aurait  voué  bien  des 


' «I  qui  nolerù  du*  nd  jKqïolo  Tauiino  vi  f»  a que  !empi  «ciHSimt,  sUu  raii- 

• (!o»i  la  campagna  dalla  cillà,  ti*neiiilo  i « ittadini  |Xîr  l'ari^locraïla  « |H*r  Umna  , 
« i (ain|)agnuoli  per  la  «k-iiiocraxia  o |>cr  Cartagiui;,  appuiilo  comc  accalde  aliura 
«lit  hiUc  le  rittà  si  deirilaha  Uomaiia  c Orcca  che  delia  (iatlica,  staïulo  |m-1  se- 

• nalo  gii  oUimati,  i plebci  jxt  Aunibale  che  li  bhmdiva.  » (Carlo  I*roinis,»S(a/ ia 
ileli  anùca  7V?r(fio,  cap.  il.) 

’ D^p^cliedc  Napoléon  au  priiirL’  liugôiu*,  5 août  i8ij. 

* \Horulion  au  Sonat.  ao  dérenibrr 
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• faiiiillos  à la  mort,  à la  dévastalinn  et  aux  plus  horribles  sup- 

• jilices...  • Ainsi  |xînsait  le  grand  capitaine  au  cœur  d’acier,  niais 
non  inaccessible  aux  sentiments  de  la  probité  militaire.  Avec  lui 
les  arimk's  modernes  estiment  que  l'appel  à l’émeute  est  toujours 
condamnable,  et  le  jour  n’est  pas  loin  où  cette  juste  réprobation 
sortira  ses  effets;  mais,  au  temps  de  la  deuxième  guerre  punique, 
le  droit  des  gens  n’avait  guère  de  principes  codifiés;  ses  formules 
ténébreuses  semblaient  môme  autoriser  les  attentats  internatio- 
naux. Aussi  est-ce  très-naïvement  et  sans  le  moindre  scrupule  qu’.An- 
nilial  appuyait  la  démagogie  piémontaise. 

Le  lendemain  de  leur  déconvenue,  les  parlementaires,  invités 
par  le  général  en  chef  à faire  dans  le  môme  sens  de  nouvelles  ten- 
tatives, se  présentèrent  une  seconde  fois  devant  Turin,  porteurs 
de  paroles  de  paix.  Cette  fois,  il  y eut  conférence;  Magon,  .Myrcan 
et  Barmocar  furent  admis  à protluin;  leurs  ouvertuivs.  Mais  ceux 
auxquels  ils  adressaient  des  propositions  amicales  ap|)artenaieot 
au  parti  aristocratique,  alors  soutenu  par  les  Romains,  et  ce  parti 
venait  sans  doute,  au  sortir  des  derniers  désordres,  d’allirmer  hau- 
tement sa  supériorité.  Il  fut  ré|Mindu  aux  Carthaginois  par  des  lins 
de  non-recevoir  Sommées  alors  de  céder  à la  fomi  et  d’ouvrir 
leurs  portes,  les  autorités  turinoises  opposèrent  à cette  injonction 
le  défi  coumiinatoire  d’une  résistance  à outrance.  Dès  lors  un  siège 
devenait  nécessaire.  L’opiVation  fut  décidée  on  conseil,  et  les  ingé- 
nieurs reçurent  l’onire  de  procéder  incontinent  à la  reconnais- 
sance de  la  place. 

L’antiquité  n’ignorait  pas  que  la  ville  de  Turin  est  un  point 
stratégique  cftinc  importance  considérable^;  c’est  à raison  de  ce 
fait  universellement  admis  que  les  Romains  l’avaient  placée  sous 
l’invocation  de  Jupiter’,  le  maitre  des  dieux  de  l’Olympe.  Cette 
ini|)orlance  résulte  de  l’ensemble  des  projiriétés  dont  jouit  un  site 

' ...  vnaxouàytvp  ié  [twv  TaupiV^v]. . . [I*olylH;  lit.  LX.)  — «...volrute> 

• iii  .imic'ili.xin  mm  vrnictiaiit  [T.mrini].. . » (Tito-Live,  XXI,  xvxii.) 

* iTuriim  capil,ilissima..  .*  (Colonel  Sironi,  Sa<jifio  tli  ^co^rafut  .Untlcijica.) 

' IVPl'ITER  CVSTOS  AVGVSTAE 
TAVRINORVM 

(r*rlo  i'romi»,  .Sierra  riilt  aalwa  Tvinv . n*  lift  ) 
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(.■xce|>lioiiiu‘l  : étoile  de  loules  les  voies  de  cominunicalioii  tracées 
au  travers  dos  Al|>es  grées  et  cotliennes,  Turin  est  en  relation 
naturelle  avec  nombre  de  centres  de  la  région  français*!' ; c'est 
nue  position  indiquée  à toute  armée  o|M'rant  de  l’ rance  en  Italie 
ou  réciproquement";  c’est  le  réduit  du  rempart  des  Alpes’. 

Au  temps  où  les  Carthaginois  vinrent  eu  former  le  siège,  Tu- 
rin avait  déjà  sans  doute  une  histoire  militaire,  histoire  à jamais 
|H-rdue  pour  nous,  mais  qui  peut,  à la  rigueur,  s’induire  théori- 
(piement  de  celle  des  événements  connus,  (i’est  sous  Turin  que  se 
vide,  au  commencement  de  notre  ère  (3 12),  la  fameuse  querelle 
tle  Constantin  cl  de  Maience;  c'est  de  Turin  (|ue  les  Goths,  les 
Lombards  et  les  Francs  se  disputent,  tour  à tour,  la  possession; 
et,  dans  les  temps  mo<lcrnes,  Turin  conserve  constamment  son 
ix')le  d’objectif  inévitable;  c'est  un  pôle  stratégique  attirant  fatale- 
ment à lui  François  1"  (lôoô  et  i530),  d’Harcourt  (i6/io), 
la  Feuillade  (1706),  Bonaparte  ( 1796),  Souvvarovv  { 1799)  et,  en- 
core une  fois,  Bonaparte  (1800). 

Les  ingénieurs  carthaginois  étaient  peut-être  eu  possessioti  de 
données  historiques  qui  nous  font  aujourd’hui  défaut;  mais  de 
tels  documents,  quel  qu’eu  fût  l’intérêt,  ne  pouvaient  servir  de 
base  à leur  projet  d’attaque;  ils  s’empressèrent,  en  consé<|uence, 
(fétiulier  les  défenses  de  la  place,  d’en  lever  avec  soin  les  abords, 
l’oint  n'est  besoin  de  faire  observer  que  nous  ne  nous  flattons 
pas  d’avoir  en  main  les  dessins  qu’ils  placèrent  sous  les  yeux  de 


' • Turin  est  un  centre  (ruù  )'ennemi  peut  venir  sur  nous,  c'esl-à-dirc  sur  Aix, 

■ sur  Avignon,  sur  le  l’ont-clu-Saint-Ksprit,  sur  V’slenre,  sur  Lyon,  sur  liourg- 

■ en-Rresse  et  sur  Hesançon...*  (Oe  Montannel,  Topographie  initiluire  tic  la  Jron- 
Itère  lies  Alpes.] 

* Turin  éLiit  le  gîte  d'étape  ontinaire  des  légions  romaines  tpii  avaient  à fran- 
chir les  AIpc.s  dans  un  sens  on  dans  rautre.  Voyci  Tacite,  IIUl.  11,  i,xvi. 

^ On  sait  ipic  la  maison  de  Savoie  fait  remonter  sou  oiâginc  an  comte  Ilum- 
herl  I”.  dont  h*  lils  Olhou  épousa  fillustr.-  Avielaide.  I.cs  comtés  de  .Savoie  et  de 
Turin  furent  dès  lors  réunis  |>our  former  un  tluché  d cheval  sur  les  Alpes.  I)t:- 
vcnii  ainsi  le  gardien  des  frontières  franco-italiennes,  le  souverain  du  l’iéniont 
eut  vois  «laus  les  conseils  de  TKnropc  occidentale;  ta  diplomatie  lui  conféra  le 
titiv  assea  vulgaire,  mais  très-signilicalif,  de  Torlitr  des  /l//irj.  Voyea  les  Coot- 
mriiloiies  de  Aapoltan  I.  I,  chap.  l). 
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Itnir  général  en  chef*;  mais  nous  avons  cru  [jouvoir  admctlro  que 
In  plan  de  la  place  considérée  au  temps  de  rexpt'dilion  d'Annibal 
ne  dilTérait  point  sensihiement  du  plan  qu’a  restitué  Carlo  Promis, 
lequel  représente  Turin  au  temps  de  la  domination  romaine.  (Voyez 
la  planche  \.) 

Alors  la  capitale  des  Taurini  aflectait  planimétriquement  la 
forme  d'un  carré  dont  l’orientation,  rapportée  aux  éléments  de  la 
ville  moderne,  peut  se  rep'rer  comme  il  suit  : le  côté  nord  de 
l’enceinte,  dans  lc(|uel  s’ouvraient  les  portes  Pusterhi  et  Jlomana, 
coupait  la  Piazza  Milano  parallèlement  au  Corso  San  Massimo;  le 
côté  sud  [porta  Marmorea)  longeait  les  rues  délia  Cemaia,  Teresa 
et  San  Filippo;  le  côté  ouest  [porta  Secusina)  jiassait  par  la  Piazza 
Savoia,  qu’il  partageait  en  deux  parties  égales  parallèlement  aux 
grandes  bases;  le  côté  est  traversait  la  Piazza  di  Castello,  à peu  près 
suivant  le  prolongement  de  la  façade  ouest  de  l'ancien  château  fort; 
enfin,  le  pan  coupé  nord-est  passait  par  le  Giardino  reale.  Le  |«.h’i- 
tnètre  de  l’enceinte  romaine  présentait  ainsi  un  développement  d’en- 
viron 2760  mètres;  sa  superficie  mesurait  à peu  près  5o  hectares. 

Le  terrain  qui  s’étendait  en  avant  du  côté  sud  de  l’enceinte 
était  assez  uni,  bien  (jiie  sillonné,  paiallèlemcnt  aux  murailles,  de 
ruisseaux  ou  fossés  d’eau  vive  qui  tous  allaient  se  jeter  dans  le  Pô’. 
A l’est,  parallèlement  au  Pô,  et  à plus  d’un  kilomètre  du  lit  ac- 
tuel, courait  une  ligne  de  hauteurs  qui  avaient  primitivement 
constitué  la  rive  gauche  d’un  ancien  lit  du  fleuve*.  Ces  crêtes, 
sur  les(|uelles  la  ville  était  assise,  exerçaient,  de  l’esta  l'ouest,  un 
excellent  commandement  sur  la  dépression  de  terrain  comprise 
('titre  le  Pô  et  la  Dora,  dépression  le  plus  souvent  inondée.  Au 

* t...  sllum  rjtis...  [dcpiclnni].  • (Plino,  Ilisl.  mU.  XXXV,  viî.) 

’ cittàdi  figura  (|ua(lrata.. . » (Cario  Vronùs,  Sloria  delC  antîva  Torino.) 

«Piana  ora  a iiu-zzogiunio  la  cainpagna,  ma  Molcata,  |»arailclamciilc  aile 
« mura,  (la  rivi  c foîisi  &caricantisi  in  Po. . . » {(larlo  Promis,  loc.  cit.) 

* ■ A maltino,  scemleudo  Itiiigo  Po  a Dora  e Slura,  sl)occava  un  vallone...  lo 
• s{iazio  tni  le  mura  orientali  e<l  il  iiunic,  ancor  duc  srcoli  sono,  dicevasi  la  val- 
■ Utta  di  Po,  in  casa  alzandosi  un  inoniiccilo  isolato  di  0 iii  7 iiiclri,  spiaiialo 
«jmsria  in  iiiio  colle  rortificazioni.  Paratlelo  al  Pu  e da  esso  di^bmlc  oUrc  1111 
«iriiilomclro,  nnda\a  un  cigHonc  elevato,  su!  (piale  stava  la  riUà  cilic  giàatsti- 
« litiva  la  s|K>nda  sinislra  deiraiveo  primilivo.  • (('.artn  Pnniits,  hc.  cif.) 
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nonl-cst,  elles  alTeclaient,  sur  environ  îoo  mètres  de  lonj;iuMir,  la 
forme  d'un  escar[>ement  dont  l’enceinte  romaine  devait  plus  tard 
suivre  les  contours*.  A l’ouest,  le  terrain,  descendant  en  jvente 
douce,  était  découpé  d’un  grand  nombre  de  petits  cours  d’eau  di- 
rigés perpendiculairement  à ce  côté  de  l’enceinte*.  En  somme,  la 
position  était,  de  sa  nature,  forte  à l’est  et  au  nord,  mi'-diocrement 
protégée  au  sud,  et  assez  faible  à l’ouest.  C’est  précisément  sur 
l’ouest  que  débouchaient  les  colonnes  d’Annibal,  venant  du  mont 
Genèvrc*. 

La  place  devait  être  munie  de  défenses  artilicielles,  au  moins 
sur  les  faces  de  son  enceinte  que  la  nature  n’avait  point  pourvues 
d obstacles  suflisants  *.  Nous  estimons , avec  l’éminent  Carlo  Eromis , 
que  ses  murailles  étaient  formées  de  pierres  et  de  bois  mis  en 
œuvre  à la  manière  gauloise*.  • Voici,  dit  Jides  César®,  comment 
on  construit,  en  Gaule,  les  remparts  des  cités:  à intervalles  égaux 

' «Volgova  c volgc  ranzûlcUo  ciglione  da  nialtino  a nollc,  comnndaiuln  una 
«iKissuraIra  Po  e Dora  , non  guari  dévala  mi  questacche,  nellc  pienc,  converti - 
« vasi  in  vnslo  lago,  non  c»sencIo  aliora  dalla  Dora  derivati  i trentn  caiiali... — 

• Formava  il  ciglione  a Nord-Eüt  un  capo  tagliato,  inngo  circa  *300  ineln,ro.Mc* 

■ ebe  pin  (ardi,  la  cinla  Roinana  dovë  aeguire  un  andamento  paralielo,  non  lor- 
«cendoin  quel  luogoad  augolo  reUo.  • (Carlo  Promis,  loc.  cit.) 

* < A |K)ncDtc  cra  la  ritlà  assai  dcl>olc,  scendendovi  la  Cdin(xigaa  in  dolce  piano 
«inciinato  ed  unito,  com'è  tiiltora,  e .secato  dai  corsi  d' acqua  pcrpcodiiolan  a 

• quel  lato  <ldla  ccrcbia  urbana.  » (Carlo  Promis,  loc.  cit.) 

^ ■ Ria.sMimcntlo  dir6  che  coi  mezzi  poliorceti  dd  tempo,  le  fronti  di  Torino 

• verso  Csl  c Nord  cran  rorlissime,  trovandosl  soprn  un  erto  ciglione  lambilo, 
«loiiic  da  Ibsso,  dai  vaslissimi  alvei  di  Po  e Dora. — Per  converse,  non  prolello 

■ ebe  dalle  brevi  convalli  solcanti  la  campagna  era  il  lato  Sud.  — AfTatto  piano  c<l 
« indifeso  cra  quello  Ouest,  al  qunlc  alTacciavazi  Annibale  vcnicnlc  dai  Monginc* 

• vro  € ilalla  Gallia.i  (Carlo  Promis,  loc.  cit.) 

* • l>a  ciltâ.. . doveva  esserc  anebe  inuiiila  artilicialmeute,  almeiio  nei  dut;  lait 

• iiidifesi.  » (Carlo  Promi.s , loc.  cit.) 

* aOiii  pure  convien  risalirea  qiieirelà.  u\  cui  gli  tiomiiii,  setiza  mezzi  di 

■ lras{)orlo,  arforzavansi  coi  materiali  del  biogo.  — Nel  tuner  di  'rorino  non  sono 
«cavüdi  pielra;  abbumlaiivi  i gro.Hsi  sassi  Hiiviali,  ma  iiietti  a slrutture  quadratc  o 

• poligonie;  abbonda  l'argilla,  ma  ignolacra  l’artedi  ridiirla  a malloni , qui  corne 

• fra  tutti  i barbari  porlata  |x>i  da’  Romani. Dovevan  diinque  le  nmra  c.sserc  di 
« Iravi  inteiaiaica  modo  galiieu,  ruiini  i vani  con  sa.ssi  e terra.  • (('.ario  Promis,  /.  c.} 

* De  Itcllo  Gallico,\\\ , — Cf.  llhfoire  tle  Jules  César  d«î  l’empereur  NajH) 

iéoii  lil.  I.  Il,  liv.  III,  rbap.  \. 
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tic  tieux  picils  (ü“,59),  on  dispose  parallclenienl  des  poutres 
d'ime  seule  j)ièee;  on  les  assujellit  solidairenienl,  et  les  vides  du 
système  sont  remplis  de  terre  pilonnée;  sur  le  parement,  la  terre 
est  remplacée  par  des  blocs  de  pierre  de  gros  échantillon.  Cette 
première  assise  étant  ainsi  disposée  et  bien  liée,  on  en  organise 
une  deuxième,  en  tout  semblable  à la  première,  mais  séparée  de 
celle-ci  par  un  bon  lit  de  pierres.  Le  travail  se  poursuit  ainsi  jus- 
qu’à la  hauteur  voulue.  Une  telle  oalonnance,  formée  d'alternances 
cb^  pierres  et  d'abouts  de  bois,  n’est  point  seulement  agréable  à 
l’cL’il;  elle  est  encore  extrêmement  utile  aux  intérêts  de  la  défense. 
La  pierre  protège  le  mur  contre  l’incendie;  le  bois  défie  les  coups 
du  bélier.  Il  est  impossible  de  renverser  ni  même  d’entamer  un 
massif  de  poutres  debout  de  quarante  pieds  ( 1 1",83)  de  longueur, 
si  bien  lié-es  ensemble  et  si  profondément  encastrées  dans  un  massif 
conqwete  de  terre  battue,  de  pierrailles  et  de  blocs.  « 

Le  temps  a laissé  venir  jusqu’à  nous  un  curieux  spécimen  de 
ces  constructions  originales;  nous  voulons  parler  de  {'oppidum  de 
Mursens  ou  Mursceint,  situé  à l’intersection  des  deux  vallées  de  la 

Kli'V.'ltiotl, 


Rause  et  de  Vers,  commune-  de  (iras,  canton  de  Lauzès,  arrondis- 
sement <le  (iabors  (Lot).  Ce  monument  de  l’architecture  militaire 
de  nos  ancétri's  occupe  un  plateau  de  i Ao  à i5o  hectares  de  su- 
perficie, bordé  lie  toutes  parts  di-  rochers  à pic,  excepté  ilii  côté 
nor<l;  c’i'st  dans  relie  partie  <|iii'  les  (’iaulois  avaient  élevé  une 
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forle  muraille,  ilonl  ou  voit  encore  les  restes  bien  apparents  snr  un 
iléveloppemenl  de  plus  de  2 kilomètres.  Cette  enceinte  est,  ainsi 

Plan. 


(|u'on  le  voit',  organisiie  conformément  à la  description  de  César. 
L'épaisseur  du  prolil  à la  base  varie  du  simple  au  double,  de  5 

Profil. 


à 10  mètres,  suivant  la  disposition  des  lieux  à défendre  et  les 
formes  tlu  terrain.  La  hauteur  moyenne  de  l’es<-arp-  niesun,'  de 

' Ce  (iessin  lie  l'encciiile  lie  MursceinI  est  extrait  ilu  Dictionnaire  ai  chiSologiqae 
ilf  In  (iaulc , rpoifüc  cr/tû/iic,  t,  I. 
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4 a 5 inèlros,  mais  elle  altninl  jusqu’il  lo  mèlrcs  sur  lus  points 
faililus.  Forniûu  il'assiscs  ilu  pierres  ut  (l’uu  système  du  poutres  mé- 
tlmdiquemunt  réparties.  In  muraille  repose  directement  sur  le  me, 
sans  aucune  espèce  du  rmulations.  Le  parement  extérieur,  tenu 
rigourensenient  vertical,  est  en  grosses  pierres  brutes  juxtaposéi's 
sans  mortier.  Quant  au  remplissage  intérieur,  il  est  tantôt  en  terre, 
tantôt  en  pierres  et  pierrailles.  Les  poutres  ne  sont  pas  équarries; 
ce  sont  des  corps  d'arbres  de  32  à 35  centimètres  de  diamètre, 
disposés  perpendiculairement  au  tracé  de  l’enceinte,  régulière- 
ment distants  les  uns  des  autres,  re|x>sant  horizontalement  sur  la 
maçonnerie  et  traversant  toute  l’épaisseur  de  la  muraille;  leurs 
têtes  apparaissent  en  quinconce  à la  surface  du  revêtement.  Ces 
bois  sont  solidement  reliés  entre  eux  par  deux  rangées  de  poutres 
placées  perpeodiculairemcnt  à leur  direction,  normales  par  con- 
séquent au  tracé  de  l’enceinte  et  noyées  dans  la  maçonnerie.  Tous 
les  assemblages  de  cette  charpente  intérieure  sont  à mi-hois  et  ren- 
forcés par  le  moyen  de  fortes  chevilles  en  fer  carn^,  de  32  centi- 
mètres de  longueur. 

Telle  était,  vraisemhlablement,  au  temps  de  la  deuxième  guerre 
punique,  l’économie  de  l’enceinte  de  Turin,  et  nous  ne  devons 
point  dès  lors  nous  étonner  de  ce  que  Polybe  trouve  les  forlilica- 
tions  de  cette  place  extn'mement  respectables  Nous  savons, 
d’autre  part,  qu’elle  venait  d’être  mise  en  état  de  défense^;  que, 
<le  plus,  ses  remparts  étaient  au  moins  pourvus  de  leur  armement  ■* 

’ . . . |5i(3VTfltnTV  ■wêAa». . . (Polyl»»!,  lit,  l.\.) 

’ Nec  veru  mûris,  tpiibusest  luclata  vetusUs. 

Ferre  morantur  u[>cm  : subvcclanl  sois , cavas<jue 

Relraclant  turres 

Robora  portis 

Kt  iidos  certaiU  obici's  arcesscrc  silva  : 

Circumdanl  fossas. .... 

(Siiiat  italieu»,  . IV,  v.  ao*s5.} 

— Voyi'7. , ^ur  la  mise  en  état  de  défcn.sc  de.*  places  de  l'antiquité  : Vé‘’^ct',  Insi. 
reimilil.  111,  iii,  et  IV.  ?iii. 

* ....  teia  adeipiunt  arces. .... 

(Silin*  haltcus,  rsAtyiM*.  IV,  v.  >3.] 

le  temps  den  guerres  puniques,  les  Homams  cnnnaiss.iicnt  remploi  «les  htlw- 
hoUs  et  des  oxyhèi'i.  — • ...in  Piiniei^  bclli>...  kTlIislis  tgrinctili.sqne  expn- 
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(le  sûreté'.  Il  suit  de  là  que  le  sié'ge  paraissait  devoir  être  une  entre- 
prise ardue. 

Quelques  textes,  alTecté's  malheureusement  d’une  extrême  con- 
cision, mettent  hors  de  doute  le  fait  de  l’attaque  et  de  la  prise  de 
Turin  par  l’armée  carthaginoise';  un  mot  de  Folyhe’'*  nous  fait 
d’ailleurs  connaître  que  cette  opération  débuta  par  un  inveslisse- 
ment.  Nous  n’en  .savons  pas  davantage,  cl  il  est  regrettable  que 
l’histoire  ne  nous  ait  pas  laissé  sur  cet  épisode  de  la  deuxième 
guerre  punique  des  détails  analogues  à ceux  qui  nous  sont  parve- 
nus touchant  le  siège  de  Sagonte.  Les  méthodes  d’induction  sont 
dès  lors  les  seules  qui  soient  permises  à qui  veut  faire  oeuvre  de 
restitution. 

Nous  admettrons  que,  une  fois  l’investissement  parachevé,  les 
ingénieurs  de  l’armée  rédigèrent,  suivant  l’usage,  un  projet  d’at- 
taque’, et  que  ce  projet  fut  discuté  en  conseil  do  guerre.  Ainsi, 
deux  mille  ans  plus  tard,  lors  de  la  formation  du  siège  de  1706, 
une  discussion  devait  s’engager,  sous  la  présidence  de  Chamillart , 
ministre  de  Louis  XIV,  entre  Vauban , la  Fcuillade,  Vendôme, 
Villeroy,  Lapara,  Palavicini. 

Nous  avons  dit  (t.  I,  Appendice  F)  que  l’art  de  l'attaque  des 
places  procédait,  dans  l’antiquité,  suivant  six  méth(xl(»  distinctes  : 
les  surprises  à l’aide  ifintelligences  ou  de  trahisons;  — l’escalade 
environnante  par  surprise;  — l’attaque  de  vive  force  avec  escalade 
ou  attaque  en  couronne,  qui  ne  pouvait  réussir  que  contre  les  mau- 
vaises places;  — l’attaque  de  vive  force  par  escalade,  combinée 
avec  l’assaut  par  les  brèches;  — le  blocus;  — l’altaque  régulière, 
ou  siège  proprement  dit.  Dans  l'espé-ce,  la  situation  politique  et 
les  dispositions  d’esprit  des  défenseurs  permettent  d’éliminer  l’hy- 
IMithèse  d’une  surpri.se;  le  profd  des  murs  de  la  place  mise  en  état 


«pmUi.»  (Pline,  //«(.  rmï.  VIII,  \iv.)  — Ces  engins  névrobalisliqnes  (^talent, 
«railleiira,  «lepuis  longtemps  en  usage.  Voyet  !.  1.  AppcnJicr  K. 

’ . . . . . éÇevoXuipKnae...  (Polylx*.  III,  i,\.)  — «...  nrbem...  vi  expu- 

• guaral. » (Tite-Live,  XXI , xxxix.)  — . ■ • Karci  Mpârot  êè  hMp  \'o6hv\  è^é^fav. . . 
(Appicn,  De  bcUo  Annibaiico,  v.) 

* . . . vepia7p3Tove^n^f. . . ( Pnivbe . III,  l.\.) 

^ • . . . oppitgnaliones. ..  depirlas. , . « (Pline,  flitl.  nul.  XXXV,  vil.) 
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lit'  cléfensi' einprclie  (l(!  suppiscr  une  osi’alade;  le  com  l espace  de 
temps  qu’a  réclamé  l’o|H'ratioii  l'ait  «'■carter  toute  idée  de  blocus; 
nous  admettrons  sans  dillicnlté  le  fait  de  la  formation  d'un  si«''};e. 

Cela  posé,  comment  les  Carthaginois  ont-ils  pu  procétler  pour 
exécuter  leurs  approches  et  faire  brèche?  Ont-ils  construit  des 
galeries,  des  abris  mobiles,  qutdques  batteries  de  piifcs  de  gros 
calibre  fait  jouer  une  de  ces  puissantes  machines  In-lières  dont 
ils  revendiquaient  l'invention  à titre  de  gloire  nationale^?  Nous 
ne  le  pen.sons  pas.  Evidemment,  .\nnibnl  n'avait  pu  traîner  à sa 
suite  le  matériel  dont  il  avait  fait  usage  à Sagonte  et,  en  eiit-il 
encombré  scs  parcs,  qu'il  se  fût  vu  dans  la  nécessité  de  l'alwn- 
ilonner  à Grenoble,  line  fois  en  Piémont , pouvait-il  aisément  re- 
constituer ce  matériel,  fabriquer  des  tortues,  organi.ser  des  engins 
démolisseurs,  armer  de  puissantes  batteries  névrobalistiques.^  Il 
n'en  avait  assurément  ni  le  moyen  ni  le  temps;  on  n'est  donc  pas 
porté  à croire  qu'il  ait  dessiné  des  attaques  à ciel  ouvert,  et  nous 
éliminerons  l'hypothèse  de  ce  procéd»''. 

Nous  ne  saurions  davantage  admettre,  avec  le  sagace  Carlo 
Promis,  que  les  défenses  de  Turin  soient  devenues  la  proie  di!s 
llammes*.  Assurément,  l’incendie  était  un  des  moyens  d'atla<|ue 
eu  usage  dans  l'antiquité;  les  Romains  l'employaient  même 
fréquemment:  c’est  par  la  méthode  incendiaire  que  Sylla  réduit 
/Eculanum*  et  essaye  ultérieurement  d’avoir  raison  du  Piré-e®; 

' Lp5  pièces  (le  ^ros  calibre  (^taienl  alors  très  en  faveur.  Au  siège  d’Ëcliinc, 
formé  par  Philippe  111  de  Macédoine,  le  contemporain  d'Annibal,  les  assaillaiii.s 
conslruisiri'nt  trois  batteries  de  lithoboles;  un  de  ces  engins  névrobalistiqiu's 
lançait  des  projectiles  du  poids  d'un  talent,  ou  de  iso  livres  romaines , c'est-à- 
dire  de  plus  de  4o  kilogrammes.  — . . .rpeîf  ^<rav  ^e^oaldaeif  hôo€6)o4S’  «i> 
6 fièv  th  ToAsKTiaror,  ol  êvo  TptaxoprafxpaJovf  éÇé€aÀÀov  )J0ovf.  (Polybc,  IX  . 
xu.) 

* Kptôp  fxép  é^oxep  eupedifpai  “mpopuffTop  virô  fiap)(r}^oviup  ip  r^ttepi  TdSeipa 

moXtopnl^.  (Athénée,  Ilepl  dans  la  Poliorcctitfuc  tics  Grecs,  p.  ^ 

de  l'édition  Wescher,  Paris,  Imprimerie  im()érinle,  1867.)  — Cf.  Vilruve  (\, 
xix)  et  Tertullien  (Df  Pallio). 

^ > . . . vieppiii  se  Annibaie  ne  mando  a ftUKo  le  difesc. . . > (Carlo  Promis,  ,S'to- 
ria  dell'antica  Torino.cap.  ii.) 

• Appien,  fV  hellis  cit  ilihus,  I,  1.1. 

‘ Auln-Gellc.  \V,|. — Cf.  Ptabelnis,  Pautaynicl . \\\ . i.ii. 
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cVsl  aussi  par  le  feu  que  .Iules  César  lente  rie  faire  ilisparaître  un 
castellum  des  Alpes  r|ui  lui  barre  le  |)assage';  que  l’empereur 
Galba  finit  par  emporter  certain  oppidum  espagnol-.  Le  procétié 
était  classique  et,  |X)ur ainsi  dire,  réglementaire,  puisque  les  parcs 
de  l’armée  romaine  renfermaient,  à cet  effet,  ries  matières  à com- 
bustion vive,  telles  que  \c  galbanum  ou  sUigonilis^,  sorte  rie  résine 
dont  on  enduisait  l’obstacle  à détruire  et  qui  se  comportait  à la 
far-on  du  pétrole.  De  leur  côté,  les  défenseurs  avaient  divers  moyens 
de  cond)atlre  l’incendie:  outre  Vacetum,  que  pré-conisaient  encore 
les  auteurs  du  moyen  âge*,  ils  possédaient  ï'alun,  dont  ils  faisaient 
souvent  intervenir  l’action,  témoin  « la  tour  de  boys  en  Pirée,  la- 

• quelle  L.  Sylla  ne  peut  oneques  faire  brusier,  pour  ce  que  Arcbe- 
< laus,  gouverneur  de  la  ville  pour  le  roy  Mithridates,  l’avoit  toute 

• enduite  d’alum^»  De  là  tant  de  légendes  touchant  les  essences 
de  Iwis  incombustibles,  comme  « ...celle  arbre  qu’Alexandre  Cor- 

• nelius  nommoyt  Eonem. . . et  ne  pouoyt  estre  ne  par  eaue  ne  par 

• feu  consomnuV  ou  endommaigée**. . . • ou  encore  le  larix,  • le- 

• quel  de  soy  ne  faict  feu , flamlx- , ne  charbon  ’. . . • 

lAonc,  nous  le  répétons,  la  méthode  incendiaire  était  bien  connue 
des  poliorcètes  de  l’antiquité;  mais  il  ne  |>ouvait  évidemment  être 
fait  usage  d’un  tel  moyen  d’action  que  contre  des  remparts  tout 
en  charpente,  analogues  à ceux  d’ÆcuIanum®  ou  de  Polibothra 

' Vitruve,  Archit,  II,  ix.  — (T.  Uabcl.xis,  Piinlagrucl . III,  ui. 

* • . . . quod  oppitliim  fnislra  diu  nppiignatiim. . . Miccendcril.  ■ (.Suétone , Galha  , 
"'•) 

* •...  illitia. ..  ^o/àotio  facibiix.  ..•  (Suétone,  toc.  eif.)  — • L):it  et  ijalbantim  Sy- 
« ris.  ..c  fenda quant  ejusdem  nominis  resinte  motlo  slagfinitini  appcllant.  » (Pline  , 
Ihst.  liât.  XII,  i.vi.) 

* Mareii»  Givccu.x,  /.létr  ttymitm  ad  cambartiido.^  hmtex. — Aliterl  d’Aix,  VI, 
wiii.  — C.r.  liv.  V,  rhap.  IV.  p.  î63. 

* AuluAjeilc,  XV,  I.  — Cf.  Rabclai.s,  toc.  cil. 

* •Alexander  Cornélius  arborent  Koiirm  appeilavit. . . qiia'  nec  atpia  nee  igni 

• posscl  rorriimpi...»  (Pline,  Ilist.  nnf.  XIII.  xxxix.)  — Cf.  Rabelais,  toc.  cil. 

’ «...  laricc  (ptæ  nec  ardet,  nec  carltonem  facit.  nee  alio  modo  ignis  xi  coii- 
«sumilur  qnani  lapides,  a (Pline.  llUl.  nat.  XVI , xix.)  — - Cf.  Vitriive,  Archit-  Il  , 
îx;  Rabelais,  toc. cil. 

' . . . fuA/ry  évTi  TW  rci^et...  (Appien,  tic  hcllis  ciri/i/uis,  I,  u.) 

* . . ^Xivov  ■BSpiëoXuv  é^ovaxv. . . (.Siraltou,  XV,  l.  .3(1.) 
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Tout  .TU  plus,  pful-oii  suppostT  c|ii’oii  eùl  ifcours  à cf  promli'- 
violent  [jour  ralt;i(|ue  (les  inurnilles  (|ui,  comme  celles  d’i  spe, 
('•laienl  l'omuîes  d’un  eiilrelaes  de;  pièces  de  bois  avec  remplissa};e 
en  terre  mais  non  de  piem's  de  Tort  échantillon.  A part  ces  cas, 
que  l’on  peut  considérer  comme  exce|itionnels,  rimpuissance  du 
prtKédé  nous  semble  déinontré'e.  Or,  nous  venons  de  le  voir,  l’cn- 
ceinte  de  Turin  était  orp;anis<'’e  à la  manièn- gauloise,  ain.si  que  le 
reconnaît  lui-même  Carlo  Promis;  elle  était  donc  bien  de  nature 
à défier  l'incendie.  Il  eonvient  enlin  d’observer  que  l’elTct  d’une 
mise  de  feu  u’ei’il  pas  demandé  trois  jours  |Miur  se  pnxliiire;  que 
les  défenses  de  la  place  auraient  été  consumées  i-n  quelques  heures. 

Tout  considéré,  nous  estimons  qu’Annibal  a eu  recours  à la 
mine,  et  l’on  se  convaincra  facihnnent  que  ce  n’est  point  là  une 
opinion  hasardi'-e,  pour  |H‘u  qu’on  veuille  avoir  égard  aux  considé- 
ralions  dans  lesquelles  nous  avons  cru  devoir  entrer. 

Loin  de  passer  pour  un  moyen  [loliorcétique  anomal  on  seule- 
ment exceptionnel,  l’attaque  à la  mine  était,  au  temps  de  fexpédf 
lion  d’Annibal,  d’un  usage  oi-dinaire  et,  pour  ainsi  dire, classique. 
On  SC  perd  dans  la  nuit  dos  âges  à la  n;chcrche  des  origines  d’un 
art  (pi’onl  pratiqué  tous  les  peuples  de  l’antiquité  : Assyriens, 
Égyptiens,  Hébreux,  Perses,  Grecs  et  Romains.  Les  Niniviles  con- 
ti’iiqKirains  de  Sardanapale  .savaient,  au  dire  d’Hérodote,  ouvrir 
de  longues  galeries'*;  ils  appliquaient  à la  guerre  les  proci'-dés 
de  leur  architecture  souterraine.  Certaines  .sculptures  exhumées 
des  ruines  de  Ninive  n>prt;senlent,  en  cITel,  une  ville  allaqui'e; 
Passant  se  pré|>are,  les  machines  de  guerre  battent  les  murailles, 
des  mineurs  sont  attachés  à la  maronnerie^.  I,es  Kgypliens  marchaient 
dans  les  mêmes  voies,  témoin  la  haute  ini|)oiiance  des  fameuses 
subsiructions  de  Thi'bes*.  Il  en  Int  de  même  des  Hébreux  : c’est 

' ■...itiœnia  non  saxo,  st'rl  rnuibiis  i>l  vimentis  ac  inialia  liuino...a  (Tarili', 
Annnles,  XII,  Xïi.) 

’ ...  ôvo  y fis  a*!  adfiEvfievsti . . . ^pi/aaov. . . tôv  yow  sôv  éx^ptôfuvop 
CK  roù opéyfisnos. . . . (Hérodote,  llist.  Il,  ci..) 

^ Voyei  Victor  Place,  iVinicr  ri  t'Ascj-iir,  l.  Il,  liv.  II.  cli.  ii.  pi,  XI.;  Bolla. 
Mwwinrnts  tie  Mnirc , pi.  I.XXVIl  ; l.avard  . t/naumenO  nf  \inireb  . *^*scirie,  pl.  XIX 

* «...  lotnni  oppidum  K.-^yplia.  Tlicba’ , cxeicilns  ariiialns  siilacr  nim'cri 
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|)ar  la  mine  t[iie  les  fils  de  Jacob  s'emparent  ties  forteresses  de 
l’ennemi’,  que  Josu6  fait  tomber  les  défenses  de  Jéricho^,  que  le 
roi  Saül  nkluit  les  places  amalécites’. 

L’histoire  des  si^cs  de  Glialcétioine  par  Darius  (5 20)  et  de  Barce 
par  Amasis  (609)  nous  révèle  la  puissance  des  moyens  mis  en 
œuvre  par  les  mineurs  du  vi'  siècle  avant  notre  ère*;  mais  c’est 
au  génie  des  Grecs  que  l’art  doit  ses  progrès  les  plus  i'x:latants, 
ainsi  qu’il  appert  de  quelques  épisodes  des  attaques  de  Samos  et 
de  Platée \ Au  siècle  de  Périclès,  Artémon  perfectionne  habile- 
ment la  tortue  de  mineur  assyrienne®;  sous  Philippe  de  Macédoine, 
Ænéas  insère  en  son  Traité  de  la  défense  des  places  des  principes 
de  guerre  souterraine’  dont  Alexandre  le  Grand  doit  faire,  en  332 , 
l’application  au  sié'ge  de  Gaza*;  Démétrius,  en  3o4,  au  siège  de 
Rhodes,  les  mettra  également  à profit®.  A peine  la  période  alexan- 
drine  est-elle  ouverte  que  le  célèbre  Athénée  apporte  de  nouveaux 


tsoiilis  re^ihus,  miilo  oppidanoruin  .sonlicnte...  — . ..iransitus  per  tcnchras. .. 
• — ...pt'rfos&is  cuniculÎA  sublerrancæ  doniu». . . » (Pline,  //ûl.  n/t/.  XXXVI.  xi\ 
et  XX.) 

* ...  évtvpoxowrtacip  Tavpov. . . — ■ . . . enervaveruiil  tauruai. . . ■ , 

xux,  6.) 

* Josné,  ch.  Il  cl  VI,  fmsxim.  — Lex  célèbre»  soimcnes  «le  trompette»  n’avaient 
«l’autre  effet  que  de  tlislraire  ratlcnlion  das  dérenseurs  et  d’ctcindre  le  bniil  du 
travail  des  mineur»,  entré.»  en  galerie  par  un  puits  ouvert  dan.»  la  maison  de  lu 
courtisane  Uaiiab. 

^ ...  Tait  -BÔXtat  rvp  vpoiréSaXe  [SdouAo«|. . . rds  3è  opti^fiatrtv 

Cxov6poi(. . . éxnoXtopxïiaaf . . . (Josèphe,  Anttguil/s  juiiaigucs,  \'I,  vu,  2.) 

* Polycn , Stralay.  Vil,  \i,  5;  HiTodolc , Hist.  IV  — (àf.  ^'Enéas,  Traité  de  ta 
déjensr  des  places,  ch&p.  xxxvii,  S 5.  Trad.  de  Rochas. 

* Méandre,  assiégé  dans  .Samos  (490),  échappe  h Darius  |»ar  une  voie  souter- 
raine oxlr«hnemcnt  compli«|uce.  (Hérodote,  Hisl.  lU,  c\i.vi.)  — Le  siège  d<‘  Platée 
est  «le  l’an  iig.  Voyez  Thucydide,  II,  i.xxv  et  i.xxvi.  — Cf.  Poliorcétitfuc  des 
Grecs,  iM.  VVc.scher. 

* Diodoro  de  Sicile,  XII,  x.xTiii;  Plutarque,  PéricUs , \xvil;  Plin«i,  llist.  nat. 
Vil,  LVIl. 

’ ;4Cnéas,  Traité  de  ta  défense  des  places,  cbap.  xxxviii,  S 6.  Trad.  de  Uocha.». 

* Compilation  fiuaujau'  sur  la  défense  îles  places , S 73.  Traduction  de  R<H‘has, — 
.■Me»andrc  attaqua  «îgalemeiil  à la  mine  la  capitale  d«i  roi  Sabn».  — Voy«^zQuinl«*- 
Cnrc«*.  1\.  VIII. 

‘ Vegbcc,  Imt.  rci  militivfs , IV. 
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perfeclionncinents  à la  tortue  de  inineui  ' ; Pliilip|H:  III  tic  Macctioine, 
le  contciiiporain  d'.Aiinibal.  dispose  ainsi  d'nii  excellent  matériel 
cl  d’nn  personnel  d'élite;  aussi  enlèvc-t-il  sans  peine  à la  mine  les 
places  de  Palée,  de  Thèbes,  d’Echine^,  de  Peinasse’,  d’Abydum*, 
d’Apollonie’,  de  Lamia*'. 

Les  Romains  étaient  eux-mêmes  experts  en  l’art  des  substruc- 
lions,  témoin  les  grands  travaux  des  égouts  de  Tarquin’  cl  ceux 
de  l’émissaire  du  lac  d’Albe  ou  Fucino^;  ils  étaient  loin  d’être  étran- 
gers aux  procédés  d’attaque  à la  mine,  puisque,  antérieurement  à 
l’expédition  d’Annibal , leurs  généraux  avaient  enlevé  par  ce  moyen 
Fidènes  (43o),  Veïcs  (3g3),  Nequinum  (299)^  Lilybét:  (260)'°; 
qu’ils  se  trouvaient  ainsi  parfaitement  préparés  aux  opérations  du 
célèbre  sii’ge  d’Anibracie,  entrepris  en  189,  c’est-à-dire  six  années 
avant  la  mort  d’Annibal’'.  L’ensemble  de  ces  faits  démontre  claire 
ment  que,  au  temps  de  la  deuxième  guerre  punique,  la  méthode, 
connue  depuis  de  longs  siècles,  était  communément  et  habituelb'- 
ment  suivie  par  les  poliorcètes. 

Cela  dit,  il  convient  d’observer  que  l’armée  d’Italie  placée' sous 
la  main  d’Annibal  comprenait  un  corps  de  mineurs;  on  sait  que 
ces  ouvriers  d’art  à la  solde  de  Carthage  étaient  de  race  afri- 


* Voyei  le  fra^Dient  inétiit  (rAllicnee,  insère  «tans  la  Poliorcètiqiir  des  Grecs 

(cd.  Wesclier),  ayant  pour  titre  ; Ilepi  opvKrptSos  — Cf.  Vilruve,  Arcli. 

X,  XV. 

* Les  siépes  de  Palée,  de  Thèbes  et  d’Éctiinc  furent  oitcrès  p.ar  Philippe,  de 
aai  à 317,  c'est-à-dire  an  début  même  de  1a  deuxième  pnciro  pnni(|uc.  Voycx 
Polybc,  V,  tv  et  c;  IX,  xu. 

^ Pnlylïc,  XVI,  XI;  Frontin,  Strata^.  III,  viii,  i;  Polyen , Strata^.  IV,  xvnt,  i. 

* Polybe,  XVI,  XXX. 

* Vitruve,  Archit.  X , xvi.  — Le  .xic;»c  «rApollonic  e.st  de  fan  3 i 4 et  tombe,  [tar 
conséquent,  à l'épotpie  où  le  vainqueur  de  Cannes  opère  dans  le  sud  de  la  Péninsnir. 

* Le  siège  de  laimia  fut  formé  en  igi,  huit  ans  avant  la  mort  (f.Annibal. 

’ Pline,  Hisl.  aol.  XXXVI,  xxiv. 

* Pline,  toc.  cil.;  Suétone,  Claude,  xx;  Tacite,  Aimâtes,  XII,  LVI  et  i.vti.  — 
Cf  Orclli,  tnscr.  796;  Niebubr,  jusssitn:  M.  Gclfroy,  DcssècheiHeitl  du  lue  Facin , 
dans  la  iîceuc  des  Oeux-Moiides,  numéro  du  t5  octobre  1S77. 

" Tite-Live,  IV.  xxii;  V,  xix  et  xxi;  X,  x.  — Conf  Plutarque,  Camille,  v. 

" Polybe.  I,  xui. 

" PolylHî,  XXII,  m;  Tite-Live.  XXXVIII.  vil. 


Digitized  by  Coogle 


!t2() 


inSTOlUE  D’ANNIBAL. 


caine';  il  est,  de  |)lns,  acquis  à l’Iiisloirp  qu’ils  iip  mau(|tiaienl  ui 
de  savoir  ni  d’expérience,  puisque  Irenle  ans  auparavant,  au 
siège  de  I.ilyhée  ( Marsala] , leurs  aînés  avaient  fait  uierveille^.  Eux- 
niênies,  à Sagonte,  venaient  de  rendre  de  signalés  services’;  ulté- 
rieurement, enliii,  les  célèbn-s  suhstructions  de  Libyssa  devaient 
attester  le  (ait  de  leur  remarquable  habileté*.  Quant  à leur  orga- 
nisation, on  ne  peut  que  l'induire  de  celle  de  leurs  similaiix's  de 
Home.  Or,  les  Romains  désignaient  leurs  mineurs  militaires  sous 
les  noms  de  manitorcs^,  fossores^  ou  fodientes’’  et  cunicalarii* . Ces 
travailleurs  faisaient  essentiellement  partie  de  la  légion®;  leurs  olli 
ciers,  dits  arcAitccti'®,  étaient  placés  directement  sous  les  ordres  du 
prcefectus  fabrum^'\  Végèce  nous  a laissé*®  la  nomenclature  des 
outils  dont  ils  faisaient  usage.  Ce  qu’il  importe,  en  somme,  de  re- 
tenir ici, c’est  que  le  général  en  chef  de  l’armtie  carthaginoise  dis- 
posait d’un  corps  de  mineurs. 

Il  convient  maintenant  d’exposer  le  mode  d’exé-cutiou  des  tra- 
vaux souterrains  en  usage  à cette  épocpie.  Quand  la  nature  du  mi- 

* < , . . Afros. . . » (Tile-Live,  XXJ , u.) 

’ . . . ipTtftsxaXXew^  [ . . . (Polybc,  I , xi.n.) 

* Voyez  lomc  I,  liv.  Ul.cltap.  iii,  Sagonle. 

* ■...  Kcploni  cxiluit  e domn  fecemt  [Annibal];  etex  qiiOMiam  occiiltns...  » 
;Tite-Li»e.  XXXIX.  u.) 

^ Tito-Livc,  V,  \l\. 

* . . . ceu  sepU  iiovns  jam  tno'nia  iaxet 
Fo<M>r. .... 

(St«c«.  li,  V.  &iS>tli9.] 

Conf.  Pline,  Hist.  nat.  XXXIII.  XM. 

’ ■ . . . frKlientis . . . ■ {.Xmniier»  Marcellin,  XXIV,  IV.) 

* • . . .runiculariosliahercnl  [Romani].»  (Vegï*ce,  Inst,  reitnilitaris.  II,  Xf.)  — 
I.K*a  Grec»  donnaient  aux  minenrs  niililairea  1c-a  dénomioations  de  yLsriXXtKoi , fjte- 
nXXetf,  àpvtlotnet.  — Voyez  Polybc,  XXII , \i. 

* « . . . hgionaiins  milites  qiiibii»  cuniculorum  erant  Fodiiiæ  mandatai.  . . » 
(Ammien  Marcellin,  XXIV,  iv.) 

C’est  le  titre  d'arcAifecIuj  que  Vitruve  [Arch.  X.  xvi)  donne  à l'Alexandrin 
Tryphoiî,  Icdefen-xeur  d’Apollonie.  — Cf.  Ammien  Marcel  lin,  XXIV,  iv  et  passim. 

**  «...  Ilonim  [cnniculariorum]  jiidex  cral  proprius  prælectus  fabrorum. . . » 

( Wg^ce,  Inst,  rci  militaris , II . x\l.) 

Inst,  rri  militaris.  11.  xxv. — Vide  sitpra,  p.  aSi. 
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lieu  le  pemieUait,  les  anciens  (aillaient  leur  galerie  clans  la  roche; 
ilans  ce  cas,  le  ciel  alTectail  une  l'oriiie  semi-cjlindrique',  et  cette 
voûte  était  soutenue  au  besoin  par  des  piliers  ménagés  de  distance 
en  distance'^  Mais,  le  plus  souvent,  il  était  indisjH'nsahle  d'étan- 
eonner  les  terres,  et  cette  opération  était  accompagnée  d’un  colTrage 
des  parois.  Puis,  quand  ils  arrivaient  sous  le  mur  à détruire,  les 
mineurs  étaient  dans  l'obligation  d’en  diaslyler  {SiaurluXoeiv]  la 
base’,  c’est-à-dire  d'en  faire  provisoirement  reposer  les  fondations 
sur  des  charjccntcs  condamneVs  aux  llamiues,  et  formels  principa- 
lement de  colonnes  ou  montants  eu  bois  dont  le  système  supportait 
un  tablier  {labalatum).  Les  Grecs  donnaient  à ces  étais  les  noms 
d’^pei'cTfxaTa* , de  ^Xctu»  xoppoé’,  de  crlaupoî^',  les  Latins  les  appe- 
laient yurcu/œ fulturœ , lignew  colainnw^,  sahlicœ  ou  suhlices^. 
Quel  que  dût  être  l’équarrissage  ou  le  diamètre  de  ces  pièces,  il 
était  toujours  possible  de  se  les  procurer  sur  place.  L’ouverture 
d'une  galerie  d<‘  mine  n’était  donc  pas  un  travail  qui  nécessitât 
l'emploi  d’un  matériel  spécial,  et  s’imposait  pour  ainsi  dire  aux 
Carthaginois,  qui  n’avaient  plus  alors  ni  machines  d’approches,  ni 
machines  de  brèche. 

Un  aigiiment  qui  nous  semble  absolument  péremptoire  peut 
se  tirer  du  fait  bien  constaté  de  la  vitesse  de  marche  en  galerii-, 
Végèce  nous  a laissé'®  la  théorie  d’une  attaque  à la  mine,  laquelle 
pouvait,  dit-il,  vi.scr  deux  buts  distincts;  ou  l’assaillant  cherchait 
à passer  par-dessous  le  mur  d’enceinte,  afin  de  déboucher  dans 

' f...  foniices.  . . inuntibus  suaUiiciittis.  . , > (Pline, //mZ.  fmC  .\\\t(  I , .vxl.  J 

* tics  piliers  naturels  taillés  dans  la  metie étaient  itits  cerriccs  fonûcam,  (Pline. 
loc.  cit.) 

^ ...  TÔ  itta'IvXu^iévov . . . . . , khi èisahjhjxjav . . . (Polyize,  \ , iv  et  c.) 

* ...  Toit  èpehfiaaiv . . . — ...icèe...  èpeiapâtup . , . ( Polybe,  lue.  cil.) 

* . . . Moppoît, . . (Appien,  De  heltis  rieitihus^  I,  c.vii.) 

* Joséplie,  De  bello  Jutlaico , |assiin. 

’ ■ . . ..suspenso  furt'ülis.  . . inuro. . . s (Tite-Live.  X.\X\  lit,  xvtl.)  — «/'id- 
■ lara*. . . ■ ( \ itruve , Archil.  X . svi.) 

“ ■ . . . lelinsipie  litjiieis  cniumnis  ausjMnuhtnr. . . » (Pline.  Dist.  nni.  X.XXIII , 
-Wi.  ) — (ionf.  \ i-pèce , Inil.  ra  mi7iliirè  . IV,  x\iv. 

* • . . .iublicihastfue  sns|a'nsis.  . . t (Aininien  Marcellin,  XXIV.  iv.) 

e Inst,  rei  mitilaeis^  IV,  wiv. 
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la  place,  ou  bien  il  s’arrêtait  sous  cette  muniillc  pour  la  diastyler 
et  en  ruiner  un  pan.  Dans  les  deux  cas,  il  conimen(;ait  par  orga- 
niser sa  parallèle  ' à soixante  mètres^  des  saillants  * de  la  place; 
puis  d ouvrait  sous  cet  abri  un  puits  de  mine  au  fond  duquel  il 
entrait  en  galerie,  et  cette  galerie  était  poussée  jusqu'au  rempart; 
là  enfin,  s’il  se  décidait  pour  la  seconde  méthode,  laquelle  était, 
il  faut  le  dire,  communément  employée,  il  fouillait  et  étançon- 
nait  le  sous-oeuvre  du  mur  sur  soixante  mètres  de  longueur.  Telle 
était,  dans  l’antiquité,  la  largeur  que  devait  offrir  une  brèche  pour 
être  réputéepralicahle*;et,. en  général,  de  bons  mineurs  n’avaient 
besoin  (|ue  de  trois  jours  pour  préparer,  dans  ces  conditions,  l’ou- 
verture de  la  brèche.  Telle  était,  au  sens  des  gens  de  guerre,  la 
durée  théorique  du  travail  souterrain®.  Or,  le  siège  de  Turin  par 
les  Carthaginois  dure  précisément  trois  jours^. 

Eu  résumé  : la  mine  offrait  alors  aux  poliorcctes  un  mode  d'at- 
taque ordinaire  et  de  commun  usage;  l’amiée  carthaginoise  qui 
venait  de  descendre  en  Piémont  comprenait  un  corps  de  mi- 
neurs; dépourvue  de  matériel  de  siège,  cette  arnié<“  trouvait  dans 
l’emploi  de  la  méthode  souterraine  le  meilleur  moyen  de  s’en  pas- 
ser; enfin , le  temps  qu’elle  met  à s’emparer  de  la  place  est  précisé- 


‘ . . ,a1oàv  rct;^ei.  . . (Polylx!,  XXII,  \i.)  — On  voit  c|uc 

t'mogc  lie  la  paralltie  ne  date  point  d hicr;  seulement,  il  s'agit  ici  d' mie  galerie 
éouvertc,  formée  de  vnjncs. 

* ...oyiedôa  ivi  Sùo  isMOpa...  (Polyhe,  XXII.  xi.)  — Suida.s  aUribne  au 
aArt/por  une  valeur  de  loo  pieds,  soit  ag  niètrvs  585  nnllimt-lrcs;  d’autres  com- 
incutaleiirs  assignent  à cette  mesure  celle  de  la  sixième  jiartiedu  stade,  ou  3o  mi-- 
ires  83  centimètres.  Il  nous  est  donc  permis  de  dire  nu’une  longueur  de  3 tsAéOpa 
ispiivaut  à peu  près  à celle  de  üo  mètres. 

•*  .Nous  disons  bien  èes  saittants , car  les  divers  tracés  de  l’antii|uitc  comportaient 
des  brisures  metbodigues.  — s . . .muiiimcntuni. . . ædificatuni  a Macedone. , . 
« Alexandni. . . imins  velut  sinuosU  et  comalisj  instriietioneijue  varia. . . s (Ani- 
mien  Marcellin,  XX.  vti.)  — Conf.  t.  I,  Àppcmticc  U,  5 3,  et  pl.  II  : Fvrlijica- 
lions  Je  Carthwje. 

* ...  Tov  seé/ovs  êni  èvo  vr^éôpo  npepacrôépTot ...  — ...  upos  Séo  -vAédpa  toü 
sellons  at/Tois  é^jnèpeiaîat . . , (Polybc,  V,  iv,  et  XVI,  xi.) 

^ ...  es  rpiirie  èpépoïc  3iio  es^éOpa  soù  seljfovç  Oxcapufae  xai  ètealénwsttv . . . 
(Polybe,  V.  c.) 

* . .èv  spiaiv  èpépsir.  . . (Polyls;,  III,  l.\.) 
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iiidtl  l’^al  à celui  que  lu'-cessilait  d’ortliiiaire  i’ouvertuiv d'une  lirèclie 
préparée  par  uu  sous-œuvre  diastyle.  Pour  ces  inolirs,  nous  (éli- 
mons que,  avant  de  prendre  une  décision  et  de  donner  des  ordres 
pour  rallaquc  de  Turin,  Annibal  s’étail  dit  ce  que  Chamaraude 
devait  écrire  à Chaniillart  à deux  mille  ans  de  là  ' : « ...  ün  ne  peut 
prendre  cette  place  que  par  la  mine.  . . » 

Cela  admis,  il  n’est  pas  impossible  de  se  représenter  lliéorique- 
menl  rensemble  des  opérations  du  siège,  ni  d’en  suivre  les  péri- 
péties ju.squ’à  complet  dénoùment;  mais,  eu  égard  au  silence 
absolu  des  textes,  il  demeure  entendu  que,  en  proa'xlant  ainsi  pur 
intuition,  on  ne  saurait  obtenir  pour  résultat  i|u’une  sim|)le  resti- 
tution idéale. 

Uonc,  h soixante  mètres  environ  {Sûo  ■aXéÔpa)  du  saillant  ouest 
de  l’enceinte,  les  Carthaginois  orçanisent  leur  parallèle  (o'7oàv  ■orap 
fltàXijXoe),  dont  le  tracé  coupe  les  abords  de  la  citadelle  moderne, 
aujourd'hui  dé'classée  (voyez  la  planche  X).  Sous  ce  couvert,  ils 
creu.sent  le  puits  au  fond  duquel  doit  s’ouvrir  l'v-nôvofios^  ou  cu- 
iiiculum^.  Ils  entrent  résolument  en  galerie,  étrangers  à tout  senti- 
ment de  crainte,  souriant  même  à l’idéH-  de  la  faible  distance  qu’ils 
ont  à parcourir.  C’est  que,  eu  ellet,  les  mineurs  de  l’autiquité 
savaient  donner  à leurs  travaux  souterrains  un  développement 
parfois  considérable  : on  cite,  à ce  propos,  la  galerie  d’Aphase, 
ordonnée  par  Darius,  roi  de  F’erse,  et  qui  ne  mesurait  pas  moins 
de  quinze  stades  ou  2776  mètres  de  longueur*.  Quant  au  profil 

' Li'Urc  lie  M.  (le  ClinmaranJe  à M.  de  Cliamiliarl,  du  3o  juin  1706.  — On 
Aait(|Uü  le»  travaux  de  mines  exécutés  au  cours  du  siégé  de  1705  sont  dcmeurv's 
célébrés  dans  les  annales  de  l'art  de  ratt<u|U('  et  de  la  defeiise  des  places. 

* . . .ivapôfioui . . . (Plutanpie,  Camille,  V.)  — Les  Grecs  employaient,  en 

(•uln*,  li‘s  désignations  tcchiiûpies  de  : Sid}pvÇ,f  âpvypa,  (Ura).^op  et  avpt^.  — 
. . ,xpvir7i^  (Hérodote,  llist,  lll,  CXLVI.) — . ,toîs  àpûypaffiv . . — ...lùi» 

vsoXepiùfv  phaXXov.,.  — xüs  avptyyot.  . (Polyln*,  V.  iv,  et  XXII,  M.) 

^ . .cünicniam  vocaut  : a leporibus,  (|ui  cavenias  sub  terri.*  fcMiiimt,  ibic|ue 

«coiidunlur.B  (Vegèce.  Inst,  rri  miütaris,  IV,  xxi?.) — Les  Latins ap|tclaietU aussi 
la  galtTit;  <bî  mim;  spcciu  ,jodina,  tnunes  subtrrranciis.  — • . . .spoeus.  . . » (Tilc- 
l..ive.  X , Vilt’uve,  X » XVI.)  — « . . . fodinæ.  . . * (Animien  Marcellin.  XXIV. 
IV.)  — « . . . traniitihus  subterraneis.  . . ■ ( Ammieii  Marcellin,  loc.  cd.) 

* Polyeii,  SUtUatj.  VII,  xt,  5. 
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(lu  cuniculum,  nous  (Ui  connaissons  les  dimensions  moyennes,  {'race 
aux  heureuses  découvertes  de  Puy-d’Issolu  ' ; nous  savons  qu’il 
piTsenlait  r",8o  de  hauteursur  (“.hode  largeur  et  que,  par  con- 
sé’quenl,  il  était  coniparnbic  à noire  grande  galerie  ordinaire-.  C’est 
c<!  profil  qu’adoptent  vrais(îmblahlement  les  mineurs  carthaginois. 

Le  caractère  dislinctir  de  la  conduite  de  leurs  lonilles  résulte 
du  soin  que  met  leur  chef  à assurer  la  continuité,  l'ininterruption 
absolue  du  travail  : l'opération  ne  s<!  ralentit  à aucun  instant; 
jour  et  nuit,  les  mineurs  accomplissent  leur  tâche^.  Ils  sont,  à cet 
effet,  ré'partis  en  brigades,  lesquelles  sont,  tour  à tour,  de  service 
pendant  six  heunîs  L’extraction  des  déblais  s’effectue  di- 

rectement par  1a  galerie  \ le  long  de  laquelle  les  servants  forment 
la  chaîne'’  pour  se  passer  les  coffins  {cophini)  emplis  de  terre’. 
Une  telle  besogne  pouvait,  à la  rigueur,  s’accomplir  dans  l’obscu- 
rité*; mais  les  anciens  n’ignoraient  point  l’art  de  produire  de  la 

' La  galerie  de  iniiie  ù )a<{uel(e  il  e>t  ici  fait  aliusioii  a etc  ouverte  par  Julc» 
César,  à TcfTet  de  cou)kt  renu  jw>lal)le  aui  défenseurs  d*L’j*r//of/onn/n  (Puy-d’lssolu), 
uppiilum  gaulois  situé  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne.  La  découverte  de  ce  mo- 
luimenl  d'architecture  souterraine  est  due  aux  habiles  recherches  de  M.  J.  B. 
Cessac.  La  galerie  de  Fuy-d’lsNo!u  nu  nous  fait  pas  seulement  roniiaîtrc  les  di- 
mensions du  profil  en  ii.sage  citez  les  Bomains;  elle  nous  apprend,  en  outre,  que 
les  anciens  savaient  pratiquer  des  retours  droits  et  obUqacs,  ainsi  que  des  change- 
ments de  pente.  Le  sol  de  leurs  rameaux  était  même  parfois  alTcté  <le  nfssaiitx 
brusques;  dans  ce  cas,  la  différcDCo  de  niveau  était  rachetée  par  des  escaliers.-- 
« . . .cavalis  fornieihus  subterraneis.  . . scalæ. . . fabre  |>oiiUe. > (.\inmieu  Mar- 
cellin, XIX.  v.) 

’ Cette  ^rum/e  ^a/crie  ordmaitr  doit  avoir  de  i mètre  85  ctmliniMies  à *i  mètres 
tic  hauteur  sur  i mètre  de  largeur  dans  œuvre. 

^ . . .viotooptpot  rnp  êpyaaiap  ex  itaSo/vs,  Scie  pvO'  tipépat,  fiifre  pvxtôs  èta- 
/ eiveip ..  — ...  Spvr1  OP  iSiavaiialue  xai  tüp  vt/xra  xoi  riiv  ifuepap  éx  . . • 

(Po!ybu,  V,  c,el  XXII,  \i.)  — • . . .i^uod  ne  intermilleretur  opus, . . . ..noctc 

*ac  die  niin<]uam.  . . omissum. . . — . . .sub  terra  cuntinuus  tabor. . . ■ (Tite- 
Live,  V,  \i\.) 

* • . . . in  |>artcs  set  munitorum  mimerum  tiivisil  [Camillus];  sonar  horx  in 
«urbem  operi  attnlmta*  siint,  . . » (Tile-Live,  loc.  cit.) 

* . . .^épovset  éSa>  ràp  x^oùp  êià  Tüf  aôptyyos,  . . (Polybe,  XXII  , M.) 

''  • proximis  tmdentcs  : lucem  novissimi  (eimint. > ([Mine,  Hisi.  mt. 

XWIII.  XM.l 

’ Végèce,/nsf.  ici  mtlilwin.  II,  vxv. 

* • . . .per  lenehi’,‘18.  . . • (Pline, //ùr  mit.  XXXIII,  xxi.^ 
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lumière  arliliciellc  en  ([uaulité  voulue,  suivant  leurs  besoins;  les 
rues  de  leurs  villes,  par  exemple,  étaient  aussi  bien  éclairées  que 
les  nôtres*.  Les  travailleurs  carthaginois  sont  donc  vraisemblable- 
ment munis  de  lampes^;  mais  la  fumée  qui  s’en  échappe  ne  tarde 
pas  à se  mêler  aux  gaz  qu’expirent  Icure  poumons;  l'air  ambiant 
devient  irrespirable^.  Comment  obtenir  dans  la  galerie  une  ven- 
tilation suffisante?  Il  devient  indis|)cnsable  d’ouvrir,  de  distance  en 
distance,  des  puits  verticaux,  qui  .sont  mis  en  communication  par 
le  moyen  de  rameaux  obliques  eu  forme  de  siphons*.  Grâce  à cet 
aérage  énergique,  la  marche  en  galerie  se  poursuit  sans  danger. 

Cependant  les  outils  de  mine,  bien  que  maniés  par  l'assaillant 
avec  des  précautions  extrêmes,  produisent  un  •^éÇos  ou  ferri  linni- 
lus^  dont  la  répercussion  se  propage  sous  terre.  Le  défen.seur,  qui 
|>er(;oit  ce  bruit  sourd,  se  met  aussitôt  aux  écoutes^  pour  se  rendre 
un  compte  exact  des  intentions  de  son  adversaire;  il  oj)ère  cette 
reconnaissance,  soit  à l’aide  d’un  bouclier,  suivant  la  méthode  du 
forgeron  de  liarcé*,  soit  |>ar  le  moyen  d’un  système  de  vases  de 

* • . . .in  urbi'  ubi  pernoctanlium  luminum  ctaritudo dieruni  solet  imitarc  fui» 
tiiorcm. . . » (Ammicn  Marcellin,  XIV,  i.) 

* ...  ‘veTtpayfiOxtvftipovt  ‘oepi<pépov<ji.  (Diodore  de  $i> 

elle.  III,  \ii.) — € . ..Cuniciili.*»  por  magna  5patiaactis.. . ad  iuceniarum  iiimina. ..  » 
(Pline,  llisL  nat.  XXXIII,  \\I.) 

^ . .in  cuniculis  vapor  et  fumus  strangtilal. omnium  vero  mclaU 

• lorum  [lialiui»]  miiM'is  et  culietbus  [noxius];  quamobrem  non  sunt  ca  tædia  in 
■ metalli»..  . » (Pline,  Hist.  nat.  XXXlll,  \\i.  et  XXXIV,  l.) 

' -M.  Alcvaiulre  Prisse,  ingénieur  en  clief  du  dessèchement  du  lac  Fucino, 
exécuté  [xmr  le  prince  Alexandre  Torlonia,  a retrouvé  trace  des  travaux  d’aérage 
ordoiiné.s  par  les  ingénieurs  de  l'empereur  Claude.  L’ap|H.'l  d'air  respirable  dans 
le  tunnel  romain  résultait  du  jeu  d'un  heureux  di.sjvosilifde  puits  verticaux  coupés 
de  rameaux  obliques  en  jorme  de  siphons,  rameaux  que  les  gens  du  s nomment 

canicoli,  Sur  une  longueur  de  tunnel  de  559$  mèlre.s,  les  mineurs  l’omains  n’ont 
pas  ouvert  iiioios  de  six  cunicoli  et  de  quarante  puits  verticaux.  Voyei  l'article 
«le  M.  Gefiroy,  Le  desséclununl  du  lac  Fucin,  dans  la  ilceuc  des  Deux-Mondes, 
numéro  du  t S octobre  1877. 

* . . .^oÇov  éisoiei  Mrtià  y fis.  . . — . . .zov^ôÇou  tûv  opt/rl  ôu7w . . , (Polyl>e, 
X\  I , XI,  et  X.XII,  .XI.)  — I . . . ferri  liimittis.  . . a ( Ammicii  Marcellin , XXIV,  IV.) 

. . .^KpoûpTO.  . . ( Pulybe,  X.XII , \i,) 

’ ,Eneas,  l^êftnsr  dis  places,  chap.  xx.xxii,  S 5.  Trad.  de  itoebas  — Gunf. 
llérfHlotc.  Ihsf.  IV.  rc. 
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l)ronzc  clisposi's  comme  ceux  de  l'ingi'‘nieur  Tryphon,  au  siège  d’A- 
polloiiie'.  Il  sait  bientôt  d’une  manière  précise  (piclle  est  la  direc- 
tion de  la  galerie  qui  le  menace.  A quoi  lui  servira  cette  donnée? 
Doit-il  attendre  reiincmi  à son  débouclié  dans  le  fossé  de  la  place 
et  là  lui  opposer  une  résistance  vigoureuse^,  ou  bien  contre-miner 
afin  de  contrarier,  sinon  d’arrêter  les  progrès  du  mineur^?  C’est 
ce  dernier  parti  qu’il  prend  d’onlinaire  : il  se  jette  en  avant,  et  celte 
marche  souterraine  aboutit  vite  au  contact  des  a.ssié>gés  et  des  assié- 
geants; une  rencontre  a lieu.  On  peut  s’en  représenter  l’elTet  ; le  dé- 
fen.seur  tombe  dans  la  galerie  de  l’assaillant,  la  barricade,  l’obstrue 
de  quartiers  de  roches,  ou  la  coupe  avec  un  hérisson  formé  de  piques, 
(le  lances,  d’épieux  appointis  et  durcis  au  feu;  il  y lance  d(‘s  pro- 
jectiles de  toute  nature  : traits  de  fer,  pierrc's,  pots  de  poix  l)ouil- 
lante';  il  l’enfume^;  il  donne  le  camoullet  (ca/ami yiatuî),  dont  l’in- 
vention remonte  au  temps  d’Annibal'';  enGu,  s’il  peut  le  faire,  il 
rend  cette  galerie  intenable  en  y jetant  des  combattants  auxiliaires 
pris  dans  le  règne  animal  : guêpes,  ser|)cnts  ou  bêles  fauves^. 

I.’assaillaot,  d’autre  part,  repousse  énergiquement  les  suprêmes 
elTorts  de  la  défense  souterraine;  de  là  des  combats  corps  à corps, 
luttes  terribles  où  les  héros  des  deux  partis  trouvent  souvent  une 

' VilniïC,  Archil.  X,  \ïi. 

* Æiuîîis,  Traité  tic  la  tUjaise  tics  places^  chap.  wviiii.  Trad.  de  llorli.is. — 
(’onf.  Pliduii  de  Byz.ince,  ch.  ni,  S 5.  Même  trad. 

^ .-Encas.  toc.  cil.  — Conf.  Pliilon  de  itycaiice,  cli,  iv,  S a3.  Trad.  de  Ucicha^. 

* Pliihm  de  tîyiancc,  loc.  cit.  — Conf.  César,  lie  hcllo  Gallico,  Vit,  \\n, 

^ ,Knéas  cl  i*lidon  de  Hy/ance,  loc.  cit. 

* Ce  iiiuycn  d'enriiiiier  tes  galeries  de  mine  fitl  praticpie  surluut  au  siège 
d'.Vmbracic,  le(|ucl  fut  forniii  l'an  189  avant  notre  ère,  soit  six  anni-i»  avant  la 
niorl  d’Anndial.  — Voyex  Ihdybe.  XXII.  \i;  Tite-Livc,  XX.XllI . vu. 

t /Eneas,  toc.  cil.  C‘c»l  suivant  ce  principi^  tl'/Enéas  que.  lors  du  siège  de  Tbe- 
iniscvre  par  Luctilius  ( G8  av.  J.  C.),  les  galeries  de  mine  furent  livixies  non-sen- 
lemenl  è des  es.sainis  d'abeilles,  mais  encoie  à des  ours  et  à d'autres  fauves.  — 
. . .épxTovf  TC  *ai  ^opia  èrepa  xai  opvvv  peXioaccv.  , . (Appien,  De  betlo  Milltri- 
tlnlico,  i.xvvni.) — L’tnnplni  des  crocodiles  et  des  graïufs  opbidiens  était  encore 
de  mode,  au  moyen  âge,  dans  les  ojièralions  de  guerre  souterraine,  itiebard  (iœur- 
(ksEinii  prit,  en  1188,  sur  les  côt.-s  de  Syrie,  un  navire  musulman  jairtant  toute 
une  cargaison  de  ces  animaux  destinés  à la  dclènsc  des  contre-mines  de  Saint - 
•loan-d’Acn'. 
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fiD  commune.  Le  journal  du  siège  de  Turin,  en  1706,  est  semé 
d'épisodes  de  ce  genre;  nous  n’en  citerons  qu’un  seul,  celui  de  la 
nuit  du  i3  au  i 4 août. 

• Cette  nuit,  dit  le  comte  de  la  Marguerite  ',  il  y a eu  sous  terre 

• un  combat  remarquable...  Notre  mineur  attache  le  pélani  là  où 

• il  entend  cogner,  et  leur  mineur  en  est  écrasé.  Ce  pétard  vient 
« d'ouvrir  un  assez  grand  trou,  par  où  les  ennemis  font  descendre 

• un  de  leurs  grenadiers  avec  une  corde...  celui-ci  est  tué  d'un  coup 

• de  pistolet  aussitôt  qu'il  paraît.  Le  dépit  et  la  rage  font  acharner 

• les  ennemis  sur  nous...  ils  nous  chargent  d’injures  et  nous  font 

• des  menaces...  «Çà,  des  bombes,  des  carcasses!...  crient-ils; 

• é'toulïons,  brûlons  ces  gueux,  ces  misérables!...  » 

• Nous  ne  penlons  pas  de  temps  à entasser  devant  nous  des  sacs 

• à laine;  on  fait  d’abord  avancer  des  grenadiers  pour  soutenir  ce 

• retranchement...  Mais  voilà  une  autre  victime  qu’on  dévale  pour 

• chercher  la  mort ...  et  il  ne  manque  jws  de  la  trouver.  Quatre  gi-e- 
« nadiers  des  ennemis  étaient  chargés  de  cette  expédition.  Ils  sont 
< dans  un  étrange  embarras  : l’honneur  les  anime  et  la  crainte  les 

• rebute,  ils  flottent  entre  la  frayeur  et  la  hardiesse.  . . « Auras-tu 
«bien  le  cœur,  dit  l’on  à son  camarade,  de  t'engouffrer  dans  cet 

• abîme?  • — «Et  qui  |x)urra  me  reprocher,  lui  répond-il,  de  n’a- 

• voir  pas  eu  le  courage  de  braver  ce  péril?.  . . Çà,  du  vin!  » dit- 

• il . . . ün  lui  en  apporte,  il  l’avale. . . j’allais  dire  : et  il  descendit. . . 

• mais  il  n’était  pas  descendu  qu’on  l’as,somme.  On  dirait  que  la  mort 

• a des  appas  pour  eux;  le  troisième  va  se  jeter  entre  ses  bras;  puis 

• le  quatrième.-.  . 

• Les  ennemis  enlin  mettent  en  bas  un  homme  armé  de  pieil 

■ en  cap.  . . celui-ci  fraye  le  chemin  à plusieurs  soldats  qui  plon- 

• gent  avec  lui  dans  le  trou , sur  des  sacs  à tem*  qu’on  y jette  tout 

• d’un  temps.  Les  voilà  enti-és!  le  feu  s’allume  de  part  et  d’autre; 

■ ce  sont  des  coups  de  pistolet,  de  fusil,  de  grenade  qui  rctentis- 

• sent  dans  cet  antre  elfroyable!  . . . 

• Ce  combat  eût  duré  plus  longtemps  si  la  fumée,  la  puanteur, 

' Journal  histnritfue  ilu  sià/e  île  la  ville  el  Je  la  citajelle  Je  Turin,  en  1706,  |ittr 
te  comte  .Soiar  ttc  la  Mar;;iitTito,  lieutenant  j;ciicral  irarlilleric,  rommaïufatil  celle 
de  la  place  |>endant  le  5Îe;;e.  Turin,  Imprimerie  nryale,  i838. 
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■ les  tëiièhres,  ii’eii  eusseiil  arrèlé  la  fureur.  . . Mais,  pour  comble 

• de  maux  pour  les  ennemis,  noire  mineur  met  le  feu  à la  saucisse 

• et  fait  jouer  les  deux  fourneaux,  qui  renversent  la  batterie  des  en- 

• nemis,  h une  pièce  près,  si  bien  qu'oulils  et  mineurs,  canons  et 

• canonniers,  tout  cela  ne  fait  plus  qu'une  masse  mêlée  et  couverte 

■ avec  rie  la  terre ...» 

Voilà  ce  qui  se  passait  sous  le  sol  des  glacis  de  Turin  deux 
mille  ans  après  la  deuxième  guerre  punic|ue!  Cet  exemple  sinistre 
|)ermet  à la  pensée  de  restituer  par  analogie  les  scènes  de  mort 
aux(|uellcsdurent  s’exposer  les  mineurs  d'Annibal.  Quelques  dilTi- 
c.ultés  qu’ait  d'ailleurs  présenté-es  leur  besogne,  ces  braves  gens 
l'accomplirent  avec  un  entrain  remarquable  et,  comme  nous  l’a- 
vons dit,  la  place  fut  enlevés;  en  trois  jours. 

D’où  vient  que,  à vingt  siècles  de  là,  la  Feuillade,  assiégeant 
celte  même  place  de  Turin,  l’ait  vainement  menacée  durant  cent 
dix-sept  jours  *?  A quelles  causes  attribuer  des  diffénuices  aussi 
considérables?  Malgré  la  disparité  des  moyens  d’action  employés 
à deux  époques  sé'parées  par  un  aussi  long  intervalle  de  temps,  il 
ne  sera  pas  sans  intérêt  de  procéder  briècement  à l’examen  com- 
paré des  conditions  dans  l(;squelles  se  trouvaient  respectivement 
placées  les  deux  opérations. 

Au  lemi)3  de  la  deuxième  guerre  punique,  Turin  était,  nous 
l’avons  vu,  dé'cbîré  en  divers  sens  par  des  partis  violents.  L’action 
de  l’autorité  y était  par  conscHjuent  dinicile,  et  l’on  ne  saurait  allir- 
mer  que  la  place,  si  forte  qu’elle  lut,  ait  pu  être  convenablement 
mise  en  état  de  défense;  du  reste,  abandonnés  des  Komains^,  les 

’ L’anmr  tic  siège  jtlacts'  sous  lr.s  orilixts  tlti  tliir  tic  Iti  Kcuiltailc  était  fttrtc 
de  to.ooo  liommi's,  i to  IkjucIics  à feu  tic  gros  caliitre  et  ^9  niorticrs.  bille  ar- 
riva sous  les  murs  de  la  glace  le  12  mal  17011;  tlès  le  i4,  elle  ctimmeii^a  scs 
ligues  lie  rontrevallatinii . qui  furent  à [«Mi  gri-s  terminées  le  sa  ; l'ouverture  tie  la 
traiielièe  s'opéra  dans  la  nuit  du  2 au  3 juin.  Lorsque,  It*  7 septembre  suivant, 
l'armée  tIe  secours  du  grince  blugène  vint  allatgicr  leurs  lignes,  les  assiégeants 
étaient  làtleguis  t eut  iliv-sepi Jours, ilont  tgiatre-vingt.tlix.sept  de  trancliée  oti verte, 
A cette  date,  leur  effe  tif  se  rétinisait  à 26,000  liommes  : so.ooo  tl'infantcrie, 
6,000  tie  cavalerie.  (Itnin  itience  bizarre!  ces  cinn'res  inesur.nl  t^xaclenient  l'état 
lies  forces  cartiiaginoises.  att  jour  tie  lent  arrivée  sous  Turin. 

’ «1110111211111111151  slniliaroiio  ..d'ninrsiai  Taiiniii , cbe  las. 'iai  0110  tlistnigger.' 
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;issirg('s  n'avaient  à rompler  sur  l'arrivée  d’anenne  ariiu'c  de  se- 
cours. En  i7o(),  an  contraire,  la  |H>pulatiun  turinoise  était  admi- 
rable d’union  sous  l’autorité  du  duc  de  Savoie.  Ce  prince  ayant  su 
comiunnif|ner  à ses  sujets  l’ardeur  de  ses  résolutions,  nobles  et 
lH)ur"Cüis  juraient  de  se  défendre  jusqu’à  la  dernière  extrémité, 
de  s’ensevelir,  s’il  le  fallait,  sous  les  ruines  de  leur  ville'.  Dans  cette 
barnionie  des  sentiments  du  peuple  et  de  son  souverain,  on  put 
facilement  améliorer  fétat  des  fortifications,  procé<ler  aux  arme- 
ments né'ccssaires,  exé’cuter  des  travaux  immenses^.  Enfin,  le  duc 
de  .Savoie  et  le  prince  Eugène  tenaient  la  campagne;  ils  parviment 
à ojK'rer  leur  jonction  et  à faire  lever  le  sù^e. 

L’an  ai8  avant  notre  ère,  l’investissement  de  Turin  assiégé 
était  complet";  il  n'en  fut  pas  de  même  au  temps  de  Louis  \IV. 

• Je  ne  vois  pas,  disait  Vendôme^,  de(|uelle  importance  il  est  (|u’une 
«place  soit  bien  ou  mal  investie.  . . • Et,  défait,  l’investissenienl 
ne  fut  parachevé  qu’après  la  65'  nuit  de  siège.  • Notre  invrsiilurc , 
«écrivait  alors  la  Feuillade  ",  est  présentement  faite  dans  les 
« formes.  . . «H  était  malheureusement  bien  tard,  et  les  effets  de  la 
négligence  première  pouvaient, depuis  longtemps,  pa.sser  |)our  être 
irréparablc.s.  D’où  provenait  une  telle  faute."  De  la  mésintelligence 
qui  n’avait  cessé  de  (•«'‘gner  parmi  les  assiégeants.  Si  l’unité  de 
commandement  de  l’armée  carthaginois*'  avait  porté  des  fruits 
immé'diats,  les  dissentiments,  les  stériles  agitations  du  cam|> 
français  devaient  avoir  de  funestes  conséquences.  Là,  le  projet 
d’atta(|ue  de  Vauban  était  l’objet  des  critiques  les  plus  passionnées. 
« . . .Ayez confiance  en  moi,  é'crivait  le  duc  de  la  Feuillade  à M.  de 

«ùa  AniiibalL'.  ■ (Vlordli,  Passages  des  Alpts,  Turin , itis,  (tu  ta  Bil>liotliè(|iu:  (tu 
Iloi.)  — «Chc  «c  i Taurini  ivspinlo  avesseix' .\uuilwitu  non  v’uramoito  pei  ttomani 
«(Il  occuparnn  it  ]»ac.'ie;  ina  (jucgli  ti  assalr'  u .«liTniina,  e Itoinn  to  iascia  farc;  |x'( 

• altiup  vinec . inva(te  1.x  rnntra8t;(Ui  regiorK.*  n la  riduru  a provincia.  • (Carlo  I*romis , 
Storia  delf  antica  Torinn,  cap.  il.) 

* llistoirr  da  prince  Eatjh\e , ap.  (i.  Mcngin,  llrlation  du  siège  de  Turin,  l’ari.,, 
(8j3. 

* L(îUiX'  (lu  duc  de  VendAme  à Louis  .\IV,  du  ("orlobn*  (700. 

" . , .vspioTpasouéieuaat.  . . ( Polybc,  lit , i.\. ) 

* Lettre  du  duc  de  Vcndônu'  an  roi,  du  i"  octobre  tgoâ. 

‘ Lettre  du  due  de  la  Keudladi'  ,x  \|.  (br  Cliamillurt , du  li  aortt  170C. 
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• Cliamillart,  alors  ministro  de  la  guerre  ayez  counance  eu  moi, 

■ et  vous  vous  CD  trouverez  mieux,  et  le  roi  aussi,  que  de  tous  les 
« ingénieurs  du  monde.  • — *11  n'y  a rien  dtî  tel,  disait  Vauban'*, 
» que  de  se  renfermer  tians  les  règles,  qui , une  fois  bien  ol>servées, 

■ ne  trompent  jamais.  • — t Que  Votre  Majesté,  répondait  alors  le 

• duc  de  Vendôme  au  roi*,  que  Votre  Majesté  me  fasse  couper  le 
« cou  si  je  ne  prends  Turin  contre  les  régies!  • — A quoi  Vauban 
répliquait*  ; • . . . Je  veux  qu'on  me  coupe  le  cou  si  vous  la  prenez 

• par  l’endroit  où  vous  l'avez  attaquée!  • Ni  Vauban  ni  Vendôme 
n'eurent  le  cou  tranché,  mais  Turin  ne  fut  pas  pris. 

Pour  Annibal,  ayant  bourré  de  sarments  et  de  broussailles  les 
interstices  de  son  diastyle,  il  y fit  mettre  le  feu  sur  plusieurs  points 
à la  fois.  La  combustion  s’ojxira  vivement,  et  soixante  mètres  de 
murailles  suspendues  sur  le  vide  s’écroulèrent  avec  grand  fracas*. 
Les  troupes  commandées  pour  l’assaut®,  se  précipitant  par  la 
brèche  ouverte,  eurent  bientôt  envabi  la  ville,  dont  tous  les  habi- 
tants furent  passés  par  les  armes’.  Telles  étaient  alors  les  dures 
lois  de  guerre. 

En  ce  moment,  Scipion  arrivait  à Plaisance*. 

' Lotlrv  lin  duc  de  la  l'ciiilladc  i M.  de  Cliamillarl.  i"  scplemlirc  170a. 

’ Lettre  de  Vaiilian  à la  Fcuilladc , du  1 3 scplcmhre  1705. 

' Lettre  ilu  duc  de  Vendôme  au  roi,  du  i*'  oitobre  1700. 

* Lettre  de  M.  de  Chamillart  au  duc  de  la  Fcuiiiade,  du  G juillet  1706. 

* • . . .muro  subito  corrui’ulc. . . • (Vé^èce,  Inst,  rci  miiilatis,  IV,  wiv.) 

® . .pne|>aratis  beliatoribus. . . ■ (Végece,  toc.  cil.) 

^ . . . xmaa^^of  3è  TOUS  êvavriùiOévTas  av7Ù . . . (Polylte,  111, l.\.) — ...rois 
fUv  aîxjsaXcÔTOvf  étj^Çev.  . . (Appicu,  fk  brllo  Annihalico,  V.) 

^ . .(|uuni  Plai'cutiam  consul  venil  jam  . . . Annibal  Taurinoruni  urb  -m.  - . 

■ VI  eipuguarat. . . ■ (Tite-Lire,  XXI,  xxMx.) 
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CHAPITRE  II. 

LE  TESSIA. 

Pour  quelles  misons  les  Bomains  n’onl  ps  cm  devoir  défendre  les  Alpi's.  — 
Opinion  de  Marliiavcl.  — FauU‘s  du  gouvcrncmcul  de  Home.  — Son  plan  de 
défense  de  la  haute  Italie.  ^()ccu|iation  de  Kiniini  et  de  Plaisance.  — Traversée 
de  S<'i]>ion  do  Port-de-Bouc  à Pi.se.  — Il  fait  (‘scaie  à Gènes.  — Importance  de 
celte  place.  — IX;  Fisc,  le  eon.snl  se  dirige  sur  Plaisance  j>ar  Lacques,  Pon- 
Iremoli  et  Parme.  — Effectif  de  farméc  consulaire.  — Harangue  d'Annil>al  h 
ses  troupes.  — L'armée  carthaginoise  sc  porte  en  aval  de  Turin.  — Mouvenient 
de  Scipion  en  amont  de  Plaisance.  — La  ligne  du  Tessin.  — Scipion  se  con- 
centre à Pavic.  — Directrice  de  marche  d'Annil>al.  — Il  prend  position  è Ver- 
ceil.  — Fronts  d'opérations  des  deux  adversaires.  — Cairé  défensif  de.  Morlara. 

— Détermination  du  lieu  de  la  rencontre  des  armées  romaine  et  carlhaginoi.s«\ 

— Hypolhcs«'s  <lcs  commentateurs.  — Examen  des  textes.  — Discussion  du 
problème.  — Le  combat  s'est  vraisemblablement  livré  aux  environs  de  Domo. 

— Manœuvres  des  deux  armées.  — Imminence  d’un  choc.  — Formations  de 
combat  des  deux  cavaleries.  — Proclamations  de  Scipion  et  d'Annibai.  ~ 
Charges  de  la  cavalerie  carthaginoise.  — La  ligne  des  Bomains  est  débordée 
par  les  deux  ailes.  — La  xi/xXûimx.  — .Scipion  est  enfermé  dans  un  cercle  <lo 
fer.  — Sa  déroute.  — Entrée  en  scène  du  Premier  Africain. 

en  exécution  des  ordres  de  son  gouvernement  que  Scipion 
occupait,  sur  le  Pô,  l'importante  position  de  Plaisance,  réccmmenl 
constituée  eu  colonie  romaine'. 

Les  sénateurs,  chargés  du  soin  d’arrêter  un  plan  rationnel  de 
défense,  n’avaient  jx)int  manqué  d'observer  (|u’un  triple  ragg  d’ob- 
stacles ferme  à l’envahisseur  l'accès  delà  péninsule  italique;  que 
les  Alpes,  le  Pô,  l’Apennin,  semblent  créés  exprès  pour  appuyer 
successivement  les  opérations  d’une  résistance  cITicace;  que  clia- 
cune  de  ces  lignes,  dotée  par  la  nature  de  précieuses  piopriétés 
militaires,  esl , de  plus,  apte  à recevoir  de  la  main  de  l’homme  un<‘ 

' . . . .iiuljîiita..  cotoiii;i* . . . . [Titc  l.ivv . XWIl.  xxviv.) 
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un 

piiissanic  organisalioii  clôlonsivf.  (^<'s  coiisiik'ralinris  ii'avaicnt  cei- 
laineniriit  pas  <x'lia|)pc  aux  Koinaiiis.  üti  est,  dt\s  lors,  en  droit  dr 
sf  dcinandcr  comiiioiil  il  pont  se  faire  (|u'ils  ii’aicnl  pas  songé  à 
défendre  les  Al|)cs;  d'où  vient  qu’ils  n’ont  tiré  directement  anenn 
parti  des  dilTicultés  de  l'âpre  massif*  ; pour(|uoi,  négligeant  d'en 
occuper  les  œuvres  vivi's,  ils  n'ont  pas  pris  eux-niémes  position  à 
la  Pioly,  au  F’ertnis-Rostang,  au  lieu  d’abandonner  la  garde  de  ces 
passages  à d(îs  bandes  de  montagnards  Katoriges  ou  Brigiani. 

Cette  abstention  dont  on  s’étonne  ne  provient  que  de  la  rigon- 
leuse  observation  d’un  princi|)e  admis  par  le  sénat.  • En  essayant , 

• dit  h ce  propos  Machiavel^  de  procéder  à la  défense'  d’une  ehaine 

• de  montagnes,  vous  prenez  un  parti  qui  vous  sera  le  plus  souvent 

• funeste,  .à  moins  (|ue,  dans  l’un  de  ces  lieux  diUlcilcs,  vous  ne 

• puissiez  placer  toutes  vos  forces.  Dans  ce  cas,  il  faut  le  suivre. 
■ Mais  si  le  lieu  est  trop  rude  et  trop  ri*s.serré  pour  les  y loger 

• toutes,  alors  le  parti  est  mauvais.  Ce  qui  me  fait  penser  ainsi, 

• c’est  l’exemple  de  ceux  qui,  attaqués  par  un  ennemi  puissant,  et 

• cela  dans  leur  pays,  entoun'-  de  montagnes  et  de  lieux  sauvages, 

• n’ont  pas  essayé  de  le  combattre  dans  les  lieux  dilTiciles  et  mon- 

• tuenx,  mais  sont  allés  au-devant  de  lui;  ou  qui,  ne  voulant  pas 

• attaquer  les  premiers,  ont  attendu  cet  ennemi,  mais  dansdes  lieux 

• faciles On  ne  peut,  en  effet,  employer  beaucoup  de  forces 

• |iour  garder  des  lieux  sauvages  et  peu  ouverts,  soit  qu’on  ne 

• puisse  y amener  des  vivres  pour  bien  longtemps,  soit  par  cela 

• même  qu’ils  sont  étroits  et  ne  peuventcontenirque  peu  de  monde; 

• alors,  il  n’est  pas  possible  de  soutenir  le  choc  d'un  ennemi  qui 

• vient  sur  vous  avec  de  grandes  masses. 

• Or  l'ennemi  peut  aisément  s'y  porter  en  forces.  Son  intention  , 

• en  eiret,est  dépasser  et  non  de  s'arrêter;  celui  <[ui  l'y  attend, 

• au  contraire,  ne  peut  lui  en  opposer  d'aussi  considérables,  parce 

• qu’il  a à s’y  loger  pour  plus  de  temps;  parce  qu’il  ignore  le  côté 

• par  où  l’ennemi  .se  pré.sentera Quiconque  lira  attentivc- 

• ment  l’histoire,  trouvera  peu  de  grands  capitaines  qui  aient  es- 

^ « ...  I Itomaiii . ..  lion  si  slutlt.irono<li  aunietit.'ir;;|j  leiIilTîcoltà  (leiXra^iUo . . . » 
(Mon-Ili,  lies  Alpes.  Turin,  niaïuerrits  tic  ta  tti]ttitlth^t|nc  liu  ttoi.) 

* Discours  sur  Titc-Lire,  lit.  I.  t liap.  t\in.  Tratilirlinn  Biiclnm,  piusim 
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• sayé  (le  garilor  de  pareils  passages  ; car,  outre  les  raisons  que  nous 

• venons  d’en  donner,  les  passages  ne  se  peuvent  fermer  enlière- 

• ment.  Les  montagnes  ont,  comme  les  plaines,  des  chemins 

■ connus  et  fréquentés,  mais  encore  beaucoup  d’autres  qui,  pour 

• ne  pas  l’être  des  étrangers,  ne  le  sont  pas  moins  des  gens  du  pays, 

• à l’aide  desquels  vous  serez  toujours  conduits,  malgré  votre  en- 

• nemi.On  sait  avec  quelles  difljcultés  Annibal  parvint  à passer  les 

• Alpes  qui  séparent  la  Lombardie  de  la  France.  . . Ce|)endant  les 

• Romains  l’attendirent.  . . sur  leTessin Ils  aimèrent  miens 

• exposer  leur  armée  à être  battue  dans  les  lieux  où  elle  pouvait 

• vaincre  que  de  la  conduire  sur  les  Alpes  pK)ur  y être  détruite  par 
« la  seule  dilGcullé  des  lieux.  • 

Toutefois,  en  renonçant  à tirer  directement  parti  des  .Alpes , les 
Romains  n’étaient  pas  n>oins  tenus  d’agir  avec  quelque  vigueur  au 
pied  de  chacun  des  versants.  Ils  venaient,  on  le  sait,  de  faire  une 
démonstration  en  avant,  dans  la  vallée  du  Rhône,  et  il  entrait  bien 
dans  leur  dessein  d’opérer  également  en  arrière,  dans  la  vallée 
du  Pô’.  A l’issue  du  combat  de  Védènes  et  de  .sa  mésaventure  de 
Chàleauneuf,  Scipion  s’était,  conformément  à des  instructions  pi'é- 
cises,  dirigé  sur  la  Cirenmpadane  ; il  avait  même  fait  diligence” 
tant  et  si  bien  qu’Annibal,  instruit  de  son  approche,  se  refusait  h 
croire  aux  rapports  qu’on  lui  faisait  à cet  égard”.  Cependant,  la 
critique  a traité  sévèrement  ce  Cornélius,  qui  n’était  point,  il  faut 
le  dire,  un  favori  de  la  fortune  ; elle  lui  reproche  ses  lenteurs 
non  pareilles*.  Sans  doute,  il  était  indispensable  de  donner  la 
main  aux  Taurini,  d’occuper  le  délx>uché  des  Alpes,  d’opposer  des 
troupes  fraîches  aux  colonnes  épuisiVs  d'Annibal.  Evidemment,  il 
convenait  de  toml)or  sur  les  Carthaginois  au  lendemain  même  de 

‘ ■ . . . de^cciuiciiti  ait  Alpiliu»  Aniii)>ali  occurvuriix. . . — ...  in  railiribiis  Al- 

■ pium  obvius  fuit.  — ...  occurrrndum  esse  desrendenli  ab  Alpibus. . . — ...  ut 

■ Aiinibuli  ab  Aipibirs  descendenti  orcum-rpl. . . ■ (Tite-Livc.  XXI,  \x\ii  et  xi.i; 
XXVIl.  xwvm;  XXVIII  xi,n.) 

“ «...ad  Raduin  festinandi. . . — ...t^uanla  niasiiiia  releritate. . . • (Tite-I.ive . 
X.XI.  \x\i\  et  \i.t.) 

^ néirAiee  dxoèùjv  [AeeÆflts]. . . aippeyvs  eieai  ' pô  ftép  tapwroe  TÜ-stalet  poît  pspoa 
pyyt)->.opépois.  (Polyl)e,  III.  I.\I.) 

* «...  l'üii  tanta  lentezza.  . • {('.ailo  Prunus.  Situ  ta  tiflt  antioi  Toriiut , cap.  n.] 

II.  zS 


Digitized  by  Google 


IIISTOIRt:  D ANNIBAL. 


W'i 

leurs  épreuves , de  prolitcr  de  leur  désarroi  ; surloul , tie  les  empê- 
cher de  se  i-efaire,  comme  ils  en  eureul  loul  le  loisir'.  Il  i'allail, 
en  prévision  d'un  tel  événement,  aviser  à prendre,  en  temps  utile, 
des  mesures  rationnelles;  porteren  Cisalpine  des  forces  sulllsanles, 
autres  que  celles  de  Scipion;  y réchaulTer  par  la  présence  des  lé 
gions  le  zèle  attiédi  des  alliés,  couvrir  sérieusement  Turin  et  tenir, 
à cet  elTct , la  campagne  avec  une  bonne  armée  de  secours.  Il  n’était 
pas  dérai-sonnahle  d'attendre  quoique  résultat  de  ces  moyens  d’ac- 
tion, si  natun'lloment  indiqués,  tandis  qu’on  ne  pouvait,  en  con- 
science, espérer  que  Scipion  arrivât  au  pied  des  Alpes  au  moment 
oppoidun.  En  laissant  Annibal  reprendre  haleine  et  faire  tranquil- 
lement le  siège  de  Turin,  le  sénat  romain  a commis  une  faute 
dont  le  consul  porte  injustement  la  |>eine  : tant  il  est  vrai  que  les 
erreurs  de  la  |)olitiquc,  comme  les  imprudences  de  la  diplomatie, 
sont  toujours,  de  par  l’injustice  humaine,  imputées  au  soldat 
qu’on  a chargé  du  soin  de  l’exécution. 

Ayant  négligé  la  préparation  d’une  bonne  résistance  au  pieil 
du  versant  italiotect  abandonné  les  Taurinik  un  sort  facile  à pré- 
voir, le  gouvernement  de  Rome  avait  à se  ménager,  en  deçà  des 
Alpes,  d’autres  ressources  défensives.  Il  considéra  que  toutes  les 
lignes  d’invasion  de  la  Péninsule  dessinent  un  faisceau  qui,  après 
s’être  épanoui  en  Cisalpine,  s’étrangle  au  passage  compris  entre 
Rimini  et  la  Spezzia,  ou,  si  l’on  fait  abstraction  de  l'épaisseur  des 
Apennins,  entre  Rimini  etPlaisance.il  décida  que  ces  deux  points 
extrêmes,  comparables  à deux  piliers  de  porte  d’entrée,  repose- 
raient sur  des  bases  solides  et  serviraient  de  pivots  à tous  les  mou- 
vements ultérieurs  des  armées  consulaires.  C’est  l’expérience  des 
guerres  passées  qui  désignait  ces  positions  au  choix  des  Romains  : 
les  invasions  gauloises,  dont  ils  avaient  ou  tant  à souffrir,  s’étaient 
toujours,  en  effet,  dirigées  vers  l’échiquier  du  Pô  inférieur;  elles 
avaient  passé  le  (leuve  non  loin  do  son  embouchure'',  puis  essayé, 
trop  souvent  avec  succès,  de  forcer,  au  défaut  de  l’Apennin,  l’en- 
trée de  l’Italie  péninsulairt;.  C’est  donc  h Rimini  que  les  Romains 

' «...  luiU  la  facolti)  <li  rifami  a kuo  . . ■ ( Morelii , Passages  des  Afprs, 

Turin,  tns.  de  la  Bil)liotliè({uc  du  Uoi.) 

* l,in^oïu‘sque. . . Patio  Irajerlo. . , » (Titc-Livc,  V,  wxv.) 
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avaient  l'habitude  de  concentrer  leurs  moyens  de  défense*.  Ils  ne 
crurent  pas  alors  devoir  se  départir  d’une  règle  depuis  longtemps 
consacrée;  aussi,  les  ve^•a-t^)n,  au  cours  de  la  deuxième  guerre  pu- 
nique. ordonner  l’occupalion  permanente  de  cette  place*.  Rimini 
sert,  dès  le  début  de  la  guerre,  de  quartier  général  au  consul  Sem- 
pronius,  brusquement  rappelé  de  Sicile  (voyez  livre  V,  chap.  i, 
p.  21).  L’autre  consul,  de  retour  des  bords  du  Rhône,  est,  en  môme 
temps,  invité  à se  porter  sur  Plaisance,  dont  la  valeur  vient  de  se 
révéler  nettement  lors  des  dernières  expéditions  de  Cisalpine.  Ainsi, 
au  sens  du  sénat  romain,  l’accès  de  la  Péninsule  va  se  trouver 
fermé  rigoureusement. 

Comment  Scipion  avait-il  opéré,  en  exécution  des  ordres  éma- 
nés de  son  gouvernement?  Des  bouches  du  Rhône,  où  s’était  ef- 
fectué .son  rembarquement  rapide,  il  avait  mis  le  cap  sur  Marseille 
et,  de  là’,  sur  Gênes*.  Déjà,  à cette  époque,  les  Génois  (Genaales, 
Genuenset^)  passaient  pour  être  membres  de  la  grande  famille  ita- 
iiote’;  il  est,  d’ailleurs,  vraisemblable  qu’ils  étaient  les  alliés  de 
Rome,  puisque,  vers  la  fin  de  la  guerre,  un  consul  doit  réédifier 
leur  ville,  détruite  jiar  Magon,  le  frère  d’AnnibaP. 

Pourc[uoi  Cornélius,  bien  que  pressé  de  se  rendre  à son  poste, 

' . . .mapayevofiivuv  tûit  TpavatxXtivav  tut  Apiftivov  perâ  Svpàpeut... — f*w- 
po4ot  i'  ùs  Qatlov  iixowra»  toùt  KeXroOs  ixep€e€Xnxévai  ràt  AXxeit, . . petà  iupd~ 
peut  ê^xéaleiXav  ét  éx'  kpipipov...  (Polyb<%  II,  \xi  et  wiii.) 

’ . . .ùt  ix"  kptpivm  f tuinj  teapaTrtpdxuv  ti|v  tIa€o\div  tüv  ixevavtiup. . . — 

• ..6  xtpoxaOdpepot  txarot  exlrSp  xai  kpiptpop  tàxup...  (Polybc,  lit,  LWTll  et 
I.XWVI.)  — « . . . exercitum  admovere  Ariminum  jn5.v.Tunl. . . — ..  .rirca  Ariininnm 
« It.-ilia!  præaidio  futiinix...  — Ariminum  cum  diialru.s  legionihus. ..  • [Tilu-t.lve, 
XXVIII,  XLVI;  XXIX,  v; XXX.  i.) 

* ... TÙa  vAoûv  TÔv  àvd  MtzaoaA/ar. ..( Polybc . III,  1.XI.  ) 

* «Ipse  [$ci|)ioj. ..  Genuam  rciwtlt. • (Titc-Live,  XXI,  \x\Ii.)  — €[Scipio]... 

• apmi  Genuam  obacrvabat.i  (Ammien  Marcellin,  XV.  *.) 

‘ «...Gii  abitanti  ili  Genova  dicenduxi  sinmltaneamente  nella  tavola  di  Pnlce- 
«vera  Genuates  e Genueniej.t  (Carlo  Promis,  Storia  tUlt nntica  Tonna,  cap.  ï.  — 
Cf.  insci'iplion  n"  iSg.) 

* Tûe  3é  ptraSà  toi  Ovetpov  xai  rjft  fepovat  Aiyoup  ot  pip  éxi 
roJt  Irahûtcut  etaip  ol  aptoi.  (.Slrabon,  IV.  vi,  4.) 

’ ■...Genuam...  repenliuo  adventu  rcpil  [Mago]... — ...ut  Genuam... a Ma- 

• "one  Prenodii-ulumexa-difiran-l  [Liirr  liii>].  ■ (Tite-Live,  XXVIII . xi.vi  ; XXX , i.) 

j8. 
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s’arrêlail-il  ainsi  pour  faire  escale  à (jùnes?  C’est  que  ce  port  était 
un  emjHiriam  ' de  premier  ordre;  qu’il  exportait  des  J)ois  de  grandes 
dimensions,  propres  aux  constructions  navales,  des  bois  de  pla- 
cage très-rechcrcliés  par  les  fabricants  de  meubles;  des  |M>aux,  des 
miels,  des  bestiaux,  des  chevaux,  des  mulets  fort  estimés;  des  vê- 
tements confectionnes,  tuniques  ou  saies;  de  l’ambre,  des  fro- 
mages, des  raisins  secs  soigneusement  embarillés;  des  cordages, 
des  livèches  ou  sésélisde  montagne,  et  beaucoup  d'autres  produits-; 
que  scs  principales  importations  consistaient  en  huiles  et  en  vins’. 
Une  place  de  commerce  aussi  considérable  avait  ni'cessairement 
besoin  d’être  à l’abri  d'un  coup  de  main;  aussi  était-elle  fortifiée. 
L'emporium  de  Gênes  était  un  oppidum  très- respectable*. 

l'Itinéraire  d'Anlonin  nous  fait  connaître  que,  sous  l'Empire, 
cette  grande  place  maritime  était  reliée  à Plaisance  par  une  roule 
(pii  passait  par  la  Stradclla,  et  mesurait  environ  i8o  kilomètres  de 
développement  total’.  La  voie  de  communication  dont  il  s’agil 
était  dite  Æmilia  Scaari,  du  nom  de  ce  Scaurus  qui  la  fitenipier- 

‘ ...  Tipovay  iftit6ptop. ..  — ...  èfitéptov  v/iv  F évcwtp. . . — ...  F evotiac , rov  rûp 
XiyicûP  ifiitopim. . . ( Slral>on , IV,  Ti , i et  2 ; V,  i , 3.) 

* ...CXvp...  yaumtyrfgifto»  xai  ptyaX6itp3pop...  — lloAAi  3è  xai 

TÎf  wtKtXi^  rSp  Qvtpwf  oCx  ialt  vpàt  tài  jpaxt^oitotiaf.  — ...  Q-pétipara 

Mai  3ép\icna  Mai  péXi. . . ^ ...  firïïot  rt  Mai  , Mai  oi  XtyvaTtvoi  re 

xal  càyot. . . — ...  xai  rd  Xiyyoiptop. . . 6 rtpcf  i^XeMxpov  ‘apoaayopevovat.  ( .Strabon . 
IV,  TI.  a.) — «[Caseuni]  Cchanuni  c.  I.ipiria  mittit. ..  — Lignria  marilini.i  Al- 
tpibus  proxtiiia  uva.s  sole  siccas  junci  fasdia  Invoivil,  caclisquc  coiuMlaa,  ^ypso 
■ includil.  — ...arundinum  folia,  ut  in  Lii^niria  .. [liant vinrula}...  — Ligusticam 


«silvestn*  est  in  Ligiiriæ  auæ  montibas. 
xvitiî  XVI,Lm;XIX.  l.) 

(Pline,  !!ûl. 

nn/.  XI,  XLTii;  XV. 

^ Atm^pr/^ovroi  ièéXatov  Mai  oJpop, 

(Strabun,  \\,  vi, 

*■) 

* i...(ienuain  oppuiam...»  (Tite-Live 
(Pline,  Hist.  nat.  III , Tti.) 

% 

, XXX.  I.)  — .. 

..Oppùlum  Genua. ..a 

GENVA 

LIBANVM 

M.P. 

1 

XXXVI 

DERTHONAM., 

M.P. 

XXXV 

IRIAM 

.....  M.P. 

X 

CAMILLOMAGVM 

M.P. 

XVI 

PLACENTIA 

M.P. 

XXV 

(/lia/rairf  «TctjiliaAi».  ) 

M.P. 

CXXII 

DIgitized  by  Google 


. LIVnK  VI.—  CHAPITRE  II.  'i37 

ror,  de  l’an  ii8à  l’an  iii  avant  notre  ère,  c’esl-à-ilire  uti  siècle 
environ  après  la  deuxième  "uerre  punique  ' ; on  sait  d’ailleurs  que , 
en  l’an  300,  au  lendemain  de  la  hataille  de  Zaïna,  elle  était  prati- 
(lu»'-<;  par  le  consul  Minucius^.  Il  est  permis  de  croire  qu’elle  existait 
déjà  lors  de  l’expédition  d’Annibal,au  moins  à l’état  de  chemin 
muletier;  que  Plaisance  et  les  centres  de  |>opulation  de  la  Stradella 
pouvaient,  par  ce  moyen,  être  mis  en  relation  directe  avec  la  mer 
l.ijîurienne,  comme  ils  l’étaient,  par  le  Pô,  avec  l’Adriatique;  que 
îicipion  a pu,  en  conséquence,  faire  de  Gênes  sa  hase  d’approvi- 
sionnements. Ce  sont  vraisemhlahlemeut  des  marchés  passés  avec 
des  commerçants  de  Gênes  qui  lui  ont  permis  de  former  des  ma- 
fjasins  sur  des  points  convenablement  choisis  et,  en  particulier,  à 
(iasteggio^. 

Ayant  pleinement  assurt-  le  service  de  ses  ravitaillements,  Sci- 
pion  revint  à bord  de  sa  quinquérème,  mouillée  dans  les  eaux  de 
Gênes,  fit  voile  vers  la  Toscane^  et  déhari|ua , comme  nous  l’avons 
dit  (livre  V,  chap.  1),  au  port  de  Pise^ 

De  Pise,  par  qindle  voie  a-t-il  gagné  Plaisance.^  Les  textes  s’ac- 
cordent à tracer  pur  la  Toscane  le  chemin  qu'il  a pris**.  Ce|)endaiit, 
que  faut-il  entendre  par  ces  mots?  Une  telle  expression  sigiiilie- 
t-elle  qu’il  ait  pratiqué  la  Via  Cassia  ou  Clodia  de  Pise  à Flonmce, 
puis  la  Via  Faventina  de  Florence  à F’aenza,  enfin  la  Via  Æinilia 
[l.epidi]  de  Faenza  à Plaisance?  Nous  ne  le  pensons  pas,  car  ce 
parcours  compliqué  mesurant  260  milles  {millia  passuum),  soit 
plus  de  38o  kilomètres,  lui  fai.sait  faire  undétour  inutile,  à luiqui 
se  rendait  aux  environs  de  Parme.  En  outre,  la  route  Emilienne 
n’était  pas  encore  praticable;  elle  ne  fut  empierrée  (pi’en  187, 
quelques  années  avant  la  mort  d’Annihal,  par  cet  .Fhuilius  Lepidus 

' Slralraii.  V,  I.  i i. — Cf.  Pasquair  Aniati,  Oosfiiazionc , parle  prima. 

’ Tite-Livc,  XXXtl,  vxu.  — Cf  Paiu|uale  Amati,  toc.  cil. 

* ...  TÎïf  Toü  trtTau  wapaôétrcoM. . . ( Polybe , lit , l.\IX.  ) — «...  ipin  magnum  fiai- 
>111.  nli  luimeruin  rongesseraiit  Itomani...  — lit  tiorrcum. . . ■ (Tite-Live,  XXI, 
M.V111.) 

‘ . . . ràevÀovv  tôv. . . e/rTv^^fUitav. ..  ( Polybc.  lit,  i.xi.)  — Cf  liv.  V.rb.  i,  p.  A 1. 

* Püiyire,  III , i.vi. — « . . . qiium  Pi.ias  iiavibmt  venissel.  ■ (Titf-I.ive , XXt , \ v\i\.) 

"...  oomoiipiiio*  ié  Titii  vopciav  3ià  Ttipjinpiat. . . ( Polybc . lit , i.vi.  ) — ...  Tv(5- 

pvviav  ■ oOev  ùSeicâv. . . ( Appien  , fie  ln-Uo  A nnilnilico , v.  ) 
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à qui  l’on  dut  rouvorturf  de  la  si-ction  de  Rimini  à Bologne';  au 
temps  de  la  deuxième  guerre  punique,  le  tracé  qu’elle  était  ap|)e- 
lée  à suivre  ultérieurement  coupait  des  marécages,  dont  le  dessè- 
chement ne  fut  opéré  qu'un  siècle  plus  tard,  par  les  soins  de 
Scaunis*.  Nous  estimons  que  Cornélius  Scipion  a passé  par  le  che- 
min de  Lucques  à Parme  : 

ITER  A FARM  A LVCAM.  M.P.C 

( Ittninif*  fÀMtomim,) 

lequel  chemin  suivait  le  littoral  du  golfe  de  Gènes  jusqu'à  Luna 
(ruines  situées  aux  environs  de  Sarzana)  : 

Iter  littoredh  continet  : 


PISAM 

LVNAM 

ET  IPSVM  TRANSITVM  IN  GALLIAS 


{ FrâgmeDt  de  l'Uiitirûirt  ftAmionin  *.} 

Nous  jxmsons  en  outre  que,  de  Parme  à Plaisance,  le  consul  ne 
s'est  ix)int  écarté  du  tracé  de  la  voie  Ëmilicnne  ; 


Via  Æiiilia  Lepidi. 


PARMAM  CIV » 

FIDENTIOLAMVICVM  M.P.XX 
PLACENTIAM  CIV...  M.P.  XXIV 


(Itutinùre  ) 


Via  Æhilia. 


TANNETVM < 

FARM  A XI 

FIDENTIA XV 

FLORENTIA X 

PLACENTIA XV 


( Tahlt  d»  Ptmùm^tr.  ) 


D'abord,  ce  chemin  de  Lucques  à Parme  existait  certainement 
en  31 8, puisque,  six  ans  auparavant,  en  224,  il  avait  été  pratiqué 


* Alfukla  3iciiêtx,oftéyii  <J>Xafxtvictp. ..  6 Sà  [Mdpxo<  Aéiri^of]  \kpt\il- 

vov]  hopwtiat  \ialp(aotp\.  (Strabon,  V,  i,  ) i.) 

* ...  i\ûp. ..  — ...  dpé^^t  rà  6 ^xaCpot  Sidpvyat  wWrà#  roû  lliSov 

pixpt  Udpptff  éytpv.  (Strabon,  toc.  cit.) 

^ Il  est  juste  (le  dire  qu'on  n’est  point  sur  de  l'authenticité  de  «ce  fragment 
• dont  parie  Joiia.s  Simler...  Ivl  je  ne  »çay  s'il  n’auroit  point  esté  supposé  par 
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par  II'  consul  !..  .'Eniilius’.  Scipion,  parlant  ilc  Fisc,  se  dirigeait 
sur  Tenedo,  aliàs  Tanelo  {Tanne(uin) , situé  à iG  kilomètres  à l’est 
de  l’arme,  pour  y donner  la  main  aux  préteurs  .\tiliuset  Manlius^; 
il  ne  pouvait  souhaiter  un  trajet  plus  direct.  La  distance  de  Luc- 
ipies  à Fisc  était  de  loo  milles  (mi//iapaijuum)  ou  environ  ki- 
lomètres; celle  de  Farme  à Flaisance,  d’une  quarantaine  de  milles 
ou  69  kilomètres.  L’itinéraire  total  mesurait  donc  à peu  près 
i<io  milles  ou  207  kilomètres,  et  l’armée  consulaire  pouvait  ac- 
complir ce  trajet  en  dix  journées  de  marche.  Il  faut  observer  enlin 
que  ce  tracé  satisfait  bien  à la  condition  d’être  mené  par  la  Tos- 
cane, puisque  la  Ligurie  ne  commençait  qu’à  la  Magra. 

Four  ces  motifs,  nous  pensons  que  Scipion  a |)assé  par  Luc- 
(|ues,  Fieira-Santa,  Massa,  Carrare,  Sarzana,  Aulla,  Fonlremoli, 
Rerceto,  Cassio,  Fornovo  et  Farme.  C’est  le  chemin  que  devaient 
suivre  plus  tard  : Charles  VllI,  en  1 /ig5;  la  division  Victor,  du  corps 
de  .Maaloiiald,  en  1799;  enfin,  tout  le  cinquième  corps,  lors  de 
notre  dernière  campagne  d’IUdie*. 


I Armiu.Mle  Vitcrbe«qui  en  a fait  te  commentaire.. . « ( N.  Bergier,  Hist.  des  grands 
chcniin.1  de  l'Empire,  liv.  III,  ch.  XMX.) 

' • 11  varco  di  Lucra  a Parma  e-sisleva  certamente  ncU’  anno  di  Homa  5a9-  Moi 
> ve<Iiamü  Ü cmi>olG  Lucio  Emilio,  dupo  la  grau  viUoria  guadagnata  »opra  i’ar> 
■ m.ila  (ialtica  tra  Tclumoiic  c Pi»a,  ciilrarr  il  primo  dei  Uomani  luliu  (iallin  <-ir- 
«l’ompadana  |ht  la  vicina  Liguria,  rioè  per  questa  slrada  di  Pi.sa  c di  Lucca  a 
t Parma. »( Paaquale  Amali,  IHsscrUtûonef  paria  prima.) 

* Polybc,  III , XI.;  TiU-Li>v,  \XI , x\f  et  \v\I\;  Appien , De  hcllo  Annibalico,  v. 
— Cr.  liv.  V,  rhap.  I,  p,  i5. 

^ Voici  réUit  des  troupes  qui,  du  i5au  36  juin  1859,  se  ri'ndirent  de  Lurquo 
à Paiint*  |Kir  les  vallées  de  la  Magra  et  du  Taro  : 


a'  di>i>iuii  (IJiinicH). 


5'  CORPS.  (Prime  Napoi.Éü^i.) 

1 bataillon  de  chasseur»  à pM**!. 
iH*  régiment  d'infanterie. 
aO*  n'-gimriit  d'infanterie. 

80'  régiment  d nifauteric. 

8a'  rv-giouMil  d'iiifanlrrie. 


i"  brigade 

(GftAflOCHVUF). 


a*  briga<le 

(C.vuvis  ou  BounuuRTl 
3*  et  6*  batteries  du  <j'  régiment  d’ariillerir. 

.3'  compagnie  du  1"  balailluii  du  3*  n'-giment  du  génie. 

b*  régiment  de  hussards 


itrigade  de  cavalerie  (Dr  I.afèrousf.).  . ■ 


S régiinriil  de  hussards. 


-V  iMlleric  du  i/t‘  n'‘giDieui  <rdr(iilcrir. 
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Toiil  en  Cuisant  celle  roule  de  Lacques  à Parme,  Scipinn  opé- 
rait des  levées  et  voyait,  à chaque  étape,  grossir  reUcctif  de  scs 
forces'.  Il  lui  fut  surtout  facile  de  se  recruter  en  hommes  et  en 
chevaux  dans  le  jiaysde  Lacques,  pays  fertile,  dont  la  population, 
singulièrement  dense,  fournissait  d’ordinaire  aux  légions  romaines 
nombre  de  soldats  aguerris,  surtout  d'excellents  cavaliers^.  C’est 
donc  avec  un  premier  noyau  de  troupes  qu’il  arriva  sous  Taneto, 
alors  occupé  par  les  prêteurs  chargés  du  soin  de  contenir  les  Boïes^. 
Le  corps  de  Manlius  comptait  ig,fioo  hommes  au  début  de  la 
campagne;  celui  d'Atilius,  9,3oü , soit  ensemble  28,900.  En  tenant 
compte  des  pertes  éprouvées,  on  peut  admettre  que  les  deux  corps 
réunis  présentaient  alors  un  effectif  de  20,000  hommes.  Scipion 
prit  sans  retard  le  commandement  de  l’armée  des  préteurs*,  y 
versa  ses  recrues,  qu’on  peut  supposer  au  nombre  do  10,000,  et 
put  ainsi  disposer  d’un  effectif  total  d’environ  3o,ooo  hommes. 
Ces  troupes  étaient  toutes  assez  jeunes  et  sans  grande  expérience*, 
mais  elles  purent  être  convenablement  encadrées.  Le  consul  avait 
sous  la  main  des  olTiciers  d’élite,  au  premier  rang  desquels  figu- 
raient le  poète  Ennius®,  Caton  l’Ancien’ et  cet  héroïque  Sci^ius, 
tant  admiré  de  ses  compatriotes*.  C’est  dans  ces  conditions  que  Sci- 
pion arriva  sous  Plaisance",  le  jour  même  de  la  chute  de  Turin'®. 

Annibal  était  encore  sous  les  murs  de  cette  place  quand  il  apprit 


' . . . trvfiftaxovf  ^tTovt  iti»atTo  ày'ttpvp. . . (Appieii,  De  hello  Annibalico,  \.) 

^ 6puf  A x^pei  xai  pà  <j7 paTiomxov  évrevôev  tô  vXéov  éali  xeü  lô 

T&îi'  Ixx/xifp  éS  ùfv  xai  A tn^xÀrfTOf  XapSAvss  Tïli»  ovxraÇtx.  (Strabon,  V, 

I.  I 1.) 

’ . . . tr7parAir£Aa. . . Tspoavo) epoOpta  rôti  Bo/ocr. . . ( Polybe , 111 , i.vi.) — . . . MdA- 
è.iop  pip  xai  KiiXioVf  ol  toit  Botofc  éxoXépoup.  ( Appien , De  brllo  Annibalico,  v.) 

* . . . 'BapaX.aSàp  tü  ‘Sfapi  püp  éSaxtXixeup  alpatoxeSa...  [Folyln^  /oc.  ril,]  — 
• . . . eicrcitu  a Manlio  Atiliocpie  acccplo...*  (Tile-Litc,  XXI , x\M\.) 

‘ • ...Mcrcilii  lironc. . . • (Tilc-Live,  XXI.  xwn  ilxun.) 

• tilaudien,  Eloÿe  île  Sliticon,  prcface  du  livre  111. 

’ Pline,  IlUl.  nu/.  I,  pr.Tf. 

^ Pline,  Hist.  nal.  VII,  \\i\. 

“ . . . <t1  paroxeée^af  i3$pi -aàXiP  nàaxeviiai*. . . (Polybc.lll.  ï.x\I.)  — «...Pla- 
'•cen/tam  consul  venil. (Tite-Live,  \\l,  wxix-i  — ...e’s  ItAuxcniar. . . (Ap- 
pien  . De  belle  Anitibalien , v.) 

Voyej  livre  VI,  rbapitre  i.  in  fine. 
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la  nouvelle  du  passage  du  Pô  par  les  logions  romaines'.  Le  fait 
était  certain  : Scipion  venait  d’arriver  premier^  à la  fameuse  posi- 
tion Pavie-Stradella-Plai.sance.  Comment  l’en  déloger  ou,  tout  au 
moins,  l’einpécher  de  s’y  établir  solidement?  Il  n’y  avait  pas  un 
instant  à perdre,  il  fallait  l’attaquer  et,  pour  ce  faire,  se  porter 
au  plus  vite  en  avant’. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  le  départ,  le  jeune  général  crut  né- 
cessaire d’offrir  à ses  con>pagnon$  d’armes  un  spectacle  fait  poul- 
ies émouvoir  et  réveiller  en  eux  les  instincts  militaires.  Il  les  Gt 
former  en  cercle’^;  puis  on  amena  sous  leurs  yeux  quelques  pri- 
sonniers faits  dans  les  Alpes  et  qui  avaient  été  durement  traités  : 
chargés  de  chaînes,  mourant  de  faim,  brisés  de  coups,  ces  misé- 
rables n’ét.iicnt  plus  que  des  spectres  humains.  Ils  n’,attendaicnt 
plus  que  la  mort;  mais  leur  saisissement  fut  profond  quand  iissurent 
qu’on  ne  les  condamnait  point  à périr  dans  de  honteux  supplices. 
On  leur  présenta  des  saies  magniGques,  des  chevaux  de  sang,  des 
araies  de  luxe  enrichies  d’ornements  de  corail’,  et  il  leur  fut  de- 
mandé s’ils  voulaient  combattre,  par  couples,  en  combat  singulier. 
Les  vainqueurs,  leur  dit-on,  recevront  de  riches  présents  et  la 
liberté;  les  vaincus  trouveront  dans  la  mort  la  délivrance  de  leurs 
maux.  Il  n’y  eut  qu’un  cri  : tous  les  prisonniers  demandèrent  îles 
armes’.  Le  spectacle  terminé  : 

• Vous  pouvez,  dit  Annibal  aux  soldats  qui  l’entourent'',  envi- 


' ...  Tov  TloifXtov. . . iiSit  SnSeSrtxévtu  rôv  HiSop  firret  TÛt>  SvpafÂeùtP. . . — . . . IIÔ- 
..  j6p  ndSop  xroTixfiôv  iiirt  vexepatunépot. . . (Polybi-,  lit,  i.\i  cl  i.\iv.)  — 
■ ...Sripio  Pailiim  Irajic.TC. ..  ■ (Titf-Live,  XXI.  xxvu.) 

’ . . . é^aaep  ixi  r6p  üdSop  kppi€ap...  (Appicn,  De  betio  Annibalico , V.) 

^ kppiSat  iKpipp. . . wpodyttp  àtaodpwpoa$€P...  ( Pot)bc,  lit , L\. } 

ultra  pergcrc  tendit. 

( Jarcsal,  5at.  X, 

‘ «...circumdato  ad  specUculum  cxercitu...  • (TiU>Livc,  XXI» 

‘ «...Gaili  gladioH,  »cuUi»galea»  adomabant  eo  [eiiralioj.t  (Plim*,  Hist.  nat. 
XXXII.  \i.) 

• Pülyhc.  III,  lAll;  Titi*  laivt* . XXI,  XLII.  — Cf.  Amé<Icc  Thierry.  Histoire  tirs 
Gaulois , l.  I. 

’ Polybe.lll.  lAiii;  Tile-Live,  XXI , vun H M.iv;  I)mn-Cas>ius  ( /’mym. 
dtyi  livre.s  l-\X\VT,  «1.  Gro.s). 
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• sager  dans  loiile  leur  élendue  les  nécessités  de  votre  situalinn  ; 

• vous  avez  sous  les  yeux  une  vivante  image  du  sort  qui  vous  attend. 

• Nous  sommes  enfermés  entre  deux  mers,  sans  un  vaisseau  (|ui 

• puisse  nous  rapatrier;  devant  nous  est  le  PA,  plus  large  que  le 

• Ithône;  derrière,  sont  les  Alpes,  que  nous  avonseu  tant  de  peine 

• à franchir.  I'uir.\..  il  n’y  faut  pas  songer;  nous  n’avons  d’issue 

• nulle  part,  nous  sommes  prisonniers  dans  la  haute  Italie.  Qu’al- 

■ lons-nous  devenir?. .,  Si  nous  battons  les  Uomains,  à nous  leurs 

■ terres  et  leurs  richesses;  mais  si  nous  sommes  vaincus  par  eux, 

• tomberons-nous  vivants  entre  leurs  mains?  Plutôt  mille  fois  la 

• mort!  Imitons  ces  Gaulois,  et  disons  avec  eux  ; il  faut  vaincre  ou 
« mourir^  • La  formule  vigoureuse  de  cette  péroraison  est  tombée, 
depuis  longtemps,  du  fait  des  plagiaires,  dans  le  domaine  de  la 
banalité;  mais  il  convient  de  restituer  à Annibal  l’invention  d’un 
moyen  oratoire  qui  tant  de  fois  a produit  des  elTets  d’entraînement. 
(’,e  iliscours  fit  sur  les  troupes  assemblées  une  impression  si  pro- 
fonde que  l’orateur  crut  devoir  aussitôt  en  mitiger  la  forme;  s’a- 
dn'ssant  pour  la  seconde  fois  à scs  hommes,  il  s’attacha  à leur 
parler  en  termes  empreints  de  bienveillance,  à leur  faire  caressr'r 
l'idée  d’une  heureuse  fortune;  il  leur  dit  que  lui-même  avait  bon 
espoir , qu’il  comptait  réussir  et  briser  de  .st's  mains  les  |)ortes 
d’entrée  de  Rome^.  Ces  derniers  mots  du  général  en  chef  furent 
couverts  d’applaudissements. 

Le  lendemain , l’armée  pliait  ses  tentes  et  se  mettait  résolù- 
ment  en  marche. 

Tandis  qu’Annibal  se  jwrte  en  aval  de  Turin’,  Scipion  fait  un 
inouvenient  en  amont  de  Plaisance  et  vient  prendre  position  sur 
la  ligne  du  Tessin  La  section  de  œ fleuve  coniprisr;  entre  le  lac 


' Affp  yip  ^ vtKfVf  (Polyhc.  III,  Lviil.) — « Aiil  vîip cmltiiu , aul 

« luorit-iulum , iiiiiilcs!...  aut  vîticcreaut. . . moricm  oppelon.'. * (Titc-Livc, /.  c.) 


Frdn{pmus. 


Pœno  mililc  portas 


(Ju««usl,  Sût.  Xt 


166-166.  ) 


’ «...Annibal  inovil  ex  Taurinis.-.i  \XI.  \i\i.x.) 

* . , .tàp  Si  Tixtvo»  xpha»  eis  joiffiitpoa^tv  Sia^aivciv. . . ( Polybv* , 111 , — 

Ticimim  aîmiciii  inolis  raslris. . . • (Til  -Live.  \\l,  x\xi\.) 
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Majeur*  et  le  Pô  mesure,  suivant  une  courbe  doucement  sinueuse, 
un  dévelop|H’ment  de  kilomètres  et  présente  |>artout  un  prolil 
imposant.  Dans  ces  limites,  en  elTet,  la  largeur  varie  de  lio  à 
i3o  mètres;  la  profondeur,  de  (io  centimètres  à 4 mètres  à l’étiage, 
de  3 à i5  mètres  au  moment  des  crues.  Les  eaux  ont  un  volume 
considérable;  le  débit  du  Tessin  est  de  .400  mètres  cubes  à la  se- 
conde à sa  sortie  du  lac  Majeur,  tandis  que  le  Rhône,  au  sortir 
du  lac  de  Genève,  ne  débite  que  270  mètres.  Quant  à la  vitesse  du 
courant,  elle  est  proverbiale^. 

En  somme,  à raison  des  diiEcultés  matérielles  qu'elle  op|>ose 
au  franchissement , de  sa  longueur  de  (j5  kilomètres,  qui  n'est  pas 
excessive,  de  l’heureuse  situation  du  lac  Majeur  et  du  Pô,  qui  lui 
servent  d'appuis  sur  ses  deux  ailes,  la  ligne  du  Tessin  inférieur  a 
une  valeur  stratégique  dont  il  est  indispensable  de  tenir  compte. 
Mais,  |>our  être  maître  de  cette  ligne,  il  faut  en  occuper  plus  d’un 
[X)int  entre  Pavie  et  Sesto-Calende;  il  est  nécessaire  d’en  commander 
les  deux  rives  à hauteur  de  tous  les  passages  possibles;  d’opérer, 
par  exemple,  commel’ont  fait  en  i85g  les  Autrichiens,  qui  avaient 
établi  des  ponts  à San-.Martino , Cassolo-Nuovo , Vigevano,  Bcre- 
guardo,  Pavie.  Est-il  permis  de  croire  que  Scipion  ail  également 
étendu  son  front  de  Pavie  à San-.Martino;  qu’il  ait  jeté  plusieurs 
ponts  pour  se  ménager  toute  liberté  d’action  sur  les  deux  rives  ? On 
doit  le  supposer;  mais,  à cet  égaixl , les  textes  sont  muets.  Ce  qu’ils 
expriment  seulement,  c’est  que  le  consul  jette  un  pont’ de  radeaux' 
muni  d’un  bon  tablier’;  qu’il  organis<,'  sur  la  rive  droite  une  tête 
de  |X)nl“;  qu’il  se  place  ainsi  à cheval  sur  le  fleuve  à défendre, 

' OvtpSavàf  3i  i^eai  fUyap  Tixivo». ..  [.Strahoii,  IV,  vi, 

12.)  — «...  in  Verbano  Ticiniis. . . » (Plinn,  Hist.  nat.  Il , cvi.) 

’ • Le  Tessin  est  extrêmement. . . rapide.  ■ [Commenlaircs  de  NapitUon  F' , I.  IV. 
Mairnyo,  iv.) 

* ye^poxottîr  vapiijryetXe...  [Poljhe,  lit,  i.xiv.)  — > Itomani  ponte  Tici- 
tnum  jungunt...  — ...  Ponte  perfeeto,  traductus  romanus  exereitus. . . s (Tite- 
Liïo , XXI , XLï.  ) 

* ■...niti6iu  f|uibus  junxerat  lluntcn...»  (Tite-Live,  XXI,  XI.VII.) 

* ...TÜv  traviSup...  [PoIjIk;,  lit,  l.wi. ) 

* ■ .. .tutandi(|ue  |Ktiitis  rausa  raslelbim  insuper  inqionunl.  * (Tite-Live,  XXI . 

xi.v.) 
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conforménienl  aux  rîçles  suivies  par  les  gens  de  guerre  de  l’anli- 
quité',  qui  n’opéraient  pas  autrement  que  nous. 

Où  ce  jwnt  militaire  a-t-il  été  jeté?  Cette  simple  question  a sus- 
ciU‘  des  avis  très-divers  : quelques  commentateurs,  adoptant  avec 
Giani  la  latitude  de  Sesto-Calende^,  assignent  aux  légions  le  pas- 
sage qu’a  pratiqué  Garibaldi  le  23  mai  i85g;  d’autres,  comme  le 
général  de  Vaudoncourt,  Félix  de  Beaujour’et  Wijnne*,  placent  la 
communication  à la  hauteur  de  Pavie. 

Nous  avons  cru  devoir  partager  l’opinion  de  ceux-ci,  attendu 
que,  sans  torturer  les  textes®,  il  est  permis  d'admettre  que  Tite- 
Livc  a entendu  parler  de  Pavie  [Ticinum],  tout  autant  que  du 
Tessin  [Ticinus). 

D'ailleurs,  la  raison  militaire  est  là  : Scipiou  occupait  nécessai- 
rement Pavie,  tète  de  la  fameuse  position  défensive  Pavic-Stradella- 
Plaisance.  On  peut,  par  couséquent,  en  conclure  qu’il  a fait  une 
marche  de  36  milles  [environ  53  kilomètres),  scandéx;  ainsi  qu’il 
suit  par  les  Apollinaires  ; 


1 

II 

III 

IV 

TICINVM 

B 

TICINVM... 

a 

TICINO » 

TICINVM..  . 

B 

LAMBRVM 

XX 

LAMBRVM.. 

XX 

LAMBRVM..  XX 

LAMBROFL. 

XX 

PLACENT!  AM. 

XVI 

PLACENTIA. 

XVI 

PLACENTIA.  XVI 

PLACENTIA 

XVII 

Pendant  que  les  Romains  se  concentrent  à Pavie,  les  Carthagi- 
nois marchent,  de  leur  côté,  à grands  pas.  Nous  supposons  qu’ils 
sont  formés  sur  trois  colonnes;  que  la  colonne  de  droite  passe  le 
Pô  à Turin  pour  se  diriger  sur  Asti  et,  de  là,  sur  Valenza;  que  les 

' Upàt  ràs  Staëaaetf  èKaTépùjOcit  ta/ypoif  ^apaxûpaatv  éivj^e  rov  aôpop.  ( lùu- 
tarque,  jifarius,  wiu.) 

* • li  canipo  romane  presse  al  Ticino  ed  il  |K)iito  su  di  t-sso  làhbricalo  tlove- 
■ vaiio  esscrc  nelte  viciiiaiizc  di  Seslo  tiaieiide.  » (Gio.  Itatlisla  Giani , lîatlaglia  dcl 
Tteino,) 

* • Il  passa  le  Tessin  vers  Pavie.»  (F.  de  Iteaiijour,  /V  texpâütion  tfAnnilntlj 
P-  '8*) 

* • ... rortas»e  in  vicinia  iirbi»  Ti  ini. . . • ( Wijnnc,  crH(cc. ) 

* Tilc-Livc,  X\l,\LVii. 
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deux  autres  colonnes,  en  route  pour  le  pays  des  Insubres',  des- 
cendent la  rive  gauche  du  fleuve  par  la  Mulalin  ad  Decimum  (entre 
Settimo  et  Brandizzo),  la  Mansio  Quadratis  (en  face  de  Vcrrua), 
la  Malalio  Cesie  (San-Genuario)  et  la  Maïuio  Rigomago  (Trino 
Vecchio)  ; qu’elles  font  ainsi , de  conserve , A i milles  ( niillia  passuum  ) 
ou  environ  6o  kilomètres: 


CIVITAS  TAVRINIS • 

MVTATIO  AD  DECIMVM X 

MANSIO  QVADRATIS XII 

MVTATIO  GESTE XI 

MANSIO  RIGOMAGO VIII 


{llinérain  dt  Bordeaux  à Jèruealtn.  ) 


Nous  pensons  (|ue,  àRigomago  (Trino),  les  deux  colonnes,  jus- 
que-là jumelées,  se  sépari’iit  et  bifurquent;  que  l’une,  celle  du 
centre,  poursuit  le  long  du  Pô  par  la  Mutatio  ad  Médias  (vis-à-vis 
de  Casale),  Carbantia  (près  de  Villanova),  et  s’arrête  sur  la  Sesia, 
en  face  de  la  Mulalio  ad  Cottias  (Cozzo)  : 


MANSIO  RIGOMAGO » 

MVTATIO  AD  MEDIAS IX 

MVTATIO  AD  COTTIAS...  XIII 

[hiuirair*  d*  Bordeaux  i Jéruemlem.) 


A Mediolano  per  Alpes  Cottias. 


COTTIÆ » 

CARBANTIA XII 

RIGOMAGO XII 


( hiujrûire  etAnUmiu.) 


Quant  à la  colonne  de  gauche,  elle  suit  la  route  de  Trino  à Ver- 
ceil,  route  qui  nous  semble  avoir  été  directrice  de  marche;  c’est 
par  là  qu’Annibal  va  prendre  position  chez  les  Ictimali^,  c’est-à- 
dire  à Verceil,  non  loin  des  lieux  qui  seront  un  jour  témoins 
d’une  grande  victoire  de  Marins,  de  ce  Romain  qu’une  étrange  iro- 
nie du  sort  doit  conduire  en  proscrit  aux  ruines  de  Carthage’. 

Pourquoi  les  Carthaginois  attachent-ils  tant  de  prix  à la  posses- 
sion de  Verceil?  C’est  que  ce  point,  éminemment  stratégique,  doit 
être  considéré  comme  tête  de  ligne  par  rapport  à toutes  les  lignesde 

' ...<4. .,tà  TÛv  laê/iSpiap  iôvos...  (Polylic,  lit,  lvi. ) 

• «...Ibi  [Viclimuiis)  Annibal  ra.stra  baliebat.  > (Tilr-Live.  \\I . xi.v.) 

' Plutarque , Mariiu , xxT  i t il. 
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manœuvres  qui  peuvent  être  menées  vers  le  Tessîn  inférieur,  de 
Sesto-(^alende  à Favie;  c’est  qu’il  est  le  nœud  de  toutes  les  commu- 
nications qui  s’ouvrent  par  delà  la  Sesia,  le  foyer  d’où  rayonnent 
fatalement  toutes  les  opérations  possibles.  L’envahisseur,  s'il  s’est 
proposé  d’agir  sur  l’échiquier  du  Pô  inférieur,  se  porte  nécessai- 
rement sur  Novare;  si,  comme  Annibal,  il  a pour  objectif  l'entrée 
de  la  Péninsule,  il  pique  droit  sur  Pavie  par  Mortara.  En  tout 
cas,  il  part  de  Verccil. 

En  résumé,  le  front  d’Annibal,  qui  passe  par  Vcrceil,  Carban- 
lia,  Valenza,  est  couvert  par  la  ligne  Sesia-Pô-Tanaro;  celui  de  Sci- 
pion,  que  protège  le  Tessin,  s’étend  vraisemblablement  de  Pavie  à 
San-Martino.  Il  suit  de  là  que  les  deux  adversaires  bordent  la  région 
remarquable  que  les  gens  de  guerre  ont  désignée  sous  le  nom  de 
carré  défensif  de  Mortara.  On  sait  que  Mortara  occupe  à peu  prés  le 
centre  de  figure  de  ce  fameux  carré, dont  on  a fixé  les  angles  à San- 
Martino,  Pavie,  Valenza  et  Verceil.  Les  quatre  côtés  sont  : au  nord , 
la  ligne  Vcrccil-Novare;  au  sud,  le  Pô;  à l’ouest,  la  Sesia,  de  Ver- 
ceil à Candia,  puis  le  Pô,  de  Candia  à Valenza;  à l’est,  enfin,  le 
Tessin. 

Les  deux  diagonales  Verceil-Pavie  et  Valenza-Novare  décom 
posent  la  figure  stratégique  en  quatre  grands  triangles  presque 
équilatéraux,  ayant  de  ao  à a4  kilomètres  de  côté  et  jouissant, 
tous  les  quatre , de  propriétés  militaires  bien  connues. 

Si  l’on  voulait  mettre  ces  débuts  de  la  deuxième  guerre  punique 
en  regard  des  opérations  de  notre  campagne  d’Italie  de  1869,  on 
pourrait  dire  que  les  troupes  d’Annibal  sont  placées  dans  la  situa- 
tion de  l’armée  franco-sarde;  les  légions  de  Scipion,  dans  celle 
des  forces  autrichiennes. 

En  quel  lieu  s’est  opérée  la  rencontre  des  armées  romaine  et 
carthaginoise?  C’est  un  point  sur  lequel  on  n’est  pas  d’accord;  mais 
ici,  du  moins,  les  avis  très-divers  ne  se  classent  que  sous  deux  chefs 
principaux  : hypothèse  de  la  rive  gauche  du  Tessin  ; hypothèse  de 
ta  rive  droite.  Cluvier,  (iuido  Ferrari , Campana,  Deluc,  Daudé  de 
Lavaictte,  M.  Jacques  Maissiat,  sont  au  nombre  des  commentateurs 
qui  font  passer  le  fleuve  à l’armée  d’Anuibal  et  opinent  ainsi  pour 
une  action  du  type  de  notre  bataille  de  Magenta.  Parmi  les  parti- 
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sans  ili'  la  rive  droite  on  peut  citer  : Merula,  Doujat,  Folard, 
d'Anville,  Duraiuli,  l’Iiilippc  Ferrari,  Schweighæuser,  Poggiali,  le 
P.  Portalupi,  le  P.  Capsoni,  le  général  de  Vaudoncourt,  le  général 
Rcegniat,  Giani,  Félix  de  Beaujour,  Wijnne,  le  colonel  Macdou- 
gall,  etc. 

Les  champions  du  premier  système  sont  loin  de  se  prononcer 
identiquement  sur  la  question  de  latitude  du  point  cherché.  Clu- 
vier'  et  Lavalelte*,  ne  proposant  aucune  solution  précise,  admet- 
tent que  Scipion  a jeté  un  pont  sur  le  Tessin,  mais  qu'il  n’en  a 
point  fait  u.sage.  Guido  Ferrari’  et  Campana’  placent  le  théâtre  de 
l'aflaire  aux  environs  de  Somma,  non  loin  des  lieux  où,  le  a3  juin 
i63f),  les  Espagnols  eurent  à soutenir  le  choc  des  troupes  fran- 
(;aises  commandées  par  Créqui.  Dcluc’  pense  qu'Aonibal  a franchi 
l’obstacle  à Buflalora,  et  que  le  combat  s’est  donné  à Casai  Calde- 
rara,  c’est-à-dire  à quelques  milles  au-dessus  de  Pavic.  M.  Jacques 
Maissiat  partage  absolument  l’opinion  de  Deluc  : ■ il  faut  admettre, 
dit-il*,  que  cette  l>ataille  eut  lieu  sur  le  terrain  qui  devint  célèbre, 
dix-sept  siècles  plus  tard,  par  une  autre  bataille  désastreuse  où  un 
roi  de  France,  en  annonçant  que  tout  était  perdu,  put  du  moins 
ajouter  : fors  rhonneur,  ■ 

I,es  avis  favorables  au  succès  de  l’hypothèse  de  la  rive  droite 
sont  affectés  de  nombreuses  variantes:  Folard’,  Schweighæuser®, 
W ijnne*  et  le  colonel  MacdougalP*  laissent  le  poitit  indéterminé 

' Cluverii  llalia  antiqna,lïh.  l.cap.  XMV. 

’ Recherches  sur  le  passage  des  Alpes  par  Annibal. 

’ Guit/ort»  Ferrari  opascalotutn  coUcctio,  t.  IV.  Dissertatio  XIII,  De  liuubiiœ  jlu- 
minibus.  — Cf.  Bruaoui , d' llalia. 

* Monnmenta  Somœ. 

* Histoire  du  passage  des  Alpes  par  Annibal. 

* Annibal  en  GauUt  l.  I , a*  paiiû',  $ 19 . p*  295-^96. 

’ Histoire  de  Polybe,  traduite  par  Ü.  Vincent  Thuillier,  avec  im  Commentaire 
de  science  militaire,  par  M.  de  Folanl. 

* Édition  de  Polybo,  l.  \\  cbap.  t\v. 

* « ...prælium  gcslum  in  angido  illo  qm*m  faciunl  Paduset Tirinus.  • (Wijnne. 

rriftcie,  cap.  viii.  Groningue,  i848.) 

«Siipio...  liaving  crovsed  the  Ticinus. ..  ronlimud  U>  atUance  wcslwanl. .. 
«Tlius  was  brought  on  .acridenUilly  a cavalry  action...!  (Macdoiigall.  Campaigns 
of  Hannibal , c\iap.  i,Lontlre?*,  i8j8.) 
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sur  lYchiquicr  de  la  Lotncilinc.  Giani  indi(|ue  la  plaine  de  Gal- 
liate',  où,  en  avril  182  i,  les  troupes  autrichiennes  placées  sous  les 
ordres  du  maréchal  Bubna  curent  tant  de  peine  à tenir  tète  aux 
Piémontais.  Gaudenzio  Merula*et  le  P.  Portalupi’  préconisent  la 
solution  de  Castuolo  Vecchio,  au  nord  de  Vigevano,  solution  qui 
s'impose,  disent-ils,  attendu  qu'une  tradition  populaire  a valu  à 
Cassuolo  le  nom  de  Casilinam,  et  qu’on  a retrouvé  aux  abords  de 
ce  jxiint  les  traces  du  camp  d'Annibal  [formœ  castrorum  qaadralœ). 
Le  général  de  Vaudoncourt*  place  la  scène  du  combat  entre  Cas- 
sola et  Borgo-S.-Siro  ; le  P.  Capsoni^  à l’intérieur  du  quadrilatère 
ayant  pour  sommets  Gambolo,  Borgo,  Trumcllo,  Garlasco. 

Poggiali  se  prononce  pour  un  site  pris  entre  Pavie  et  Mortara®; 
Doujat  propose  le  territoire  de  Dimoli,  entre  l'Agogna  et  le  Tes- 
sin  le  général  Kogniat,  qui  s’est  rallié  à l’opinion  de  d’Anville, 
adopte  un  point  situé  non  loin  du  confluent  du  Tessin  et  du  Pô®. 
Suivant  Félix  de  Beaujour®,  le  combat  n’a  pu  se  donner  qu’entre 
Travedo  et  Limido,  deux  villages  situés  aux  environs  de  Pavie; 
selon  Durandi,  enfin,  l’action  s’est  passée  près  du  confluent  du  Pô 
et  de  la  Scsia'®. 

' «...i  duc  escreiti  dovevaiio  inconlrarsi  nolla  piaiiura  di  Galliatc.  La  piunura 

• iiîGallialeappuuloè  quella  in  cui,  secundo  le  più  fondatc  con^cUurc,  dchb'csscre 
«avvcnuta  ia  battaglia. . . • (Giani,  Dattaglia  dcl  Ticino,  cap.  vi.  Milan,  1834*} 

* De  GalUm  Cisalpina  antiguitatibus  et  origine,  iib.  I , cap.  li. 

^ c... Cassuolo  il  vi'cchio  fu  il  tcalro  ed  il  campo  insieme  délia  prima  terribile 
tbatlaglia  tra  Annibalc  cd  i Romani. ■ (P.  Portalupi,  Storia  delta  !A>mellina. 

p.  13  1-133.) 

* Histoire  des  campagnes  d'Annibal,  t.  I,  cbap.  ti. 

^ «...  su  la  Costa  dcl  Gume , fm  Garlasco , Borgo^S.~Siro , Trumello , e Gambolo , 

• cv\'i  la  piA  a|>erta  e spaziosa  pinnura  di  Lometlina,  romodissima  e favorevolc  aile 
■ evoluzioni  délia  cavalleria.  • (P.  Severino  Capaoni,  Memorie  storiche  dclla  regia 
città  di  Pavia,  l.  1,  cbap.  vn.  Pavie,  1783.]  — (>)nf.  Pbilippus  Ferrarius.  a Rasi- 
lica  Pelri  de  eccl.  Novar.  in  Les,  geog. 

• « . . .fra  Pavia  e Morlara.  . . » (Pog};iali,  .Vïorm  di  Piacenza,  l.  I.) 

’ Comment,  in  Livitun,  XXI,  xi.v. 

• Considérations  sur  tari  delà  guêtre,  P.iris,  1816. 

’ De  l’expédition  d’ Annibal , p.  i8. 

« Aduii(|uc  quPsUi  prima  azioiie  fra  1 Romani  c Car(a^iiiesi  iii  Italia  M'gtii 
«verso  il  coiiniiente  dcll.v  Sesia  ncl  Po.  * (Jaco|>o  Durandi,  Ih-U’  ttniica  condt:ionr 
dtl  Vcrcellese,  aiiicnlo  I,  Turin,  176c).) 
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En  présence  de  ccüc  divergence  d\>pininns,  nous  avons  cru 
devoir  demander  aux  textes  le  moyen  d’élucider  une  question  (pii 
parait  ob.scurc.  Or  (pr’apperl-il  de  l'examen  de  ces  documents? 
Quelqu’un  d'entre  les  auteurs  romains  ou  gi'ccs  peut-il  nous  mettre 
sur  la  trace  du  fait  topographique?  Quel  nom  l'engagement  porte- 
t-il  dans  l’histoire?  Tile-Live’,  Florus^,  Silius  Italicus^,  Pline^, 
Valére-Maxime^,  disent  hauhmienl,  mais  sans  autre  indication, 
qu'il  s'agit  d'un  COMBAT  DU  TESSIN.  Le  cours  entier  du  fleuve  , 
tel  est  le  lieu  géométrique  que  nous  a léguéceltepléiade d'auteurs, 
et  Carlo  Promis,  à leur  suite,  ne  i*epére  pas  mieux  le  théâtre  de 
révéncmenl®. 

Pour  Polybc^  et  Corneliiw  Nepos®,  les  aînés  de  tous  ces  écri- 
vains, l’aflaire  n'a  pas  eu  lieu  ailleurs  que  SUR  LES  BORDS 


‘ . .mÏ  Ticinum  fefdlit  [Annibalt-m  î'cipio].  — . . .Cno  ctm^iiie  uti  Ticimun 

* virlo.  . . » (Tilo-Livc,  X\l , xLvm  et  Lvn.) 

* « . . .Ticino  Trebia  succedil.  ■ (KIonis,  Hist.  rom. 

* agmen  Tidiii  floctil  otl  umlas 

infaustun)  epi  primas  ad  amiicm 

Ticini 


Ticini  spumanlcs  sanKuim.'  ri|>at 

læva  adduxerat  hora 

Ticini  juvcncm  ripis 

...... .erepti  Ticina  ad  flumina  patris 

quA.'<]uc  ad  Ticina  fluenta 

Obpcüerc  ncccm..* 

(Silins  Itsiicas,  IV,  V,  VI , VII , IX  «t  XU.  ] 

• «QunsTrebia  Ticmiuve  [coronn.s  civica»  dederc?] . . . » (Plino, //w(.  iial.  VII, 
xu.) 

^ t , . . ron.<(iilcni . . . apii(i  Ticiiinm  duvitim . . . cum  Annil>alc  pu^nanlcm ...» 
(Valêrc-Maiimo.  V,  iv,  a.)  — Conf.  Orose,  Hist.  IV,  xiv;  Aureliu»  Victor,  /V  Vins 
Ulustnbus,  LXil;  Zonnra»,  AnnaleSi  VIII,  \xiii. 

• « . . .al  Tifinoira  Romani  e Cartagincsi. • (Carlo  Promî.H,  ,S/orur  thironlicu 
7m i«o, cap.  IV.) 

’ . . .-aepi  xèv  f!dâo>' . . . (Polylw,  \.  ni.) 

• ■ . . .apnd  Padnm.  . . p (C.  Nc|h»s,  Annibai . iv.) 
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Uü  l’O;  liii-nièiiic,  Silius,  qui,  tout  à l’heure, chaulait  les  rives  du 
Tessiii,  se  plaît  ensuite  à transporter  la  scène  sur  le  vieil  Eridan, 
le  neuve  de  Phaéthon , dont  les  eaux , nous  dit-il,  sont  teintes  de  sans; 
romain*.  Rif;ourcuseinent,  il  serait  déjà  possible  de  tirer  de  ces 
deux  ordres  de  témoignages  celte  conclusion  géomé'trique  que 
lëvénement  s’est  accompli  sur  un  terrain  baigné  par  L’UN  ET 
L'AUTUE  fleuve, c’cst-à-<lire  dans  l’un  des  deux  angles  que  dessine 
leur  confluent. 

Aucune  espi-ce  d’ambiguïté  ne  peut  d'ailleurs  subsister  à cet 
égartl,car  Florus  nous  fait  expressément  connaître  que  le  théâtre 
de  l’action  se  trouve  ENTRE  LE  PÔ  ET  LE  TESSIN**.  Et  Silius, 
que  sa  (pialité  de  poète  autorise  à revêtir  de  formes  diverses  le 
cor|)s  de  sa  ])cnséc,  nous  montre  aussi  maintenant  une  scène  que 
baignent  A LA  FOIS  les  deux  fleuves**. 

Il  est  donc  surabondamment  démontré  que  la  rencontre  des 
deux  années  s’est  opérée  à l’intérieur  de  l’un  des  deux  angles  for- 
més par  l’incidence  du  Tessin  sur  le  Pô.  Mais  lequel  des  deux  ? 
l’angle  obtus  regardant  la  mer  Adriatique,  ou  l’angle  aigu  qui 
s’ouvre  sur  la  Lomelline?  Une  longue  incertitude  n’est  pas  possible; 
c’est  de  celui-ci  qu’il  s’agit.  Scipion  avait,  en  elfet,  un  pont  sur  le 

• ut  ca^Hc  rcfcrla 

Ciauscrit  Eridaui  viclor  vo<)b 

l’Imetoiitis  viderai  amnem 

Strage  vinim  undanlem.. 

( Silia»  luliru»,  Puai^uei  . XI  ri  XVI.) 

ClcmciU  M.iiol  [Juijemcnt  tic  Minas)  scmblo  » èlrc  inspiré  de  cc  |»assêtgc  tic  Silius , 
(|uand  il  fait  dire  h Annibal  : 


Si  esl  le  Pau 

[Dur|uel]. ....  la  trespurc  cl  claire  uiidc 
faict  muer  en  couK'ur  rubicumlc. 

* • Ac  piinii  ([uidem  ini|>clu5  Uirbo  INTKK  PADUM  Kl'  TIKINUM  vaüdo 
«slatiin  fragorc  detonuit.»  (Klonis,  Ilist.  rom.  Il,  vi.) 

' Ticlnu»  cl  alcr 

.Slragibu^  hrifiaiius 

(Sil<ii4  Italiens,  ruaiipaa*.  VI.) 
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Tcssin  ' ; il  est  certain  qu'il  a passé  ce  llcuve'*,  aFin  (le  [miisscr  une 
pointejiisqu'aux  abords  du  territoire  des  Ictinmli^,  et  que,  une  fois 
battu  par  Annibal,  il  l'a  précipitamment  repassé^.  Le  )>oint  où 
a eu  lieu  l’engagement  ne  saurait  donc  se  chercher  ailleurs  que 
sur  la  surface  du  cam'‘ de  Mortara.  Cette  région  étant  pour  nous  le 
lieu  g(k>métriquc  des  solutions  possibles,  essayons  d'y  découvrit 
des  limites  rationnelles  entre  lesquelles  l'inconnue  puisse  aisément 
se  cantonner. 

Nous  observons  d’abord  qu’Annibal  et  Scipion  ont  pour  com- 
mune ligne  de  manœuvres  la  diagonale  Verceil-Pavie  du  graud 
carré  de  Mortara.  C’est  un  fait  qui  se  déduit  facilement  des  diverses 
considérations  dans  lesquelles  nous  venons  d’entrer  et  qui  se  trouve 
d’ailleurs  en  parfaite  harmonie  avec  le  récit  de  Polybe^  aux 
termes  duquel  Romains  et  Carthaginois  s’avancent  dans  la  Trans- 
padane,  en  laissant  : les  premiers,  le  cours  du  Pô  sur  leur  gauche; 
les  seconds,  sur  leur  droite.  Les  adversaires,  ajoute  l’historien’', 
partent  de  leurs  bases  de  manœuvres  le  même  jour  et  à la  même 
heure;  ils  font  ainsi  deux  jours  de  marche^  en  sens  inverse;  le 
troisième  jour®,  ils  se  rencontrent.  Comment  trouver  sur  le  lieu 
géométrique  Verceil-Pavie  le  point  où  .s’opèn*  ce  choc  entre;  les 
deux  armées?  Si  l’on  suppose  aux  colonnes  de  Scipion  une  vitesse 
égale  à celles  d’Annibal,  on  est  conduit  à s’arrêter  au  milieu 
même  de  cette  ligne  de  manœuvres,  c’est-à-dire  en  un  point  situé 
entre  Pavie  et  Mortara  (voyez  la  planche  XII).  A fortiori,  trouvera- 
l-on  cette  solution  légitime  si  l’on  observe  que  la  cav.dcric  car- 
thaginoise, trt's-supérieore  à celle  des  Romains,  avait  vraiseud)la- 

' l’oijix',  lit,  LXIV. 

* « . . .ti-acluctu.^  romamia  exercilua.  , . i (Tite-Livc,  XXI,  XLV.) 

^ «...quinque  millia  [)a.aauiim  a Viclumiilis  con.at'flil  [Scipio].  * (Titc-I.ivu, 
loc.  ci(.  ) 

* « . . .castra  ah  Ticino  mota,  fcstinalniiiqiu’.  . . ah  Ticiiioprofcctos. . . • (Tilc- 
Livc,  XXI,  XLVii.) 

. .mpàroif  vorafiôv,  iit  rov  -opèf  -tàt  kX-Kttt  pépovt,  euôwftot'  pèv 

oi  PafjLBûot,  àefiôa  3é  jôv  jioS»  ol  (l'oiybe,  lit,  lxv.) 

* . . .-nj  . ^pépa  vpoü-yav  ip(p6repoi.  (Pnlyl)e , /oc.  cil.j 

’ . . . imépa  ...  ( Poiyhe . loc.  cil.  ) 

' . . évaùpioy.  . . (Polyls’,  toc.  cil.) 

■UJ- 
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blt'incnt  des  allures  plus  rapides  et  pouvait,  par  conséquent, 
fournir  une  plus  longue  traite  en  un  temps  donne.  Il  est  donc  di’jà 
p'rinis  de  conclure  que  le  théâtre  du  combat  peut  être  théorique- 
ment place  dans  la  portion  de  territoire  comprise  entre  Mortai-a  et 
Pavie. 

Cela  posé,  il  est  essentiel  de  remarquer  que  la  diagonale  Verceil- 
l’avie,  prise  pour  ligne  de  manœuvres,  ne  doit  être  considérée 
que  comme  une  directrice  théorique.  De  fait,  les  routes  que  pra- 
tiquait l'antiquité  ne  passaient  point  par  Mortara,  centre  du  carré 
défensif:  les  deux  sommets,  Verceil  et  Pavie,  étaient  mis  en  com- 
munication par  Cozzo,  Lonicllo  et  Dorno,  ainsi  qu'il  appert  des 
itinéraires  romains,  lesquels  n’ont  vraiscniblablement  fait  que 
calquer  les  voies  pratiquées  par  les  anciennes  populations  de  la 
Cisalpine.  Le  tracé  des  chemins  qu'ouvre  la  main  de  l’homme  ne 
dépend  point  de  son  caprice;  il  est,  au  contraire,  soumis  aux 
conditions  que  lui  imposent  les  besoins  de  la  vie,  lesquels  sont, 
de  par  la  nature,  à peu  près  immuables. 

L'Itinéraire  d’Antonin  de  Milan  à Strasbourg  * et  la  Carte  de 
Peutinger^  nous  font  connaître  la  distance  totale  de  Pavie  à Ver- 
ceil ; les  Romains  de  l’Empire  attribuaient  à cette  section  de  route 
une  valeur  de  /|G  à 48  milles  , soit  environ  70  kilomètres. 

D’accord  avec  l’Itinéraire  d’Antonin  de  Milan  à Arles  par  les 
M|>es  cottiennes,  les  quatre  Apollinaires,  ou  Itinéraires  de  Cadix 

' Iteh  a Mgiiiolano  per  Alpes  Grajas  Argentoratajai. 


TtCINVM » 

LAVMELLVM M.P.XXIt 

VERCELLAS M. P. XXVI 


’ Medioi.asiiai. 


TICENO « 

LAVMELLVM XXI 

CVTIAS XI 

VERGELLIS XIII 
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à Rome,  dils  de  Vicarcllo',  nous  domient  la  inosiire  dos  distaiice.s 
de  Cozzo  à l.oniello  el  de  Luiiiellu  à Pavic,  lesquelles  éluieiit  res- 
pecliveiiieiil  de  i8  Cl  3o  kilomètres.  Enfin , ITlinéraire  de  Bordeaux 
à Jérusalem-,  scandant  toute  la  section  de  Coz/.o  à Pavie,  compte  : 
de  Cozzo  à Loniello,  environ  i8  kilomètres;  de  Loiuello  à Dorno, 
i3  kilomètres;  de  Dorno  a Pavie,  encore  i8  kilomètres.  La  dilTé- 
rence  des  distances  connues  Verccil-Pavie  et  Cozzo-Pavie  exprime 
la  valeur  itinéraire  de  la  section  Verceil-Cozzo,  laquelle  était  de 
i5  milles  ou  2 2 kilomètres. 

En  résumé,  au  temps  de  l’Empire,  el  vraisemblablement  lors 
de  la  deuxième  guerre,  punique,  la  route  de  Verceil  à Pavie  se  kilo- 
métrait à peu  près  comme  il  suit  ; 


Verceil 

Cnzzo 32  kilouièlres. 

Loniello i8 

Dorno i3 

Pavic i8 


Telle  est,  à notre  sens,  la  directrice  pratique  de  manœuvres  des 
deux  adversaires;  c’est  un  point  de  ce  tracé  qui  doit  satisfaire 

‘ I II 


CVTTIAS « 

LAVMELLVM M.  P. XIII 

TICINVM M.P.XXI 

III 


CVTTIÆ . 

LAVMELLO M.  P.  XIII 

TICINO M.P.XXI 


CVTTIAS . 

LAVMELLVM M.P.XII 

TICINVM M.P.XX 

IV 


CVTTIAS » 

LAVMELLVM M.P.XII 

TICINVM M.P.XXI 


MVTATIO  AD  COTTIAS r 

MANSIO  LAVMELLO M.P.XII 

MVTATIO  DVRIIS M.P.VIIII 

CIVITAS  TICENO M.P.XII 
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aux  conil liions  du  problème.  On  peut  faire,  à cel  égard,  nombre 
d'liy|K)lhèses  rationnelles  ; voici  les  nôtres  (voyez  les  planches  XI 
et  XII).  Nous  estimons  que,  parti  de  Verceil,  Annibal  est  parvenu 
le  premier  jour  à Cozzo;  le  deuxième  jour,  à Loinello;  qu’il  a pris 
|K)sition  sur  l’.Agogna  et  lancé  ses  éclaireurs  à la  découverte  en 
avant;  que,  durant  ces  deux  jours,  Scipion,  sorti  de  Pavie,  s’est 
('•gaiement  dirigé  sur  Lomello;  que,  marchant  d’un  pas  moins 
bien  assuré  que  celui  de  son  adversaire,  il  s’est  seulement  appro- 
ché de  ce  point;  qu’il  n’a  peut-être  guère  dt'passé  Dorno;  finale- 
ment, que  le  combat  s’est  livré  à l’intérieur  du  triangle  Lomello- 
Dorno-Mortara , non  loin,  probablement,  des  célèbres  colonnes  de 
Dorno'. 

Ce  point  étant  établi  autant  qu’il  peut  l’élrc,  reprenons  l’action 
à son  début,  pour  en  compléter  le  récit. 

Donc,  Annilial  est  sur  la  Sesia  ; Scipion , sur  le  Tessin.  Les  deux 
généraux  s’observent  cl  |X)ussent  l’im  vers  l’autre''  des  reconnais- 
sances offensives.  Un  régiment  de  cavalerie  {ÎTnvapx/a]  carthagi- 
noise, placé  directement  sous  le  commandement  de  l’intelligent 
MaharbaP,  bat  en  tous  sens  le  carré  de  Morlara;  la  cavalerie  légère 
attachée  aux  légions  romaines  fouille  aussi  très-minutieusement 
cet  échiquier  tactique.  Scipion,  tâtant  en  personne  les  rives  de  fa 
Sesia,  n’arrète  sa  pointe  qu’à  sept  ou  huit  kilomètres  de  Verceil*; 
de  là,  il  envisage  la  situation  de  l'ennemi,  croit  pénétrer  scs  inten- 
tions, et  donne  à l’armec  consulaire  l’ordre  de  franchir  le  Tessin 
pour  SC  jeter  en  Lomellinc^.  Au  moment  où  cel  ordre  rci’oit  un 
commencement  d’ext'culion  , Annibal  en  est  Informé;  aussitôt  les 
Carthaginois  passent  la  .Sesia. 

En  picpiant  sur  Pavie,  .son  objectif  do  manœuvres,  Annibal  est 

’ «...  iocuin  tiuaùm  culumnis  iiisi^nrin , <{tii  Launiellum  inlcrjarel  cl  Tirinuiii.  • 
( Ammii'ii  Murccllii),  W,  vm.)  < — t-a  MiUaiio  Duriis  de  l'Iliuérairc  de  Bordeaux  à 
Jérusalem  l'Uiil  dite  aussi  ati  iltuis  Co/uninas. 

^ ...  mtevâovret  KaToitT eCaai  ràs  àXÀiÎAwtf  ivv<iiÀeis . . . raiv  ‘SfpovofieMovjw . . . 

(PoiylKr,  III,  LXV.) 

. . Maliariialcin  rum.  . . e(|iiilii}us  qiiiii^enlis.  . . * ('ri(c-lai\c,  X\l.  XLV.) 

* I ile-Livc , XXI , \LV. — 1^  di-sLinco  <lc  .Sooo  pas  ('r|uivaul  exartemeul  a kî- 
lomêlres  3yG  mélrcs. 

^ « ...iu  agrnni  Insuhrium .. . • (Titr-Live,  loc.  c/«.) — Il  faul  se  rapj  cler  ici 
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|>lac<‘  ilans  cle.ii  roiulilions  ineillciircs  que  celles  où  se  trouve  le 
consul.  Il  est  chez  les  Insubres,  c’esl-àslirc  <'ii  |)ays  ami;  grâce  ù 
celte  alliance,  il  a ]>u  coinmodénient  préparer  la  marche  de  scs 
Iroupes,  et  ses  alliés  s’empressent  de  lui  apporter  sur  sa  route 
tout  ce  dont  il  a Ix'soin  pour  vivre'.  Les  olliciers  de  .son  état-major 
.sont,  d'ailleurs,  mieux  rompus  que  les  questeurs  romains  aux  dil- 
licultés  de  cet  art  de  faire  mouvoir  les  armé'es,  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui logistique;  suivant  des  principes  bien  cunnus  ch-s  anciens, 
ils  ont  organisé,  le  long  de  la  ligne  de  manu-uvres,  les  services  d’in- 
lorniation,  desûreté,  des  subsistances,  des  munitions,  du  train  des 
équipages'-',  etc.  Contrairement  aux  désirs  des  Komains,  <(ui  ne 
cessent  de  parler  des  soucis  et  de  l'incurie  d'AnnibaP,  iis  ont  tout 
prévu;  tous  les  rouages  de  leur  machine  administrative  vont  fonc- 
tionner correctement.  Les  troujM's  carthaginoises  ne  man(|ueront 
jamais  de  rien 

Le  soir  du  deuxième  jour  de  marche,  les  deux  armées,  sentant 
(|u’elles  avaient  pris  le  contact^,  ne  purent  se  dissimuler  l'im- 
minence d’un  choc",  et  s’arrêtèrent  sur  place  |K)ur  se  préparer  à 
combattre.  Scipion  ne  se  sinitait  pas  d'aise  d’en  être  ainsi  venu  à 
l’heuri!  décisive;  impatient  de  laver  dans  les  eaux  de  l'Kridan  les 
hontes  de  sa  déconvenue  des  bords  du  Rhône,  il  apfM'Iait  de  tous 
ses  vœux  le  moment  de  la  crise''. 


<|uc  les  /.ai  ou  ÎAcvi,  lialitlants  de  la  Lomellinc,  êlaient  clienb  <le.s  Insubres, duiil 
ils  |H)rtaieiit,  par  extension,  le  nom.  ( l'n/rsapm.  p.  367.] 

t Td  a ^ùv  KcATûr  aiààOor. , . pèv  ej^opii^et  t3  o/paToxedoa  rofs  ést- 

irtStim...  (l’oijbe,  III.  1.XTIII.) 

* fPra-niissi.  . . <pia  everciluni  duclurus  erat  ut  oinnes  es  agris  urbibu-ipie 
• roniineatus  jraratos  iniliti  ad  vescendnin  in  viain  tlelerrciit,  eqnos  Junieiilatpie 
«alla  produeerenl,  ut  vcbicnioruni  fessis  copia  csset.s  (Tite-Live,  X.WII,  xuii.) 

^ «...aiixius  inupia. iiusipiani  pra-paratis  coranu-atibiis. . . ■ (Tite-Live. 
\X1,  xi.viii.) 

* Me^dAav  Si  dvaapair  iei  ipé^v  oCSénose  otidc  spo^vs  Hadpaoc 

[.ft'ci€ar].  (Dioilore  de  Sicile,  \\l\,  .vis.) 

* . . ,avweyyiiovjsf  d/Ai»Ao«  kvvi&oLf  aai  Ilov/ior. . . — rrdi»T£v  Si  rS  Sevtépi. 
..  .6x1  avveyyuf  ciaiv  iXiSXuv.  (Polybc,  III,  Lxn  et  Lvv.)  — «J.im  po>pc  in 
«conspeclii  erant  exercitns.  « (Tile-I.ive,  \\I,  xx.xix.) 

* ■ . . .ipinm  in.stare  cerlanieti  cernerct  [.\nnilial].  • (Tilc-Live,  \\1 . xi.v.) 

’ . . .nxetidsir  avp^xieip  cif  pxynv.  . . [Polybc,  III,  i.vi.) 
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Le  lendeinuiii  i"  (l(•cemb^e'*,  dès  le  point  du  jour,  chacun  des 
deux  généraux  s’empressa  d’opérer  une  reconnaissance  du  terrain 
sur  lequel  devait  s’engager  l’action  ; d’examiner  à quelles  forces  il 
allait  avoir  affaire’.  Annihal,  une  fois  édifié  sur  la  question,  fit  son- 
ner la  retraite  aux  cavaliers  de  Maharbal  qui,  çii  et  là,  battaient 
l’estrade*,  et  leur  assigna  vite  une  place  dans  le  rang.  Il  avait  re- 
connu qu’il  ne  s’agi.ssait  point  de  livrer  bataille,  mais  seulement 
de  rcjx)usser  une  pointe  de  l’ennemi;  qu’il  n’y  avait  d’autre  éven- 
tualité possible  que  celle  d’un  engagement  de  tirailleurs,  d’un 
combat  de  cavalerie’.  C’est  sur  ces  (100111*3  que  chacun  des  deux 
acbei-saires  arrêta  scs  dispositions  et  donna  ses  derniers  onlres®. 

La  perspective  qui  s’ouvrait  devant  Annibal  devait  singulière- 
ment lui  sourire,  car  sa  cavalerie,  il  le  savait,  é-tait,  numérique- 
ment comme  en  instruction  pratique,  très-supérieuie  à celle  des 
Romains’.  Pour  bien  établir,  dès  le  premier  jour,  le  fait  de  cette 

• . . .T^  J*  iitnptop.  . . (Polybc,  lit,  l.xv.) 

’ Voici  comment  nous  avons  cru  pouvoir  préciser  cette  date:  Üiodore  de  Si- 
cile (\XV,  xix)  nous  fait  connaîlre  que  le  combat  du  Tessin  s’ot  livré  six  mois 
apres  le  déjiart  de  CarihagÈne.  — . . .év  iZ  firtoiv  êfsxéxltoxe  nyiiaai  vwi*  èw- 
ftaitov. , . — Or,  selon  nos  calculs,  c’est  le  3o  mai  qu'Annibal  a (piitté  sa  ba-c 
d’opérations  première.  L’intervalle  de  temps  oliscrvé  conduit  bien  au  i"  décembre 
de  l’an  s 1 8. 

• € . . .copias,  qiiantæ  et  cujus  "cneris  cssenl,  speniland.as . . . ciini  e<|uitibus 

■ .vd  esploramia  circa  loca.  . . • (Titc-Livc,  XXi,  xi.vt.) 

Eiplorare  locos  consul,  collisquc  prüpintfui 

Ingcuiuiii,  et  campis  (juo’  sil  natura  parabat  ; 

Par  studium  Pœno,  simücsquc  in  pcctorc  cum*. 

(Silioa  Iltlicas  . Pani^tut , IV,  t.  9o-9I,} 

^ . .revocaUK{uc  |>ro|)ere  Mahnrbnle  aUjtic  (ujuitibus. . . • (Tite-Livc,  XXI, 

M.V.) 

^ ...  , , . (Polybe , 111 , LXVlll  ♦ l'tX , in.] — r . . .eqiiitum  certameii ...» 

(Tile-Live,  XXI,  .xi.vi.)  — . . .inpoSoXiai  te  nai  iirKofxax,i^i . . . (.Vppion,  De  icUo 
Aimibalico,  v.) — « .a  ravalry  action . istiich  lia.s  beeii  ma^nifieti  hy  Üie  naine  of 
• ilic  baUlcoriheTicinu^...  * (Colonol  MactIoup;ali , Catniuiupis  of  ch.  i.) 

• ...eùOéùfS  avvetârl ovto  wpos  . . (Polybe, III.  i.w.)  — « ...pra'lio  seso 

«o\|KHlicbanl.  (Tile-Live,  XXI.xlvî.) — . . .eV  è^étaaae  Ai'ri- 

fc'ar.  . . (Appion,  />c  hcUo  Annibalico , v.) 

’ . . . hnroxp«tTovi'T9ÿ . . . (Polybe,  III , L\vi.]-— « . . . t (piitalu  mcliorem  PAPnum 

■ esîte...*  (Tile-LIvc,  XXI,xi.vii. ) 
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supvrioriU’,  il  prit  le  parti  do  la  faire  donner  tout  onlioro’,  d’en- 
f'agor  à la  fois  ses  six  raille  chevaux  : parliegros.se  cavalerie,  partie 
cavalerie  légère.  Celle  ci  était  formée  d'Iraazir'en,  uniqueraent 
munis  d’armes  de  jet  et  maniant  leurs  chevaux  sans  l’aide  de  la 
bride  et  du  mors'*.  Loin  d’étre  irréguliers,  ces  cavaliers  intré- 
|)ides,  dont  les  allures  de  nos  spahis  nous  permettent  de  restituer, 
jusqu’à  certain  point,  la  physionomie,  étaient  correctement  enrégi- 
mentés; chaque  régiment  ( ÎTnrapx^ia’) , d’un  elTectifde  5 1 2 chevaux , 
était  placé  sous  le  commandement  d’un  olBcier  carthaginois^. 
.\nnihal  dis|>osait  de  (juatre  régiuienLs,  soit  d’environ  2,000  che- 
vaux*’ de  cette  brillante  cavalerie  tamazir't,  si  habile  à combattre 
en  ordre  dispersé.  La  grosse  cavalerie.  quLcombattait,  au  contraire. 
en  ligne,  était  dite  xe)(aXiv!üfiévn'',  c’est-à<lirc  formée  d’homuu*s 
montant  des  chevaux  sellés  et  bridés  réglementairement^.  L’armée 
carthaginoise  en  comprenait  un  <rûvra^pux^;  c’était  un  corps  tle 
4,000  cavaliers®,  portant  pour  armes  défensives  ; un  casque,  une 
cotte  de  mailles,  un  bouclier;  pour  armes  olfensives  : une  longue 

' . . ,‘aiaav  ritv  ftorov  [aVa/aSa)»»  Àva/^a;].  (Foiybc,  [11,  lxv.) 

’ . . . Nofta5(xoii«  imtU. . . (l’olybe,  III,  !,xv.)  — • . . .rqtiilc.s  iurrciiatos.  . . 
• . . .LNumidis. . . • (Titc-Livc,  XXI,  xuv  el  xlvi.) 

infrenatique  manipii. 

(Siiiu*  Italka«»  /’oiiifura  , IV.} 

* « . . .ühi  .Numidnmin . . . ■ (Tilc-Livc,  XXI. 

‘ . Miiharbaiem . . . t (Tilc-Live,  loc.  cit.) 

^ Ce  cliiflre  résulte  il’unc  iliffemncc  qu'il  est  facile  d'ctahlir,  L'eflffclif  lolal  est 
(le  G. 000  chevaux,  et  il  va  être  (tcinonlré  que  la  grosse  cavalerie  en  compte  daii.s  le 
rang  environ  4.ooo, 

" ..  riip  ftèv  Ke)(JlXtv^^tiv1}v  imo» . . . ( Polybe,  III,  i.xv.) 

’ ■ . . .e(|uiU-s  frenatos« . . — . . .freiiato.s  équités.  . . » |Tîte-Live,  XXI,  ju.iv 
cl  XLVI.) 

" . . . Tww  Iméav  2TNTÂrMATI. . . (Polybc,  III,  Cl.) 

* exactement.  4*096.  L'unité  tactiipie  correspondait  à un  rectangle  Je  8 clic- 

vaux  de  front  sur  8 de  profondeur;  ce  pchlonda  G.4  cavaliers  était  dit  /Aii,  et  se 
trouvait  placé  sous  les  ordres  d'un  iXépjfrjs.  De  la  juxtaposition  de  deux  résul- 
tait icscmlron  simple  de  1 s8  liommcs  ou  Ln  doublant  le  noinbri.'  de,s  iXat 

on  obtenait  successivement  : tescadron  double,  de  aSG  hommes  [japixpitpap^ia)  \ 
le  r^ffinunl,  d,‘  5 1 a [iitntp)(i<x)\  la  briyadt,dv.  i,oa.î  [c^nfïïixp‘^i(t)  \ ta  division,  de 
a,o48  {léAor);  enfin  le  corps,  de  4.09G  cavaliers,  mi  avpxaypa. 
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lance  {xovt6s),  une  aulrc  lance  de  niojeniio  longueur  [S6pv)  el 
utic  large  é|>ée  pendue  en  banduidière.  Anuibal  plaça  son  oTJvrayfxa 
de  grosse  cavalerie  au  centre  de  sa  ligne  de  bataille*;  ses  «Xai  de 
cavalerie  légère,  aux  deux  ailes-. 

La  cavalerie  de  Parmée  consulaire  avait  été  recrutée  non-seule- 
uient  parmi  les  citoyens  romains  et  les  alliés**,  mais  encore  chez 
les  Gaulois  cisalpins,  Cénomans  ou  Véiièles*;  elle  était  appuyré 
d’un  petit  corps  d’infanterie  légère^  Scipioii  couvrit  son  front  d’un 
essaim  de  ces  tirailleurs  à pied,  mêlés  à des  irréguliers  gaulois**; 
les  cavaliers  romains  formèrent  en  arrière,  avec  les  alliés, sa  ligne 
de  bataille  proprement  dite’’. 

Quand  tout  est  prêt  de  part  et  d’autre,  et  que  les  deux  lignes 
sont  sur  le  point  de  s’ébranler,  chacun  des  généraux,  suivant 
l’usage  antique,  parcourt  le  front  des  troupes  et  leur  adresse  une 
proclamation  vigoureuse.  « Vous  allez,  dit  Scipion  à ses  légion- 

• naires®,  combattre  pour  vos  foyers,  vos  femmes,  vos  enfants, 

• |)our  le  sidut  do  Rome  et  l’indé[)endance  de  l’Italie!"  Annibal 
énumère  à ses  soldats  les  récompenses  entre  les(|uelles  la  victoire 
leur  donnera  le  droit  de  choisir®.  Aux  uns,  suivant  la  coutume 
l'gyptietmc'®,  il  promet  de  bonnes  terres;  aux  autres,  de  l’aigent; 
à ceux-ci,  la  faculté  de  devenir  citoyens  de  Carthage;  à ceux-là,  le 
rapatriement;  h tous,  suivant  leur  goût,  des  richesses,  des  hon- 

' ...  xnà  -upaoùtito»  Ta£a*. . . (Pülyi)e,  III,  i.xv.)  — • . . .in  medium  acci- 

• l'd. . . • (Tilc-Livc,  XXI.XLVI.) 

’ . . tKutipov  Toü  xéparot. . . (Polybc,  loc.  cit.)  — ■ . , .Numiilis  coriiiia 
«lirmal.  I [Titc-Livc,  XXI,  xi.vi.  ] 

^ . Uomanus  sociorum<{ue  (iiiml  rulmrls  fuit.  . . > (Titc-Live,  XXI , xi.vi.) 

* . . .raAatixoùf  ivvtïs.  . . (Polyls:,  lit.  I.XV.)  — Kevopavot  Sé  uai  Èvctoî,  . . 
(Straijoii,  V,  1,  9.) 

* . . ,*ai  'aelûv  tous  âxomitjîàf . . . (Polyhe,  111,  i.xv.)  — ■ . . .c:tm  oi|ui- 

• Uilii  jai'ulalt>nbiisi|ii.,'  cvpedilia. . . * (Tile-Live,  XXI , xi.vi.) 

* , . .ztpoOéiiEvos . . . (l*olybc  , lac.  cil.)  — « . . . jarulalorcs  cl  gallus  is|uiU', 
Bill  rmu!  ■ l(«'al. . . ■ (Tite-Livc.  lac.  cil.) 

’ . . .èv  pcTccBta, . , (Polybe,  loc.  n'(.)  — « . . .iii  subsidiis. . . > {Tilc-hivc  , 
loc.  cic) 

* TiL--l,ive,  XXI , XI. I. 

’ Tiu-Livc,  XXI,  xi.v. 

IIÙKhIiiC,  II,  C.VLI. 
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iicurs.  Il  s’cugage  môme  à mellre  en  lilierté  les  esclaves  qui  ont 
suivi  leu re  maîtres.  Puis,  afin  cio  consacrer  solcunellcinenl  toutes 
ces  promesses,  il  se  fait,  selon  le  rite  étrusque*,  apporter  un 
mouton  et  une  liacbe  de  silex  : «Que  si  jamais,  s’écrie-t-il,  je 
« manquais  h ma  parole,  les  dieux  m’écrasent  sur-le-champ!  ■ Ce 
disant,  d’un  coup  sec  il  brise  le  crâne  de  la  victime. 

Alors,  remplies  d’ardeur,  les  deux  armées  poussent  en  avant  en 
bataille  {èTrayctrytf).  Scipion  marche  d’abord  au  pas*;  mais  la  vue 
d’un  ennemi  trottant  enseignes  déployées*  surexcite  bientôt  en 
lui  une  ardeur  mal  contenue;  son  calme  l’abandonne;  il  prend 
une  allure  rapide.  Le  sabot  des  chevaux  battant  le  sable  blanc 
répandu  à la  surface  du  sol  de  la  Lomelline*,  les  deux  partis  ne 
tardent  pas  à disparaître  dans  des  nuages  de  poussière*.  Toutefois, 
doué  de  coup  d'œil  et  excellent  juge  du  moment  opportun,  Anni- 
bal  a fait  un  signe;  son  uûvTayfta  reçoit  rorclœ  de  se  tenir  pret  à 
charger.  Ce  commandemi'nt  préparatoire  est  rapidement  transmis 
à chaejue  division  (t/Xoî)  ; de  la  division  il  passe  à la  brigade 
[ê^fmtapyia)-,  de  la  brigade  au  ré-giment  (i7r7rap;t'a)  ! *1  réper- 
cute dans  ch.acjue  escadron  double  [rapavrivapy^/a) , puis  dans 
chaque  escadron  simple  (ériXapyiix)  et  se  propage  ainsi  jusqu’au 
dernier  peloton  (tX/j).  En  un  instant,  tous  les  hommes  sont  lance 
au  poing;  tous  les  chevaux  sont  rassemblés.  Sur  un  nouveau  signe 
du  général  en  chef,  les  commandements  d’exécution  retentissent 
sur  la  ligne  de  bataille,  où  ils  sont  accueillis  par  ces  cris  d’enthou- 

' Tilc-Liïc,  l.xxiv. 

^ ...  -aporiyov  3tà  tc*w  vjeêtou.  . . — ...  vtponet  ^3r;v  [llôff^joïj. — . . .ixiivra 
loU  ztoicpioit  [AciiiSat].  . . (l’oKbc,  III.  i.vv.) 

■*  « . . ..-kitjnis  Pa’iiD.s,, . — . . .inleslisque  jiyiiô. . . » (Tilc-Livc.  Wl,  xun 
fl  xi.iv.) 

imjuil  [.VnilÜMlt] 

|K)iin 

{ Juvrutit , X • *. 

* « . . «Sxibuitim  nlbiim  in  Ticin  ‘n>i.  • • > ( Plino,  llul  lutt.  XVil . ni.  ) 

. . .jov  Ktvtofixov  ê^tpofievov . . . ( Polybc,  111,  LXV.)  — • . « .iloM.sior  «U*nnb? 
* iiircssii  ti>l  boniiiimn  n'|uonimquc  ori  ents  . . » ^Titc-Livc,  \\1 , \i.vi. 

cmnnioto  docu<*ruril  |nilvere'  nulx*** 

HosU-id  tlrrc  gradiim 

(Silîn  lulini»,  rit«ii|ari.  IV.) 
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siasnic  guoi  rier  qu’on  ap|>olle  aujourd’hui  des  hurrahs’.  Sur  le- 
eliamp,  les  cavaliers  douiient  de  ré|M.‘ron  et  rendent  les  rênes-; 
ils  sont  lancés  ...  ils  chargent^. 

La  charge  (An(popa)  des  Carthaginois  est  menée  avec  un  entrain 
lemarquahle.  Il  en  résulte  un  terrible  choc  (<Tüfiw7ûx7(î)  entre  les 
deux  armées':  sur  toute  la  ligne,  on  s’aborde  avec  vigueur,  on  se 
|)orte  des  coups  furieux;  |>arlout  les  rangs  s’enfoncent  ou  se  désor- 
ganisent. Les  tirailleurs  {jacula(ores)  de  Scipion  ne  peuvent  pas 
tenir;  ses  cavaliers  sont  profondément  entamés.  Annibal,  mesu- 
rant l'étendue  de  cet  ébranlement  de  l’advei'saire,  va  recueillir  les 
fruits  d’une  action  hanliment  engagée;  il  ordonne  à sa  cavalerie 
légère  de  déborder  par  les  deux  ailes  la  ligne  des  Romains.  Sur-le- 
champ,  ce  mouvement  {ÙTrepxépauts)  s’exécute,  cl  le  consul  voit 
avec  teneur  apparaître  sur  ses  derrières^  des  gens  dont  les  inten- 
tions sont  trop  faciles  à pénétrer.  . . Evidemment,  ces  chevaux 
effrénés  {infrenati),  ces  Africains  enlevés  en  l’air  à la  façon  d’un 
vol  d’oiseaux  sinistres,  ces  Imazir  en  aux  allures  sauvages,  ont  |K>ur 
mission  de  l’envelopper  lui  et  les  siens!..  Il  ne  s’est  pas  trompé; la 
luaiiœuvn!  circulaire  (xÛkXcmtis)  sc  parachève^;  les  Romains,  atter- 

* • . . .clainorc  subin'.o.  . . t (Tile-Live,  XXI . XLVI.) 

* Cuftpidr  flamaul  cquum  

Suspendant  cuiicli  frenis  sublime  reduclos 
Corni{M!tJes. 


(SUiu*  lultcu»,  IV.) 

...  xara«>«}  é$nag  riiv  èvt(popàv ...  — ...  v*ô  tùv  ém^epofiévuv  ivviw ...  — 
. . . Tüs  im^opâs  TVP  ^ofidiw. . . (Polybe,  JII,  LXV.) 

* .. fgpvrvp  appui vaiv  rvv  ivnévv...  — ...iXXp- 

Àott  avpncaopree.  . . (Polybc,  II! . i.xv.) 

* . . .mpepiQcpévoÊP  àv'  oppit  tûp  îiopdèvp . . . (Poiybc , toc.  nf.)  — « Numiilx , 
< (|ui  in  rornibus  eninl , cit'ciimvucli  paulhilurn . ah  tergo  osIcMulorunt.  s (Titc* 
Uve.  XXI , -XLVI.) 

,\iil  illi  dcxlros  iunali»  Ilexibus  orbes 
.\ul  illi  Ia*vos  siouant  in  cornus  gyros. 

( Siliu»  IUlicuf , . IV.) 

* . . .HPkXvaip . . . — Tvv  Sè  xpk^vo4piw.  . . (Ptdybc,  loc  ci/.) 
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rés,  oui  à lairc  léle  de  toutes  parts:  sur  leurs  flancs,  de  revers 
et  de  froiit.  Ils  se  sentent  enfermés  dans  un  cercle  de  fer'. 

Alors,  il  se  fait  un  de  ces  carnages  qui  servaient  de  dénoù- 
monts  ordinaires  aux  drames  de  la  mêlée  antique,  et  dont  nous  ne 
saurions  plus  nous  faire  aucune  idée.  Comment  dépeindre  un  seul 
épisode  de  ces  .scènes  sanglantes?  • On  vit,  dit  le  moine  de  Saint- 
« GalP,  les  moissons  s’agiter  d'horreur  dans  les  champs;  le  sombre 

« l’ù  et  le  Tessin  rouler  des  flots  noircis  par  le  fer « Mais  une 

telle  image  n’offre  rien  de  saisissant;  elle  est  même,  il  faut  le  dire, 
absolument  impuissante  à nous  émouvoir.  Disons  simplement  que 
les  Romains  sont  promptement  égorgés  cl  noyés  dans  leur  sang  ; 
qu’un  petit  nombre  d’entre  eux  n’échappent  au  massacre  qu’en  se 
jetant  en  pleine  déroule’;  que  le  consul  lui-même  fuit  misérable- 
ment, au  milieu  d’un  groupe  de  fidèles  qu’il  a péniblement  ralliés 
et  qui  lui  font  un  rempart  de  leur  corps’. 

Scipion,  grièvement  blessé’,  ne  devait  son  salut  qu'à  l'héroïsme 
d’un  enfant.  Cet  enfant,  c’était  son  fils®,  celui  qui,  au  cours  de 
cette  guerre  d’abord  si  funeste  aux  aigles  romaines,  doit  s’emparer 
de  Carthagène,  ébranler  Carthage’  et  mériter  le  nom  de  Premier 
Africain  *. 


‘ , . . oi  PùtftaToi  xvxÀtuûiyTet  vnà  rùtf  ...  ( Appien  . /V  M/o  Anniltiihc» , V.) 

* /tr.î faits  cl  gestes  de  Charles  le  Grand,  livre  III. 

* . . . drpdxifaav  oi  fiiv  voèXol  axapdSee . . . ( Polybc , II I . Lxv.  ) — f . . . Uig.*i 
«elTii.-si.a  (Tilc-Live,  XXI.  XLVI.) — , . ,éÇtvyov. . , (.\ppicn.  De  helln  Anniliu- 
lico,  V.)  — • . . .fiigalis.  . . • (Eiilrope,  Breviar.  III,  ix.) 

* ...  rivée  3è  ziepl  ràv  hyepdva  aval  pa^évres . , . (Polybc,  III,  i.xv.)  — 
■ ...ronfcriu.s  erpiitatu.v  consuleni  in  medium  aecepUim,  non  arinis  modo,  srd 
teliam  corporibns  .suis  pmlegens. . . • (Tite-Live,  XXI.  XLïi.) 

^ . . . ^apvvôpevov  éx  rov  rpavparoe..,  — , . .rarpespévov  ixta^aXâe . . , (Polyln-, 
III,  Lwi.et  X.  iir.)  — « ...ronsiilis  vnliuis...  — ...memoria  vulneris...  » (Tiïe- 
l.ivp,  XXI,  xi.vi  el  uii.) — • . . .ipse  vulncratu.v. . . » (Enlropc,  Breviar.  III.  ix.) 

* Polylrc,  X.  III;  Tilc-Live,  XXI.  xi,vi;  Silius  Ilalicn.s,  Paniqats,  IV. 

^ gemina  Cartbaginc  vicia. 

( ClauiUfti , Èlogt  dr  51i7i«or  . pirf.  lU  it«Jc  III.  } 

* a Primus  eerle  hic  iinpcrator  nominc  vicia-  ah  ,ve  genli.v  cal  mdiililatnv . . . « 
(Tile-Live.  XXX,  xi.v.) 
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CHAPITRE  III. 


CASTEGGIO. 

(Ui  combat  tlu  Trssiru  — nctrailc  «le  Scipioti  sur  Plnisajicc.  — Annîbni , lancé 
à la  |Kmrsuitc  des  légions  romaines,  s'arrête  » la  ligne  du  Tessin. — Passage 
du  Pu  par  les  rarlhaginoU.  — Delerminalion  du  point  «u'i  sV't  elTertiie»!  cette 
o]M‘rntion.  — Opinions  diverses.  — Evamcii  des  Icxles.  — Le  site  de  Gind)io 
salisfait  aiu  conditions  du  problème.  — Exécution  du  pas>age. — Mèlbo<je 
employée.  — 0|>énitions  des  Carlbaginois  sur  la  rive  droiic.  — L*o^)pù/tti»i  de 
Casteggio.  — La  fontaine  d/innibal.  — Annibui  defile  par  la  Stradella  cl  va 
|>fi-mlre  |><>sition  sur  la  Nura.  — Scipion  évacue  Plaisance  pour  aller  occuper 
Ilivalla. — Les  Carthaginois  viennent  alors  s'établir  à Seltima. — Ilinérairedu 
consul  Sempronius,  de  UimiiiiàStatlo.  — Les  deux  armées  consulainrs  o|Acrvnt 
leur  jonction  surin  Trebbia.  — Manière  |>oiitiqiicd’Annibal.  — Son  babilelé. 
— Scs  progrc>  en  Cisalpine.  — Chute  de  Casteggio. 

Sans  s'élre  fait  lolalemont  dt^'truire,  ainsi  que  le  veut  Paul 
Orose  rarmée  consulaire  avait  éprouvé  les  pertes  les  plus  sé- 
rieuses au  comliat  du  Tessin^;  mais,  comme  le  dit  proverhiale- 
ment  Najxdéon,  après  une  affaire  un  peu  chaude,  vainqueur  ou 
vaincu,  chacun  a son  compte,  et  nonobstant  leur  éclatant  succès, 
les  Carthaginois  venaient  (rèlre  enconî  plus  mallraités  que  les  Ro- 
mains^. Annibal  lit  tout  de  suite  enlever  ses  blessés,  ensevelir  ses 
morts*,  et  se  retira  derrièi'e  ses  palissades  pour  s'y  tenir  prêt  à tout 
événement.  Il  lui  sein!)lail  (jiiecet  engagement  de  cavalerie,  si  vif 
qu'il  eût  été,  ne  pouvait  être  qu'un  simple  prélude  de  bataille;  il 
s'attendait  à voir  son  adversaire  dessiner  le  lendemain  un  retour 
offensif,  mettre  en  ligne  toute  son  infanterie  légionnaire^  et  ten- 

' « . . .ræsus  est  ibi  pone  omnin  romanus  exercilus. . . • (P.  Oross  ddc.  Pa- 
yanos,  IV,  xiv.) 

’ . . .voXXoùe  iièv  aurûv  [PwfioiW]  àsoActfAsxôref . . . (Poiyb.*,  lit.  L\v.) 

* . . iuêè  vXeiovf  t'Zv  Kxp;^néot'/wi>  êteÇOspxôret . . . (Poivbo,  loc.  cil.) 

* « . . . Scpcliciidi  causa  ( oiirciri  in  nnum  cor|x>m  siiorum  jiissil  [Vnnil>ai].  » 
Tiu*-Liu‘,  XXU,  LU.) 

' . . .ToU  veitxoti  tj'lparonééott  insxtvSovs^tJtiv . . . Polyb.-.  III.  i.xvi.) 
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1er  de  nouveau  la  fortune.  L’événement  ne  devait  pa.s  larder  à dé- 
mentir de  tels  pressentiments  : les  trou|H's  de  Scipion  recevaient 
le  soir  même*  l’ordre  de  plier  bagages,  de  lever  sans  bruit  leur 
camp  de  la  Lomclline'  et  de  repasser  le  Tessin’. 

Ce  mouvement  exécuté,  la  retraite  était  couverte;  l’obslacle 
d’un  grand  lleuve  appuyé  des  imposantes  défenses  d’une  place 
telle  que  Pavie  .semblait  bien  de  nature  à arrêter  l’ennemi  le  plus 
entreprenant;  les  légions  respirèrent.  Toutefois  leur  repos  fut  de 
courte  durée;  le  consul,  ayant  à peine  pris  le  temps  de  rétablir 
l’ordre  dans  scs  colonnes,  se  porta  rapidement  par  delà  IcTcssin* 
dans  la  direction  des  ponts  qu’il  avait  sur  le  Pô*.  L’armée  passa 
sur  la  rive  droite  du  lleuve*',  replia  sur  ses  derrières  les  ponts  qui 
venaient  de  lui  servir’’  et  rentra  sans  plus  d’accidents  dans  Plai- 
sance®. Elle  était  sur  sa  base  de  manœuvres,  base  solide  c[uc  des 
troupes  carthaginoises,  si  bien  commandées  qu’elles  fussent,  ne 
pouvaient  ni  surprendre  comme  une  Hécatompyle  d’Afrique”,  ni 
emporter  en  trois  jours  comme  un  oppidum  des  Taarini. 

En  apprenant  que  Scipion  battait  précipitamment  en  retraite, 
Annibal  s’était  jeté  à sa  poursuite,  mais  les  Romains  avaient  au 
moins  douze  heures  d’avance  sur  les  Carthaginois.  Ceux-ci  eurent 
beau  faire  diligence,  fouiller  au  grand  galop  toute  la  Lomciline, 


‘ c...proxima  nocte. . . > (Titc-Livc,  X\l,  xi.viï.) — . . ,vMx^os  èviyEvu- 
fiémis. . . (A|'|)irn,  De  betio  Annibulico,  v.) 

* . , .xexivrrxAraf  [Pc^ftaiovt]  êx  rrif  ■BapcfiSoXHt . , . (P(>lyt>c,  lit,  LXVI.)  — 
« . . .jussis  militibus  silrntio  vas.i  colligerc. . . ■ (Tile-Livc,  XXI,  \Lvii.) 

* . . . . . , (Polybc, /oc.  cû.) 

* « . . .castra  ab  Ticino  mota. . . i (Tite-Livc,  /oc.  cit.) 

V ...  nôxXiof . . , 'apoUye  twv  lasStap  éxi  r/iv  toS  UdSov  yé^pap . . , ( l'oiylti* , 
III,  LVVi.)  — « . . , festinatumque  atl  Paàiini  c.st. . . — . . .ratibus  qiiibusjuiixcrat 
• fltimt'i),  nontlum  resobilis. , . i (Titti-Livc,  XXI,  .vtTii.) 

* Ù 5è  nôaAtos,  vjcpatuOeis  lov  llo/doo. . , (Potjb.\  /oc.  cit.)  — . . ,Too  XïéAov 
éxi  ycÇvpÙP  wepxcamet.  . . ( Appien  , Pc  bel/o  Annibalico»  V.) 

’ , , .Awoœvtcc  7às  ye^pat, . , (Appien,  /oc.  cit.j 

* ...ff’^paroxeistitjas  tjepl  wtiXip  nAosevr/av. . . (Polybc,  lit,  LWI.) — • ...Pla- 
■ centiam  pciïencrc. . . » (Tilc-Li»e,  XXL  Xl.vii.) — ...és  HAoscicr/ji’  àpej^di- 
popp. . . (Appien.  lo*:.  cit.) 

’ ■H'-caloinpylos  Tlielias...  iniproviso  p.xrnrsii  dnccs  oppn'ssfce  Pu'nonnn.s 
( \inmicn  Marcellin,  XVII,  IV.) 
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ils  m?  rainassèront  pas  un  traînard  de  Dorno  à Pavif Hors 

d'hali'inc,  ils  (iront  halte  sur  les  Ixirds  du  Tessin',  non  loin  dn 
pont  militaire  que  les  pontonniers  romains  n’avaient  pas  encore 
entièrement  replié,  et  curent  la  satisfaction  de  faire  prisonniers 
les  six  cents  hommes  qui  défendaient  la  tête  de  pont^. 

Nombre  de  commentateurs  se  sont  demandé  pourquoi  les  Car- 
thaginois n'ont  pas  alors  cru  devoir  passer,  eux  aussi,  le  Tessin?  Ils 
ne  p>ouvaicnt  le  faire,  disait  Tite-Livc,  attendu  que  la  communi- 
cation dont  ils  eussent  pu  profiter  était  rompue’.  Sans  doute,  la 
majeure  part  des  poutrelles  et  des  madriers  venait  d'être  enlevée’: 
mais  ce  malériel  pouvait  se  reconstituer  et  le  passage  se  rétablir; 
un  fleuve  tel  que  le  Tessin  n’avait  |K)int  l’inéluctable  propriété  de 
faire  rebrousser  chemin  à qui  n’avait  pas  craint  de  traverser  le 
Rhône.  Annibal,  écrivait  il  y a vingt  ans  le  colonel  Macdougall’, 
ne  croyait  pas  qu’il  fût  prudent  (nol  judging  il  prudent)  d’essayer  un 
passage  de  vive  force  en  pri'scnce  de  l’ennemi  maître  de  l’autre 
rive.  H c,st  certain  que  le  jeune  général  en  chef  ne  s’inspirait 
jamais  que  des  leçons  de  la  prudence;  que,  loin  de  l’enivrer,  le 
succès  ne  faisait  que  mûrir  la  sagesse  de  scs  résolutions^;  mais 
ici  (|u’avait-il  à craindre?  il  savait  que  les  Romains  battaient  eu 
retraite;  qu’ils  étaient  déjà  loin'’.  Ses  colonnes  se  trouvaient,  il  est 
vrai,  prises  d'écharpe  par  Pavic,  mais  il  lui  était  facile  de  sortir 
du  rayon  d’activité  de  celte  place,  île  remonter  la  rive  droite  du 
fleuve  jusqu’à  Bereguardo,  par  exemple,  ou,  s’il  le  fallait,  jus- 
qu’à  Vigevano;  là,  il  eût  opéré  tranquillement.  En  somme,  il  pou- 


' ...  fiév  toù  'Bpùntmt  . . énvuoXüvdet . . . [ Polybc . III , LWl.  ] 

’ . . ,iùùf  ovzat  Ttiv  yé^pav  étt  isspi  top  voiapop  ivoi^ivopépoot , 

TovToyp  pév  èyKpT-rilf  éyépsjo f ayeiàv  épTCûP  tôv  àpiQpàp . . . (Polylic, 

III,  I.wi.)  — ■ . . ..ici  soxcenlos  moraloruni  in  ritoriore  rip,-!,  .vgnitrr  rateni  sol- 
< v,'nU‘>.  cepil. . . » {Titc-Live,  XXI . xLVU.J 

^ t Traie^irc  non  poliiit  pontrm , ut  l'xtrenia  rettoliita  rninl , (nia  rat'  in  secun- 
*ilam  aipiain  lahciitc.i  (Tite-Livc,  XXI,  \i.vii.) 

' . . .vXeialaf  tû»i'  oxpiSup  àpsaxatrfiépat . . . (Polybe,  III,  l.wi.) 

^ Ciimpahjn»  nf  Hannihal , ch&p.  l.  t.niidon  , |S5S. 

viiaim  ad  prospicienda  rnvpiidaqne  [>orirula  paralimi  ; iiec  minux  in 
• vei-tindiv  adv(*^^a,  ipiam  in  advrraia  aiciiti'la  rogilanU  m.  ■*  [Jnsiin.  XXI.  ii.) 

’ . . .TMoôvp  «ïnAù  vpoet^o^ivTU  [éa)paiau<|.  . . (Pnlyln;,  III  . cxvt.} 
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vail  passer  le  Tessin  ; s’il  ne  l'a  pas  fait,  c’est  qu’il  en  a été  détourné 
par  des  raisons  sérieuses,  dictéïcs  par  une  expérience  consommée 
des  conditions  de  la  guerre'. 

Dans  quel  but  eùt-il  passé  le  Tessin  M’our  poussera  fond  la  pour- 
suite des  légions  romaines?  Elles  étaient,  disons-nous,  sur  leur  base 
de  manœuvres.  Pour  attaquer  de  front  Plaisance?  C’est  alors  qu’il 
eût  fallu  tenter  un  passage  de  vive  foroe, celui  du  Pô,  défendu  par 
Scipion,  avec  Pavie  à dos  et  Crémone  en  liane  : on  n'y  pouvait 
songer.  Pour  s’enfoncer  dans  le  Milanais  et  làter  fécbiqnier  du  Pô 
inférieur?  C’eût  été  compromettre  une  directrice  de  marche  qui, 
menacée  sur  sa  droite  par  Pavie,  Plaisance  et  Crémone,  allait 
heurter  de  front  Rimini;  rofuser,  de  gaieté  de  cœur,  l’.iccès  de  la 
Péninsule;  s’écarter  du  vrai  chemin  de  Rome,  le  suprême  objec- 
tif; enfin,  penlre  un  temps  précieux,  car  II  eût  fallu,  tôt  ou  lard, 
se  rapprocher  de  celte  inévitable  position  de  Pavie-Stradrila- Plai- 
sance, en  laquelle  se  résument  toutes  les  œuvres  vives  du  système 
défensif  de  la  haute  Ralie.  Annibal  n’avait  donc  pas  ,à  p;isser  le 
Tessin  plus  que  Scipion  n’avait  à le  défendre. 

En  SC  jetant  un  instant  dans  la  Lomelline,  celui-ci  n’avait  .songé 
qu’à  disputer  à l’ennemi  l’échiquier  du  Pô  supérieur;  et  cela  est 
si  vrai  que  Cornélius  Ne]Mis,  relatant  le  combat  du  Tessin,  dit 
expressément  que  la  possession  de  Casleggio  était  alors  seule  en  jeu 
entre  les  deux  adversaires".  I.e  consul  ayant  dû  renoncer,  après 
son  whec,  à défendre  cet  échiquier  et,  par  conséquent,  à couvrir 
Casteggio,  clef  du  débouché  occidental  de  la  Stradella,  Annibal 
n’avait  qu’à  se  porter  dans  la  direction  de  l’entrée  du  défilé,  laquelle 
n’était  plus  inabordable.  La  manœuvre  était  indiquée.  C’est  donc 
bien  avec  intention  que,  une  fois  sur  le  Tessin,  le  général  cartha- 
ginois a fait  deini-lour’,  qu'il  a remonté  la  rive  gauche  du  Pô,  pour 

' kvviSas  hp  ^trei  , xal  Tn  TÔ>r  ■aoXefitxipp  ipy  tep  ex  -aaiSot  'aelo>i  mc- 

xopxpèvot  avptalparnxw  hv  vXeite  peydXoït  iiycpôai,  -aoXXifp  eîyt  rpt^int 
t'êv  woXspixwp  iyuviav,  (l)iodorc  de  .Sicile,  XXVI.  ii.) 

’ ■ . . . ciim  ( (xlcni  [.Scipione]  de  Claslidio  .ipiid  Padiini  drerrnit  [AtinihalJ.  • 
(C.  Nepoa  , Annibal,  iv.) 

’ . . . ueraSaXÀoptpof  aiOtf,  ctf  ràpappia,  wapi  tôp  voTapop  sxouîro  Ti|e  isü- 
pchp. . . (l’idybe.  III,  i.xri.) 

n.  .to 
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franchir  ce  neuve'  en  un  point  où  l'optiraliori  ne  pouvait  plus  être 
contraru-e  par  les  Romains. 

Maintenant,  où  s’est  opéré  ce  passage?  Ici,  comme  partout  ail- 
leurs, les  appréciations  sont  diverses;  la  divergence  maximum  se 
limite  ; d’une  part,  à l’opinion  du  colonel  Armand! , qui  préconise 
la  solution  de  Slradella;  de  l’autre,  h celle  de  Jacopo  Durandi, 
qui  ne  craint  point  de  proposer  Casale.  »Si  l’on  jette  les  yeux 

■ sur  la  carte,  dit  Armandi’,  et  (|uc  l’on  tienne  compte  des  circon- 

■ stances  qui  précédèrent  et  suivirent  ce  passage,  je  crois  qu’on 

• l>eut  en  assigner  le  lieu  entre  Castel-San-(îiovanni  et  Stradella, 

• probablement  au  conlluent  de  l’ülona  et  du  l’ô.  En  effet,  en  cet 

• endroit,  le  lit  du  fleuve  est  parsemé  d’îles  qui  pouvaient  offrir  des 

• facilités  pour  l’établissement  d’un  pont. . . Je  pense  ne  pas  m’être 
< éloigné  de  la  vérité  en  marquant  à la  hauteur  de  Stradella  le  lieu 

• où  Annibal  jeta  son  pont.  Il  se  trouvait  ainsi  à égale  distance  de 

• Plaisance,  qu’il  devait  surveiller,  et  àeCltutidium  (Casteggio),dont 

• il  voulait  s’emparer.  • — « Non  loin  de  Casale,  écrivait  Durandi 
SC  trouve  un  lieu  propice  à l’exécution  d’un  passage  de  rivière; 
c'est  celui  où  s’élevait  jadis  le  ponte  di  Nottingo  ou  ponte  di  Cerviolo , 
l’un  des  plus  beaux  ouvrages  d’art  semés  sur  la  voie  romaine  d’Asti 
à Verceil.  C’est  sans  doute  ce  point  qu’Annibal  a choisi.  • Denina* 
flotte  entre  ces  opinions  extrêmes,  et  ne  croit  pas  pouvoir  se  pro- 
noncer d’une  façon  catégorique;  il  prend,  pour  lieu  géométrique 
du  point  cherché,  d’abord  la  section  du  fleuve  qui  court  de  Va- 
lenxa  à Pavie,  puis  celle  qui,  baignant  le  sud  de  la  Lonielline,  est 
comprise  entre  l’Agogna  et  le  Tessin.  Renonçant  enfin  à |xiser  des 
limites,  larges  ou  restreintes,  il  propose,  non  sans  hésitations,  la 


' , . ^i^inéoBtu  ToO  nâSov.  , . — . . .Tiff  JiaSaaCû»,  . , {Polybi-,  lit,  l.xvi.) 


EriHaao. 


iniponcre  viocuU  aacro 


( SillH»  IulicD»,  PtHUflUt,  XJ].) 


* Uisloirc  militairt  des  tfUphanls,  liv.  1,  cLap.  x vl  noU^  E. 

^ c Nelle  vicinanze  ora  di  Casale  facilmcntc  rilmvo  Annibale  il  sito  proprio  |mt 
t Tare  il  suo  )>onlc.  Ivi  anlicaincnU*  vi  era  quello  cl>  lia  via  nomana  tra  Vcrcelii  eti 
■ conosciuto  nei  basai  lempi  sotlo  il  nome  di  ponic  di  Nottingo.  . . c |X)scia 
« appellatn  ponte  di  Cerviolo.  . . * {DcW  anhen  condizionr  def  VerceUesc,  art.  l.) 

* Tohlean  historitfiie  delà  haute  Italie. 
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solulion  de  Bassignana,  près  du  conniiciil  du  Tanaro,  et  inaniresie 
sou  élonnemenl  de  ce  qu'on  n’ait  sur  cela  aucune  donnée  positive. 
Ca])soiii  admet  volontiers  que  l’opération  s’est  elTcctuée  en  amont 
de  Pavie,  à la  hauteur  de  Verrua;  le  chevalier  Folard,  en  amont  de 
Casteggio.  Enfin,  répudiant  tout  esprit  d’indécision,  le  général  de 
Vaudoncourt  expose  nettement*  qu’Annibal,  • ayant  marché  le  long 

• du  Pô  pendant  deux  jours,  vint  camper  près  de  Camhio  et  fit  de 

• suite  jeter  un  pont.  » 

C’est  ce  dernier  commentateur  qui  nous  semble  devoir  obtenir 
gain  de  cause.  Que  veulent  en  effet  les  textes?  Premièn'ment,  que 
le  |x)int  cherché  sur  le  cours  du  Pô  supérieur  se  trouve  à deux 
journées  de  marche  en  amont  du  confluent  du  Tessin^;  .secon- 
dement, que  les  circonstances  hxales  se  prêtent  facilement  à l’exé- 
cution d’un  pont  militaire®.  Le  site  de  Cambio  remplit  ces  deux 
conditions:  c’est  un  lieu  de  passage  bien  connu  des  armées  en 
campagne  et  que,  tout  récemment  encore  (i85g),  ont  pratiqué  les 
Autriebiens.  Il  .se  trouve,  d’ailleurs,  à la  distance  voulue,  attendu 
que  les  itinéraires  comptent  de  Pavie  à Lomello  environ  trente  et 
un  kilomètres,  et  qu’il  en  faut  faire  ensuite  une  quinzaine  pour 
se  rendre  de  Lomello  à Cambio;  la  somme  de  ces  deux  nombres, 
égale  à quarante-six  kilomètres,  représente  bien  un  ensemble  de 
deux  étapes  consécutives.  Pour  ces  motifs,  il  est  permis  de  se  rallier 
à l’opinion  du  général  de  Vaudoncourt.  Nous  observerons  en  outre 
que,  en  opérant  ainsi  à la  hauteur  de  Cambio,  Annibal  se  trou- 
vait bien  hors  du  rayon  d’action  de  la  place  de  Pavie,  et  qu’il  allait 
accoster  la  rive  droite  du  fleuve,  non  chez  des  Anamans,  alliés 
de  Rome,  mais  dans  un  clan  de  Ligures  qui,  à l'exemple  ou  à 
finstigation  dos  gens  d’Asti,  tenaient  pour  les  Carthaginois^. 

Ce  point  fixé,  on  peut  se  demander  comment  s’est  exécutée 

* Ifûloûr  des  campagnes  tfAnnibat,  cbap.  U. 

’ 3é  Sevrepaïot . . . (Polybc,  Itt.  i.wi.)  — ■ . , .tiiituo. . . • (Tilc 

Livc,  X.\I,  M.VII.) 

’ . . .Toiro»  eiyt^pmoe. . . (Polybc,  toc.  cil.)  — i . . .lonini. . . jungiiidu 
« tlimiini  invcntiim ...»  (Tilc-Live,  XXI,  XLVii.  ) 

‘ . . .é^npaTiic  [Avr/€aï]  toî<  ■aapayeyovàat  vpea€ei/saïf  àno  süv  trûveyyns 
jd-KOSV...  (t*nlylM-.  tll,  i.xvi.  ) 

.to. 
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l’opéralion  niati-rielle  du  franchissemenl.  l^csanciens  élaicnt  passi'-s 
inaîlrcs  en  l'arl  de  jeter  des  ponts  à supports  mobiles,  témoin  les 
«envres  colossales  de  Darius, de  Xerxès.dc  (ialignia'.  Leurs  ai  mé-es 
en  campagne  étaient  tonjonrs  accompagnées  d'équipages  de  ponts, 
et  les  contemporains  de  Végèce,  en  se  soumettant  à cette  règle,  ne 
Faisaient  qu’imiter  Alexandre  et  Sémiramis^.  Mais  l’armée  cartha- 
ginoise, qui  descendait  du  mont  (ienèvre,  |X)uvait-elle  être  munie 
d’nn  matériel  semblable?  Annibal  disposait-il,  lui  aussi,  d’un  équi- 
page de  ponts?  Nous  ne  le  pensons  pas;  il  n’en  avait  point  sur  le 
Hhône,  et , en  eut-il  alors  possmlé  un , qu’H  se  fût  empressé  de  l’aban- 
donner au  pied  des  Alpes.  Il  n’est  pas  davantage  permis  de  sn|)- 
poser  (]ue  les  Carthaginois  aient  songé  à établir  à Cambio  un  de 
ces  ponts  à supports  fixes  que  jetait  si  volontiers  Cé.sar,  qui  étaient, 
|K)ur  ainsi  dire,  réglementaires  dans  l'armée  romaine’.  Ils  n’avaient 
pas  le  temps  de  battre  des  pilots  dans  le  lit  du  fleuve;  d’ailleurs, 
les  textes  sont  absolument  muets  à cet  égard. 

Mais  ces  textes,  que  disent-ils?  Une  partie  de  l’arraee  carthagi- 
noise aurait,  suivant  (iælius,  opéré  à la  nage  le  franchissement  dn 
Pô’.  Telle  était  la  manière  des  soldats  d’Alexandre  et  de  ceux  de 
Philippe  III  de  Macédoine,  le  contemporain  d’.Annibal  ; ce  procédé 
primitif  était  encore  de  mode  au  temps  de  l’empire;  il  devint  même 
alors  classique  dans  les  armées  romaines’.  D’où  il  est  permis  d'in- 
férer que  Magon  a fort  bien  pu  mettre  tout  simplement  à l’eau 
sa  cavalerie  légère  et  ses  fantassins  espagnols.  Selon  d’autres  au- 
teurs, ces  Espagnols  auraient  été  munis  d'appareils  natatoires  ana- 
logues à ceux  dont  ils  avaient  fait  usage  lors  du  passage  du  Rhône'’. 

‘ Hércwlole,  Hisl.  tV.  i.x\\ni,  i.xwix  el  CM.i;  Vtt,  ixxvi;  tX,  cxv  et  CXM; 
Suëtoni’,  Catigula,  MX. 

* r.lcsias,  Fragm.  ii , i5;  Itioilori’  de  Sicile.  It.  xvi;  .Slralwn.  XVt.  i.  ii; 
Q.Curc ■ , Pc rcè.  gest.AUx,  ma^ni, Vttt . \;  Vegècc./ajt.  reimilil.  tt,  x\v;  Ht.  vu. 

^ Cé^a^,  Pc  brtlo  GttUico,  tV.  xvn;  Vt.  i\;  \'tt,  xwv;  tneertus  auclor.  Pc  bcllo 
Hispanimsi;  Végèce,  toc.  cil. 

* iCa?lius  auctor  est  Magomm  cum  eqiiitatn  tt  Hiaj'anis  poditihus  tlumen.  . . 

• iransnassc.B  (Tite-Live.  .XXt,  xLvn.) 

‘ Q.  Curce.  op.  cil.  VIH.  Mil;  Polybe,  IV,  i.MV;  Végèce.  Insi.  rei  milil.  I.  x. 

* • . . .utjani  His|  anus  omnrs  Injlali  transvcxerinl  uires. . . ■ (Tite-Loe.  XXt . 
XI.VI1.)  Cf.  Tite-Liïc.  XXI.  xxvii.  Cf  t.  I.  lit.  IV,  clia|i.  ni. 
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Ces  appareils  élaieiil  l’orl  en  laveur  auprès  des  Iruupcs  inacédo- 
iiieniies  et  des  légions  de  Jules  César;  ils  furent  aussi,  au  dire  de 
Végèce,  l’oljjel  de  diverses  preseriplions  réglementaires*.  L'iiypo- 
llièse  de  l’emploi  de  quelques  [>eaux  de  bouc  gonflées  d'air  n’a  donc 
rien  qui  choque  le  Ixni  sens. 

Cælius  ajoute  qu'Annibal  lit  passeï'  à gué  la  majeure  partie  de 
ses  troupes^.  Ci'lle  méthode,  la  plus  commode  de  toutes  celles 
qu’on  peut  imaginer,  était  bien  connue  des  anciens:  Alevandre 
avait  ainsi  franchi  le  Tigre  et  le  Granique;  César  devait  ainsi  pas- 
ser la  Loire^.  Les  ingénieurs  militaires  de  l’antiquité  [artifices  perili 
aejuariœ  rei)  .savaient  d’ailleurs  rendre  guéables  les  fleuves  (|iil  ne 
l’étaient  pas.  témoin  les  immenses  travaux  de  Thaïes  sur  l’Ilalys 
et  ceux  de  César  sur  la  .Sègre.  Végèce  mentionne  explicitement  les 
règles  qui  présidaient,  cher,  les  Humains,  à la  construction  de  ces 
gués  artificiels^.  Il  ne  serait  donc  pas  ini|>ossihlc  (ju’.Annihal  s’y 
fût  conformé,  jxuir  assurer  le  passage  du  gros  de  ses  colonnes. 

l’oiybe  dit  qu'Annibal  elfectue  le  passage  du  Pô  comme  celui  du 
Rhône,  au  moyen  d'cmbarcatiims  trouvées  sur  place^  C'est  ainsi 
qu'Alcxandre  avait  franchi  l’Uxus;  que  Labienus,  lieutenant  de 
César,  devait  passer  la  Seine**.  Le  fait  de  l’emploi  de  ce  procédé 
par  l’armée  carthaginoise  n’a  rien  d’invraisemblable;  on  peut  en 
dire  autant  de  la  méthode  dont  Silius  Italiens  rapporte  la  mise  en 
pratique  ; le  |)oete  expose  en  vers  ponqieux  qu’Annibal  a bien  fait 
usage  d’une  Jlotlille  fluviale^,  mais  qu’il  a dù  la  construire  lui-inème 

' *}.  Curce,  op.  cil.  VII , V:  César.  |)r  trt/o  cïp/7i,  t . xi.viii  ; Wj>è,c,  Inxt,  rd 
mttil.  Ht,  vu.  Conf.  Amiiiicn  Maivotliii,  XVI,  \ii. 

’ ■ . . . Annibait'in  per...  Paili  vnda  t xeivitiim  traduxisse. . . * (Tite-Live. 
XXI . xi.vii.) 

Q.  Ciirce,  op.  cil.  IV.  i\;  César,  ttr  betto  Galtico,  IV.  i.vi. 

* lléi’odotc . Hist.  I , i.wv  ; Frontiii , .Slrfll.  1 , V,  f ; tà»sar,  lie  bello  civiti , I , eu  ; 
Ammien  .Marcellin.  XXVIII,  n;  Vcacce,  Inst,  rei  milit.  111,  ui. 

* , , .ye^pnnras  sois  trorofsiots  -aiolais  tAp  JiaSamp.  . . (t’oiylu,  lit , i.xvi.)  Cl', 
l’oijbc,  lit.  U.II  et  XLiii;  Tilc-l.iv.-,  XXI,  wvi  et  wvn;  cf.  I.  I,  llv.  IV,  rli.  ni. 

* Q.  Ciirre,  op.  cil.  \ Il . iv;  César,  Ile  heUo  liallico,  Vit  , 1.VIII. 

* rapta  viriiiU  sallibus  alno 

Fltimiiieam  (exil.  f|ua  fraiisvcliBl  agiiiiiia,  ctosn-m. 

( Silius  llaliru» , , IV.) 
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au  moment  du  besoin,  comme  cela  s'était  dt'^'à  passé  sur  les  bords 
du  Rhône',  suivant  un  mode  dont  l’exemple  ne  devait  pas  être 
perdu  |X)ur  les  légions  de  César^. 

Enfin,  Tite-Live  parle  vaguement  de  radeaux®.  S'agit-il,  <à  son 
sens,  de  traillet  analogues  à celles  qu'avait  employées  Alexandre 
pour  franchir  le  Don  et  l’IIydaspe*,  de  catamarans  semblables  à 
ceux  dont  Annibal  lui-même  s’était  servi  lors  de  son  passage  du 
Rhône®?  Ou  bien  cntcnd-il  parler  de  radeaux  fonctionnant  comme 
supports  mobiles  d’un  pont  militaire?  C'est  ce  qu'il  serait  assez, 
dillicile  de  dire. 

En  résumé,  la  nage,  les  appareils  natatoires,  les  gués,  les  em- 
barcations trouvées  sur  place , la  construction  d'une  flottille  fl  uviale, 
les  trailles  ou  le  pont  de  radeaux,  tous  les  moyens  de  passage 
sont  plus  ou  moins  franchement  accusés  par  les  textes.  Comment 
prononcer  entre  ces  méthodes?  Tite-Live  refusait  de  croire  aux 
nageurs  avec  ou  sans  outres  gonflées,  ainsi  qu’à  la  pratique  des 
gués  artificiels  ou  natui-els;  pour  nous,  n'admettant  non  plus  ni 
le  pont  de  radeaux,  ni  la  construction  d’une  flottille,  et  nous 
appuyant  de  l’autorité  de  Polybc,  nous  pensons  qu’Annibal  a 
fait  tout  simplement  usage  dos  nombreuses  embarcations  qu’il 
a trouvées  sur  le  Pô;  qu’il  a jeté  un  pont  à supports  mobiles,  en 
tirant  bon  parti  des  ressources  locales.  Ce  procédé  commode 
s’offrait  tout  naturellement  à lui,  et  l’amitié  des  riverains  lui  en 
facilitait  l’emploi.  C’est  égah^menl  au  moyen  de  bateaux  du  com- 
merce que,  dans  la  nuit  du  29  au  3o  juin  iSSg,  s’est  parachevé 
le  pont  de  Casal-Maggiorc,  destiné  au  passage  du  5'  corps  de  notre 
armée  d’Italie:  à deux  mille  années  d’intervalle, ce  procédé  d'exé- 
cution est  encore  le  plus  pratique  et  le  plus  simple  sur  le  vieil 
Eridan  ; les  Français  n’opèrent  pas  autrement  que  les  Cartha- 
ginois. 

(iràce  à l’activité  de  ses  pontonniers  [êrnntiSeioi  ye(pvpoitotüv , 


* Polylui,  lll,  \Liij  Tit  -I..ivc,  XXI,  wvi.  Cf.  l.  I,  liv.  I\'.  rlinp.  iii. 

’ C.é»ar.  Ik  bcllo  civUi,  I,  uv;  P.  Uamus.  Do  milîlia  J.  Cœsorit. 

. .mfr  jun^ciidu  numini. . . • (Tite-Live,  XXI,  maii.) 

‘ Q.  <>urco,  op.  fi/.  Vil , i\ , ri  Vlll , \iii. 

^ l’olyh^',  111.  \i,vi;  Tile-Live,  XXI,  vxviii.  C.f,  t.  I.  liv.  IV,  cliap.  ni. 
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àpK_tTéKTOVES , archilecli)',  Annibal  est  liieiilôt  prêl;  scs  cicpliaiils, 
pour  fiiire  office  de  halardcaux,  soûl  raDg(!'sen  ligne  en  amont  du 
|K)nt  qui  s’achève;  la  violence  du  courant  étant  ainsi  rompue-,  il 
ordonne  le  passage,  et  le  défilé  commence  par  le  corps  de  Magon’. 
Asdrubal,  un  des  officiers  généraux  les  plus  expérimentés,  est 
spécialement  chargé  du  soin  de  diriger  le  mouvement*,  le  général 
en  chef  se  réservant,  d’ailleurs,  de  présider  de  sa  personneà  celui 
de  l’infanterie  de  ligne  et  des  équipages^  Ces  sages  dispositions 
produisent  le  meilleur  effet  : l’ordre  ne  cesse  de  régner  dans  la  co- 
lonne; les  troupes  atteignent  facilement  l’autre  bord  ; on  ne  signale 
aucun  accident.  Alors,  voyant  hors  de  danger  le  dernier  homme  de 
l'armée  carthaginoise,  mais  alors  seulement,  Annibal,  satisfait, 
passe  à son  tour  le  pont,  d'un  pas  rapide  et  calme*'. 

Toutes  les  forces  carthaginoises  sont  alors  n'-unies  sur  la  rive 
limite,  car  la  colonne  du  centre,  concentrée  à Cozzo  pendant  le 
combat  du  Tessin,  a rejoint  à Cambio  an  moment  du  pas- 
■sage,  et  celle  de  droite,  descendue  d’Asli,  vient  de  rallier  après 
l'opération.  Ces  belles  troupes  s’assemblent  entre  le  Tanaro  et  la 
Scrivia,  pour  y reprendre  haleine,  se  reformer  en  ordre  compacte, 
s’apprêter  à marcher  derechef  en  avant.  Bientôt,  effectivement, 
intervient  l’ordrc  du  général  en  chef:  l’armée,  descendant  cette 
rive  droite  du  fleuve’  qu’elle  vient  de  conquérir,  doit  se  diriger 
sur  le  débouché  occidental  de  la  Stradella,  lequel  n’est  couvert 
par  aucun  détachement  de  forces  ennemies.  On  part  sur-le-champ 
et,  après  avoir  traversé  un  magnifique  territoire  occupé  par  des 

' Hcrndoto,  IlisI,  VII,  xxxïi;  l’olybe,  III,  i.xtv;  Ammien  Marcellin,  XXV, 
futssun. 

’ • . . .dt'phanti.H  in  onünem  ad  Austinendiim  impetum  fluminis  oppositis...  ■ 
(Tilr  Live,  XXI,  \i.vii.) 

^ . .Mn^o,  tvTtius  (rater  Haiinîlialis. . . » (Etilropc,  IM.  mii.)  — « . . .cuni 

«Maj4unc  ('({uilefv  expeditoa..  . ■ (TiU'-Livf , XXI,  \lvii.) 

* . . , kcSpov€a  fiàv  êvira^e  èiaxofiiieiv  ■mXfiOof . , , (Molybe,  Ill.twi.) 

* « . . .Annibal. . . trajicil  gravius  p 'diltini  a;,;nit'n. . . — . . .cxcrcitus  ^ravi» 
• impt'dimenlis. . . t (Tilf>Live,XXI.  vi.vii.) 

* . . .auT^$  3è  evOiae»  . . (Polybe,  Ml,  Lvvi.) 

’ . . pUrpoHyt  wpà  tov  ■ooTapôv,  èvatrtiav  'moiovptvos  vpôaOev 
X373  l>ow^àp  évoieho  tnt’  tropeiap.  . , (Polylxî,  MI,  i.wi.) 


Digitized  by  Google 


.'1/2 


HISTOIRK  D'ANMBAL. 


populalioiis  liienveillaiiU's,  ou  passe  la  StalTora  sous  Voghera,  cilc 
ligure  amie  des  Astiotcs.  Jusque-là,  tout  est  bien;  point  de  dilE- 
cullés;  mais  on  voit  brusquement  apparaître  un  obstacle  sérieux . . . 
La  roule  va-t-elle  être,  ou  non,  coupé>e?  En  tout  cas,  il  faut  faire 
balte. 

Parmi  les  derniers  contre-forts  du  ver.sant  nord  de  fApennin 
ligure  se  profilait  une  croupe  dont  la  pointe,  noyée  à sa  base  dans 
les  alluvions  de  la  plaine,  était  baignée  : à l'est,  par  les  eaux  du 
Rile;  à l’ouest,  par  le  Riaz/.olo;  au  nord , par  le  torrent  de  la  Coppa. 
Cette  sorte  de  péninsule  inlerlluviale  se  terminait  par  un  talus 
roide  formant  le  soutènement  d’un  plateau  élevé  d’une  quaran- 
taine de  métrés  au-dessus  du  terrain  adjacent.  Sur  ce  plateau  était 
assis  un  oppidum  romain,  bien  armé,  bien  approvisionné,  défendu 
par  une  bonne  garnison.  C’était  Casteggio! 

Comment  forcer  un  pa.ssage  aussi  bien  garclé.^  Faut-il  masquer 
Yuppidum  ou  tenter  de  l’emporter  de  vive  force?  On  s’exposerait 
ainsi  à des  périls  dont  le  moindre  serait  une  perte  de  temps  pré- 
cieux. Que  faire?  Les  hommes  sont  inquiets,  mais  Annibal  a me- 
suré la  valeur  de  l’obstacle  et  pris  des  dispositions  propres  à en 
paralyser  faction;  il  clôt  des  négociations  dont  les  Astioteslui  ont 
facilité  l’ouverture'.  I.a  place  de  Casteggio  n’ouvre  pas,  bien  en- 
tendu, ses  portes,  mais  elle  demeure  inerte,  et  les  Carthaginois 
vont  tranquillement  déliler  sous  ses  balistes. 

En  tète  de  colonne  s’avance  Magon,  qui,  tout  jeune  encore,  n’en 
est  pas  moins  un  excellent  olficier  d’avant-ganle;  son  détachement 
de  cavalerie  légère,  principalement  com|X)sé  (fEspagnols%  prend 
vivement  le  galop  dans  la  direction  de  Plaisance’,  afin  de  balayer 
dans  toute  son  étendue  le  défilé  de  la  Stradclla.  Les  troupes  vont 
suivre  ses  traces.  . . mais  avant  de  se  remettre  en  route,  elles 
boivent  à cette  célèbre /ontnine  d’/lmiiia/’,  qui,deux  mille  ans  plus 

' kvplSaf  vipa^tHoitiiaas  K^aallSiov.,.  (Pnlybe,  tit,  LViX.)  — « ...ad 

« (ttadi<liniii . . . iiiittit  [Aiinilial]. > [Tilc-L-ivL',  XXL  \l.vin.) 

* « ...c<|uites  Héjvanonim  expeditos /irn-mbroj.. . Ata^o  (-tiuilesxjur . . . » (Tilt-- 
t.ivc,  .XXI , M.VII.) 

■’  X . . . tM.iccnlinin  .id  lioslc.x  cnnleiidiint. . . t (Tilc-Liv**,  toc.  cit.) 

* SiliK-c  sur  I.X  roula  de  Ptaisaiire,  à ,-inq  ou  xix  r iils  nitlrcs  de  C.asU'ggin,  la 
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lard , doit,  à deux  reprises dilTérenles  (1800  et  1869],  étancher  la 
soif  de  nos  soldats  de  Montcbcllu. 


Konlaine  (rAmiiliai. 


Les  Carlbaginois  n'onl  à faire  que  deux  jours  de  marche,  à par- 
tir de  leur  pont  de  Canibio;  le  troisième  jour,  ils  sont  en  face  de 
l'ennemi,  qu'ils  retrouvent  concentré  sous  Plaisance ^ 11  est  facile 
de  rhylhmer  la  vitesse  de  leurs  colonnes  durant  Text^ution  de  ce 
mouvement.  La  distance  de  Cambio  à Voghera  est  d'une  vingtaine 
de  kilomètres;  celle  de  Voghera  à Plaisance  suivant  le  tracé  de  la 

Fontana  (tAnnibale  donne  une  eau  tiCA-lcgère.  fameuse  dans  le  pny.s  cl  (|u'oii 
vient  cluTrlior  de  Irtus-loîn.  La  source,  dont  le  débit  est  d'environ  deux  litres  à la 
iniiiulc,  a été  captée  dés  la  plus  haute  antiquité;  elle  coule  aujourd'hui  dans  un 
bassin  en  maçonnerie  de  forme  cubique  cl  de  deux  mètres  de  côté.  Ce  réservoir  en 
pierre  de  taille  cnI  recouvert  d'une  voûte  en  briques,  à plein  cintre.  Le  trop-plein 
s'écbappj  par  une  rigole  pratiquée  dans  le  seuil,  du  fait  de  la  vétusté  de  feruvre. 
' ...  mpayep6(icpos  ieutepàios  dtô  éyyùt  xûu  voXtfûuVf 

[épépçi]. . . èp  m/po^tf  xoU  ùvepapxlots . . . (Polybe,  III . LWl.)  Titc-Livu 
(\|K>s.*  (XXI,  vLVii],  en  tenm-s  \agues,  que  rexécution  de  Ci!  moiiverncnt  n'a 
<1  inamié  an.v  Carthaginois  (pi'nn  inti  rvaile  de  quelques  Jours  (paucis  dirbus).  (xt 
qu’il  làiit  retenir,  c*e.sl  (pic  l'auteiir  latin  nest  pas  en  désaccord  av.  c Polybe. 
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via  ÆmUia  Scaari^  mesure  hi  milles  ou  6o  kilomèlres  euvirou; 
soit  ensemble  8o  kilomèlres.  En  prenant  le  tiers  de  cette  distance 
totale,  puisque  c’est  le  troisième  jour  seulement  que  s’opère  à nou- 
veau le  contact,  on  obtient  27  kilomètres  pour  valeur  de  rèU|>e 
carthaginoise.  Une  telle  rapidité  d’allures  implique  nécessairement 
ce  fait  qu'Annibal  n’a  pas  eu  de  luttes  à soutenir  contre  les  .Ana- 
inans  de  la  Stradclla,  et  que  l’oppidum  de  Caniitlomagus  ne  l’a  pas  ' 
arrêté  plus  que  Casteggio;  elle  défend  surtout  d’admettre  l’hypo- 
thèse suivant  laquelle  il  aurait  pris  la  vallée  de  la  StalTora  pour 
suivre,  par  Varzi  et  Bobbio,  ce  chemin  qu’ont  tâté,  en  i85g,  quel- 
ques détachements  de  notre  i"  corps. 

Au  débouché  de  la  Stradclla,  il  crut  devoir  se  former  en  bataille 
afin  d’être  en  mesure  de  repousser  une  attaque  possible  de  la  part 
<les  Romains.  Mais  Scipion,  sous  le  coup  de  son  échec,  ne  songeait 
guère  alors  à pareille  entreprise.  Se  rendant  compte  enfin  de  l’ir- 
résistible  supériorité  des  Carthaginois,  il  avait  pris  la  résolution  de 
ne  plus  rien  tenter  isolément,  de  ne  plus  engager  les  forces  dont 
il  disposait.  Dans  cet  ortlre  d’idées,  il  avait  écrit  au  sénat  qu’An- 
nibal  ne  prenait  aucune  espèce  de  dispositions  à l’elTet  d’opérer  sur 
l’t'chiquier  du  Pô  inférieur  et  de  suivre  la  vieille  route  des  inva- 
sions gauloises;  que,  au  contraire,  il  |>assait  le  Pô  à Cambio  [wur 
arriver  de  là  sur  Plaisance,  le  grand  ]K)int  stratégique  de  la  haute 


IRtAM « 

CAMILLOMAGVM M.P.XVI 

PLACENTIAM M.P.XXV 


(/l(>*<rairc  ) 

La  via  ÆmUia  Scauri  de  à Plaisance  par  Torlonc  et  Vogliera  iio  fut  eiii> 

piemie,  |wr  Staurus,  que  vers  l’an  1 18.  I*à!le  n’cxi'stail  donc  pas  à réUl  de  voie  au 
lenipt  de  i‘e\j>cdilion  d’Annibal ; mais,  nous  croyon.s  devoir  le  rc|icl  r,  les  grande 
clieniiiks  de  l'Lm[>irc  ti'ont  fait  que  suivre,  à pou  pi'6s  par<oiit,  le  trarô  des  souliers 
con^«c^^.•s  jar  l’usage;  on  peut  les  considérer  commj  de  sîaipl  s jH-rfccliouriemcnls 
des  cummuiiicalions  pratiquées  par  les*|K»pulatîons  primitivos.  C’est  c * qui  noiin 
autori.so  à classer  les  Itinéraires  romains  parmi  les  documents  qu'il  nous  c>l  permis 
d'utili.^er. 

^ . . .t^apéraÇc  rriv  èijvafuv.  . . (Polylie,  III,  LWi.)  — • • . .acic  direcla,  [x>- 
clc'tdtcin  pugnæ  feril  [Aunihal].»  (Tileldve,  XXI,  \LVit.) 
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Italie,  le  vrai  pivot  des  forces  de  la  défense.  Les  Carthaginois,  expo- 
sait-il encore,  ne  peuvent  se  proposer  de  prendre,  par  delà  Plai- 
sance, le  chemin  delà  région  Emilienne,  que  les  débordements  du 
Pô  rendent  actuellement  impraticable;  non,  leur  intention  est  de 
se  porter  sur  Parme  pour  forcer  le  passage  de  la  Lunigiane.  Dans 
ces  conditions,  que  fait  Sempronius  h Rimini,  et  que  peut-il  y 
faire.5  Rien,  tandis  qu’ici,  sur  les  bords  de  la  Trebbia,  au  débou- 
ché oriental  de  la  Stradclla,  sa  présence  serait  éminemment  pré- 
cieuse. Les  forces  combinées  des  deux  consuls  sauraient  utilement 
couvrir  le  pied  des  Apennins  et  défendre  l’accès  de  la  Lunigiane, 
qu'Annibal,  ayant  deux  armées  à dos,  n'oserait  certainement  pas 
aborder.  Pour  ces  motifs,  Scipion  réclamait  d’urgence  le  concours 
de  Svmipronius;  et,  en  attendant  l’arrivée  de  son  collègue,  il  avait 
pris  le  parti  de  rester  immobile  dans  ses  lignes,  en  réorganisant  ses 
troupes,  encore  émues  des  conséquences  de  la  malheureuse  journée 
du  Tessin. 

Ne  découvrant  du  côté  de  Plaisance  aucun  indice  de  mouvement 
hostile*.  Annibal  put  bientôt  se  reformer  en  colonne.  Défilant  donc, 
paisiblement  en  vue  de  l’ennemi,  il  alla  prendre  position  à 9 kilor 
mètres  est  de  la  place**.  Le  consul  le  laissa  faire. 

On  sait  qu’Annibal  n’occupait  jamais  que  des  lieux  munis  d’ex- 
cellentes défenses  naturelles  ; il  s’établissait,  par  exemple,  sur  des 
pilons  d’un  accès  dillicilc,  ou  se  couvrait  de  marais  impraticables, 
eu  se  ménageant  des  communications  dont  son  adversaire  ne  ]uit 
faire  usage’.  Nous  estimons  que  les  Carthaginois  se  sont  placés 
dans  CCS  conditions  vers  le  |X)int  d'intersection  de  la  voie  Emilienne 
et  de  la  Nura\  n cheval  sur  celte  rivière  et  protégés  par  l’inonda- 
tion due  à scs  gros  débordements. 

' . . .ovSevüs  M a^iatv  ivTeSdyomof. . . (Polyho,  tll,  i.xvi.  ) 

* . . .«cpl  «£i*TTlxovTa  aliita. . . (Polybc,  toc.  cil.)  — ■ . . .scx  milita  a Pla- 

■ cciiiia. . . » {Tile-I.ive,  toc,  cil.) 

^ « . . . Ilaiinibat. . , .tic  castra  melaltatur,  ut  aul  inonlibut,  aut  {taludibitt.  atil 

• simili  ItK-tirum  ati(|iia  ob|toiitinilatc  adjulus,  aricm  co  niutlo  collocarel  tit,  vin- 

■ ccnlibiis  (jiiiticni  Itomanis,  |icnc  intlcimicm  nxipera  pns.vii  inira  iimnini.'itla 

• cxcrcitum;  cedciilibiit  aiilcni,  iiislandi  libcnim  baberet  arbitriiim. ■ (Froiiliii, 
.Stratai],  II,  lit,  9.) 

* i\i~ou-ara,  • riviôrc-lar  •.  .Sur  Initie  lëtciiduc  do  la  mapponiond  ' lomstra,  le 


Digitized  by  Google 


476 


IIISTOIUE  D'ANNIBAK. 


Olle  position  do  la  Nura  offrait,  en  outre,  aux  troupes  puniques 
l'inappréciable  avantage  de  les  rapprocher  de  leurs  alliés  les 
Boîes';  enfin,  elle  était  parfaitement  choisie  au  point  de  vue  de 
l'intérél  des  opérations  ultérieures.  Le  problème  que  l'envahisseur 
avait  alors  à résoudre  était  plus  ardu , plus  compliqué  (|ue  celui 
qui  s'imposait  à nos  armes  en  1796,  comme  l'a  si  bien  reconnu 
Bonaparte  lui-même,  après  la  bataille  de  Mondovi.  «J'étais,  disait- 

• il  un  soir,  à son  quartier  général  de  Cheiasco^,  j’étais  dans  une 

• situation  plus  favorable  quAnnibal.  Les  deux  consuls  avaient  un 

• intérêt  commun  : couvrir  Borne;  les  deux  généraux  que  j'attaquais 
« avaient  chacun  un  intérêt  particulier  qui  les  dominait:  Beaulieu, 
« celui  de  couvrir  le  Milanais;  Colli,  celui  de  couvrir  le  Piémont. 

• Il  me  suffisait  de  me  jeter  entre  les  deux  armées  et  de  menacer  à 
> la  fois  les  deux  pays  pour  les  séparer  à jamais.  » Annibal  était 
donc,  comme  on  le  voit,  tenu  de  séparer  les  deux  armées  consu- 
laires, qui,  se  tendant  la  main  de  Plaisance  à Rimini,  ne  cher- 
chaient que  l'occasion  de  frapper  vigoureusement  des  coups 
bien  combinés.  L'envahisseur  avait  franchi  le  Pô,  mais  un  dernier 
obstacle,  l’.Apennin,  se  dressait  devant  lui.  Scipion  et  Sempronius 
se  pro|K)saient  de  l’étouffer  entre  eux  au  pied  de  cette  escarpe. 
(Comment  déjouer  ces  desseins  d’un  ennemi  vigilant?  Doué  de  coup 
d'œil  et  de  présence  d’esprit,  habitué  à calculer  juste,  plein  de 
confiance  en  sa  fortune’,  Annibal  n'hésite  pas  : il  sejette  franche- 
ment entre  les  forces  qui  le  menacent,  et  cela  dans  le  but  de 
battre,  l’un  après  l’autre,  chacun  de  ses  deux  adversaires;  de  dé- 
truire, si  faire  se  peut,  Sempronius  venant  de  Bimini,  avant  qu'il 

lirélixi:  jiriinitif  A'i  affeclc  ta  (icnnniinalioii  des  lacs  il  des  cunrs  d'eau  larges  ou 
sujets  aux  itebordenu  nts.  Citons , en  Lunipe  : le  .Vienien . le  Dnieper,  le  DnicsUu-, 
la  Aidda  (It.ss !-i)armsladt),  la  Aied,  la  Aifevre;  eu  Aineriipie  : le  Aiagara;  eu 
Afriipie  : le  Ait , le  Aiger,  les  la -s  Aj  assa , Ajaiita , Tanganilsa , etc.  Nous  pourrions 
racileiue.ut  multiplier  f-s  exemples. 

' . . .évOei  Puftctîot  KesToïc  toïr  xaXovfièvois  Boott  évuXcftouv  ialpatuxéSevtrep 
[ÀeeiÇar].  . . (Ajipien,  De  betlo  Annibalico , v.) 

* J.  It.  Collot,  Cbule  de  Aapotéon.  Not.  s sur  la  campague  de  1796. 

* kcj^opnyriiiévot  èè  ixo  rvt  ^pactes  ày^tvoir  xai  piexoojftévoe  trTpajoytxèv 

àpernv  Jià  Tn«  wepi  ror  voXepnv  lioxiioEeef , ptyàXas  èXxiSat  eiy^ep  cv 

ésuT^.  . . (Diodoie  de  Sieilc,  WVI . il.) 
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ait  pu  joindr(‘  Scipion,  «'•IroilcnuMit  bloque  dans  l’laisane.e.  • (’e 
• fut  là,  <lit  le  colonel  MacdougalP,  un  vérilabli'  coup  de  maître  • 
(a  masterly  maïuvuvre]  ; mais  il  est  essentiel  tl’observer  que  c’eut  été 
une  faute  énorme  (a  violation  of  niilitary  raies),  si  l’audacieiu  fds 
d’Amilcar  n'avait  pas  alors  eu  ses  cantonnements  dans  le  pays  des 
Boies,les  plus  ardents  et  les  plus  sûrs  de  tous  les  Cisalpins;  s'il 
ne  .s’était  trouvé  en  mesure  de  compter  sur  le  succès  procliain 
de  certaines  ni'-gociations  entamées  par  ses  agents  secrets.  ElTecli- 
veinent.en  coupant  ainsi  l’armée  de  Scipion  de  la  Lunigianeet  de 
Pi.se,  il  compromettait  lui-meme  scs  communications  en  arrière 
avec  Asti,  Cozzo,  V'erceil  et  le  Piémont.  La  Str.idella,  heuiruse- 
ment  surprise  et  franchie  au  galop,  pouvait  se  refermer  sur  lui. 
.Alors  lui  inème  eût  vu  sa  ligne  d’opérations  coupée;  il  fût  resté 
en  l'air  sur  la  Nura,  exposé  aux  ell’ets  du  pouvoir  rayonnant  de 
Plaisance,  la  base  de  manœuvres  des  Romains,  de  Plaisance,  dont 
les  défenses  étaient,  on  le  sait,  res|)ectal)les,  et  le  service  de  ravi- 
taillement assuré  pour  un  temps  indélini. 

Alors  Scipion  se  .sent  dans  une  situation  critique  : séparé  de 
l'armri*  consulaire  de  Rimini,  cou|)é  de  Parme  et  de  la  Lunigiane, 
c'est-à-dire  de  ses  communications  .avec  Gênes,  avec  Rome,  il  est 
enfermé  dans  un  camp  dont  les  palissades  tremblent  au  souiïle  de 
l’esprit  d'indi.scipline  et  de  révolte.  Une  trahison  des  auxiliaires 
gaulois  ayant  porté  le  désordre  intérieur  à son  comble^,  le  consul 
juge  qu’il  est  urgent  de  prendre  un  parti  propre  à .sauvegarder  ses 
forces  paralysées’;  ses  résolutions  .sont  ainsi  arrêtées  : il  lais.sera 
dans  Plaisance  une  bonne  garnison',  dont  le  ravitaillement  sera 
largement  assuré  par  la  voie  Iluviale’;  pour  lui,  il  sortira,  à l’elTet 
de  manœuvrer  au  dehors  avec  le  reste  de  ses  troupes;  il  se  rappro- 
chera de  Camillomagus , poste  important,  qui,  sur  la  rive  droite 
du  Pô,  constitue  le  second  élément  de  la  position  magistrale  Pavie- 
Stradella  Plaisance.  Il  prendra  sur  la  Trebbia  une  position  inexpu- 

' Ctunpai^ns  oj llannthal ,i{\.  i , ohs.  5. 

* Poiy!).'»  III.  LWii;  Tilc-Live,  \\l,  xlviii. 

* ieiv  ro  . . (Polybe,  loc.  cif.) 

* t . . .valido  præsidio.  . . ■ (Tile-ïaive,  \XI,  LVîl.) 

* « . . .commentuR.  . . <juos  Pndo  iiaves  Mibvfhorpnt. . . ■ (Tilp-l.ivi*.  toc.  n/.) 
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gnabic',  où  il  lui  soit  possible  cl’altendre  en  toute  sécurité  l’arrivée 
de  Sempronius,  qui  marche  à son  secours*;  là , sur  le  territoire  des 
Anainans,  fidèles  alliés  de  Rome*,  il  sera  à portée  de  son  magasin 
de  Casteggio;  il  gardera  avec  Gènes  et  Rome  une  dernière  com- 
munication, celle  de  la  Trebbia;  enfin,  placé  entre  les  points  vifs 
de  Camillomagus  et  de  Plaisance,  il  pourra,  en  attendant  son  col- 
l^■gue*.  fournir  en  Cispadane  une  bonne  défense'  active. 

Suivant  ce  dessein , le  consul  exécuta  sa  sortie,  à la  faveur  d’une 
nuit  obscure;  dérobant  le  mieux  possible  ses  mouvements  à l'en- 
nemi, il  se  dirigea  vers  la  Trebbia*,  qu’il  réussit  ù franchir*  non 
loin  du  point  où  s'élève  aujourd'hui  le  viaduc  du  chemin  de  fer, 
bien  que  son  arrière-garde  eût  été  menée  battant  par  une  nuée  de 
cavaliers  imazir'en , lancés  à sa  poursuite.  Une  fois  hors  de  danger, 
les  lésions  se  hâtèrent  de  remonter  la  rive  gauche  du  lleuvc,  par 
Tuna  et  Casaliggio,  pour  se  porter  sur  les  hauteurs  voisines*,  der- 
nières extumescenccs  de  l’empâtement  dos  Apennins.  Nous  pensons 
qu'il  s'agit  ici  de  la  position  de  Rivalta,  qui  mesure  une  vingtaine 
de  mètres  d'altitude  au-dessus  du  lit  de  la  rivière;  c’est  celle  que 

‘ , . , vu/} tv<ûv  rij  rc  T&v  . (Polybe,  III,  LWII.) 

^ . . .‘crpo^e,  xo7s  vtpl  ràp  IlôvÀiov.  . . (Pnlybe,  III,  iaviii.) 

— ■ . . .profeclus  a<l  Trcbiam  Hnmcn. . . > (Titc-Live,  XXI,  u.) 

* . . .fxcra^  Totü  uai  roû  Tpe€/a.  . . — . . . . . . xai  roTt  vapoi- 

xoihi  WP . . . (Polyhe,  III,  L\i\  il  Lxvil.) 

* . , .dpeâéx,€ro  pip  top  TtSéptop  xcû  ris  per'  èMchov  SvpeipM. . . (Polybc,  III , 

L\TIII.  ) 

^ . éiroteiro  r/fp  voptiap  d>t  ixl  t6p  Tpe€iap  vorapop . . . ( Polybe , 111 , lwii.) 

— < . . .profeclus  ad  Trcbiam  llumen. . . » (Titc-Live.  XXI,  xlviii.) 

Tmbiam petebat. 

(Siiiu«  IiaIÎcu»,  IV.) 

* . . .êiaSépres  top  Tpt€lap  voTapôp.  . . üdirAioi  pip  ovp  êia€âf  top  vpoeipn- 
pépop  vonpop. . . {Polybf,  III,  lAViii.)  — • . , .Transgn  .ssos  Trcbiam  Iloma- 

• no5. . . » (Titc-Live,  loc.  cit.) 

^ . . .appéxTopTaf  . . . — ...wtpi  to0«  vpti>Tous  (Polvlx', 

III . i.xvii  cl  i.xviii.)  — € . . .lociini  qui  propc  flumcn  tulis.Hirmi!( . . . c.^l  visu.>.  . , 

• collrsquc  impediliore»  i qiiiti.  . . »(Tile  Live,  loc.  ch.) 

.cnllrs.  

(Silius  hêlicu',  /ac.  o(.) 
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Desaix  occupait  la  veille  (le  la  joiirn(5e  de  Marengo.  (Voyez  les 
planches  XIII  et  XIV.) 

Là,  Scipion  s'installa  solidement*,  lit  enccindre  son  camp  du 
retranchement  n'“glementaire^  et  organisa  soigneusement  son  ser- 
vice de  sûreté.  Dès  qu'il  eut  connaissance  du  mouvement  de  son 
«adversaire,  Annibal,  abandonnant  les  marécages  de  la  Nura,  se 
porta  vivement  vers  l'ouest  afin  de  prendre  position’  sur  la  Treb- 
biola  ou  Rifiuto,  non  loin  de  ce  village  de  Settima  où  quelques 
d<’’tachements  de  Macdonald,  serrés  de  près  par  Rosenberg,  de- 
vaient s'établir  ultérieurement,  le  soir  du  i8  juin  1799.  Les  Car- 
thaginois se  trouvaient  ainsi  placés  h 7 ou  8 kilomètres*  des  forces 
actives  de  l'ennemi;  ils  survcilhiient  Plaisance  et  séparaient  tou- 
jours, ils  le  croyaient  du  moins,  les  deux  ransuls. 

Cependant  Sempronius  marchait  sur  la  Trebbia.  Du  pied  de 
la  colonne  de  Beggio^,  où  elles  avaient  opéré  leur  débarquement 
à leur  rentrée  de  Sicile,  les  troupes  placées  sous  ses  ordres  avaient 
été  dirigées  sur  Rome  par  la  via  Appia^;  puis,  de  Rome  sur  Ri- 
mini  par  la  via  Flaminia.  Cette  voie  célèbre  venait  d'être  ter- 
minée deux  ans  auparavant  (aao)  par  les  soins  du  censeur  Fla- 
minius,  de  ce  Flaminius  qui  devait  bientôt  aller  se  faire  tuer  à 
TrasymèneL  Les  Itinéraires  romains  nous  font  connaître  le  tracé 
de  la  communication  ainsi  destinée  à relier  la  valhé  du  Tibre  à 


* . . .ialpatoTtéèevat. . . (Polybe,  111 , Lwni.  ) — • . . .stalivis. . . 1 (Tite-Live, 
XXI,  VLÏIII.) 

* . . . -srepf€aA^i«  xai  ^etpaxs  Titv  ■mapefiSoÀitx , . . (Polybe,  toc.  cil,]  — 

a . . .locuni. . .(leleclum  comniuniit. , . a (Tite-Live,  toc.  cil.) 

^ , , .Kvjcalpmovéievat . . . (Polybe,  loc.  cil.) — • . . .Quum  ronsfdis.vet , , . a 
(Tite-Live.  toc.  cil.) 

* . . .-crépi  miapdxovia  alaStooc. . . (Polybe,  loc.  cil.)  — a . . ,ncr  procut 
ain(lc...a  (Tite-Live , loc.  cil.) 

* ...ot  Pnyiooi  Tito  aIvXiSat  &eaap  t^o  ixl  rÿ  Ilopàpÿ  xcipioijo,  mpytov  ti... 
(.Strabon,  Ul,  v,  5.) 

^ aller  quotl  ab  Urbe,  Appia  via,  revIo  ilincrc  ad  Columnam,  id  est  Trajcc- 
alum  Siciliæ  ducit,  H.  p.  CCCCLV.  a [Iliniraire  iCAnlonin.) 

^ ..  .à  pXv  [rdioT  ^Xaphêot]  tAo  (pAoproiav  ialpaatv  ix  èoapirv  êiA  Top^ttPÂio 
xoi  rife  ôp€pixijt  rüv  vtpi  Kptpivov  téxuv, . . (Strabon,  V,  i,  1 i.) — - a 11 
a varco  d' Arimiiio  esisteva  .venia  dubbio  nell*  anno  di  Roma  533 , ii>  cui  fu  im- 
a brec  iala  o selciato  da  Flominio  rr  nsorv.  a (Pa.vqiiale  Aniali,  Disscrlazinnc,  parte 
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cellp  du  Mélaure';  elle  desservait  la  villa  des  Césars'^,  traversait 
les  riches  territoires  de  Narni,  de  Spolète,  de  Gubhio’,  puis,  fran- 
chissant rApeuuin,  en  descendait  le  revers  oriental  jiar  Kossoni- 
brone;  elle  côtoyait  enfin  l'Adriatique  par  Fano  et  Pesaro,  |>our 
arriver  h l’embouchure  du  fleuve  qui  donnait  son  nom*  à la  ville 
des  résédas^.  Le  corps  d’armée  consulaire  avait  mis  quarante  jours 
à faire  la  route  de  la  Colonne  à Rimini®,  et  cette  donnée  va  nous 
permettre  de  mesurer  théoriquement  la  vitesse  de  marche  des 
troupes  romaines  au  temps  de  la  deuxième  guerre  punique.  De  la 


prima.)  — tVia  Flaminia  a Straboiio  meinorala  ad  Klaniiniiini  |wrlincl,  qui 
«remmr  fuit  anno  ccw  et  in  prælio  ad  Trasvmemim  recidit.  • (C.  Mùller,  edil. 


lie  Sirabon,  Index.) 

‘ AB  VRBE  ARIMINVM.  M.P.CCXXII 


ROSTRATAM  VILLAM  . . M.P.XXIIII 

OCRICOLOS  CIVIT M.P.XXV 

NARNIAM  CIVIT M.P.Xll 

INTERAMNIAM  CIVIT,.  M.P.VIII 

SPOLETIVM  CIVIT M.P.XVIII 

FORVM  FLAMINII  VlC..  M.P.XVIIII 

HELVILLVM  VieVM M.P.XXVII 

CALLEM  VieVM M.P.XXIII 

FORVM  SEMPRONII M.P.XVIII 

FANVM  FORTVNAE M.P.XVI 

PISAVRVM M.P.VIII 

ARIMINVM M.P.XXIV 

(/(tuerdi'rt  d'AnloiMn. } 


Vu  Flamima. 


AD  RVBRAS VI 

AD  VICESIMVM XI 

AQVA  VIVA VII 

INTERAMNO VII 

ADTINE  RECINE XI 

FANO  FVGITIVI II 

SPOLETO V 

MEVANIO XII 

FORO  FLAMINII XVI 

NVCERIO  CAMELLARIA.  XII 

HALVILLO XV 

AD  ENSEM X 

AD  CALEM VII 

AD  INTERCISA XIIII 

FORO  SEMPRONII XII 

FANO  FORTVNÆ XVI 

PISAVRO VIII 

ARIMINO XXIII 


(TaUe  df  Ptalm^er.^ 


’ 4...vtiln  Osarum,  flu\ioTib'ri  imposiUi  juxta  nonum  lapidem  Flaminia 
«via.  ..  » (Pline»  Ifisi.  naf.  XV,  %h.) 

^ . .I^ivini  circa  Flaminiam  vium. . . * (Pline,  Hist.  naf.  XXIll, 

* ...  ^ei  Sè  To  kplfuvov  Xtfiéva  xai  àfitidPUfiov  xnorapov . . . (Slral>on , V . l . i i .} 
— ■ . . .runi  [amne]  Ariinino.  . . • (FMine,  Hisl.  nat.  III,  \\.) 

* «...circa  Arimimim  nota  est  lierba,  quam  re«e<lam  vocant . . . » (Pline, 
Hisl.  nat.  XXVII.  cvi.) 

* . . .xerTapéxopvi  avvex,‘^f  ny.épat  vEite^oiiopnKÔxüfp  eis  kpifitpov.  . . « (Pc>- 
iyix*.  III , lAvni.) 


Digitized  by  Google 


UVnF.  VI.  — CHAPITRE  III.  481 

Colonne  à Rome,  on  comptait  455  milles  [miltia  passuam)  de 
distance  par  la  via  Appia;  de  Rome  à Rimini,  2 2Q  mille.s  par  la 
Flaminia,  soit  ensemble  677  milles,  é(piivalant  à iin  millier  de 
kilomètres.  Les  légionnaires  de  Sempronins  avaient  donc  fait,  en 
moyenne,  23  kilomètres  par  jour,  séjours  compris.  C’est  une  allure 
moins  vive  que  celle  des  troupes  carthaginoises  dans  la  vallé-e  dn 
Rhône  (voyez  liv.  V,  chap.  iii),  mais  trèsK’onvenahIe  encore  au 
|X)inl  de  vue  des  nécessités  stratégiques. 

Par  (|uel  chemin  .Sempronius allait-il  joindre  son  collègue?  Peut- 
on  admettreque,  partant  de  Rimini,  il  ait  suivi  le  pied  du  versant 
nord  de  la  chaîne  Apennine?  Non,  certainement.  La  via  Æmilia 
n’existait  pas  encore,  à cette  époque,  à l’état  de  voie  de  communi- 
cation , puis(|u’elle  n’a  été  ouverte  par  .Emilius  Lepidus  qu’en  1 87, 
soit  quatre  ans  seulement  avant  la  mort  d’Annihal;  et  que  les 
plaines  de  l’Emilie  n’ont  été  préservé<*s  des  effels  d’une  inondation 
quasi-permanente  que  par  les  grands  travaux  do  dessèchement 
exécutés  par  Scanrus  vers  l’an  1 18,  c’est-à-dire  un  siècle  après  le 
commencement  de  la  deuxième  guerre  punique.  Le  pays,  alors 
considéré  comme  impraticable,  éMait,  d’ailli'urs,  occupé  par  des 
Boîes;  or  ces  rebelles  venaient  de  bloquer  dans  Mwlène  les  trium- 
virs directeurs  de  la  colonisation,  d’infliger  un  sanglant  désastre 
à Manlius,  de  tenir  en  échec  Atilius  dans  Tenedo  {alias  Taneto), 
de  fomenter  l’insurrection  de  Plaisance.  Eidin,  les  Carthaginois 
occupaient  Settima,  sur  le  Rifiuto,  et,  par  conséquent,  masquaient 
les  a|)proches  de  la  Trehhia  inférieure.  Pour  ces  raisons,  nous  es- 
timons que  S<‘nq)ronius,  ne  pouvant  songer  à traverser  la  région 
Emilienne,  s’est  porté  vers  son  collègue  Scipion  par  derrière  le 
rideau  de  l’Apennin.  Mais  quelle  route  a-t-il  pu  suivre  sur  le  ver- 
sant méridional  de  la  chaîne,  et,  d’abord,  par  quel  chemin,  venant 
de  Rimini,  a-t-il  repassé  sur  ce  versant?  Est-il  permis  de  croire 
qu’il  ait  derechef  pratiqué  la  via  Flaminia?  C’eût  été  consentir  un 
assez  long  détour,  et  nous  savons  qu’il  avait  hâte  d’arriver  au  but  : 
une  immense  andntion , l’illustration  du  nom  de  ses  aïeux , les  sol- 
licitations de  scs  amis  politiques,  tout  l’y  poussait  irrésistiblement. 
A-t-il  pris  la  via  Sapinia  ou  Gallica , passant  par  Meldola  {caslruni 
Malilum)  et  mettant  en  communication  Forli  avec  Arezzo?  Ce 
n.  .1, 
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chemin,  alors  bien  connu  des  légions  romaines',  l’ciil  conduit  à 
Chiusi  [CUisium),  en  l'éloignant  encore  inutilement  de  son  objectif. 
Nous  estimons  qu’il  s'est  avancé  dans  la  plaine  Emilienne,  au  delà 
de  P'orli;  qu’il  a poussé  jusqu’à  Faenza  {Favenlia)^-,  que  là,  il  s’est 
jeté  dans  l'Apennin,  par  la  via  Faveniina^,  laquelle  descendait  assez 
directement  sur  Florence;  que  la  traversée  de  l’Apennin,  mesu- 
rant par  cette  voie  70  milles  (io3',53o),  s’est  opérée  en  quatre  ou 
cinq  jours. 

Défilé  par  le  massif  de  la  chaîne,  Sempronius  va  pouvoir  dé- 
sormais se  rapprocher  de  Scipion  en  pleine  sécurité.  Il  prend  à 


‘ Voyei,  sur  la  tribu  Sapinia  (clan  d’Omhrf',  habitants  dt*  la  vallée  du  .Savio) 
et  le  costram  Mutilnm  (Meldola) . Tile-Live,  XWI , ii,  et  XXXIII , \Kxvn.  — Conf. 
Pasquale  Amati , Dissfriazione , parte  prima. 


* Vi.A  Æmilia  Lrpidi. 


AB  ARIMINO  CÆSENAM  CIVIT..  M.P.XX 
FAVENTIAM  CIVIT M.P.XXIIII 


(/ttAcrdirv  d'AntoMUi.)  M.P.XLIIII 

Itt'v.  a Gadibus  Romau. 

FAVENTIAM # 

FORVM  LIVI M.P.X 

CÆSENAM M.P.XIII 

ARIMINVM M.P.XX 

( f*'  Apotlinmin  M /lin.  Vicnn/lo.)  M.P.XLIII 


Vi*  Æmilia. 

AB  ARIMINO * 

RVBICO  FL Xt 

AD  NOVAS III 

SABIS XI 

eVRVA  CÆSENA.  XI 
FORO  POPVLI....  VII 

FORO  LIVII VII 

FAVENTIA X 


M.P.LX 

( Cnrf.  a.  Pinlinjrr.  ) 


* Via  Favestina. 


FAVENTIA » 

IN  CASTELLVM M.P.XXV 

ANNEIANVM M.P.XXV 

FLORENTIAM M.P.XX 


(/ti'n/rai'r.  tTAnlnnin.  ) M.P.LXX 
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Florenco  la  viit  Clodia^,  qui  Iiî  conduit  à Lacques  en  trois  jours. 
Depuis  leur  départ  de  Uimini , les  troupes  ont  déjà  fait  1 63  milles 
ou  environ  2/11  kilomèlre.s*,  c’est-à-dire  dix  éla[>es.  Le  consul  or- 
donne un  séjour  dans  cette  place  do  Lucqnes,  on  il  établit  vrai- 
semblablement son  nouveau  quartier  généraP.  C'est  là  que  doivent, 
à son  sens,  se  concentrer  les  forces  de  la  défense  [M>ur  y attendre 
Annibal  à sa  descente  des  Apennins,  si  celui-ci  prend,  comme  on 
le  pense,  la  route  de  la  Lunigiane.  Cela  fait,  il  poursuit  par  la 
via  Aurélia, où  il  trouve,  le  long  du  rivage,  les  traces  encore  fraîches 
de  Scipion  : mais,  une  fois  à l’embouchure  de  la  Magra,  il  ne  peut, 
comme  Scipion  . songer  à gagner  le  col  de  Pontremoli.  Ln  tel 
chemin  le  conduirait  à Parme  (éter  a Parma  Lticam)-,  de  là.  théori- 
quement. il  |H)urrait  assurément  menacer  les  derrières  d’.Annibal, 
établi  à Scltima,  le  tourner,  même  l'envelopper,  pour  peu  qu’il 
combinât  ses  mouvements  avec  ceux  de  la  garnison  de  Plai,sance 
et  de  l’armée  consulaire  qui  occup»!  Ilivalta.  Mais,  malheureuse- 
ment, s’il  pratiquait  cette  voie,  il  tomberait  sur  les  Boies,  alors  en 
pleine  insurrection;  les  bandes  de  ces  Gaulois  farouches  entrave- 
raient .sa  marche;  il  serait  inévitablement  arrêté  et  risquerait  peut- 


' Iteii  a LrcA  Rom\m 

PEK  ClODUM. 

PISTORIVM  . . . M.P.XXV 
FLORENTIAM.  M.P.XXV 

Via  Ci.odia. 

LEVCA  ir 

AD  MARTIS VIII 

PISTORIS VIII 

HOLLANA VIIII 

AD  SOLARIA VMII 

M.P.L 

FLORENTIA  TVSCORVM  AD  AQVILEIA.  VIIII 

XLIII 

’ De  Uimini  h Knenz.s  (rè/r  xapra] M.P.XLIIl 


Vl*  iT.SLlf.. 


A FAVENTIA  LVCAM M.P.CXX 


[tti»irairt  dAntoKÎn.)  M.P.CLXItl 

^ . . .Semppnniu.s  Lucani  conccs^il.  . . » (Tile-Live,  XXI,  i.ix.j 

:i. . 
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êlro  (le  se  faire  df'truire  avant  même  d’être  en  vue  des  Cartliaf;i- 
iiois.  Pour  ces  raisons,  Sempronius  continue  à ranger  la  cote  de 
la  rivière  du  Levant,  afin  de  se  porter  direclenient  sur  la  haute 
Trehbia.  Nous  admettons  sans  difficulté  qu’il  a poussé  jus<in’aux 
environs  de  Gênes,  en  faisant  par  la  via  Aurélia^  à peu  près 
loG  milles  {millia  passuuni),  ce  qui  représente  six  journées  de 
marche.  Là,  les  h'gions  n’ont  plus  de  route;  que  vont-elles  fain* 
Elles  prennent  sans  hf’sitcrles  sentiers  qui  s’ouvrent  devant  elles-; 
ce  .sont,  à notre  sens,  ceux  qui,  passant  par  Torriglia  et  Ottone, 
ont  été  prati<|iiés,  en  i85g,  par  quelques-uns  de  nos  ii'giments, 
entre  autres  le  3'  zouaves.  Ilahitués  h courir  par  les  ihrrdan  ou 
chemins  de  chèvre  de  la  K:d)ylie,  nos  hraves  gens  n’ont  mis  que 
trois  jours  (1/1-16  mai)  |)our  aller  de  Gênes  à lîohhio,  et  nous 
estimons  que  les  Romains  ont  pu  faire  la  même  route  dans  le 
même  espace  de  temps. 

En  résumé,  la  marche  de  Sempronius  peut  se  scander  ainsi  : 


De  niniini  à Eaeiiza.  . . u.p.xun 
De  Faenza  à Florence. . m.p.i.xx 
De  Florence  à Lurqiics.  m.p.i. 

De  Lurtpies  à Gènes.  . . M.p.r.vi 
De  Gènes  à Rohhio. ...  » 


63‘,5t)7  . . .3  jours  de  niarrhe. 
io3,53o..  5 — 

7.3  ,g5o.  . 3 — 

1 .36  ,77./4 . . fi  — 

> .3  — 

30  jours  de  marche. 


On  voit  que  le  consul  a mis  une  vingtaine  de  jours  pour  aller 


' Via  Apnr.UA. 


PISAS » 

PAPIRIANA M.P.XI 

LVNAM •...  M.P.XII 

BOACEAS M.P.XII 

BODETIAM M.P.XXVII 

TEGVLATAM M.P.XII 

DELPHINOS M.P.XX 

GENVA M.P.XII 


[Itimirairt  d'AMoftin.)  M.P.CVI 


’ ■ . . .per  Apennini  tratnites  eseï 
Lsni.) 


Via  AenF.UA. 


PISIS . 

FOSSIS  PAPIRIANIS VIII 

AD  TABERNA  FRIGIDA  . . XII 

LVNO X 

BORON « 

IN  ALPE  PENNINO II 

AD  MONILIA XIII 

AD  SOLARIA VI 

RICINA XV 

GENVA VII 


(Cane  de  PnilMÿlr.)  LXXIII 


(Uici  esl  r(ppliis.  . . a (Tile-I.ive.  XXI. 
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(le  Uiiniiii  il  Bobhio,  d'où  il  lui  était  facile  de  des(x:ndi'e  rapide- 
inciit  sur  Rival  ta. 

Le  colonel  .Vlaalougall  ne  s’explique  point  que  les  Carthaginois 
aient  laissé  s’opérer  paisiblement  la  jonction  des  deux  arnié-es  con- 
sulaires. Annibal  avait,  dit-il , d’excclleuts  éclaireurs  qui  le  rensei- 
gnaient à chaque  instant  sur  les  moindres  mouvements  de  l’ennemi  ; 
il  savait  que  Sempronius  arrivait  à marches  forcées  sur  laTrebbia  ; 
il  était  bien  en  mesure  de  lui  couper  la  roule,  puisqu’il  fut,  à peu 
de  temps  de  là,  assez  fort  pour  battre,  d’un  seul  et  même  coup, 
les  légions  ixmibini^-s  des  deux  consuls.  S’il  n’a  pas  fait  une  grosse 
faute,  (X!  qui  n'est  guère  probable,  d’où  vient,  se  demande  le  com- 
mentateur*, qu’il  ait  permis  une  réunion  de  forces  J us(ju’alors  sé- 
paréxîs?  Nous  ne  saurions  dire  si  c’est,  ou  non,  de  son  plein  gré 
qu’.Annibal  a laissé  cette  opération  s’accomplir;  ce  qui  nous  paraît 
hors  de  doute,  c’est  qu’il  n’avait  guère  le  moyen  de  s’y  oi>|)oser; 
qu’il  ne  pouvait  arrêter  Sempronius  s'avam^ant  sur  la  haute 
Trebbia  par  derrière  le  rideau  du  massif  Apennin.  Quoi  qu’il 
en  soit,  le  fait  de  la  jonction  est  absolument  incontestable^;  Sem- 
pronius a pris  position  à fto  stades  (7*,éoo)  de  Rivalta’,  et  nous 
avons  cru  pouvoir  fixer  à Statto  l’emplacement  de  son  camp*. 
(Voyez  la  planche  XIV.) 

Quelles  étaient  en  ce  moment  les  ressources d’.Annibal  et  quelle 
situation  les  derniers  événements  venaient-ils  de  lui  créer?  Depuis 
le  jour  de  sa  descente  en  Italie,  chaijuc  pas  fait  en  avant  l’avait 
conduit  vers  de  nouveaux  alliés:  chacun  de  scs  succès  avait  grossi 
ses  forces.  Le  passage  des  Alpes  apparaît  d’abord  aux  yeux  des 
populations  éincrveillé-es  comme  l’œuvre  d’un  homme  exception- 

^ Campai(jns  of  llannibal,  chap.  î,  ob.^.  5. 

* . . (Polylni,  111,  LXTiii.)  — « . . .collegæ  conjungitur.  Ambo 

• coiisuleA. . . • (Tile-Livc,  XXI,  Li  et  lu.) 

Trcbi«<|ue  $imal  vicina  tenebat  [Sempronius] 

(Sitias  lulicu»,  ronifori . IV.) 

^ 6 iitpoi  üitaxos . . • rcffoopoxovra  alaSiouf  avroû  écipa- 

Towéievat . . . (Appien,  Oc  bcllo  Annibaltcop  vi.) 

' Suivant  Poggiali  [Mcmonc  sforicfic  dclla  città  dt  Piacenza) , le  nom  de  .Sldllo 
Ht-rail  tiré  du  nml  5/anrn. 
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ncllement  heureux*;  puis,  la  chule  de  Turin,  si  rapide,  Trappe 
d’étoiinemenl  les  rivcraiGs  du  Pô®.  Les  Gaulois  frémissanls  sont  en- 
core indécis, la  victoireduTessin  les  entraîne®.  A [M>ine  les  Carthagi- 
nois sont-ils  sf)us  Plaisance, que  le  seul  fait  de  leur  venue  y provoque 
un  soulèvement  de  la  part  des  auxiliaires  de  Ronie^;  ils  prennent 
position  à Settitna;  alors  l'élan  devient  universel,  l'enthousiasme 
cisalpin  ne  connaît  plus  de  bornes;  un  flot  de  protestations  de 
dévouement  à toute  épreuve  arrive  à Ivattre  le  seuil  de  la  tente 
du  général  en  chef®  : tant  il  est  vrai  que  les  hommes  embrassent 
toujours  avec  ferveur  la  cause  d'un  favori  de  la  fortune.  Quant 
aux  Romains,  que  la  maicchance  semblait  poursuivre,  ils  avaient 
eu  jusque-là  grand'peine  à maintenir  dans  le  devoir  leurs  alliés 
de  la  haute  Italie®;  les  rangs  de  leurs  partisans  ne  lardent  pas 
à s'éclaircir;  à peine  leur  reste-t-il,  avec  les  Anamans,  quelques 
pelotons  de  Cénomans  fidèles’;  ils  voient  d'un  oeil  atterré  les  forces 
de  renvahisseur  s'enfler  comme  les  eaux  d'un  torrent  des  .Alpes 
dont  le  volume  croît  avec  la  distance  à la  source. 

Et,  malheureusement  pour  sa  cause,  déjà  bien  compromise, 
Rome  n’appréhende  pas  seulement  l’efTet  ries  conceptions  d’un 
hardi  capitaine,  mais  encore  celui  de  riiabiletc  consommée  d’un 
grand  homme  d'Etat.  Cet  homme  à l’esprit  fin  autant  qu'à  la  main 
ferme,  employant  tour  à tour  la  force  et  la  persuasion,  lui  enlève 
des  alliés,  qui  se  détachent  d’elle  les  uns  après  les  autres*.  Ici, 

‘ . . .T^  TÜp  kXvitiîv  épüv  SiaÇdaei.  . . — . . .tôi*  XvviQap  ûf  JfAa^ov  xaJ 
jf^ptûfitvov . . . (Appicn,  De  bcllo  Annibalico,  vi.) 

' . . .-abbOot  TÛv  «redéx  xarotxoivrwv  Kebrâp  étrxovSale  fiép  xoipofpeT»  roic 
liapxx^opJoif  ■ ■ • ( Polybe , III , Li.  ) 

* . . .‘oApret  itrxzviov.  . . ÇiXoi  yiyvtaOeit  xai  ^opnyetv  xai  avclpatsvsip  roîf 
Kapyjtiopiois . . . (Polybc,  III,  Lxvi.} 

* . . .ôeofpovvrer  ixtxpixalépas  ràs  tvp  Kapyrtiopiap  éXvlSat. . . àxsy^ûpovv 
vpàf  Toitf  KapyijSopiovf . . , (Polybc,  III,  Lxvii.)  — « . . .ad  Aiinibalom  Iraiofu- 
■ giuiit. . . > (Tile-Livc,  \,KI,  xlviii.) 

* TA  AA  Ttpp  KcAtüv  xabbOot. . . ÉTotpop  A'  Ar  vtâmof  xotpupeîp  épyov  xai  xip- 
iùpou  aoU  •Btpï  TOP  kvpiSav,  , . (Polybc,  III,  LVVIII.) 

* Polybc,  III,  Lx;  Tile-Liïc,  X.\l,  XXXIX. 

’ ■...aiixilia  Cenomanonim  : ca  sola  in  fidc  nianxcl'at  gallica  gens...* 
(Tilc-Livc,  X.VI.LV.) 

* ..  - Ta  TS  rnppaj^ixà  avTbt  [Pwpn<]  oAl'yov  tiâpra  ri  fùp  , tA  Si  xai  vsÎOcpp 
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[loiir  semer  la  teneur,  il  oitluoiic  une  exécution  militaire';  là,  il 
fait  impitoyablement  razer  le  territoire^.  Le  plus  souvent,  débon- 
naire et  facile,  il  dépêche  des  émissaires,  chargés  du  soin  d’ache- 
ter l’alliance  des  chefs  gaulois,  d’enlever  l'adhésion  des  populations 
encore  hésitantes’. 

Suivant  des  instructions  empreintes  de  sagesse  et  témoignant 
d’une  profonde  connaissance  du  cœur  humain,  ces  •agents  n’avaient 
qu'une  manière  de  traiter  les  alTaircs  qui  leur  étaient  confiées; 
dans  leurs  relations  avec  les  gens  de  la  Cisalpine,  ils  ne  mettaient 
en  jeu  qu'un  seul  mobile  : l'intérêt.  A ceux  qui  voulaient  bien 
servir  leur  maitre  ils  promettaient  des  sommes  d'argent  souvent 
considérables’,  et  ces  magniGques  promesses  étaient  toujours  reli- 
gieusement tenues’.  Ils  usaient  envers  les  populations  inolTensives 
de  tous  les  ménagements  compatibles  avec  les  nécessités  de  la 
guerre,  prenaient  l'engagement  de  faire  respecter  les  j>ersonnes  et 
les  biens’,  frappaient  au  besoin  des  exemples.  Hannon,  l'un  des 
lieutenants  du  général  en  chef,  s’était  rendu  coupable  de  maint 
abus  envers  quehjues  notables  Astiotes  réfugiés  dans  leurs  pro- 
priétés rurales;  il  les  avait  fait  séquestrer,  torturer  et  même  mettre 
en  croix,  pour  mieux  leur  arracher  leurs  trésors!  Réparation 
immédiate  fut  accordée  aux  gens  d’Asti  : les  crimes  d’Hannon 

àwé^pilÇ€  [Avrf^of]...  (Dion-Cassius,  Fra^m.  clxix  des  livres  1-XXXVl,  éd. 

Gn>5.) 

' . . .épetpydaaio  ^6Çop, , . (Potylie,  III,  LX.)  — . . .éf  xtttéwXyi^p  TÜt  éXXjis 
Kc^TtKüf...  (Appien,  Ik  bcüo  Annibalico,  vi.) 

TenificU  quatit  «Htonitus  rumonbtu  arecs. 

(Siliva  Italiras,  PKiiifaM.  IV,  «.  7.) 

* ...  évtêpofulp  avt^v  ni»  yjupa» . . , ( Polylu^ , III , lm\.  ) — « ...  de- 

■ popiilaiuloH  80éioruni  populi  romani  »ocios.. . » (Tite-Livr,  XXI.  xlv.) 

^ ...  . . . èvXdfaovias  pip  rà  ‘anpaypiva, . • wpeutaXécoprat  Sè  xspot 

TÀ»  avTov  (Tvppaxîap . . . (Poiyl>‘,  III , LXVii.)  — ■ . . .primipum  animos  Roilici. 
itari. . . — . . .ad  :>oilici(audos  popularium  «inimos. . . » (Tite-Live,  XXI,  xlv 
et  XLVIII.) 

^ ...  êvpiàs . . . àppoiovffas  éwctyyeiÀdpfpot . • . ( Po)ybt! , III , lwii.  ) — * ■ • ■ - ^pe 
ain^cnliuin  donorum  amnsos. . . ■ (Titc  Livc,  XXI,  .\LViii.) 

* . . .CTi^YT^e  peyaXelcpf.  . . (Polybc,  III,  L\ix.) 

* • . . .GalIU  pani  quam  maxime  . . » (Titc-Livc.  XXI,  xlv.) 
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furent  payés  de  sa  tête'.  A tous  les  Cisalpins  les  émissaires  car- 
thaginois parlaient  d’indépendance;  ils  faisaient  luire  à leurs  yeux 
l'esj)oir  d'une  prochaine  mise  à néant  de  la  domination  romaine, 
et  leur  annonçaient  Annibal  comme  le  libérateur  de  l’Italie*. 

La  personne  du  jeune  général  en  chef  était,  d’ailleurs,  pleine 
de  sétluctions  : son  exquise  affabilité*  charmait  tous  ceux  qui 
pouvaient  l’approcher.  On  le  disait,  au  fond,  bon  et  humain;  on 
savait  que,  retionçant  souvent  à l’exercice  de  ses  droits,  il  se  plai- 
sait à mettre  en  lilierté  des  prisonniers  de  guerre*,  même  à gra- 
cier des  |)artisans  de  Rome  pris  en  flagrant  délit  d’hostilité  contre 
lui*.  Partout  il  s'était  acquis  grand  renom  d’aménité,  de  clé- 
mence'* et  de  générosité. 

Annibal  appréciait  à sa  valeur  ce  genre  de  succi-s,  car  il  en  .sen- 
tait le  besoin.  Loin  de  s’abuser,  il  se  savait  tenu  d'étre  sans  cesse 
soldat  heureux  ou  profond  politi(|ue,  d’entretenir  en  Cisalpine 
l’ardeur  des  intérêts,  d’y  surexciter  à toute  heure  les  passions: 
l’espoir,  la  crainte  ou  l’enthousiasme.  Il  n’ignorait  point  que,  lors- 
qu’on opère  en  pays  étranger  et  qu’il  s’agit  d’y  maintenir  des  alliés 
chancelants,  d’y  rassurer  des  esprits  timides  ou  j)erplexes,  il  est 


* • . . .quidam  ex  ipxiux  ducibus  dictus  <*liam  Haiiiio  multis  dumnis  clinjuriis 

■ alTecil  A^len.■ies.  <|ui  etiani  t-xtra  civitatrm  in  auix  villix  mauebant.  . . quo.sdam 

■ ex  præcipuis  rivibtis  captivos  fccit;  et,  ut  ab  i-is  pesrunias  cxtorquercl,  excrucia- 

■ vit  ita  ut  atiqui  exinde  mortui  xint  Kt  liert  Annilxat,  ut  Astensibux  satiafacervt . 
«capite  fecisset  plectere  ipMini  llannoncm...  > [Mtmiucriu  tic  la  Bibliothitfue  tic 
Tarin,  codex  dcvlvii,  cliartaccus , sax'uli  xv.  Kx  Oilenato  Farina.) 

* •...»■  Itabæ  litieranda’cauxxa  tiellum  genre. ..  » (Frontin,  Strat.  IV,  vu , aS.) 
— Cf.  Polybc,  lit,  LSXvii. 

^ . . . AaodeCdpevox . . . ^iXavOpantùft ...  — ...  ÇiXoÇpovut  d%o3eÇtifUVos . . . 

(Polybc.  III,  Lxvi  et  Lxvil.)  — • . . .bénigne  allocutua. . . » {Titc-Livc,  XXI. 
X1.V1I1.)  — ■ . . .benigne  dictitaii.x. . . • (Frontin,  Stratag.  IV,  vu,  a5.) 

* ...TOUX  èi  vapa^vt^Oémat  ApSpaf  àSXaSeîf . , , (PolylK',  Ht,  I.XI.X.  ) — 

■ . . .in  captivos.  . . niliil  sævitum  e.st. . . ■ (Tite-Live,  XXI , xLVtli.) 

^ ■Hcliqtii  [Axteieves],  cuni  eo.v  Annibal  audivixset  exularc  a civitate  et  ob  id 

■ stipendia  a Itomani.x  qua-siviase,  ab  Aimibale  dimiasi  sont  libéré  in*  ipiu  velicnt; 

■ quare  aliquiapuil  eiim  atetenint,  alii  doinuin  n-dienint , alii  alio  aecontulemot.  ■ 
{Manascrits  tle  ta  flibliolltcifue  tic  Turin,  codex  mxliv.  cbarlaceu.x,  sa*euli  xvi.  Ex 
plurinm  Memorialibus.) 

* ■ . . .lama  clementia*. . . ■ (Tite-Live,  XXt,  xLvm.) 
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indispensable  de  produire  à chaque  instant  des  eflets  bien  trouvés , 
de  frapper  du  nouveau  sans  relâche*. 

Suivant  ce  principe,  Annibal  avait  préparé  un  grand  coup  de 
théâtre.  Au  moment  où  s'opérait  la  jonction  des  deux  armées  con- 
sulaires", la  Cispadane,  déjà  profondément  émue,  fut  saisie  de 
cette  foudroyante  nouvelle  : les  Carthaginois  sont  maîtres  de  Cas- 
teggio»  ! 


' Tÿ  yàp  tis  àXXorptav  xaBévrt  ^dpap  a7pat<fw€êaf  Mal  vapc^^ois 
povm  vpdypaetp,  eït  rpôitos  i<r7lw  oviof  tnmipiai,  io  avvex,^  xatvovoteîv  aei 
ràf  tSv  (nfnid^up  éXxiSas. . . (Potybe,  111,  Lv\.) 

’ Karâ...  vous  autoùt  xatpoijs,,.  (Poiyl>e,  lil,LXl.\.) 

* ...  KXa</}iStop, . . xéxs^e  . . . Vevopevos  3è  xCpiot, . . (Poiybc,  /oc.  c/^) 

— « . . .trailitur  Aimibali  ClasliJiuin.  • . > (Tilc-Live,  XXI,  XLViii.) 


Digitized  by  Google 


( 


U90  HISTOIRE  D ANNIBAL. 


CHAPITRE  IV. 

LA  TREBBIA. 

Siluation  de»  armées  consulaires  combinées.  — Forfanteries  de  Sempronius.  — 
Conseil  de  guerre  au  camp  romain.  — Proprictes  militaires  du  la  Ti'ebbia.  ~ 
Rôle  historique  de  culte  ligne.  ~ Monument  t;pigrapliiquc  consacrant  le  sou- 
venir des  succès  d'Annibal,  de  Lichtenstein  cl  de  SouwarolT. — Divergence 
d’opinions  des  commandants  romains. — Scipion  incline  à la  temporisation. — 
Sempronius  veut,  à tout  pris,  risquer  une  action  décisive.  — Pourquelle^rai.sons 
Annibal  désire,  autant  que  l’ardeot  cou'iul,  précipiter  le  dénoûmcnt.  — Es- 
carmouches. — Imminence  d’une  crise.  — Où  s’esi  donnée  la  bataille  de  la 
Tn:bbia.  — Discussion  toj»ograpbiquc.  — Avi.s  des  commentateurs.  — Examen 
des  textes.  — Tracé  d’un  liea  géométriifuc  du  point  cherché.  — Exposé  de  l’aspect 
du  champ  de  bataille.  — Les  environs  de  Basilica  satisfont , de  tous  points,  aux 
conditions  du  problème.  — Date  de  la  journée  de  la  Trebbia.  — In.suitu  du 
camp  de  Slrnlto-Bivalta  par  un  |>arti  de  cavalerie  lamazir't.  — Exas|>cralion  de 
Sempronius.  — Mise  en  mouvement  de  la  totalité  des  forces  qu'il  commande. 

— Formation  des  légions  romaines  en  bataille  sur  la  rive  droite  de  la  Trebbia. 

— Formation  des  troupies  carthaginoises.  — Eifeclif,  organisation  lactique, 

etemluc  du  front  de  chacune  des  années  en  présence.  — Leur  siluation  res- 
pective. — Examen  comparé  de  leur  état  de  prépKiration.  — La  bataille.  — 
Déploiement  de  tirailleurs.  — Engagement  des  trou|x:s  do  ligne.  Déroule  de 
la  cavalerie  romaine.  — L’iiifanterii:  légionnaire,  ainsi  privée  d'appui  sur  ses 
ailes,  est  attaquée  de  front  |>ar  les  — Une  réserve  de  l’ennemi 

tombe,  en  méim^  temps,  sur  .s(‘.s  ilerrières.  — La  ivcpixvx().wai«.  — Désastre 
des  armées  consulaires.  — Folle  joie  des  soldats  d’ Annibal. 

Les  Romains  avaient  beau  criera  la  trahison  \ chaîner  d’im- 
précalions  le  nom  de  Tinfàmc  Dasius  de  Brindisi*,  qui  venait  de 
livrer  la  place  pour  la  mistîrablo  .somme  de  quatre  cents  écus  d’or^, 

* ...  évSàtnof . . . Tov  ‘OSVKjlevfUvoM  'ospà  PosuaUav ...  — ...  toi*  . . . vpoiôrvp^ . ■ 
(Polybc,  lit,  Lxix.)  — • . . .prxidilionis...  — . . .præfccto  præsidii  comiplo.  . . • 
(Tile-Live,  XXI, 

’ . . . livêpdf  BpcvTemrov  • . . ( Polybe . loc.  cil. } — «...  Dasio  Brumiisiiio . . . • 
(Titc-Live,  loc.  cif.) 

^ . .nunimis  anreis  quadringentis. . . t (TiU^Livc,  loc.  cit.)  — Ces  quatre 

cents  ecus  d'or  équivalaient  à H,  i 5a  francs  de  notre  monnaie. 
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CasU'gf^io  ii’fii  t'tail  pas  moins  pcrilue  pour  eux.  L’avenir  leur  ap- 
paraissait sous  les  couleurs  les  plus  sombres  : coupées  de  leurs 
magasins  de  Casteggio  et  de  Plaisance,  les  armées  consulaires 
combinées  mesuraient  douloureusement  l’étendue  des  dilTicultés 
de  leur  situation. 

L’orgueilleux  Sempronius  ne  se  possé^dait  plus  : il  voulait  s’en 
remettre  aux  hasards  des  combats  du  soin  de  sauver  l’honneur 
militaire;  il  ne  parlait  de  rien  moins  que  d’attaquer  sur-le-champ 
les  Carthaginois,  de  les  détruire  ou  de  se  faire  écraser  par  eux*. 
Ce  n'était  pas,  quoi  qu’on  ait  dit,  parler  en  vrai  Romain.  De  tels 
emi>ortements  no  méritaient,  ,iii  contraire,  que  l’expression  d’un 
froid  dédain  de  la  part  des  vieux  soldats  de  Rome,  qui  prisaient 
moins  chez  leurs  gens  de  guerre  la  bravoure  et  la  folle  audace  que 
la  fermeté,  l'énergie  calme  en  face  du  danger,  la  constance  et 
l’inébranlable  force  d'àme  à l’htmre  des  revers  foudroyants^.  La 
passion,  si  noble  qu'elle  soit,  ne  doit  jamais  hanter  l’esprit  de  qui 
professe  -sérieusepient  le  métier  des  armes:  le  moindre  souffle  de 
raison  renverse  plus  d'obstacles  qu’un  ouragan  d’ardeurs  irréflé- 
chies. De  plus,  ces  phrases  sonores  pouvaient  alors  passer  pour 
des  forfanteries,  car  on  était  encore  loin  de  se  trouver  i-étluit  à la 
nécessité  de  prendre  des  résolutions  désespérées.  Après  quelques 
moments  de  vive  elfervescence , le  consul  eut  certaine  intuition  de 
l'ino])|X)rtunilé  de  .ses  motions  belliqueuses  et,  entrevoyant  les  con- 
séquences de  la  responsabilité  qu’il  assumait,  crut  devoir  tempérer 
ses  bouillantes  allures’.  .Mors,  on  le  vit.se  rapprocher  de  Scipion, 
lui  demander  toute  es[)écc  de  renseignements  sur  les  événements 
qui  venaient  de  s’.iccomplir,  s’enquérir  de  son  sentiment  sur  les 
dangers  de  la  situation  présente,  entrer  enfin  en  conférences  pai- 


* Tt€épio<  Sè,  xai  «raéAai  CmtÆv  toü  -oparleiv. . . — . . . rftv 

xplvfit  xà  (5A« . . . {Polyb’,  III,  i.xix  v\  LX\.)  — • . . .nuHam  «iilationt-ni  patiebatur 
«[Sempronius].!  (Til>Live,  \XI,ui.)  — ..  .riis  éxioûavi  Axavret  és 

(Appieii,  De  hcUo  Aniùbalico,  vi.) 

* BovAovTaj  ê’  elpcu  xoùs  o^x  ovTct»  ^paatii  xai  , ùf 

ny’efiovtxoùt  xai  , xaî  ^Oett  pàXXov  xaît  * ' é^tftp^xovpévoui  êè 

xal  vte^ofiévoMs  Citopévetp.  (Polylx;,  VI . xxiv.) 

* Polyho.  III , i.xvni  c\  i.\\. 
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sibles  avec  le  prudent  collègue  dont  il  venait  de  railler  les  ten- 
dances. 

Les  premières  séances  du  conseil  de  guerre  ouvert  d'un  commun 
accord  entre  les  consuls  furent  consacrées  à rexamen  des  pio- 
priétés  militaires  de  la  position  qu’on  occupait  derrière  une  ligne 
de  défense  telle  que  celle  de  la  Trcbbia. 

La  Trebbia,  qui  prend  source  aux  environs  du  col  de  la  Scof- 
fera,  vient  confluer  au  Pô  à 3 kilomètres  en  amont  de  Plaisance', 
d'où  lui  est  sans  doute  venu,  dans  l’antiquité,  le  nom  de  rivière 
Plaisantine'^.  Sa  vallé'e,  qui  débouche  en  Cispadanc  au-dessous  de 
Riveigaro,  n’est,  en  réalité,  qu'une  gorge  étranglcx;  et  sauvage, 
tellement  étroite  qu’elle  n’a  d’autre  fond  que  le  lit  même  du  tor- 
rent qu’elle  encaisse.  Son  régime  est  heurté,  inégal  et  violent. 
Souvent  à sec,  elle  s’enfle  quelquefois  d’une  manière  démesurée* 
et  peut  atteindre  hauteur  d’homme  en  une  nuit  d’orage*.  Que  les 
rayons  solaires  amènent  brusquement  une  fonte  des  neiges  de 
l’Apennin,  et  ses  crues  deviennent  à l’instant  considérables*;  son 
niveau  saute  à huit  ou  dix  mètres  auKiessus  de  l’étiage.  Alors,  son 
volume  est  énorme;  ses  eaux  qui  mugissent  emportent  tout  ce 
qu’elles  rencontrent  sur  leur  passage;  le  fleuve  hier  guéable  u’ofli-e 
plus  aujourd’hui  qu’un  aspect  saisissant;  c’est  un  torrent  dévasta- 
teur®. 

Bien  qu’elle  ne  soit,  en  temps  ordinaire,  qu’un  cours  d’eau  de 
proportions  médiocres,  la  Trcbbia  n’en  a pas  moins  une  imjjor- 


' KoTft  y-dp  tlAoxcrrtap  A Tpe€iaf  avpëd^^ùnf  rÿ  ïliièu. . . (.Strobon . V,  i , 1 1 .) 

’ «Tri'biam  Plarvntinum. » (Pline,  llist.  nat.  111,  xx.) 

* . . .[«Aijpoî]  vépav  ToC prrpiov, . . (Strabon,  V,  i,  1 1.] 

* . . .ètd  tA»  év  wxTi  ytvopivov . . . ApëpoVi  èvt  rùv  paaTcSp  oï  ■ae^oi  ^v7i- 
(àpewoi. . . (Polybe,  111,  Lxin.)  — t . , .pectoribux  tenus  aueta  [aqua]  noetiimo 
«imbri. . . • (Tite-Livc,  XXI,  Liv.) 

‘ Tov  yàp  ilA/ou  t^v  Trf^anox,  à wojapAs  péyas. . . (Appieu,  De 

beth  Annibalico , VU.) 

* Intnmuit  Trebia,  cl  stagnis  te  suitulit  Imit. 

Jamqnc  ferox  tolum  pmpctlil  gurgite  fonlem , 

Alque  omnea  torqucl  vires  : lurit  umla  sonuris 
Vorticibuf , aequiturque  novua  cum  inurmure  lorrena. 

( Silia»  lulicn»  , /'aai,arj  . IV.  ) 
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tancp  militaire  considérable.  C’est , en  elTct,  l’obstacle  qui  couvre  le 
délioucbé  oriental  de  la  Sti-adella;  sa  valbk;  est  la  voie  naturelle  qui 
relie  directement  Plaisance  à Gènes,  à Chiavari,  à l’embouchure 
de  la  Magra.  Ses  éminentes  propriétés  viennent  de  ce  qu’elle  baigne 
sans  interruption  le  pied  des  contre-forts  dont  le  massif  engendre 
la  Slreita,  de  sa  liaison  intime  avec  la  place  de  Plaisance,  de  ses 
communications  avec  les  vallées  de  la  Staffora  et  de  la  Scrivia,  du 
commandement  qu’elle  exerce  ainsi  sur  les  plaines  de  Voghera  et 
de  Tortone.  (Voyez,  la  planche  IX.) 

La  valeur  exceptionnelle  de  cette  ligne  de  défense  ne  fut  assu- 
rément méconnue  ni  des  anciens  Ligures  ni  des  Gaulois  que 
Rome  eut  à combattre  en  Cispadane,  antérieurement  à la  deuxième 
guerre  punique;  on  verra  tout  à l’heure  quel  parti  surent  en  tirer 
les  défenseurs  de  l’Italie  [«'•ninsulairc  au  temps  de  l’expédition 
d’Annibal.  Oopnis  lors,  le  temps  n’a  nullement  modifié  les  condi- 
tions du  rôle  qu’elle  est,  de  sa  nature,  appelée  à tenir,  et  l’iiistoire 
a compté  nombre  de  journées  de  la  Trehbia.  Il  est  facile  d’en  citer 
des  exemples.  C’est  sur  la  Trehbia'  que  se  donne,  en  922,  la 
bataille  on  doit  se  vider  la  querelle  de  Bérenger,  duc  de  Frioul,  et 
de  Rodolphe  II,  roi  du  Jura  (Bourgogne  transjurane).  Mais,  à ne 
parler  que  d’événements  de  guerre  auxquels  aient  pris  part  des 
troupes  franrai.ses,  rappelons  que,  en  1746,  Maillebois  occupait 
le  duché  de  Parme  et  Plaisance,  de  concert  avec  les  Espagnols 
de  l'infant  don  Philippe.  Un  jour  vint  où  les  alliés,  enveloppés 
par  les  forces  combinées  du  roi  de  Piémont  et  du  prince  de  Lich- 
tenstein, durent  sérieusement  songer  à battre  en  retraite  sur  la 
Ligurie.  Une  opération  de  cette  nature  présentait  malheureusement 
plus  d’un  danger.  Le  tC  juin,  en  effet,  l’armée  franco-espagnole 
avait  à résister,  sous  Plaisance,  aux  furieuses  attaques  d’un  en- 
nemi décidé  il  lui  couper  sa  route.  Accablé  par  le  nombre,  enfermé 
entre  la  Trehbia  et  leTidone,  Maillebois  perdit  une  douzaine  de 
mille  hommes,  tués  ou  blessés;  il  eut  grand’ peine  à se  frayer 


‘ Scion  certain»  commentateurs,  cette  rcnconirc  aurait  en  lieu,  non  sur  la 
Trebbia,  mais  sur  l’Anla,  non  loin  de  Fioreniuola,  le  Fidenliola  vicus  de  t'ilinéraire 
d'Anlonin. 
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|iassaf;e  à travers  les  lignes  picmonlaises,  et  on  le  vil  rentrer  à 
Gênes  dans  un  piteux  étal.  Cinquante-trois  ans  plus  lanl  (1799). 
Macdonald,  rentrant  de  Naples,  cherchait  aussi  le  moyen  de  battre 
en  retraite  sur  la  Ligurie,  quand  il  fut  arrêté  par  les  Austro- 
Russes  sur  les  rives  de  la  Trchbia.  Après  une  bataille  de  trois 
jours  (17-19  juin),  dans  laquelle  il  perdit  egalement  de  la.ooo  à 
i5,ooo  hommes,  force  lui  fut  de  lâcher  pied  devant  l'opiniâtreté 
de  SouwarolT.  Il  dut  se  réfugier  derrière  la  Nura,  [>our,  de  là,  re- 
gagner Gênes  par  le  picKl  du  versant  méridional  de  l’Apennin. 
L'année  suivante  (juin  1800),  les  Français  rencontraient  encore 
les  Autrichiens  sur  les  bordsde  la  Trebbia,  et  prenaient  une  petite 
revanche.  L'infanterie  du  général  Gotlesheim,  descendue  de  Rob- 
bio,  se  présentait  devant  Plaisance.  « C’était,  dit  M.  Thiers',  le  régi- 
« ment  de  Klebeck,  qui  venait  ainsi  donner  sur  la  division  Boudet 

• tout  entière  et  se  faire  écraser.  Ce  malheureux  régiment,  assailli 

• par  des  forces  supérieures,  perdit  un  grand  nombre  de  prison- 

• niers  et  se  replia  en  désordre  sur  le  corps  principal  de  Gottes- 
«heim,  qu’il  précédait.  Le  général  Gottesheim,  elTrayé  de  cette 

• échaulTourée,  remonta  en  toute  hâte  les  pentes  de  l’.Apennin. ..  ■ 
En  1869,  enCn,  le  12  mai,  les  Autrichiens  jetaient  dans  la  vallée 
de  la  Trebbia  quelques  éclaireurs  chargés  du  soin  de  couvrir 
la  Stradella,  en  faisant  une  démonstration  sur  les  derrières  et  le 
flanc  droit  de  l’armée  franco-sarde;  ce  petit  détachement  entrait, 
le  i3,  à Bobhio,  pour  se  porter  de  là  sur  Voghera  par  la  route 
de  Varzi.  Mais,  presque  au  même  moment,  à l’efTel  de  couvrir  la 
droite  et  les  derrières  de  notre  1"  corps,  la  division  d’Aulemarre 
(5”  corps)  était  aussi  dirigée  sur  la  Trebbia,  au  fur  et  à mesure  de 
son  débarquement  à Gênes.  Le  .3*  zouaves  arrivait  le  1 4 à Bob- 
bio,  où  il  était  rejoint,  dès  le  22,  par  le  75'  régiment  d’infan- 
terie. Dès  lors,  Gyulai,  se  sentant  menacé  sur  sa  gauche,  put 
croire  qu’il  allait  être  tourné  par  ce  dangereux  couloir,  qu’on 
lui  représentait  comme  prêt  à vomir  sur  Plaisance  des  masses  de 
troupes  au.ssi  compactes  que  vigoureuses. 

Il  est  un  monument  épigraphique  qui  consacre  le  souvenir  des 


* Iliftnirr  dit  Coiuufat  rt  de  l'Empire^  t.  t , iiv.  tV. 
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principale.^  journées  de  la  Trebbia.  Ccnl  ans  après  la  deuxième 
guerre  punique  (118-111),  Scaurus,  dont  les  travaux  sont  de- 
meurc.s  célèbres,  prolongeait  de  Plaisance  à Gènes  la  via  Æmilia 
(Lepidij;  il  dut  alors  construire  sur  le  fleuve  un  pont*,  dont  rem- 
placement est  occupé  aujourd'hui  par  le  viadnc  qui  appartient  à la 
fois  à la  route  et  an  chemin  de  fer.  C’est  en  exécution  d'un  décret 
de  Marie-Louise  (i8ai)  que  s’est  effectuée  la  construction  de  ce 
magnifique  ouvrage  d'art’*,  dont  la  première  pierre  a été  jwsèe^ 
eu  i8a5.  Un  fût  de  granit  rouge,  élevé,  sur  la  rive  gauche,  dans  le 

' Rafael);  Garitii,  / Fasti  di  Piaernza,  Plaisance,  1S61. 

' Voici  le  revers  de  la  médaille  de  bronxe  qui  fut  frappée  à l’occasion  de  la  pro- 
mulgalion  de  ce  décret,  et  que  M.  le  comte  Pallasirelli  a bien  voulu  nous  com- 
muniquer : 

TR.EBIA 
HANNIBALIS 
ADXXXVVC 
LICHTENSTEINll 
AMDCCXXXXVl 
SO  VWAROFII  • ET  • MELAS 
AMDCCLXXXXVIIII 
VICTORllS- MAGNA 
EX  • DECRETO  • AVGVSTAE 
AMDCCCXXI 
PONTE- IMPOSITO 
VTILITATE  • POP  VLOR 
FELIX 

(Coli«ciioB  da  comte  PalUs(r*lli.  ) 

* Voici  le  revers  d'uuc  autre  médaille,  aussi  île  bronze,  frappée  II  l'ocrasion 
de  la  pose  de  la  première  pierre  : 

M-LVDOVICA 

ARAVSTDVX-PARM- 

FILIA 

PONTt-TREBlAE  - ADDITO 
AVSPtClI-LAPIDEM 
IMMISIT 
CORAM 

PARENTIBAMANTISS- 
A MDCCCXXV 

( Atla»  dea  0inaum'*uts  erign  par  MaricLouivr , archiduchou  d' .Autriche, 
ducheiae  de  l’anni',  Haisanee  rl  GusftaiU.  ) 
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prolongement  de  la  face  amont,  [«rtc  une  inscription  commémo- 
rative des  victoires  d'Annibal,  de  Liclitenstein  et  de  SouwarolT'. 

Scipion , que  les  documents  de  notre  histoire  moderne  ne  pou- 
vaient éclairer,  n'en  insistait  pas  moins  auprès  de  son  collf^ue  sur 
le  fait  des  propriétés  militaires  de  la  Trehbia.  Sur  cette  ligne,  lui 
exposait-il,  le  long  des  rives  de  cette  rivière  Plaisantine , qui  sert 
de  fossé  naturel  h leurs  retranchements,  les  troupes  romaines 
occupent  des  positions  inexpugnables.  Elles  y sont,  il  est  vrai, 
coupées  de  Plaisance  et  de  Casteggio,  leurs  principaux  magasins; 
mais  il  leur  reste  encore  des  communications  suffisantes  par  le 
val  même  de  cette  Trebbia,  si  précieuse.  Par  les  sentiers  qui  cou- 
rent aux  flancs  de  cette  gorge  aride,  par  tous  les  chemins  de  la 
montagne  dont  on  est  maitre,  on  demeure  en  relations  avec  Gênes 
et  par  conséquent  avec  Rome.  Dans  ces  conditions,  il  est  permis 
d’attendre.  . . Pourquoi  dès  aujourd'hui  courir  les  chances  d’un 
combat,  quand  rien  ne  presse,  et  que  la  temporisation  |x;ut,  au 
contraire,  amener  des  résultats  heureux!*  Que  les  troupes  songent 
à se  fortifier  solidement  dans  leurs  positions,  qu’elles  se  préparent 
à y stationner  tout  l’hiver.  Durant  une  saison  ainsi  passée  sous  la 
tente , on  les  verra  s’aguerrir  et , de  novices  qu’elles  sont , manifester 
une  précoce  mais  imposante  solidité.  Et  pendant  que  les  Romains 
gagneront  avec  le  temps,  les  Carthaginois  ne  feront  que  perdre  : 
ils  s’affaibliront;  les  populations  sur  lesquelles  ils  vivent  se  fatigue- 

■ MARIA  LVDOVICA 
IMP-FRANCISCI-CAES-FILIA 
ARCHIDVX  • AVSTRIAE 
DVX  ■ FARM  ■ PLAC  • VAST  • 

TREBIAE 

Çjy  AM  • H ANNIBAL  • AN  ■ V • C • DXXXV 
LICHTENSTENI  VS  • AN  • CHR-  MDCCXLVI 
SOVWAROFI  VS  • ET  • MELAS  • AN  • CHR-  MDCCXCIX 
BELLO-VICTORES- 
ILLVSTRARVNT- 
PRINCEPSBENEFICENTISSIMA- 
FACTA  • PONTIS-  COMMODtTATE 
GLORIAM  ■ FELICIOREM  • 

ADIVNXIT 

ANNOMDCCCXXV. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  VI  — CHAPITRE  IV. 


497 


ront  d’avoir  à les  nourrir;  ces  Gaulois  si  mobiles,  dont  l’engoiie- 
nient  pour  Annibal  fait  aujourd’liiii  si  bruyante  explosion , finiront 
par  se  lasser  de  .sa  présence  an  milieu  d'eux,  et,  peu  à peu , se  déta- 
cheront de  lui.  Eiilin,  disait  Scipion,  en  manière  do  péroraison 
touchante,  je  suis  encore  soulTrant;  mes  blessures  ne  .sont  point 
cicatrisées;  laissez-moi  me  guérir.  Dès  que  je  pourrai  joindre  mes 
efforts  aux  vôtres,  nous  saurons  rendre  ensemble  de  bons  services  à 
notre  pays. 

Au  fond,  Sempronius  approuvait  ces  discours;  il  se  disait  que 
son  collègue  avait  raison;  mais  un  intérêt  tout  personnel  l'incitait 
à précipiter  le  dénoûincnt.  Voyant  s’approcher  l’heure  des  élec- 
tions, ce  vulgaire  ambitieux  ne  voulait  pas  laisser  à de  nouveaux 
consuls  la  gloire  d’anéantir  l’envahisseur  de  l’Italie.  Son  dessein 
était  d’exciper  de  l’état  de  santé  de  Scipion  pour  s’arroger  exclu- 
sivement le  commandement  des  armées  consulaires;  de  faire,  au 
moment  opportun,  prendre  les  armes  aux  troupes  réunies;  enfin, 
de  risquer  une  action  décisive.  Le  pauvn;  Cornélius,  à p<‘ine  con- 
valescent, combattait  de  son  mieux  ces  funestes  tendances;  mais 
il  avait  beau  faire,  sa  résistance  n’aboutissait  point.  C’est  que  les 
armées  en  campagne,  si  sévèrement  disciplinées  qu’elles  soient, 
n’échappent  pas  toujours  aux  elTets  de  l’intrigue,  cette  plaie  des 
agglomérations  humaines.  La  coterie  dont  Sempronius  était  l’ànie 
portait  le  trouble  au  camp  de  Rivalta,  agitait  l’opinion,  mettait 
l'esprit  des  légionnaires  .à  la  torture.  Elle  colportait  les  bruits  qui 
circulaient  à Rome,  se  faisait  l’écho  des  appréciations  malveillantes 
dont  le  Forum  retentissait,  car  nulle  part  il  n’est  bon  d’être  vaincu; 
les  généraux  malheureux  sont,  toujours  et  partout,  cruellement 
raillés.  On  reprochait  à 5>cipion  de  s’étre  fait  battre  successive- 
ment sur  chacun  des  deux  versants  des  .Alpes,  sur  le  Rhône  et  sur 
le  Tessin;  d'avoir  fait  en  Lomclline  acte  de  témérité,  et  main- 
tenant, sur  la  Trebbia,  de  se  montrer  coupable  d’inertie,  de  fai- 
blesse. Aujourd’hui,  disaient  les  amis  de  Sempronius,  ce  Corné- 
lius, ramené  deux  fois  l’épée  aux  reins,  a peur  d’une  nouvelle 
rencontre  avec  l’ennemi;  il  souffre,  il  est  vrai,  de  ses  blessun's  ; 
mais  il  est  encore  plus  malade  d’esprit  que  de  corps.  Une  telle 
situation  ne  peut  se  prolonger;  on  ne  saurait,  de  gaieté  de  cœur, 

II.  .Tj 
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s’exposer  aux  désastres  que  pn'pare  aux  légions  cette  impuissance 
sénile.  Tels  étaient  les  propos  qui  couraient  à Rivalta,  et  qui  se 
prupagaiciit  jusque  sous  la  tente  du  consul,  en  butte  aux  calom- 
nies de  ses  compagnons  d'armes. 

Toujours  bien  informé  de  ce  qui  se  passait  au  camp  romain , 
Annibal  se  réjouissait  du  fait  de  ces  agitations.  Les  amis  de  Scni- 
prüiiius  faisaient,  en  effet,  ses  affaires;  ils  travaillaient,  sans  le 
savoir,  pour  lui,  car  son  avis  sur  la  question  [lendante  était,  de 
tous  points,  conforme  à celui  deScipion.  Comme  Scipion,  il  con- 
naissait rinex|)érience  des  trou|>es  romaines,  récemment  recrutées, 
et  la  mobilité  de  ces  Gaulois  qui,  embrassant  aujourd'hui  le  parti 
de  Carthage  avec  une  étrange  frénésie,  pouvaient  subitement  l'aban- 
donner demain.  11  savait  enfin  que  son  malheureux  adversaire  avait 
été  grièvement  touché;  que  le  blessé  ne  ptuvait  encore  ni  monter 
à cheval  ni  prendre  une  part  active  à la  conduite  des  opérations; 
(|ue,  par  conséquent,  on  ne  courait,  pour  le  moment,  aucun  risque 
d’avoir  affaire  à un  brave  soldat,  d’un  incontestable  mérite.  Pour 
ces  raisons,  le  général  en  chef  des  troupes  carthaginoi.ses  appelait 
de  ses  vœux  l’heure  de  la  crise,  autant  que  pouvait  le  faire  Tardent 
Sempronius*. 

Pour  agacer  un  adversaire  dont  il  sait  l'humeur  irritable,  Anni- 
bal envoie  2,000  hommes  d’infanterie  et  un  millier  de  cavaliers 
Imaziren*  razer  le  territoire  de  quelques  clans  gaulois  qui  tien- 
nent encore  |)our  les  Romains.  Sempronius,  piqué  au  vif,  fait 
aussitôt  passer  la  Trebbia  à la  majeure  partie  de  sa  cavalerie, 
appuyée  d’un  millier  de  tirailleurs’.  Les  deux  troupes  ne  tardent 
pas  à se  joindre;  une  affaire  s’engage,  les  Romains  sont  repoussés. 
Le  consul,  que  la  colère  emporte,  lance  vivement  à la  rescousse 
tout  ce  qui  lui  reste  d’infanterie  et  de  cavalerie  légère*...  mais 

* PoIyi)c,  Ilf,  LWiiiet  Lx\;  Tile-Live,  XXI,  i.ii  cl  un,  patjim. 

* . . * ixTttUèi..,  ;i^iA/ou« . . . (Polybt',  lII,L\tx.) 

« . . .duo  miliia  {tediluin  et  mUlt*  équités. . . » (TiU'>Lîve,  XXI,  lti.) 

^ ^Ltv  t-Bitétav  To  ‘aXci(/lov  {tépoif  Ü tovtois  iaov'ua'làt  tit 

yjhoMf.  . . (Polybc,  loc.  cil.)  — • . . .cquilalum  suum,  mille  pediluiu  jaculalo- 
«ribus  ferme  adraixiis. . . » (Tile-Livv,  loc.  cil.) 

* . . .laévraç  unts  irwovs  «oJ  tour  ixovrialif . . , (Poiybt',  loc.  cit.) 
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le  s.ige  Annibal,  sentant  le  but  atteint,  renonce  brusquement  ii 
ce  rôle  de  provocateur  : il  donne  à ses  officiers  d’oixlonnance  [ùirv 
phai)  mission  d’opôrer  le  ralliement  des  détachements  * qu’il  a dé- 
ployés dans  la  plaine  ; une  fanfare  de  a-aàmiyxral'^  sonne  la  retraite 
aux  fourrageurs.  Alors  Sempronius  voit  échapper  sa  proie!..  . 
un  véritable  accès  de  rage  s’empare  de  lui  : ivre  de  fureur,  ainsi 
qu’un  de  ces  taureaux  des  arènes  espagnoles  que  les  banderillos  ont 
longtemps  harcelés,  il  s’agite  et  se  démène,  jurant  qu’il  ne  veut 
plus  subir  de  tels  affronts. 

Les  ('■clats  de  cette  fougue  insensée  arrivèrent  jusqu’aux  oreilles 
de  l’astucieux  Carthaginois,  qui  sentit  s'approcher  le  moment  qu’on 
a si  bien  nommé  psychologique.  Tout  étant  à ses  yeux  bien  mûr 
cl  bien  à point,  il  se  tint  prêt  à soutenir  une  lutte  qu’il  jugeait 
imminente’;  ses  espions  et  scs  reconnaissances  lui  firent,  d’ail- 
leurs, connaître  que  les  Romains  se  disposaient  à l’attaquer*.  On 
était  à la  veille  de  la  crise  tant  désirée  de  part  et  d’autre. 

Où  s’pst-elle  donnée  cette  bataille  si  fameuse  de  la  Trebbia?  Nous 
rencontrons,  à l'énoncé  de  ce  problème  historique,  la  divergence 
d’appréciations  que  nous  avons  déjà  trouvée  chez  les  commenta- 
teurs, chaque  fois  qu’il  s’est  agi  d’élucider  le  moindre  épisode  de 
l’expéflition  d’Annibal.  Une  tradition  populaire  veut  que  la  bataille 
se  soit  donnée  à Campremoldo  [campo  de  mnrli^)  ; séduit  j>eut-élre 
par  cette  légende,  le  général  de  Vaudoncourl  place  le  camp  d’An- 
nibal à Centora,  sur  la  rive  droite  du  Tidone;  celui  de  Scipion, 


' . . .Jjd  Tôw,  vTsperwv . . . ivaxaXm[tt90t . . . (Polvbe,  111,  Lxix.) 

* , . .3iA...  aaXm-yKiùv . ^ . (Polylïe,  toc.  cit.)  • — lïaac  Casaubon,  qui  traduit 
CP»  mots  par  per  huccinalorc-r . conrond  ici  deux  instruments  distincts.  La 

(lijfru]  était  loin  de  n‘sscmbler  h la  ^xdvrj  ( huccim  ) , et  si  Pol)bp  avait  voulu  parler 
de  celle-ci,  il  edt  écrit  non  oïliriyxTïfr.mais  bien  ^axaiotrif r on  ^uxaxnr7ifs. comme 
il  l'a  fait  aillcdrs  (II,  xxix;  XXX,  xiii).  . — ■ Voyez  ci-après  (p.  Sad.  note  3)  une 
description  comparée  de  la  ^xdinj  et  de  la  odàxiyf. 

^ kvvlGae  fièv  oov  tiSAtf  rér  éaopévov  ôppAv  roù  Tt€ep/ou. . . (Polybe,  II,  i.xx.) 
— a ...pmpinquum  ccriameii . . . » (Tile-Live,  XXI,  mu.) 

* a ...qiiiim...  speculatorcs . , . paratos  pogna;  esse  homanos  rctulissent...  a 
(Titc-Live,  toc.  cil.] 

^ a . , . locnm  Campomorlitum  accolæ  nominant. . . a (Chronique  du  xvii*  siècle. 
Manuscrit.s  de  la  bibliothèque  du  comte  Pallastrclli.] 

37. 
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sur  la  rive  droite  de  la  Trebbia,  à Niviann.  Denina,  mettant  aussi 
la  sc6ne  entre  la  Trebbia  et  le  Tidone,  lui  attribue  une  altitude 
notable  au-dessus  de  la  plaine.  ■ Un  des  antiquaires  du  pays,  dit- 
> il',  est  d’avis  que  la  bataille  eut  lieu  près  de  Bobltio;  ce  qui  por- 

• terait  à croire  que  c’est  en  remontant  le  torrent  Tidone  qu’il 
■ (Annibal)  s’avança  à la  Trébie.  . . • Félix  de  Beaujour  ne  s’élève 
pas  ainsi  dans  la  montagne.  > Il  parait,  écrivait  ce  critique*,  que 

• la  bataille  de  la  Trebbia  se  donna  près  du  village  de  Casaliggio, 
« sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  au  sud-ouest  de  Plaisance.  » Tels 
sont  les  érudits  qui  cantonnent  le  théâtre  de  l’action  sur  la  rive 
gauche  de  la  Trebbia;  parmi  ceux  qui  se  prononcent  pour  la  rive 
droite  on  peut  citer  Scbvveigbæuser,  Niebubr,  Bôtticher,  Arnold , 
Von  Vincke,  Guisebardt*,  le  colonel  Armandi*,  Wijnne"  et  le  colo- 
nel Macdougall®;  mais  il  faut  observer  que  de  tous  ces  partisans 
d’une  solution  à découvrir  à l’est  de  la  Trebbia  aucun  ne  fixe  un 
point  déterminé.  Poggiali,  apportant  plus  de  précision  à son  dire, 
expose  que  l’action  s’est  engagée  dans  les  environs  de  Seltima, 
Basilica,  Ottavello  et  Larzano,  entre  la  stradazza  romaine  et  la 
grande  route  moderne  qui  conduit  de  Plaisance  à Rivergaro'';  c’est 
à l’opinion  de  Poggiali  que  s’est  rallié  M.  le  comte  Pallastrelli.  M.  Bo- 
nora,  le  savant  archiviste  de  la  ville  de  Plaisance,  partage  aussi, 
jusqu’à  certain  point,  cet  avis,  quand  il  encadre  le  plan  delà  ba- 
taille dans  un  rectangle  ayant  pour  base  la  ligne  Basiiica-Niviano, 
et  pourhauteur  la  ligne  Niviano-Coloncse.  (Voyez  la  planche  XJV.) 

Si  l’on  vi‘ut  prendre  utilement  part  au  débat,  il  est  indispensable 


' TitbUau  historique  de  la  haute  Italie. 

* De  Vexpédition  (lAnnibal,  p.  32-33. 

Mémoires  militaires  sur  les  Grecs  et  les  Itomains,  I.  I. 

* Histoire  militaire  des  éléphants  t liv.  I,  rli,  x cl  noie  E. 

' «...iln  ut  Romani  in  ia*va  ri|W,  Carlhacinicnses  in  dcxlra  cs^ent;  illi 
«lluviiim  ah  oriente,  hi  ah  oixidenle  haborent. — ...Castra  in  ripa  sinistré 
« Romani,  Carihaginicn.ws  in  deilra  mclali  eranl. . . — ...  pugnæ  ad  Trobia- 
> ripam  desiram  cnmmisa*. . . • (Wijnne,  Ounstioner  cnticia,  cap.  i\  et  x,  passim.) 

* Campaigns  oj  Hannibal.  cap.  i. 

’ • ... nci contorni  di  .'sctlima,  Basilica.  Altavcllo  [Oitaicllo  re/poliDj Ouavcllo] , 

• t.arxann.  , . Ira  la  stradaira  romana  e I'  odiema  strada  macslra  rhe  conduce  al 

• Rivergaro, . . ■ (Cristofoio  Poggiali,  Memorie  storiehe  délia  citlà  di  Piaceuza.) 
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d'intm-ogcr  les  telles.  Or,  premièrement,  Polybe,  Tile-Live  et 
Silius  Italiens  nous  font  connaître*  que  les  positions  occupées  par 
les  deux  armées  en  présence  ont  pour  ligne  de  démarcation  le  cours 
même  de  la  Trehbia;  Frontin  et  Appien  nous  ont  aussi  laissé  de  ce 
fait  une  allirmation  expresse’’,  dont  Zonare  n’a  pas  craint  de  se 
faire  récho”.  Il  est,  en  second  lieu,  manifeste  que  les  Romains  .sont 
établis  sur  la  rive  gauche,  puisque,  partant  de  Plaisance,  ils  vont 
prendre  position  par  delà  la  Trebbia;  qu’ils  sont  ensuite  obligés 
de  franchir  le  fleuve  pour  aller  combattre*;  et  que,  une  fois  la 
bataille  donnée,  ils  devront  le  pas.ser  derechef  pour  rentrer  à leur 
camp  Il  suit  nécessairement  de  là  (|ue  les  Carthaginois  sont 
sur  la  rive  droite,  (ies  conclusions  irréfragables  nous  ont  permis  de 
supposer,  non  sans  quelque  raison,  qu’Annibal  occupait,  avant 
falfairc,  les  environs  de  Settima;  Scipion,  ceux  de  Rivalta;  que 
.Sempronius,  enlin,  se  trouvait  à Slatto.  [Vide  supra,  livre  VI, 
chap.  lit.) 

Cela  posé,  on  sait  que,  au  moment  méine  de  riuigagement, 
.Annibal  fait  huit  stades  en  avant  des  positions  (|u’il  occu|h‘‘'.  Si 
donc,  de  Settima  pris  pour  centre,  on  décrit  une  circonférence 
de  i,5oo  mètres  de  rayon,  la  courbe  ainsi  tractk;  sera,  sans  contre- 
dit, un  lieu  géométrique  du  point  cherché.  Pour  achever  de  déter- 
miner ce  point,  il  convient  de  tenir  compte  des  conditions  d’as- 
pect du  champ  de  bataille,  telles  qu’elles  ressortent  du  tableau 
que  nous  en  a lais.sé  l'histoire.  Or,  d’après  les  textes  (|ui  sont  venus 
jusi|u'à  nous,  le  lieu  de  la  rencontre  ne  peut  se  placer  que  sur  un 
terrain  plat,  dénudé,  essentiellement  découvert'*;  celte  plaine  dé- 
serte et  rase  est,  de  plus,  empreinte  d'un  accident  caractéristique  : 

* Polybe,  lit,  i.wi  et  Lx.xii;  Tite-Live,  XXI,  i.iv;  Silius  llalicus,  Puni- 
ques, IV. 

’ « . . .metlio  ainiie  iiiterfluentc. . . ■ (Frontin,  Siralaq.  Il,  v,  a3.) — . . .00- 
Toftùf  J'ili*  ép  fséav  TptGiat,  (Appien.  De  belio  Anmbtdicn,  vi.) 

^ . .-amafsov  3tà  iséaop, , , (/onarc . VIII , XXIV.) 

' Polybe,  III,  1.XVI,  1.XV11  cl  I.XÏIII;  Tite-Live,  .XXI , xuii  et  XLViii. 

* Polybi',  III,  i.xxiv;  Tite-Live,  XXI,  lïi. 

‘ ...vpoayoy'ài»  ùt  oxtù>  aldêia  vpà  Tris  alpazoxsStias . . . (Polybe,  III,  I.XXII.) 

’ ...  ToU  i'  éssixéSots  xai  if'iÀoît  [^tpptotf] ...  — ...  toxov  ixixéiop  pÈP 
^iXtip.  . . (Polybe.  III,  Lxxï.) 
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un  ruisseau  profondément  encaissé,  aux  bords  très-abrupts,  la 
sillonne  en  sa  partie  médiane  ; les  berges  escarpées  de  ce  petit 
cours  d'eau  présentent  ceci  de  remarquable  qu’elles  échappent 
facilement  à l’œil  de  l’observateurî  qu’elles  se  cachent , pour  ainsi 
dire,  sous  des  bouquets  de  ronces,  des  buissons  d’épines,  des 
forêts  de  roseaux  Sous  le  berceau  touffu  qui  sert  de  voûte  à 
ce  ravin  ténébreux  il  est  facile  de  préparer  une  embuscade;  on 
peut  y défiler  des  vues  de  l’horizon  une  petite  troupe  de  mille 
hommes  d’infanterie  et  d’un  millier  de  chevaux.  Telles  sont  les 
conditions  à remplir.  Or,  comme  on  peut  s’en  convaincre  à l’ins- 
pection des  lieux,  il  y est  rigoureusement  satisfait  par  l’ensemble 
des  circonstances  qui  distinguent  la  plaine  située  au  sud  de  Set- 
tima.  Cette  plaine  est  nue  et  découverte;  elle  est  coupée  par  un 
ruisseau,  celui  de  la  Trebbiola^-,  le  profil  de  ce  cours  d’eau  vive  est 
bien  conforme  à la  description  de  Polybe;  son  aspect  ne  s’est  pas 
modifié  depuis  deux  mille  ans  : ses  rives  disparaissent  le  plus  sou- 
vent sous  la  sève  d’une  végétation  luxuriante;  il  serait  encore  facile 
d’y  soustraire  aux  vues  de  l’observateur  un  détachement  de  l’effectif 
voulu. 

En  résumé,  nous  estimons  que  les  Romains  ont  occupé  Stalto- 
lUvalta;  les  Carthaginois,  Seltima^;  que  le  corps  de  Magon  s’est 
embusqué  dans  la  Trebbiola  à la  hauteur  de  Niviano;  que,  le  jour 
de  la  bataille,  les  Romains  ont  franchi  la  Trebbia  au  gué  deMira- 
fiore;  qu’ils  sesontavancés  sur  la  rive  droite  par  Roveleto,  Niviano, 
Otlavello;  qu’ils  ont  ainsi  dépassé  la  position  occupée  par  Magon  * ; 
qu’Annibal,  allant  à leur  rencontre,  s’est  dirigé  vers  le  sud-ouest, 
à l,5oo  mètres  de  Settima  ; finalement,  que  les  alentours  de 

* Au  Tl  pelOpow,  épt  Si  pavtrtt  ituivOat  xai  ^rovf  avve^txs  ixtxe- 

^xoTQT.  , . — To  yàp  n-^ov  ptWpov  ptri  oÇpvoSf  -aoii  Si  xai  xitAafiOf , 

xai  wlépvff  xai  ti  yivoi  àxarÔsiv. . . (Pnlybc,  Itl,  LX\i.) — «Erat  in  mtxliu  rivus, 
tpræaltÎH  ulrimquc  clauTun  ripis  et  circa  obsitui  palustribii.s  herbis  ot  ijuibua 
■ inrulta  fomii’  vaslitinliir  vir;;ultia  vcpnbusijue. « (Tûc-t.ive,  XXI,  uv.) 

* La  Trabbiola  inferlinirn  prend  le  nom  de  llifiuln. 

* I.a  tradition  veut  que  les  villapes  de  Quarto,  Aiellmwi,  OUavrilo,  Siviano  cor- 
respondent aux  4*.  7*,  b*  et  q*  bornes  itinéraires  de  la  cbausscc  l'oniainc,  dite 
aujinirtrinii  StratUuza,  qui  reliait  Plaisance  à Itiverg.ara. 

‘ VUlr  iitfra. — Cf.  Titc-Livc,  XXI,  LV. 
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Basilica  peuvent  être  pris  pour  théâtre  de  la  bataille.  (Voyez  la 
planche  XJV.) 

Les  deux  arnié'es,  romaine  et  carthaginoise,  établies  sur  les  bords 
opposés  de  la  Trebbia,  s’observaient  mutuellement,  épiant  l’occa- 
sion d'en  venir  aux  mains.  Le  dénoùment,  c|ue  les  adversaires 
attendaient  d’un  moment  à l’autre,  éclata  brusquement  vers  la 
fin  de  décembre  et,  vraisemblablement,  le  26  de  ce  mois. 

Ici,  le  lecteur  peut  se  demander  s’il  est  réellement  possible  de 
déterminer  celte  date  avec  une  précision  aussi  rigoureuse.  Nous 
n’ignorons  [ras  que,  après  de  longues  discussions  chronologiijues, 
la  plupart  des  commentateurs  ont  fini  par  laisser  flotter  l’événe- 
ment au  cours  de  décembre^.  Assurément,  ce  n’est  ]X)int  là  se  com- 
promettre, mais  des  limites  aussi  larges  nous  paraissant  inadmis- 
sibles, nous  avons  cru  devoir  en  restreindre  l’intervalle.  Que  disent , 
en  efifet,  les  textes  auxquels  il  convient  de  s’en  référer.^  Frontin 
et  Florus  |)laccnt  l’épisode  en  plein  cœur  de  l’iiiver’;  Polybe  et 
Appicn,  vers  le  temps  du  solstice’,  c’est-à-dire  à une  é[x>que  peu 
éloignée  du  22  décembre.  Cette  approximation  serait  déjà  sulli- 
sante;  mais  on  peut  en  obtenir  une  plus  grande  encore,  si  l’on  veut 
bien  observer  que  le  combat  du  Tessin  s’est  donné  le  premier  jour 
dudit  mois  de  dé-cembre;  queScipion,  battant  précipitamment  en 
retraite,  a repassé  le  Tessin  dans  la  jouniée  du  2;  qu’il  a pu,  en 
vingt-quatre  heures  de  marche  forcée,  faire  les  36  milles  (53  kilo- 
mètres) que  mesurait  la  route  de  Pavie  à Plaisance;  que,  en  tout 
cas,  il  est  certainement  rentré  à Plaisance  dans  la  nuit  du  3 au  4- 
Nous  supixisons  que,  cette  nuit-là  même,  il  a expéxlié  ses  dépêches 
à Rome,  ainsi  qu’à  Ilimini,  moyennant  l’emploi  des  méthodes  de 
télégraphie  opti(|ue  si  familières  aux  anciens‘',et  dont  nous  voyons 


^ pugiia  pu;;iiata  est. . . mensc  decembri. . . ■ (il.  Knist,  Aotœ  tut 

UannilHilrm.) 

’ t . . .sævi.HNimu  liicmc.»  (Frunliii,  Slrala^.  11,  v,  23.)  — • . . .liiL’iii,'. . . » 
{Horii'v,  //üf.  rom.  Il,  vi.)  * 

^ Ovar?<  iè  ivi  dlpa$  vepi  ^&ipcptvài  rpo^ds. — . . .ùno  èc  lov  ^e^pù»o^.  . . 
(Poi)lx',  III , et  i-wiv.)  — . . .^(^eifisptûv  xs  xvs  rponiis  oijütii»  • > (Ap|>ic-ii , 

Ih  bello  AniubalicOf  Vi.) 

* Voyez  lomc  I,  liv.  III , cli.  v,  |i.  3Ü2-3G3. 
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aujourd’hui  s’opérer  la  renaissance.  Sempronius , ayant  re<;u  l’avis  de 
son  collègue  et  les  ordres  du  sénat,  a pu  se  mettre  en  route  dès  le  5 
au  matin;  et,  comme  il  a dû  faire  vingt  jours  de  marche,  on  peut 
admettre  que,  parvenu  le  à Dobbio,  il  a occupé  Statto  dans  la 
journée  du  25.  Cela  posé,  un  passage  très-précis  de  Polybe  nous 
fait  connaître  que  la  journée  de  la  Trebbia  doit  se  fixer  au  lende- 
main de  la  jonction  des  deux  armées  consulaires*.  C'est  ainsi  que 
l'on  arrive  à la  date  du  26  décembre,  laquelle  est  effectivement 
voisine  du  moment  du  .solstice.  Nous  ne  croyons,  d’ailleurs,  devoir 
attacher  à ce  quantième  ainsi  déterminé  d’autre  valeur  que  celle 
d'un  résultat  de  calcul  d'approximations  rationnelles. 

Donc,  le  26  décembre,  aux  premières  lueurs  d’une  matinée 
sombre ’■*  les  hommes  de  gaitle  aux  camps  de  Rivalta  et  de  Statto 
{vigiles  casirorum)  [lerçoivent  une  suite  de  bruits  étranges. . . en 
y prêtant  une  oreille  attentive.,  ils  croient  reconnaître  un  galop  de 
chevaux.  Le  temps  était  mauvais;  une  pluie  line  tombait,  mêlée  à 
des  flocons  de  neige;  l’œil  le  mieux  exercé  ne  pouvait,  même  à faible 
distance,  distinguer  la  forme  des  objets  noyés  dans  la  brume*.  Les 
vigiles  écoutent  encore. . . ils  ne  sauraient  s’y  méprendre,  ce  sont 
bien  des  chevaux  dont  le  rude  salx)t  frappe  la  terre  humide  et  qui 
déjà  se  sont  rapprochés.  Les  piétinements  deviennent  tumultueux; 
il  semble  qu’on  ait  affaire  à tout  un  parti  de  cavalerie  lancé  à fond 
de  train;  bientôt,  le  doute  n’est  plus  possible,  une  troupe  suspecte 
émerge  de  l'ombre.  . . elle  apparait!  La  voici  sous  les  palissades*, 
autour  desquelles  on  la  voit  tournoyer.  La  figure  des  cavaliers, 


‘ ...éx  ^xeXtat  rv  vporepaù^  mpayevriOéirres . . . Tÿ  xavà  voies  iipipis  vape- 
TafavTo...  (Polybe,  lit,  cviii.) 

* . . .à'fia  t(5  Çûjt/.  . . (PotytK’,  lit.  Lxxi.)  — * . . .prima  tuce. . . » (Tile-Livc, 
XXI,  LIV.) 

* . . . rjjr  iipépas  oi^tTÔ'iovs . . . — , . . ipSpou ...  tùv  ipSptov . . . rifr  ^tôvos . . . 
(Polybe,  lit,  ijixii  et  Lvxiv,  passim.)  — « Brumæ  tcnipus  et  nivali?»  fties,,  . — 
■ . . .pne  iinbri. . , obstrepente  pluua. . . imber  nive  mixlu». . . ■ (Titc-Live, 
XXI , MV  et  i.vi , passim.)  — t . . .nivalem. . . dieni.  • (Florus,  //ùt.  rom.  II,  vi.) 

. .ôfiToà. . . (.\ppien.  Os  hrllo  Annihalico , VI.) 

* . . .■atyàaavsas  t;ü.  . . ‘j^àpaxt,.,  (Polybe,  111,  LXXt.)  — • . . .olH’quitare , . . 
• |K>rtis ...»  ( Tite-Livc . -XXI , uv.  ) — «...  adequitarc  vallo . . . • { Proiitin , Stralaij. 
II.  V,  a3. 
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d'abord  d’un  dessin  assez  vague,  ne  larde  pas  à s’accuser  plus  net- 
tement. ün  dirait  des  .Vfricains,  des  imazir'en',  pareils  à ceux  qui 
viennent  de  tant  malmener  l’armée  romaine  sur  les  bords  du  Tes- 
sin.  Quelles  sont  leurs  intentions?  Ces  sauvages  cavaliers  les  pro- 
noncent clairement  en  poussant  de  grands  cris  et  couvrant  de 
leurs  projectiles  le  chemin  de  ronde  des  vigiles^.  . . les  camps 
romains  sont  insultés. 

Celaient,  en  effet,  des  Imazir'en.  Ces  irréguliers  extraordinaires, 
rompus  à toute  espèce  de  fatigues  et  bravant  sans  sourciller  les 
plus  rudes  intempéries  des  saisons’,  venaient  do  travers<?r  la  Trel)- 
bia  glacée^,  partie  à gué’,  partie  à la  nage.  C'est  ainsi  que,  à deux 
mille  ans  de  là,  le  vieux  Souwaroff  devait  franchir  le  fleuve  à la 
téted’un  régimentde  Cosaques.»  Voilà, disait-il  gaiement,  comment 

• on  passe  les  rivières  en  Russie  1 ■ Cette  vigueur,  ce  courage,  cet  élan 
chez  un  vieillard  de  soixante  et  dix  ans  • sont  assurément  admi- 

• râbles’;  • mais  c’étaient  des  Russes  que  Souwaroff  entraînait  à 
l’eau  vers  le  milieu  de  juin'’,  sous  le  beau  ciel  de  l’Italie,  tandis 
qu’Annibal  opérait  avec  des  gens  d'.-\(rique,  à la  lin  d’un  mois  de 
décembre  et  par  une  matinée  glaciale.  L'histoire  impartiale  doit 
tenir  compte  de  ces  différences. 

Chargés  du  soin  d’aiguillonner  le  consul,  de  provoquer  chez  ce 
téméraire  un  état  d'irritation  aigué,  de  l’amener  enfin  à l’idée  d’une 

' . . . inittîs. . . (PoUbc,  III,  i.xxi.) — • . . .Niimuia^  equiU'u.. . » 
^TiU'-Livr , \X1 , i.iv.)— “•  . . . Nlllllida^  if«|uiles. . . ■ {Krontiii , 6Vrnf«j.  H , V,  a3.) 

* . . . vpoaaxpoÇoXiZofiivous . . . (l’oiybe,  loc.  Wf.)  — € . . . jactiiaado  in 
ctiom>s. . . • (Tile-Livc,  /oc.  ci<.) 

^ . . .<rtptxdxouf  êtx<pep6inu*i . . . (Polyhe,  loc.  cif.) 

' . . . émStoSaipeiP  toi»  ^orafuiv . . . ( Polybe , loc.  cit.  ) — «...  transgresses  Tre- 

• biam  lltimcn. . . ■ (Titc-Live,  loc.  cif.) 

* « , . .JMT  nota.  . . vadu,  . . » (Frontin,  loc.  c/t.) 

* (lëneral  Ambcrl,  Porlrait  du  ftld-tnaréchal  Souvorov^,  dans  Toiivragc  intitulé  : 
Gens  de  guerre , Paris,  Diimainc,  i863. 

^ C«  st  au  mois  de  juin  que  sc  sont  accompiit-s  lu  plupart  des  o|K'ration.s  de 
guerre  qui  ont  eu  |>our  theâlre  les  rives  de  la  Trelibia  : Muiilebois  en  174b, 
Boudet  en  iSoo,  engageaient,  rotnme  Souwaroff,  leurs  tnju{>t‘sen  plein  mois  de 
juin.  C’est  également  en  juin  (juVussent  opéré  les  deta<  hements  de  notre  année 
de  1859,  si  les  circonstances  l'avaient  exigé,  car  ils  occu[)aienl,  ûn  mai,  la  |>o> 
siiioti  de  Bobbio. 
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sortie  sérieuse’,  les  braves  Imazir'cn,  habiles  à toutes  les  ruses  de 
guerre,  accomplirent  leur  mission  avec  un  art  merveilleux,  si  bien 
que  Sempronius,  saisi  de  la  nouvelle  et  absolument  exaspéré, 
assembla  sur-le-champ  ses  oiüciers,  tribuns,  centurions,  signi/eri, 
leur  montra  leurs  pénates  odieusement  violés,  leur  parla  de  la 
patrie  profanée’’,  et  proclama  péremptoirement  qu’un  tel  outrage 
criait  vengeance. 

Le  soldat  romain,  tout  brave  qu'il  était,  n'aimait  point  à faire  lu 
guerre  en  hiver’,  et  cette  matinée  du  26  dé^ximbrc  lui  paraissait 
particulièrement  insupportable,  car  le  froid  était  intense’.  Mais, 
malgré  les  rigueurs  de  la  bise,  l'outrecuidant  consul  ne  pouvait 
hésiter;  il  lui  fallait  du  sang  |K)ur  laver  finjure  faite  à ses  armes; 
l'honneur  militaire  était  en  jeu;  il  le  lit  durement  sentir  à scs 
l(■gionnai^es,  en  leur  donnant  d'urgence  l’ordre  de  se  pn’parer  à 
combattre.  Aussitôt  toutes  les  troujxîs  furent  en  mouvement  : la 
cavalerie,  placé“e  en  tête  de  colonne,  sortit  la  première  de  ses  palis- 
sades’; elle  fut  suivie  de  l’infanterie  légère®,  et  la  marche  fut  fer- 
mée par  l'infanterie  de  ligne.  L'armée  romaine  s'ébranlait  tout 
entière’. 

Ces  forces  réunies,  quittant  leurs  positions  de  Statto-Rivalta, 
descendirent  à la  Trebbia  par  des  sentiers  déjà  couverts  de  neige. 
Le  gué  de  Mirafiore  leur  offrit  un  passage;  mais,  la  rivière  étant 
enflée  par  les  pluies  de  la  nuit,  les  hommes  eurent  de  l’eau  jusqu'à 
la  ceinture.  Ils  se  sentirent  de  longs  frissons.  Annibal,  lui,  sou- 

' . . . xi»î»  Toit  KoXtfitovt . . . { Potybe , Itl , Lxxi.  ) — «...  eticere  ad  pugiiam 

■ hosU  m. . . » (Tilc-Liïi:,  XXI , lit.)  — ■ . . .ad  cticiendam  Semproiiii  crcdutila- 
«lem. . . » (Frontiii,  Slralay.  Il,  v i3.) 

* « Patria  altt-ra  est  niilitari.s  lia-c  sodés,  valluniquc  pro  mœnibus  ot  tcutoriuni 

■ Minm  rui(|uc  militi  doinus  ac  jiciiales  suuL»  (Tito-Livo,  XLIV, 

’ Cicéron,  Pro  Potiunuo,  xv. 

* . . .Tttt  ipipat. . , ^v^âf  dia^eporrut . . . (Polyl)c,  lit,  i.wil.)  — « . . .ia- 
«loloranda  vis  frigoris.  . . » (Tile-Live,  XXI,  i.i.)  — « . . .Ingitliiai.  . . dit-m. . . • 
(Florus,  /lùï.  rom.  II,  vi.)  — . . .xpvoot. . . (Appien,  Dr  brllo  Aumtialico,  vi.) 

‘ ...ti»  tnoov  è(otia1tXXc...  (Pül)be,  lit,  I.UII.)  — < . . . oninem  c(|uiUituai 
«odavil. . . * ('t'ilc-Livc,  toc. 

**  . . ,é^it£y.itetoùs  weJaxoaTiff7« . . , (Polybo,  toc.  cil.) 

’ . . .TSi»  XoiTTOO  dixofux. . . (Polybo,  loc.  cil.)  — - « . . .omnes  copias, . . » 
(Tilc-Live,  /oc.  cil.) 
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riait  de  la  simplicité  d’un  adversaire  si  prompt  à répondre  à de 
dangereuses  invites,  si  aveugle  qu’il  n’apercevait  aucun  des  pièges 
tendus  sous  scs  |>as.  En  voyant  huit  légions  romaines  prendre  en- 
semble pied  sur  la  rive  droite,  le  jeune  général  ne  put  réprimer 
les  élans  de  sa  joie;  ses  vœux  étaient  remplis  : dallait  donc  pouvoir, 
comme  disent  les  gens  de  guerre,  « prendre  le  taureau  par  les 
« cornes  • {taking  Ûie  bull  by  the  horns^]. 

Pour  former  en  bataille  les  troupes  qu’il  commandait,  Sempro- 
nius,  dit  Polybe,  adopta  l’ordonnance  en  usage  dans  l’armée  ro- 
maine*. 11  n’entre  point  dans  le  cadre  de  cette  étude  d’exposer 
l’organisation  et  le  mécanisme  tactique  de  la  légion;  c’est  un  sujet 
qui  a déjà  suscité  nombre  de  commentaires’,  et  qu’il  serait  oiseux 
de  traiter  à nouveau.  Toutefois,  il  nous  faut  retracer,  en  une  rapide 
esquisse,  les  linéaments  essentiels  du  tableau;  nous  négligerons,  ce 
faisant,  tous  les  détails  inutiles  à l’intelligence  de  notre  rt'cit. 

Les  troupes  à pied  se  divisaient  en  infanterie  légère  {levis  arma- 
tura)  et  infanterie  de  ligne  {gravis  armatura).  La  levis  armatura  ne 
comprenait  que  des  chasseurs  ou  tirailleurs^,  uniquement  munis 
d’armes  de  jet;  la  gravis  armatura  se  composait  de  trois  corps  des- 

' Colonel  Macdougall,  Campaigns  oj Ilannibat,  ch.  i,  ohs.  6. 

* Toit  3é  wiois  vetpeviSaXe  xenà  sis  ttQiapéptts  crap’  avroîf  ( Pol jbo , 

III  , LXXII.) 

‘ Con.iulteià  ce  sujet:  Polybe,  VI,  iix,  \i,ii;Tile-Livo,  VIII,  vin;  Modcslus. 
Libetlus  de  vocabulU  rei  militaris,  passini;  Végèce,  Instit.  tri  tnilit.  II,  n,  xvii. 
— Cf.  Denys  d'Halicarnasse,  Plutarque  et  une  foule  d*aii(rcs  auteurs  grecs  ou 
latins,  passim.  — Voyez,  parmi  les  très  - nomhreui  coiimientateurs  modernes  : 
Machiavel,  Art  de  la  gaerre,  ch.  lit;  Savile  {s.ivant  anglais  du  \vi”  siècle].  Milice 
des  Romains  (angl.);  Juste  Lipse,  lie  militia  Romana;  Satimaise,  I)e  rc  militari; 
Le  Beau,  Mémoire  sur  la  Jjègion  romaine  dans  Vllistoirc  de  l'Académie  des  insen'p- 
tions;  Joly  de  Maizeroy,  Traité  de  toc/it/ur;  Guiscliardt , .Vcnioôrs  militaires  sur  les 
Grecs  et  les  Romains;  Folard,  Jlistoiir  de  Polybe;  Turpin  de  Crissé,  Commentaiecs 
sur  les  Institutions  militaires  dt:  Végèce:  De  Vandoncourt,  Campagnes  tIAnnibal; 
Ro^iut,  Considérations  sur  l'art  de  la  guerre;  Carrion-.Nisas,  Essai  sur  l'bistoire 
générale  de  tart  militaire;  Bocquanrourt,  Cours  d'art  et  ilbistoire  militaires,  l.  1; 
De  Fonscolombc,  Résumé  des  progrès  tic  I art  militaire;  Macdougall,  Campaigns  of 
Ilannibal,  iîitr.  etc. 

* Ces  tiraillcui'S  sont  désignés  .sous  des  slénoiiiinaliuiis  diver.s4*s  : Polybe  (III, 
i.vzii,  et  VI,  wij  les  apjrelle  ere^axovTiaJai  et  ypoo^opdy^oi  ou  ypooi^o^pof;  les 
Latins  les  nonimaieul,  selon  le  temps  et  l'arme  meut, /rjcntnnt.  ivrat  ii , scallaloirs , 
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linés  à coniballre  en  ligne  et  |)ourviis,  à cet  effet,  d’armures 
défensives  et  de  bonnes  armes  de  main:  c’étaient  les  hastati,  les 
principes,  les  triarii.  Ces  quatre  éléments  de  l'infanterie  légion- 
naire étaient,  sous  tous  les  rapports,  essentiellement  distincts*. 

Théoriquement,  la  légion  comprenait  (ioo  triarii,  1,200  prin- 
cipes, 1,200  hastati^  et  un  nombre  indéterminé  de  tirailleurs; 
mais  l’eff'cclif  des  triarii  demeurant  fixé  à 600,  les  chiffres  affé- 
rents aux  autres  armes  pouvaient  varier  selon  le  temps  et  les 
circonstances.  la  Trebbia , les  consuls  disjHisaient  de  iG.ooo 
hommes  d'infanterie  de  ligne’  et  de  6,000  hommes  d'infanterie 
légère*,  distribués  en  deux  armées,  c’est-à-dire  en  quatre  légions 
nationales.  On  peut,  en  conséquence,  attribuer  à chacune  de  ces 
légions  romaines  1,700  hastati,  1,700  principes,  Coo  triarii  et 

1.500  hommes  de  levis  armatura , soit  un  effectif  total  de 

4.500  hommes.  Les  Latins,  unis  à Rome  par  d’anciens  traités,  lui 
avaient,  d’ailleurs,  fourni,  pour  le  temjis  de  cette  guerre,  un  con- 
tingent de  20,000  hommes  d’infanterie’,  répartis  en  quatre 
légions  de  5, 000  hommes  chacune:  ces  légions  alliées,  dotées  d’une 
organisation  analogue  à celle  des  troupes  romaines,  étaient  at- 
tachées aux  armées  consulaires,  de  telle  sorte  que  celles-ci  se 
composaient,  en  définitive,  de  huit  légions,  comptant  ensemble 
42,000  hommes  d’infanterie. 

Les  hastati,  principes  et  triarii  de  chaque  légion  se  partageaient 

satjatüro,jaculatores,Jandaores.  On  nniconlrt:  .souvent  aussi  le  nom  tlcee/ifej, 
mais  il  eonvient  ite  faiix:  observer  iri  ijue  tes  velites  pro|>rement  dits  n’ont  été 
créés  qu'au  siège  de  Capouc , en  3 1 1 , c'est-à-dire  sept  ans  après  la  bataille  de  la 
Trebbia. 

* . . .éia^opai. . . xai  sur  ovoftairiüv,  xai  TÔiv  én  êi  rüv  xaOoxXtafiùr . , , 

(Polybc,  VI,  XXI.) 

’ Tpixptous.  . . c^sxoato'jf  rois  éè  npiyairac  )'iXiovs  xal  otrxoaious'  taovs  3é 
Toirois  rois  Kalirovs.  (l’olybe.  Vf,  xxi.) 

^ Tois  Sè  venais . . . ôvras  rois  ftiv  i'upoioos  sis  fivpioos  é^rxta^iXloos  ■ • • ( l’o- 
lyhe,  lit,  i.xxii.)  Tite-I.ive,  qui  n'est  pas  absolument  d'accord  avec  Polybe, 
accuse  (X\l,  i.v)  un  elTecurde  18,000  bomines  d’infanterie  de  ligne  (duodevi- 
ginti  mitlia^. 

* . . .ve^rxovria'iàs  sis  i^axjo^iiioos. . . (IVlybe, /oc.  cil.) 

^ . . .rois  Si  avppé)(ovs  sis  étapopitnt.  . . (Polybe,  loc.  cif.)  — « . , ,sociunl 
s nominis  l.alini  viginli  [inilliaj.s  (Tite-Live,  toc.  cil.) 
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rcspectivemont  en  dix  groupes*;  ces  fractions  constituées,  numé- 
riquement égales,  étaient  dites  manipuli,  en  mémoire  de  la  poi- 
gnée de  foin  qui,  fixée  au  bout  d’un  long  bâton  noueux,  servait 
d'enseigne  aux  Romains  primitifs**.  Les  tirailieui-s  étaient  aussi 
répartis  en  dix  pelotons’.  Le  manipulas,  unité  tactique,  se  lormait 
en  bataille  sur  dix  rangs.  Il  suit  de  là  que,  le  jour  de  laTrebbia, 
chaque  manipulas  de  liastati  ou  de  principes,  d’un  elTectif  de 
170  hommes,  pré.sentait  en  bataille  un  front  de  di.x-sejit  files; 
chaque  manipulas  de  triarii,  n’ayant  que  60  hommes,  un  front  de 
six  lilcs  seulement.  Les  pelotons  de  levis  armalara  alTectaienl  eux- 
mémes,en  plan  ,1a  forme  manipulaired’un  rectangle  de  i5  hommes 
de  front  sur  lo  de  profondeur. 

Pour  former  la  légion  en  bataille,  on  alignait  les  hastati  sui- 
vant une  direction  donnée,  en  faisant  prendre  à leurs  dix  manipuli 
des  intervalles  égaux  à l’étendue  de  leurs  fronts.  En  arrière  de  ce 
premier  alignement,  et  parallèlement,  à distance  de  manipulas,  on 
disposait  de  même  le  corps  des principe!;  en  troisième  ligne  enlin, 
toujours  parallèlement  et  à même  distance,  on  plaidait  les  triarii. 
Les  trois  armes  de  la  gravis  armalara  ainsi  établies  constituaient 
un  système  de  lignes  à intervalles  paralli'les  {rpi^aXayyia  ■srapdX- 
XnXof^]-,  mais  il  est  essentiel  d’observer  que  ces  trois  alignements 
se  conformaient  réciproquement  à l’ordre  en  échiquier;  que  les 
pleins  correspondaient  aux  vides.  L’épaisseur  des  dix  rangs  d’une 
ligne  quelconque  mesurait  ii™,  10;  la  profondeur  totale  des  trois 
lignes,  5â'",5o,  distances  comprises.  Les  pelotons  de  levis  armalara 
se  plaidaient,  lors  des  formations  en  bataille,  derrière  la  lignedestr/u- 
rii,  mais  le  chiffre  de  leur  épaisseur  n’entrait  point  dans  ce  compte. 

Il  est,  d’ailleurs,  facile  de  calculer  l’étendue  du  front  de  l’infan- 

* . . .Stsi^ov. . . ixialev  stt  Séxa  aépn. . . (Polybe,  VI,  x\iv.) 

* Iliaque  [signa]  fie  ficno;  5»fl  crat  reverenlia  firno 
()uan(am  nunc  aquilas  cernii  liabere  tuas; 

Pertica  sgspcnso*  portabat  looga  iiianiplos: 
rnde  maniplaris  nomiiia  niiies  liabot. 

(Oviit*,  FatUi.t.  itÿ-iiB.) 

'''  . . .i^ovf  [ypoiT^ofié^ovi]  évi  wdvra  rà  fiépit  Stépeifiap.  . . (Polybf^,  VI . 

* yàp  rpiÇaXayyûiw  mapiXXriXop  jüp  kclaTtav  X3(  UfHyKnoi»  nai  Tpnx- 
pU)P...  (Polybe,  VI , XL.) 
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lerie  d’une  légion  en  bataille.  Chaque  homme  occupait,  en  elTet, 
O", 90  dans  le  rang*,  et  il  lui  était,  en  outre,  attribué  pareil  inter- 
valle en  tous  sens  pour  la  liberté  de  ses  mouvements  au  moment 
du  comlwt*;  la  largeur  d'une  fde  était,  par  conséquent,  de  i”,8o. 
Il  suit  de  là  que,  à la  Trebbia,  le  front  d’un  manipulas  de  hastali 
était  de  3o'”,6o;  que  les  dix  manipuli  de  cette  arme  occupaient 
ensemble  3o6  mètres;  leurs  neuf  intervalles,  275",4o;  le  front 
de  cette  première  ligne  de  gravis  armalura,  58  i”,4o;  que  ce  chiffre 
exprime  bien  l’étendue  du  front  de  l’infanterie  d’une  légion, 
puisque  les  principes  et  les  triarii  se  formaient  parallèlement  en 
arrière  des  hastati,  qui  les  masquaient.  Si  l’on  suppose  que  les 
consuls  aient  laissé  la  valeur  d’une  légion  à la  garde  de  leurs 
camps  de  Statto-Rivalta,  et  que,  par  suite,  iis  n'aient  eu  à former 
en  bataille  que  sept  légions,  alliées  ou  romaines,  on  voit  que  leurs 
troupes  d’infanterie,  en  bataille  sur  la  rive  droite  de  la  Trebbia, 
y pn'-scntaient  un  front  de  plus  de  4 kilomètres  de  développement. 
Ordinairement,  l’infanterie  d’une  li^ion  s’encadrait  de  certaines 
forces  de  cavalerie  qui  lui  étaient  spécialement  affectées,  et  qu’on 
pourrait  appeler  divisionnaires  ou  plutôt  légionnaires;  par  déroga- 
tion à ce  principe,  Sempronius  rendit  sa  cavalerie  indépendante 
jK)ur  la  jeter  par  moitié  sur  les  deux  ailes  de  l’infanterie’,  en  la 
répartissant  comme  d'habitude  en  turmœ  ou  pelotons  de  3 a cava- 
liers, qui  se  formaient  sur  quatre  rangs  et  huit  files.  Un  cavalier 
occupant  i"’,5o  dans  le  rang,  le  front  d’une  (arma  en  bataille 
était  nt’cessai rement  de  1 a mètres.  L’intervalle  de  deux  tarmm 
consécutives,  égal  au  front  de  chacune  d’elles,  mesurait  aussi 
ta  mètres  de  largeur.  Ces  données  permettront  de  calculer  assez 
exactement  l’étendue  du  front  consulaire.  Les  Romains  disposaient 
de  4,000  chevaux’,  non  compris  ceux  des  auxiliaires  cénomans, 

' \t/Javi!u  fU»  ovp  ip  rptai  mai  fieri  jùp  6Trkup, . . (Polybc,  XVIII,  xiii.) 

’ . . Mttl  Siialttatv  àü-i^Xsip  é-j(tip  iv/iati  Toilf  àpSpat  iXà^ioTop  rpeTt 

viôSatç  xœt’  épia'lértip  xai  xatei  mpaaltÎTpp.  . . (Polybc,  loc.  cil.) 

* . ..TOÙs  hxcJt  ixirepop  3-ci<  tb  xipat...  {Polylx;,  III , i.xui.)  — • , ..[pqui- 
f les]  t'ircuiiidrdil  [x  ditibus. . . • (Tilc*I.ive,  XXI,  i,v.) 

• . . ,robf  ixxcTf . . , bprixf  clç  rsrpaxtirxi^iovt  • . . (Polybe,  loc.  cil.)--»  ...cqui- 
«tuni  (|iialtior  miilia.  . . ■ (Titc-Livr,  loc.  cil.) 
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dont  le  nombre  peut  sVvaluer  à 2,000';  c’était  une  masse  de 
6,000  chevaux,  distribués  en  180  turnue,  sur  un  alignement  de 
4,3oo  mètres.  L’armée  romaine  comprenait  donc,  en  résumé, 
de  42,000  à 44,000  hommes  d'infanterie,  établis  sur  trois  lignes 
parallèles";  de  4,000  à 6,000  hommes  de  cavalerie,  encadrant 
cette  infanterie;  ensemble,  de  46, 000  à 5o,ooo  hommes,  d’un 
front  de  plus  de  8 kilomètres. 

L’infanterie  carthaginoise,  organisée  à la  grecque",  se  formait 
uniformément  sur  seize  rangs  compactes.  Elle  avait  pour  uuilé 
tactique  le  o-t/Waypa  ou  carré  de  i6  imXhat  de  côté;  seize  aw- 
TdyiJtara  accolés  constituaient  une  de  206  fdes;  quatre 

(^dXœyyss,  une  rertpa<pa\ayyla  de  i,024-  Un  iniXhiis  occupant 
o“,9o  dans  le  rang*,  le  trùtnayfta  présentait  en  bataille  un  front 
de  i4",4o  ; la  (pâXay^,  un  front  de  23o",4o  ; la  TsrpaÇa\ayyta, 
de  978”,8o,  tous  intervalles  compris.  Or,  à la  Trebbia,  Annibal 
dispose  de  20,000  hommes  d’infanterie  do  ligne".  Si  l'on  suppose 
qu’il  en  laisse  environ  3, 600  à la  garde  do  son  camp  de  Settima, 
on  peut  conclure  qu’il  lui  reste  sous  la  main  une  TrrpatÇaÀayy/a, 
d’un  effectif  de  1 6,384  hommes.  Telle  est  la  force  qu’il  aligne  en 
bataille  suivant  une  môme  direction  ®,  et  qui  ne  prend  sur  le  ter- 
rain que  l'étendue  d’un  kilomètre.  La  cavalerie,  également  à la 
grecque,  .se  formait  en  bataille  sur  huit  rangs.  Elle  avait  pour 
unité  t.aetique  TfA;;  ou  peloton  rectangulaire  de  huit  chevaux  de 
côté;  seize  fXat  accolées  constituaient  une  ou  brigade 

' « . . .au\ilia  prættTca  Conoraanorum. . . • {Tilc-Livc,  XXI,  LV.) 

* «The  Homans, was  ihuircustom  , wvni  fornicd  in  ihrct*  Hnrs,  witli  llic  ca- 
« valry,  oniy  .^.ooo  strong,  in  the  (lanks. . . » (Macriougait.  Campaigns  of  Han- 
nihal,  ch.  i.) 

’ C'est  au  lomps  dn  Xantbippc,  et  après  la  bataille  de  Tunis,  que  ies  Cartha- 
ginois adoptèrent,  scion  Vaudoncourt,  la  tactique  des  Grecs,  telle  que  l'avaient 
laite  Pbilippr  cl  Alexandre.  — tThe  oi^anisation  of  the  Grexrk  armies,  on  vrhich 
«that  of  the  Carthaginians  was  based. . . » (Macdougail,  op.  cit.  Jntrwluetory 
rtccount.) 

* ..  .6  fièv  ipifp  tclarai  <xvp  xoU  6xXot$  év  rptal  tsroffi  xard  rdr  iva-yùjvious  erv- 
xvéneiç.  . , (Polybc,  XVIII,  xii.) 

* . , ,iovs  fUp . vepi  Stofivphvs  épiat  rop  dptOfuiv . . , (Polyhe,  III, 

KXMl.) 

* . . .Toùf  pèp  wiovs  épi  fliap  cCdtîap  wappviSaye . . , (Polyhe,  loc.  ciV.) 
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tle  i,0'i4  chevaux  el  128  files.  Un  cheval  tenant  i’”,5o  de  largeur 
dans  le  rang,  ViÇnnrapx^a  présentait  un  front  de  192  mètres.  Or, 
Annibal  disposant  de  plus  de  10,000  chevaux*,  soit  dix  é^tTnrap- 
;^4n,  cette  cavalerie  occupait  sur  les  ailes**  un  espace  de  2 kilomè- 
tres. Par  conséquent,  l’armée  carthaginoise,  infanterie  et  cavale- 
rie, présentait,  au  total,  un  front  de  3 kilomètres,  en  ligne  droite. 
Devant  sa  T£Tpa(paXay'yta  d'infanterie  de  ligne,  Annibal  dé- 
ploya en  rideau  tout  un  ènhaypja.  de  chasseurs  armés  de  lances 
à longue  hampe  [Xoy)(oÇ6poi]  Cette  infanterie  légère,  d’un  elTec- 
tif  de  8,000  hommes*,  fut  répartie  en  quatre  éTzt^vacyiai,  compre- 
nant chacune  266  files  de  huit  rangs;  chaque  STttZsvayîa  couvrait 
exactement  le  front  d’une  d’èTiXhat.  La  cavalerie  des  ailes 

fut,  en  même  temps,  pourvue  d’une  contre-garde  vivante,  destinée 
à rompre,  au  Ijesoin,  les  charges  de  la  cavalerie  ennemie.  De  part 
et  d’autre,  le  général  en  chef  mit  en  ligne,  pour  la  couvrir,  neuf 
Q-tipapy^(ai  ou  demi-sections  d’éléphants*.  L’armée  carthaginoise 
se  composait,  en  somme,  de  28,000  hommes  d’infanterie,  10,000 
hommes  de  cavalerie,  ensemble  38,ooo  hommes,  et  18  demi- 
sections  d’éléphants,  le  tout  formé  sur  deux  lignes*  et  n’occupant 
sur  le  terrain  qu’une  étendue  d’environ  3 kilomètres. 

* . . ./inreTÿ.  . . ‘oXelws  Svtat  pivpiw. . . {l’olybc,  111,  LX\ii.]  — • . , .dccom 
«millia  cquitum. . . » (TiU*>Livc,  XXI,  i.v.) 

^ . . .Tov«  S"  htitttf  èxarepov  wpialv^e  rè  xépaf. . . — « . . .în  cor- 

«nibus  circumfudil. . . • (Polybc  et  Tile-Live,  loc.  ot.) 

^ . . ,9pt^aX6fUPOt  é^eipeitv  tout  (Polyhe,  III,  i.!i\ii.)  — 

• . . .loc.Tt  ante  signa  Icvom  amiaturain. . . » (Tile-Live,  XXJ,  lv.  ) 

* . . .6vjas  eh  oxraxtffj(tXioui . . . — «...  ievcm  armaturani , octo  ferme  millia 

• homimirn.  . . » (Polyl>c  cl  Tilc-Live,  loc.  cit.) 

^ . . .rd  iè  Q^pla  fiephas  vpà  r^v  xepdtüfVf  St'  dp^orépofp  •apoeCéXexo . . . — 
« . . .ab  comiiniA  in  ulrnmquc  partem  di^isOA  rlephnnlos  Matuil. . . « (Polybc  et 
(Tite-Livc,  loc.  cit.) — . . .kxpiSas  êè  roîf  (lèp  Ixxewjip  àpxéjtt^e  iXé^aproi, . . 
(Appicn,  De  hcllo  i4/i»u6a/ico,  vn.)  •—  La  (lemi-sccUon  dclephanls  se  coin- 
po-sail  do  deux  bclc.s.  Vide  sapra,  p.  io3,  note  4.  Le  front  d'une  aile,  de  cava- 
lerie carthaginoi.Hc  ayant,  comme  on  le.  sait,  i'^tcndue  d’iin  l(ilonl^t^e,  1.  s neuf 
^pop^lfu  formaient  ligne  à intervalles  en  avant,  et  chaque  intervalle  <^tait  d'une 
centaine  de  mèlre.8. 

* « Hanmba!  drew  up  bis  army  in  two  iiiics.  In  the  Hrst  vrere  bis  iigbt  troops 

• . . .The  second  line  was  composed  of  bis  bcavy-armed  African,  Spanisb,  antl 
«Gatilisb  infaniry.*  (Macdoiigali , Campaigns  of  llannibal,  cb.  I.) 
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En  délînitive,  les  Carthaginois  n'avaient  que  38,000  hommes  à 
opposer  aux  46,ooo  ou  5o,ooo  combattants  dns  armées  consu- 
laires combinées.  Le  fait  de  la  supériorité  numérique  des  Romains 
est  donc  incontestable,  et  cette  supériorité  .s’exprime,  ainsi  qu’on 
le  voit,  par  un  chiffre  de  8,000  à ia,ooo  hommes;  il  est,  de  plus, 
avéré  que  leur  effectif  en  infanterie  l’emportait  d’un  tiers  sur  celui 
des  forces  similaires  de  reDvahi,sseur.  On  peut,  en  conséquence, 
faire  justice  du  dire  qui  leur  attribue  assez  gratuitement  plui 
du  double  de  l’infanterie  carthaginoise.  Napoléon  I",  qui  nous  a 
laissé  cette  allinnation  si  étrangement  entachée  d’inex.ictitude, 
a,  d’ailleurs,  parfaitement  raison  de  prétendre  que  la  cavalerie 
d’Annibal  était  supérieure  en  nombre  et  en  qualité'.  < I.a  cavalerie 

• carthaginoise,  avait  dit  avant  lui  Montesquieu’,  valait  mieux  que 

• la  romaine,  pour  deux  raisons:  l’une,  que  les  chevaux  numides 

• et  espagnols  étaient  meilleurs  que  ceux  d’Italie;  et  l'autre,  que 

■ la  cavalerie  romaine  était  mal  armée  ; car  ce  ne  fut  que  dans  les 

• guerres  que  les  Romains  firent  en  Grèce  qu’ils  changèrent  de 

■ manière ...» 

Une  étude  comparée  des  moxles  de  formation  en  bataille  res- 
pectivement adoptés  par  les  adversaires  en  présence  nous  impo- 
serait préalablement  l’examen  des  propriétés  tactiques  de  la  légion 
et  de  la  phalange;  or,  ce  sujet,  qu’on  a déjà  tant  de  fois  et  si  diver- 
sement traité’,  sans  parvenir  à l’élucider  franchement,  ne  nous 
paraît  pas  réclamer  des  dissertations  nouvelles.  Observons  seule- 
ment que  Napoléon I", ayant,  à son  tour,  effleuré  la  question,  s’est 
égaré  dans  les  considérants  du  jugement  qu’il  a cru  pouvoir  for- 
muler. « Sempronius,  dit-il’,  fut  battu  à la  Trebbia. . . parce  que, 

• conformément  à l’usage  établi  parmi  les  Romains,  il  rangea  son 

’ Convnentaires  tir  \apolétm  T',  I.  VI.  Noie»  »nr  l'ouvrage  intitulé  : Considérations 
sur  rart  de  ta  guerre.  <lu  général  Kogniat. 

® Grandeur  et  décatlence  des  Itomains.  chap.  iv. 

^ l’oijbe,  XVIII , ,xii-.iv;Tile-Live,  IX,  vix;  Marliiavel,  drli/c  Injiurrrr,  rh.  ni; 
maréchal  de  Puy«;gur,  fdrt  de  ht  guerre.  1749,  passim;  Tiirpin  de-  Criaiui,  Cnm- 
mentairrs  sur  1rs  mémoirrs  dr  Montrcuculi . 1769;  Ciarrion- Visas,  Essai  sue  rhisloitr 
génértde  de  tort  militaire,  t.  I,  rli.  lit,  i8a4;  Arinandi,  Histoire  militaire  des  élé- 
phants, appendice  II,  184.1,  etc. 

* Loc.  rit. 

n.  .VI 
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• ariiu-c  en  halaille  sur  trois  lignes,  tandis  qti'Aiinibal  rangea  la 

• sienne  sur  une  seule  ligne...  Si  le  consul  eût  pris  l’ordre  de 

• bataille  le  plus  convenable  aux  circonsUinccs,  il  n’eût  point  été 

■ débordé...  «Il  convient  de  redresser  l’erreur  de  ces  apprécia- 
tions: l’armée  d'Annibal,  établie  sur  deux  lignes  parallèles  à une 
direction  déterminée,  occupait  sur  le  terrain  une  étendue  de  trois 
kilomètres,  c’est-à-diix;  inférieure  à la  moitié  du  développement 
total  du  front  de  l’armée  romaine.  Celui  des  deux  adversaires  (|ui 
s’ex|)osail  le  plus  au  danger  d'être  débonlé,  ce  n’était  point,  par 
consé'quent,  le  consul,  mais  bien  le  commandant  des  forces  car- 
tbaginoises. 

lin  reproche  plus  sérieux  a été  fait  à Sempronius.  «Ce  consul, 

• dit  Folard  ',  suivit  la  coutume  romaine  dans  une  conjoncture  où 

■ il  étoit  besoin  de  fortilier  Ix-aucoiip  plus  ses  ailes,  et  où  il  étoit  le 

• plus  foible;  mais  rarement  les  Romains  changeoient  dans  leur 

• façon  de  se  ranger,  car  l’on  peut  dire  qu’à  l’égard  de  leur  tactique, 

• la  routine  avoit  un  aussi  grand  pouvoir  qu’elle  en  a dans  la  notre. 

■ Le  consul  ne  devoit  pas  ignorer  qu’Aiinibal  étoit  supérieur  en 

■ cavalerie.  . . et  (|ue  la  supériorité  de  cette  arme  fait  beaucoup 

■ dans  un  terrain  où  les  ailes,  de  part  et  d’autre,  .se  trouvent  en 

• l’air,  sans  être  appuiées  nulle  part.  Un  aipitaine  expérimenté  peut 
«suppléer  à la  foiblesse  d’une  arme  par  la  force  de  l’autre... 
«Les  Romains  étoient  plus  forts  en  infanterie;  rien  n'empêchoit 

■ leur  malbabile  général  do  soutenir  sa  cavalerie,  d’y  faire  passer 
« non-seulement  les  triaires,  alternativement  mêlés  parmi  les  esca- 
« drons,  mais  encore  une  partie  de  ses  armés  à la  it-gère.  . . je  ne 
« sais  ce  qu’il  en  seroit  arrivé,  si  le  consul  eût  pris  le  parti  de 
« faire  soutenir  .sa  cavalerie  par  .son  infanterie.  . . Les  mauvais 

• généraux  sont  semblables  aux  médecins  ignorans,  qui  tueroient 
« plutôt  leurs  malades  que  de  sortir  des  règles  ordinaires.  • 

11  ne  serait  pas  dillicilc  d’accabler  encore  à d’autres  jroints  de 
vue  la  mémoire  de  ce  Sempronius,  qui  allait  si  délibéi"ément  sc 
faire  battre  sur  la  Trebbia.  Rien  ne  l’obligeait,  en  effet,  à donner 
la  bataille;  mais,  la  donnant,  il  devait  choisir  son  terrain  et  surtout 

‘ Ihiloirciie  Pnlyhe,  l«  IV\  liv.  Ii(,  rh.  \v , Obsriraûons . S 3. 


Digitized  by  Google 


UVHE  VI  — CHAPITRE  l\.  515 

lie  |K)inl  s’engager  à foiul,  avec  une  rivière  à dos*;  la  donnant,  il 
ne  devait  le  faire  qu’avec  des  tmupes  dont  l’état  de  préparation 
eut  été.  (le  tous  points,  satisfaisant.  Or,  celles  qu’il  allait  mener 
à l’ennemi  ne  se  trouvaient  guère  dans  de  bonnes  conditions.  On  se 
rappelle,  en  effet,  que,  sur  l’ordre  du  gouvernement  de  Rome,  ces 
légions  avaient  été  d’urgence  embarqué>es  à Marsala,  pour  être 
débarquées  à Reggio;  que,  de  là,  elles  avaient  été  dirigé'es  sur 
Rimini,  puis  de  Rimini  sur  Robbio,  enfin  de  Bobbio  sur  le  camp 
de  Statto.  Elles  étaient  harassées  de  fatigue-. 

Les  hommes,  surmenés,  soulTraient,  de  plus,  du  froid.  Au  mo- 
ment où  il  leur  fallait  marcher  au  combat,  un  aigre  vent  du  nord 
cinglait  cruellement  ces  visages  bronzés  au  sir(x:co  de  la  Sicile; 
ils  avaient  peine  à tenir  une  arme  entre  leurs  mains  : l’eau  de 
la  Trebbia  venait  de  les  glacer;  ils  se  sentaient  plus  morts  que 
vifs^ 

Ce  n’était  pas  assez  : exténué's  et  transis,  les  malheureux  soldats 
mis  en  demeure  de  combattre  tombaient  d’inanition  au  moment 
où  ils  allaient  être  tenus  de  faire  acte  de  vigueur;  sortis  de  leurs 
tentes  à l’improvistc  et  sans  avoir  pris  de  nourriture,  ils  mouraient 
littéralement  de  faim*.  Leur  général  avait  simplement  omis  de 


* tThe  concluct  of  5iemj)ronius  at  ihc  Ixallle  ofthe  Trchbia  isarcmarkablcin5- 

■ tann*  of  miliUiry  incapacity. . . — ...]t  i»  a ma\im  tliat  you  should  never  fight 
• with  a river  in  your  rear.  ■ (Macdougall,  Cam^ioigns  of  Haimibalt  cb.  i,  obs.  6.) 

* (Polybc,  III,  IA\I.) — • ...las$iludtm*.. . — .fessa  cor- 
«|>ora... — ...  fessi. (Tilc-Live,  \\I,  liv  el  LV.)  — rüt  à-ypomiat 
TtrpvfUpot  Te  xoi  paXaxoi  dprtf...  (Appîcn,  Pe  bctlo  Annihalicn , vil.) 

^ iaaxovàBti  xà  alpaiàxtSop  vvd  tc  rov  ..  — ...  xaxotaBouprw  [Pai- 

\ialo)v^  SpBpov...  (PolylM*,  III,  iA\ii  et  LWiil.)  — «...  non  ope  ulla  ad  arcini- 

■ dum  frigus  adhibita,  nihii  calorw  ineral...  — . . .alHaliat  acrior  frigoris  vi.s... — 
«...rigm?  omnibus  corpora  ut  vix  armorum  tencndoruni  ]’«lenlia  essel...  — 
«...corpora  rigenlîa  gelu  lorpebant. . . » (Tile-Live,  XXI , liv  et  lv.)  — «...exer* 
«riliim  in  maximo  frigorc  transilu  iluminis  rigefecit  [ronsul].»  (Frontin,  Strat. 
Il , V,  2 3.)  — ...i-KO  70Ô  Hpvovf.. . TerpVfUpoi...  ( Appicn,  Pf  hcllo  Annihalico,  vu.) 

* ...  àpapialov*  [Poipa/ovr]. . . — ...  t^p  d*  àvèpwv  xai  rûv  i'nvùfp  tjj^eâôv  âwdpTOfp 
aVapi<r7(ktv  éxttiroptvpépvp. . . — . . . dxsxovddei  tô  (r7par6vc^op  C%à. . . rvf  gpée/at. . . 
(Polybc,  III,  LX\i  et  I.XXII.)  — «...raptim  etiiiclis  honiinibus  atquc  ctpiis,  non 
«raplo  ante  cibo. . . — ..  .jejuna  corpora. . . » (Tilc-Live,  \ \l , uv  et  lv.'  — • ••  -j‘> 
«junum  rxcrcitum. . . I (Fronlin  . .SlroMÿ.  II.  V.  23.) 

33. 
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5 IC) 

tenir  compte  du  principe  aux  termes  duquel  les  vieux  capitaines 
de  l’antiquité  n’eussent  jamais  entrepris  une  alTaire  avant  d'avoir 
amplement  fait  boire  et  manger  leurs  soldats'. 

Mais  l'étonnant  Sempronius,  absolument  étranger  à l'art  de 
l'organisation  des  armées,  hostile  à tout  souci  des  affaires  de  dé- 
tail, n’était  pas  homme  à s’émouvoir  de  ces  contre- temps.  Ce  va- 
niteux, plein  de  simplicité,  se  figurait  audacieusement  que  les 
faveurs  des  comices  lui  avaient  conféré,  avec  le  consulat,  l’expé- 
rience et  les  qualités  requises  de  tout  bon  général;  qu’il  lui  suf- 
fisait d'avoir  revêtu  la  [wurpre  pour  exercer  excellemment  le  com- 
mandement; d’avoir  coilfé  le  casque  aux  longs  panaches  pour  se 
dire  passé  maître  en  l’art  de  la  guerre’.  Ce  médiocre  ])ersonnage 
• s’imagina,  dit  Folard’,  qu’il  n’avoit  qu’à  se  présenter  pour  vain- 
« cre,  sans  prendre  aucune  des  mesures  nécessaires  à l’exécution 
« d’un  grand  dessein.  • 

Quel  saisissant  contraste  olfrait  l’aspect  des  armées  consulaires 
avec  celui  de  l’armée  carthaginoise!  Tandis  que  les  légionnaires 
marchaient  à l’abandon,  leurs  heureux  adversaires  étaient  l’objet 
des  soins  les  plus  minutieux  de  la  part  d’un  général  vigilant,  qui, 
lui,  n’ouvrait  jamais  au  hasard  qu’un  droit  do  puissance  subal- 
terne, celui  qu’oii  ne  saurait,  en  somme,  lui  refuser.  En  dehors  des 
limites  de  ce  rôle  restreint,  tout  avait  été  correctement  soumis  au 
calcul.  Après  les  longues  étapes  qu’ils  avaient  dû  fournir,  les  soldats 
d’Annibal,  établis  à Settima,  venaient  d’y  prendn-  un  repos  répa- 
rateur*; au  moment  où  allait  s’engager  une  action  nouvelle,  ils 

^ Végfccc,  Inslil.  tri  militarU,  III,  xi. 


bumeroqtte  rcfulgct 

Sangninci  patrium  uguli  clecas 

qnalit  aura  comantet 

CaMidû  .Auraocas  cmtaa 

(Silias  ltaltcaa«  pMi^un,  IV.  pituim.  ) 

* Hittoire  de  Polyhe,  t.  IV,  liv.  III,  ch.  \t,  Ohsei-vations , S 5. 

^ « . . .per  oltiim. . . » {Tite-Live.  \XI,  i.iv.}  — . . .ipi%m<re  aTpaxiav. . . { Aji- 
picn,  /V  hello  Annihalin» . vi.) 
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se  scntaiuiil  frais  ut  dispus.  Dès  l'aulio, de  grands fuux  flamboyaient 
sur  le  seuil  du  leurs  tentes*  ; sous  les  rayons  du  ces  foyers  ardents, 
ils  oubliaient  les  rigueurs  de  la  nuit,  et,  pendant  qu'ils  fourbis- 
saient les  armes  ou  faisaient  le  pansage  des  chevaux**,  de  lourds 
chariots’  déQlaient  en  silence  le  long  de  leur  front  de  bandicrc 
illuminé.  C’étaient  les  voitures  du  parc  do  réserve  du  service  des 
subsistances,  escortées  des  fonclionnaires  administratifs  (arpoxe- 
•jfstptdfiivoi  èal  olxovoiu'av)  et  de  leurs  commis  aux  écritures'^. 
Le  chargement  consistait  en  denrées  de  toute  espèce,  enfermées 
dans  de  grands  sacs  de  cuir,  des  peaux  de  boucs,  des  paniers 
il’osicr  ou  des  jarres  en  terre  cuite’.  Laissant  sur  roues  leurs 
approvisionnements  en  matières  premières,  telles  que  grains  et 
farines**,  les  agents  déchargeaient  au  seuil  de  chaque  tente  des 
rations  de  vivres  transformiies  par  une  cuisson  préalable^  eu  objets 
de  consommation  immédiate;  des  pains,  des  polentas,  des  galettes 
préparées  à la  manière  gauloise’  {gallettes),  du  sel,  dontles  anciens 


' .xatà  ràs  axifeis., . viept  rà  mpd.,.  (Pulybe,  tll,  Lxxn.}  — « . . 

«.mie  teiitoria  facli«...«  (Tite-Live,  XXI,  LV.) 

’ . . . nlv  Tvv  xoi  TÛi*  ticvutr. ..  3-cpaxclflu*. ,.  [PolylH;,  111,  i.wi.) 

* . . . . ( .Xenoplioii , Expeditio  Cyri,  I,  x.) 

* ...ràsTÜvodfOtvtiaïuiv  xaiaypa^s...  (Polybe.V,  Lxiv.) 

* À<TX^  ix  alytitp 

( Huuèro , lUtuli , 111 , r.  i47«  ) 

...1^1»  olaxoïÿ. . . (Tbucydiliu,  IV,  xxvj.)  — • . , .JoUicuiis  in  caslra...»  (Tilc-Livc, 
IX.  xiii.) 

oAixos, 

( Aris(opban« , Pu  . «.  5>8.  ) 

«...in  lalcrculiis. . . • [Vïme,  Ilisl.  nal.  \X\I,  xli.) 

* Hapvàv  aptnpiti. 

(Homère,  fUaJ^ , Kl,  v.  >48-) 

. cJtov...  sAifAecrfiivoit...  (Thucydide.  IV,  vwi.)  — .. . àXgiipttv. . . — . , JX^na. . . 
(Xénophon,  Expeditio  Cyri,  I,  .\,  et  VII,  i.) 

’ . . , jà  è<pOà  Si 'odsna. . . (Xénophnn,  Cyri  instilnlio,  VI,  II.)  — •...cocli.  . 
«cibi.. . — ..  «cibariis  coctis. , . • (Titc-Id\e,  III , wiii  et  xxvil.) 

* . . . n)ir . . t^i»  iprop...  (Xenophon,  loc.  cil.)  — « . . . Poleiitaiii. . . ■ (Pline 
llist.  nat.  XVIII,  XIV.) 
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étaient  si  friands  qu'ils  lu  mangeaient,  sans  autre  mets,  avec  le  pain. 
Cette  denrée  faisait  indispensablement  partie  de  l'ordinaire  du  sol- 
dat et  môme  de  sa  solde  {salariuni)  \ il  ne  pouvait  s'en  passer'.  Les 
commissaires  distribuaient,  en  outre,  des  salaisons:  viandes  de 
haut  goût,  charcuteries  apéritives,  chairs  de  porc  cisalpin  vigou- 
reusement assaisonnées";  des  conserves  de  poissons,  analogues  à 
nos  poudres  de  viande^-,  des  fromages*,  des  olives",  des  oignons", 
des  gousses  d'ail’;  pour  dessert  (ipayrlpocta),  dos  fruits  secs  ou 
conlits  : ligues  et  baies  de  myrte*;  pour  stimulants,  des  têtes  de 


.cum  sale  pan» 

Latranlem  slomachum  bene  leniet.  . . 

( Hors»,  Sat.  Il  • v. 


• Varro  elinm  pulmcnlarii  vice  U2»os  veteres  auctor  est  : cl  saleni  cum  |>anc  csi- 

• taA»c  eo»  proverhio  ap|iarct...  niilitiax|uc  iiUcrponilur,  salarüs  indc  dictis...» 
(Pline,  llist.  nul.  XXXI,  XLI.) 

* . . o^éa  xod  ipniét  xou  oiApvpd  ' ravra  yàp  èni  aîxév  re  iyef. . . ( Xètioplion , 
Cyri  institutio,  VI,  ii.) 

^ ...6f  fièv  àv  ^cûXriTat  \iyfhtQv\ « df  t£  pâ^av  pa^dpevof  iyjsi , 6 êà  dprou 

rpowop  onli^acu.  (Herodolc,  Hi.sl.  I,  cc.) 

* ...xoiTvpdv...  (Thucydide,  IV.  \xvi.) 


Tvpoü 


rvpov 


( ArisU>pLto« , Put,  *.  368  et  1119.) 


^ . . . xoi  . . (Xenophun,  Sjcpcditio  Cjrri,  VU,I.) 

* . . .xat  Mpoppûùfv. . . (Xenophon , loc,  cit,) 

xpopiivoÇvpeypJat 

xod  xpopfiùnr. 

( Ariuophane,  Pûs,  v.  fng  «t  1119.) 

^ . . .xoi  axopàèwy., . (Xenophon,  /oc.  cit.) 

rd  (jxopaSa 

TovTOKTtv  iaxopoSiCftévois. 

cxdpoSotf 

(Amlophaoc,  AeA*rtu»tet , v.  i6i>i66;  Paz.  v.  3oi.} 


* ...xai  Tpaynftars. . . râip  re  mixùtv...  xti  pupra...  (P)aloti,  CicitOi,  II.' 
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pavois  niacvrécs  dans  le  iniol  cniin,  des  liquides:  de  l’iiuile'-*  et 
ilu  vin’. 

La  distrilnilion  opérée,  les  troupes  reçurent  l’ordre  de  |)rendre 
leur  repas  du  mutin*.  Ainsi,  |>cndant  que  les  légionnaires  lomains 
étaient,  comme  on  le  sait , à jeun  et  grelottants,  les  Carthaginois, 
hien  traités,  mangaient,  buvaient  gaiement  ou  se  cliauHaient. 
Quand  ilseuirnt  lini  de  se  ré-conforter’,  on  leur  donna  des  flacons 
d’huile  aux  parfums  pénétrants,  pour  s’oindre  tout  le  corps  et 
.s’assouplir  les  memhn's®.  Telle  était  l’antique  coutume  militairc, 
tirée  des  ns  de  l’athlète  olympi(|ue,  et  qu’AnnihuI,  à l'exemple 
d’Alexandre  et  d'Eumène.  n’avait  pas  manqué  d’introduire  dans 
les  rf-glemenls  de  sou  armée.  Otte  toilette  gymnastique  se  lit  devant 
les  feux  de  bivouac;  puis  les  hommes  se  rhabillèrent,  coilférent  le 
casque  et  bouclèrent  la  cuirasse;  leurs  armes  bien  fourbies,  réllé- 
chissant  la  flamme,  brillaient  d'un  éclat  de  bon  augure;  les  che- 
vaux, sellés  et  bridés,  hennissaient  en  dressant  l’oreille’;  matériel- 
lement, on  était  prêt. 

Mais  il  ne  sullisait  pas  au  général  eu  chef  d’avoir  prescrit  à ses 
cotnpagnons  d’armes  une  série  métlHxli(|ue  de  précautions  et  de 
soins  cor()orels;  imbu,  dès  son  enfance,  des  saines  thé-orics  de 
l’art  du  commandement  et  .sachant  l’exercer  en  maître*,  Annibal 

' ...ftnxofva  iiefieXfTCüjxévitv. . . {ThiicyiUilf,  IV.  wvi.)  — Os  léU's  de  pavots 
vtuient  des  stimalanfs , dont  les  cirets  | ourraienl  .se  comparer  à ceux  de  rcau-<lc-vie 
et  du  café  <|u\>n  distribue  aujouriniiu  aux  lroii|)cs. 

* ■ . . .oitxKjue  per  maiiipuios. . . niisso. ..»  ( Tile-Live,  X\l,  i.v.) 

oïpop  ài^popa 

( Huœèrc , Ihadt . III , «.  a4<>.  ) 

...xai  ohop.,.  (Tbucytiidc,  IV,  wvi;  Xénoplion,  toc.  cit.) 

* . . .Setttpovon^attaOdi  t6  oTpatôtteSov. . . wpnyyéXHei  èeinponoinaapépoui. . . 

. . . ipial  oitotetaOai  «rapnyj  eiAs . . . (Polylni.  — •...dneibus  jM-ditiim 

a cxjuiliiiiupie  præfeplum  ut  praiulere  mîmes  jul>erent...  ■ { Tite-Live.  X\l, 

^ ...oiSè  Kap^nèoplot. . . ^e€pvx6rss  xai  zfevuxoTgf. . . (PolylKt,  111,  iaxii.) 
— «...ciIk»...  cüplo...*  (Tile-Iaive,  \\I,  i.v.) 

* . . .vtdpTef. . . ïjÀei^oifTo. Xcimpbüu ,//»!.  ^/ tft’ti , IV,  v. ïî/ci'Povtô.  . . 
(PolylK;,  111,  LX-Xit.)  — «...iil  mollin-iil  arlus..,»  (Tile-Live,  toc.  cit.) 

’ . . .Toitc  l'xxous  itjotfjuxxôxef. . . xaS^X/^orTo.  . (Polybe,  htc.cil.  •— •...ai* 
• matnv..  iiisli’alisipie  ecpiis..,*  ^Tile-Live , Wl.  uv.} 

" [Aryf€a«]...  xa^ûs  lip^^vp. . . (IHodorc  de  Sicile,  WIX  , \ix  ) 
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ne  n^ligeait  jamais  l'œuvre  de  la  préparation  morale.  Assemblant 
donc  les  oflicicrs  qui  servaient  sous  scs  ordres,  il  leur  rappela 
qu'il  avait  besoin  de  compter  sur  leur  dévouement,  même  sur  un 
louable  entrain  à remplir  leurs  devoirs  professionnels'.  Il  leur  parla 
des  dieux,  de  la  patrie,  de  l'honneur,  aborda  savamment  les  sujets 
propres  à soulever  les  passions,  et  fit,  pour  sa  péroraison,  appel 
au  plus  puissant  des  moyens  oratoires,  à celui  qui,  procédant  des 
éternels  principes  de  la  sagesse  économique,  met  en  jeu  les  res- 
sorts de  l'intérêt  individuel.  Façonnés  au  respect  d'une  règle  qui 
ne  rencontrait  ni  opposants  ni  détracteurs,  les  anciens  attribuaient 
aux  services  militaires  une  valeur  qui,  comme  les  autres  sources  de 
la  richesse,  était  cotée  sur  le  marché  et  soumise  aux  fluctuations 
du  cours.  Au  siècle  avant  notre  ère,  ils  considéraient  comme 
sulRsamment  rémunérateur  le  prix  d'une  cyzicène  ou  dorique 
( 2 7 fr.  58  c.)  par  soldat  d'infanterie  et  par  mois*,  ou  d'une  drachme 
(o',gi66)  par  homme  et  par  jour*;  les  olliciers  recevaient,  selon 
leur  grade,  le  double  ou  le  quadruple  de  cette  allocation*.  Tels 
sont  les  chifli'cs  qu'on  aurait  à prendre  pour  base  si  l'on  se  propo- 
sait de  restituer  les  tarifs  de  solde  de  l'armée  carthaginoise,  mais 
qui  devraient  être  considérés  comme  des  minima,  attendu  que, 
au  temps  de  la  deuxième  guerre  punique,  l'argent  avait  déjà  subi 
des  dépréciations  notables,  à raison  d'une  large  exploitation  des 
gisements  minéraux  de  l'Espagne.  Nous  savons,  d'autre  part,  que 
le  sage  Aunibal  aimait  à rétribuer  généreusement  les  services 
rendus.  Elève  du  grec  Sosile,  il  avait  lu  Platon  et  pensait,  avec  le 
grand  philosophe , qu'une  bonne  administration  militaire  doit  soi- 
gneusement se  tenir  au  large  de  deux  écueils,  ceux  d'où  sour- 
drait pour  le  soldat  ou  la  richesse  ou  l'indigence.  La  richesse,  en 
elTel,  engendre  la  mollesse,  l'oisiveté,  l'amour  du  changement; 
l'indigence  ouvre  libre  carrière  aux  instincts  bas  et  serviles,  au 

' . . ,^e[t6vas iôpoiaaç. . . ‘oapaxé^eae -apàf  7op  xivSvvov^..  (Polybe,  111,  L\xi.) 

* ...  xüv  pjfvèf  [3io  itfudapcixft]  Tÿ  alpcntvnf. . . — . . , rÿ  pèv  cTpauànj  xv^i- 
kvp6».,,  (Xcnopbon,  Espeditio  1,  ni,  et  Vil,  ii.) 

* ^..Spaxjiiiv  yèp  xvtiipipaf  Éxaalof  iXipSavev,,.  (Tliiicyditlc,  VU,  xxvii.) 

* ii  iipotplav,  Tÿî  alpatrrjü  rejpapotptap...  (Xénopbon,  Ex- 

pedilio  Cjri,  Vil,  ii.) 
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goût  (les  aventures,  à l'esprit  de  perversité'.  Pour  ces  motifs,  nous 
ne  croyons  pas  trop  nous  éloigner  du  vrai  en  évaluant  à un  franc 
par  jour  la  solde  du  fantassin;  à detix  ou  quatre  francs,  selon  son 
grade,  celle  de  l’oITicier  carthaginois. 

Cela  posé,  il  convient  d’observer  que  le  service  de  la  solde  com- 
porte, dans  l'antiquité,  divers  accessoires,  tels  que  primes  d'enga- 
gement, gratiGcations , suppléments,  réœmpenses.  Un  gouver- 
nement a-t-il  besoin  de  soldats?  Il  offre  deux  mines  (i83  francs) 
à tout  homme  qui  voudra  s’enrôler,  un  talent  (5,5oo  francs)  à 
tout  chef  qui  sera  prêt  à servir  sa  (ause^.  Un  prince  croit-il 
ni’cessaire  de  s’assurer  la  fidélité  d’un  petit  corps  de  troupes?  Il 
lui  fait,  en  un  jour,  don  gracieux  de  10,000  dariques  (375,800  fr.) 
payées  comptant’.  Est-il  sur  le  point  d’entrer  en  campagne,  et  les 
opérations  impliquent-elles  des  difficultés?  Il  traite  à prix  libre- 
ment débattu  et  consent  un  supplément  de  solde  de  moitié  en  sus'*. 
Partout,  avant  les  actions  décisives,  on  voit  les  chefs  d’Etats  ou  les 
commandants  d’armées  promettre  à ceux  qui  se  conduiront  bien 
des  distinctions  honorifiques  ou  des  récompenses  pécuniaires’. 
Parmi  celles-ci  figure  l’octroi  éventuel,  soit  d’une  part  de  butin, 
soit  d'une  solde  double,  triple  ou  quadruple’,  soit  enfin  d’une 
somme  d’argent  une  fois  donnée,  à titre  de  gratification’. 

Pour  .\nnibal,  quelles  promesses  a-t-il  faites  uses  mercenaires,  le 
matin  de  la  Trcbbia?  Celles  d’une  part  de  butin,  d’un  multiple  de 
solde  ou  de  (juelque  cadeau  d’une  im|K)rtance  égale  ù celle  des 

' ...nXovtdf  Te...  ftai  ^tvioL'  toû  fùv  xai  àpyiap  xai  pet^eptafidp 

votoùpTOff  Tov  êi  dpsXevOepiap  xaj  Moxoepj^iap  -expog  rv  peureptap^,  (Platon,  Ci- 
rilas,  IV.) 

’ ...TÛv  fxdp  iêtcsfT^  knâàlots  êijo  ppiSf  roît  S’ i)y€fiopias  xeroypipoff  jd- 
XapTop.  (Difxlore  de  Sicile,  XX,  lxxv.) 

^ ..,pvplopséè(à!X9\^ppo(\  iaptiuopt,,.  [Xénophoix ^ Esfkulitio  Çyii,  1,  ni.) 

• (Xciiophon,  Expcditio  Cyri , toc.  cif.) 

^ ...70PS  ^vêpayaOnMoras  dpialetotg  ixôapifat.,. — ...réSp  Sè  dpvtunôôp  TOt)e 
àpiaJ eveapraf  TaU  vpocrjxoïjoats  StppaaU  . (Diodore  de  Sicile. XI,. \.\v, 

et  Xlll . XXXIV.) 

* oCf  è*  &p  6pd ^iXopàput  xai  ÇiXoMipêuvcûf  é;(^op7a<  vpot  tov»  voXépovg , rtpi 
ToCg  /ùp  dtpoiptoig,  Toùg  rpipoiptojg,  ToCg  êè  rerpapoiptcuf.,.  (Xéno|>bon,  //û- 
ioria  ijrttca,  VI , i.) 

^ . . dXXofs  èdfpotg. ..  (Xenophon,  toc.  ci(.) 


DIgitized  by  Google 


522 


HISTOlUE  D'ANMBAL. 


services  qu’il  allendail  de  leur  bonne  volonté?  S'est-il  engagea 
leur  abandonner,  s’ils  parvenaient  à la  reprendre  au  Capitole  , dans 
le  sanctuaire  du  niaitre  des  dituix  , la  fameuse  couronne  d’or  que 
la  Ré]>ublique  de  Carthage  avait  jadis  donnée  à Rome '?  A-t-il  fait 
envisager  aux  soldats  enrôlés  à raison  d'uii  franc  par  jour  (|uc,  la 
fortune  aidant,  ils  pourraient  gagner  deux,  tmis  et  même  quatre 
francs?  à l’oUicicr  subalterne,  payé  soixante  francs,  (pi’il  était  en 
passe  d’acquérir  des  droits  à des  apj>ointements  de  i20,  iSo  ou 
2^0  francs  par  mois?  aux  olliciers  de  rang  supérieur,  jouissant  d’un 
traitement  annuel  de  i,44o  francs,  (|ue  ce  cbilfre  courait  chance 
de  s’élever  à 2,880,  4,320  ou  5,760  francs?  Nous  ii’avons  aucune 
donnée  à cet  égard.  Ce  que  nous  savons,  c’est  que,  sur  la  lin  de 
sa  harangue,  le  jeune  général  se  porta  garant  île  magniliques  gra- 
tifications envers  tous  ceux,  oflicicrs  ou  soldats,  qui  s’en  montre- 
raient dignes  et  se  n’véleraicnt  comme  gens  de  valeur^.  Etant 
donné,  d’ailleurs  , le  caractère  systématiquement  généreux  de  cet 
habile  conducteur  d’hommes,  il  est  permis  d’admettre  que  le  soldat 
put  compter  sur  un  cadeau  minimum  de  deux  mines  (1 83  francs]; 
l’oflicicr,  sur  celui  d’un  talent  (5,5oo  francs). 

L’elTet  de  ces  promesses  se  manifesta  sur-le-champ  par  l'explo- 
sion d’une  vive  ardeur  belliqueuse.  Re|K>sés,  bien  armés,  bien 
montés,  refaits  ]>ar  un  excellent  repas,  le  cœur  joyeux,  l’esprit 
libre,  jdeins  de  foi  en  leur  général  en  chef,  les  combattants  car- 
thaginois se  proclamèi'ent  capables  d’accomplir  des  proiliges^. 

Quand,  après  avoir  parachevé  leurs  manœuvres,  les  deux 
armées  se  trouvèrent  face  à face*,  il  était  déjà  tard;  encore  ipiel- 
ques  heures,  et  la  nuit  devait  succéder  à cette  sombre  journée 

' « . . .('nrthagiiiiensi'.s. . , logatos...  Uonuim  nii»crccuin  corona'  aurra*  ilono, 

• qiiæ  in  Oapilolio  in  Ju\is  cella  jMinerrliir.  I''inl  |>o[i(!o  vigînti  qiiiiiquir.»  (Titc- 
Livc,  VII,  \x\Tiii.) 

’ iitayyetXdfispos  rots  àvipa-y  aOi^aaat. , , (Pol)be,  III,  LXXl.) 

^ . . .aHftatot. . . xai  vcaXeït. . . Vf>os  lô  èéo»  xai  ct^op... — 

. . . Titii  àxfiaiç  auTÔiv  tc  xai  jûv  i'xvuv,  Stà  "irv. . . ixepaioTxra  -crépi  é^oSop. . , ^ l\> 

iybr , 111 , Lxxin.)— *« . . .alacor  aniinisi’orjHM’ibusqur. . . — . . . jilorisqiic  inlcgris. . . 

• — ...(lux  militi  cl  iliici  fitlcn»  miles...*  (Tilc-Live, \XI,  LV  cl  i.vii.) 

* l.a  planche  \1I  aniicxiV  an  lomc  IV  dcl7/M/o«r  de  111,  cli.  xv), 

avec  lin  commentaire  de  Folanl,  nous  ofl’i’C  * mte.  reprrscnlation  en  de  la 
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de  décembre',  qu’allaienl  remplir  tant  de  scènes  de  mort.  An- 
nibal  et  Sempronius  sentaient  qu’il  était  temps  d’agir.  Une  fois 
à I)onne  distance,  ils  arrêtèrent,  pour  ainsi  dire  d'un  commun 
accord,  leurs  troupes  d’infanterie  de  ligne, et  celles-ci  prirent  une 
attitude  expectante,  en  observant  une  immobilité  absolue.  Ces 
épaisses  masses  d’hommes  semblèrent  pétrifiées:  on  eût  dit  des 
murailles  de  fer'''.  .Mors,  des  deux  côtés,  s’ouvrirent  des  fanfares  : 
les  champs  que  la  bataille  allait  ensanglanter  retentirent  des 
sons  perçants  de  la  (rahtty^  et  de  la  ^vxâvtj  d’argent  dr's  Cartha- 
ginois, des  notes  aigues  de  la  tuba,  de  la  buccina  et  de  la  cornu  de 
cuivre  des  Romains'’.  C’étaient,  de  part  et  d’autn-,  des  sonneries 

formation  en  btilaille  des  (.iartliagioois  et  des  Itomains.  Cet  essai  de  restitution 
respire  un  peu  la  fantaisie. 

' vpoSatpo6c-ni. . . (Polybe,  III,  — t...|>rocedcnlcjam 

• die...»  (Titc-Live,  X\l.  lit.) 

’ «...niuniti  ^raviorilnis  armis. . . ad  vieem  mûri...»  ( .Vlodestus,  de 

rocabulis  rti  militaris,  $ ts.)  — « prima  ar  seconda  acites  stabat  immola... 
«p;ravis  armalura  quæ,  tanquam  muru.s  [ut  ita  dicainjferrcus,  stabat...  >(Végëce, 
Insiit.  rei  milit.  Il,  x?ii.) 

’ . . ràr  xaïtét  ^xavar  ara€o>;9txi . . . (Polvbc,  XV,  \u.) 

La  aàXwty^  ou  luha,  fun  des  plus  anciens  instruments  connus,  était  une  longue 
trompe  ou  tube  droit,  s'épanouissant  en  pavillon.  (Voyez  Layard,  .UoNiimcnti  oj 
iVimucA,  planche  XV,  et  Victor  Place,  AïmVr  et  t Assyrie,  planche  XLIV  Aâ.  — 
Cf.  colonne  Trajanc.)  L’invention  en  a été,  tour  à tour,  attribuée  aux  Egyptiens 
et  aux  Etrusques.  — i.Encam  tubam  PisŒum  Tyrrlienum  [invenisse  dicuntj.  » 
(Pline,  Ilist.  naf.  VII,  l¥I1.)  — Il  est  d'ailleurs  avéré  qu'elle  était  en  usage, 
dès  une  haute  antiquité,  chez  les  Hébreux,  les  Grecs,  les  Carthaginois  et  les 
Homaiiis.  (Voyez  la  Bible,  Sombres,  x,  a-7,  et  xxxi,  G;  Josaé,  vi,  5 et  ao; 
Juges,  VII,  16,  18  cl  ao;  Xénophon,  Expeditio  Cyri,  111,  iv,  et  VII,  iii;  Polybe 
et  Tile-Live,  passim;  Modeslus,  lÀbrdus  de  voctd)alis  rei  nilitojis,  S 16;  Végfcce. 
Instit,  rei  militaris,  II,  xxii,  cl  III,  V.)  La  primitive  ne  fut  d'abord,  au 

dire  de  Propcrce  et  d’Artémidorc,  autre  chose  qu’un  os,  probablement  un  tibia, 
vide  de  toute  substance  médullaire.  Elle  se  confectionna  ullérieurenient  en  bronze , 
et  nous  savons  que,  dans  ce  cas,  le  j>rix  de  revient  en  était  de  Go  drachmes  ou 
55  francs  de  notre  monnaie.  (Voyez  Aristophane,  l*ax,  v.  lado-iaAi.)  Elle  se 
faisait  aussi  en  argent  et  en  ruiV  cru.  •...tubas  argenteas  ductiles...»  (Vom- 
hres,  2.)  — tipoSoiptut . . . (Xénophon,  Expeditio  Cyri,  VII, 

lit,  i5.)  — En  quelque  matién^  qu’il  fût,  i'insirumont  se  prêtait  à des  sonne- 
ries varircs , correspondant  aui  coinmandcmeuts  en  usage  dans  le  service  des 
armées  en  campagne.  •...cunique  increpueris  lubis,  congrcgabitiir  ad  te 
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pressantes,  équivalant  à celles  qui  traduisent  aujourd'hui  à nos 
troupes  le  commandement  réglementaire  : En  tiraillears! 

Edectivement,  tous  les  créneaux^  des  légions  roiuaînes,  tous 
ceux  de  la  Te7pa<pa\ayyia  carthaginoise,  livrent  passage  à des 
essaims  de  tirailleurs  qui  portent  une  tunique  serrée  à la  taille^, 

■ utniiis  turl>a...  — ...si  scmel  clangunu,  venient  ad  te  principes  cl  capila 
« mullitudinis...  — ...siautem  proli^cior  atijaf  concUus  clangor  incrrpucritt 

■ inovcbunt  castra  priinî  qui  sunt  ad  orieulalem  plagam.  In  secundo  autem 

• sonitu  et  pari  ululatu  tubtt,  levabunl  lenloria  qui  bahilant  ad  ineridicni... 

« — ...Quaiido  aulem  rongrcgandiis  est  populus,  simplex  tnhnnim  clangor  crit 

• et  non  concise  ululahunt...  — ...Si  exicritis  ad  belium...  clanijetis  uluiantiftuj 

• tabis...  9 [\ombrcs,  x,  3-9.)  — La  [buccina,  buccinum)^  moilelèc  sur  le 

coquillage  i{ui  eu  est  le  prototype,  aOeclait  la  foruic  d'uiiu  spirale;  Tusage  de  cet 
instrument  remontait  egalement  à une  haute  antiquité.  (Voyet  la  Hible, 
vt,4,6,8,9,  i3,i6;  Juges,  vn ,19,  22.  — (kml’.  Modestus  et  Végèce,  loc.  cit.) 
— Dans  les  manœuvres,  surtout  lorsqu'il  s'agissait  d'ordonner  un  mouvement 
dViiscmblc , on  combinait  d’aprbs  des  règles  détemiinccs  les  sonneries  des  deux 
instruments.  . . . Tc?t»  ^Katnjrôip  xai  aaXmyxx&v  . . . — . . . ptrà  aaXvtyttjSp 

xai  ^xawvTÛp...  (Polybe,  II,  xxix,  et  XXX,  xiii.  — Cf.  Polybtî,  XV,  xii.)  La  §st- 
xivrt  dunnail  vraisemblablement  des  sons  graves,  tandis  que  la  jetait  au 

loin  des  notes  éclatantes.  Les  Romains  mariaient  aussi  la  tubu  à un  instrument 
dit  comu.  « ...UiIkc  cornuaf[UC. . . • (Titc-Livc , XXX , .vvxill. — Conf.  Modestus  et 
Vègèce,  hc.  cit.)  — CVtail  une  espèce  de  cor  de  chasse,  dont  on  peut  voir  un 
spécimen  au  Musée  de  Saint-Germain,  — Conf.  le  dessin  qui  accompagne  cette 
inscription  : 

M- ANTONIVS 
ME-IANVARIVS 
DOMOLAVDICIA 
EX-SVRIA-CORNICE 
EK*COHVllP)*APPI 
VIXANN-XXXIl-MIL- 


(KrIIrnnADu,  ttÿJa , a” 

Kellcrmanu  a donné  du  dessin  l'explication  suivante  ; 

«Hic  cxsciilpttis  est  Jamiarins,  cornu  tenons,  quod  ah  orc  incipiens  sub 
• bracb.  sinist.  transit,  rurMis<[ue  supra  caput  ejus  apparet.» 

' . . .rêp  Stxtjlrtftihtop. . . (Polybe,  lll.LXXill.) 

'*  . . . eii^cepot . . . (Polybe,  loc.  cit.) 
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faite  pour  se  prêter  à ragililê  de  leurs  mouvements.  Ils  s’écoulent 
en  un  clin  d'œil...  puis,  ces  fourmilières  d’hommes  aux  jarrets 
d’acier  se  déploient  méthodiquement  pour  former  une  chaîne  en 
avant  du  front  qu’elles  ont  à couvrir^  Là,  voltigeant  avec  pres- 
tesse, chaque  parti  se  met  à provoquer  son  adversaire^;  il  engage 
l’action,  à la  manière  de  la  brume  qui  annonce  une  pluie  d’orage 
et  lui  sert  de  prélude’. 

On  distinguait,  du  côté  des  Romains,  une  nuée  de  combattants 
armés  du  yp6a<pos  ou  hasta  velitaris,  dont  l'invention  était  attri- 
buée aux  Étrusques*;  des  frondeurs  mercenaires®,  des  archers^ 
d'origine  créloise,  recrutés  en  Sicile  ou  sur  la  côte  Adriatique 
de  l’Italie  méridionale,  principalement  à Brindisi^;  du  côté  des 
Carthaginois,  des  Baliares,  dont  le  nom,  fameux  dans  l’antiquité, 
impliquait  militairement  la  signification  de  frondeurs  émérites®. 
C’est  à tort  cependant  que  Végèce  leur  attribue^  l’invention  de  la 

' . . .vitepadpopref  roùt  wpoieriytiipovç . . . npoxelfiepoi  rûv  ivvixfxeafv . . . ‘opo* 
xtpivpepovrat , . . (Polybc,  111,  Lxxiii.)  — « ...ank*  acicm  procedcnlca . . . » (Vé- 
gcce,  Insl.  rei  milil.  It,  xvii.) 

* • . . . concursatio  et  velodlas...  » (Tilc-Livc,  X\X,  x.\viv.)  — « ...adver- 
< aarios  provocahant...  t (Vegèce,  toc.  cit.) 

^ . Horarii,  quod  ante  rorat  quant  pluit.  • ( Varrori , !)c  tingaa  talina.  ) 

^ *Hastas  telîtares  Tyrrhenum [invenisse  dicmilj.»  (Pline,  Hist.  naf.  Vil, i.tu.) 
Cette  hasta  d'infanterie  légère  n'etait  auln?  chose  que  le  résultat  d’un  perfection- 
nement do  l'épieu,  ou  bâton  à pointe  durcie  au  feu,  wmpaxxviiipop  àxévrtop 
(Strabon,  III,  v,  i),  que  les  Gails  apj>claient  gais,  cl  les  Africains. pAoIon^.  (Pline, 
Hist.  nat.  VII,  ltii.) 

^ » ...Fundilores...  in  caatris  roTnani5...  » (Tite-Live,  XXII,  .xxxvii.) 

* • ...SagiUariiqiic...  * (Tite-Live,  toc.  cil.) 

’ ...  Kp^T». . . (Polybc,  III . Lxxv.)  — Suivant  Straltoii  (VI,  lu,  2 et  fi),  des 
émigrants  cn*tois  auraient,  à pluideurs  reprises,  occu|>é  la  .Sicile  et  les  côtes  tic 
ritalic  méridionale;  la  colonie  de  Brindisi  [hptmiatop)  aurait  été  fondée  |>ar 
Tliescc  ( lircnn  Brioevf). 

" (Polybe,  III,  Lx\Ti.)  — ■...  Baliares. (Tite-Live,  XXI, 

i.v.) — ...triptpSopü'nuépKTloi...  (Strabon,  111,  v,  1.) 

® Jnstil.  rci  milit.  I,  xvi.  Pline  est  plus  près  de  la  verik  quand  il  attribue  (/fi^r. 
aaf.  Vil,  LVit)  finvention  de  la  fronde  aux  Phéniciens,  car  il  est  avéré  que  cette 
arme  de  jet  fut  employée  en  Asie  dès  la  plus  haute  antiquité.  Voyez  Victor  Place, 
Ninive  et  C Assyrie,  koyoïindjick,  planche  LXI.  Consultez . outre  les  sculptures 
di-  Mnivc,  la  Bible  (Roô,  I,  xvit,  ho,  iq.  00;  Paralipoméncs . Il,  xxvi,  i4).  Cc^ 
sont  les  Phéniciens  cl  les  Uliodiens  qui  ont  appris  aux  Baliares  h se  servir  de  la 
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fronde;  les  liabilanls  encore  sauvages  des  îles  Gymnasiennes  (Ma- 
jorque, Minorquc  ctivicc)  n'avaient  fait,  h cet  égard,  que  proûtcr 
d'une  instruction  donnée  par  les  Phéniciens.  Les  Baliarcs  d'An- 
nibal  portaient,  en  temps  ordinaire,  une  tunique  à large  bordure 
de  pourpre;  mais,  pour  combattre,  iis  s'étaient  mis  à nu  jusqu'à 
la  ceintui'e\  afin  de  laisser  à leurs  bras  une  entière  lil)erlé  d'action. 
Ils  avaient  en  bandoulière  une  gibecière  ou  sacoche*^  contenant 
leurs  munitions;  chacun  d’eux  était  armé  de  trois  frondes:  l'une 
enroulée  h la  léte,  à la  manière  d'une  brima  araixî;  une  autre 
autour  du  corps;  la  troisième  à la  main®.  Les  trois  engins  consis- 
taient en  de  simples  lanières  de  cuir,  tendons  de  bœuf  ou  sangles 
de  crin*. 

C'est  à ces  habiles  praticiens  qu'il  était  ordonné  d'engager  le 
combat®.  Ils  commencèrent  par  dérouler  la  courroie  de  leur  fioutpé^ 
xùfXov^  ou  fronde  appropriée  au  tir  à grande  distance®,  puisèrent 
une  à une,  dans  leurs  sacoches,  ces  balles  de  plomb^  dont  l'expé- 
rience avait  depuis  longtemps  permis  d'apj)récier  les  propriétés 


fromlo.  (Voyez  Slrobon,  III,  v,  i,  cl  \IV,  11.9.)  Cette  aiTnc,  connue  en  Orient  <le 
long»  »iëc)o.s  avanlnolrt!  ère,  était  d'oriiotmancc<lan5  rinfanterie  française  au  temps 
(le  Philippe-Auguste.  Les  huguenots  s'eu  servaient  encore  au  siège  de  Saucerre,  en 
167  2,  et  il  n'y  a pas  tliz  ans  qu'elle  a cessé  d'être  en  usage  dans  les  ecolc^  rt*gi- 
mentaires,  où  l'on  apprenait  aiu  hommes  à lancer  la  grenade. 

* . . . . . é^ualoi  S’  éitï  tovs  àyûpae...  (Slralion,  III,  V.  1 .) 

* c . . . pcmni . . . • [Unis,  I , xvii , âo  et  âq.) 

* ÔTAiffpof  i*  éaVtv  aCxoîf  xpeU  o^evSovtu . . . (T)io<iorc  de  Sicile,  V,  XTiii.)  — 

. . . oÇtvSàpas . , . xpxU...  (Slrahon,  loc.  cil.)  — «Tribus  quÎM|ue  fnndis...» 
(Flortis,  Uisl,  rom.  111,  ix.)  • — ...fiiap  vepl  xi)p  xe^aXihP...  Sè  xstpl  xrjv 

yaalép^t  xpmip  è'  ip  xaU  xj^pol...  (l)iodore  de  Sicile,  loc.  cit.)  — ...‘stepi  x^ 
xeCa/ü...  (Slrabon,  loc.  cit.) 

* «Simplicis  hahenæ...  baliarlca...  fundn...  • (Tile-Live,  XXWIII , xxix.) 
— ...fi€).<tyKpaipti(  il  xptj(ivai  A pevpivaf...  (.Slrabon,  III,  v.  1.) 

‘ • Prælium  a Baliarihus  ortiim...  • (Tite-Live,  XXI,  i.v.  ) 

**  . . . xifp  fiiv  fiaxpôxcpXop  xspof  xès  fioxpoCoXias . . . ( Strabmi , 1 1 1 . v,  1.)  — La 
plus  grande  dislancts  considérée  sous  la  condition  d’un  tirellicace.  ne  jiarail  pas 
avoir  dépassé  (>oo  pieds  romains.  • . . . sexcentos  pedes...  t (Végèce,  Instil.  iti 
tnilil.  II,  wiii.j.Soil  environ  iHo  mèlros. 


hivtMilis  pitimhi. 


glandes 

(Virgile,  ènéûu.  VU,  6SG-6A7  ) 
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balisliqurs',  pl  en  projetèrent  successivement,  mais  rapidement,  un 
noinbn'  formidable  sur  les  rnanipuli  romains.  Leur  adresse  était 
extraordinaire;  ils  ne  manquaient  jamais  d’atteindre  le  but  vi.sé^. 
Rien  mieux,  ne  se  contentant  pas  de  prendre  pour  cible  la  tèti; 
d'un  rcirarius  ou  d’un  hastatus  donné,  ils  touebaient  leur  adversaire 
en  telle  partie  du  visage  qu'il  leur  avait  plu  de  clioisirL 

Poussant  ensuite  en  avant,  ils  prirent  leur  fronde  tic  moyenne 
grandeur  et,  gardant  en  réserve  le  reste  de  leurs  balles  de  plomb, 
liront  pleuvoir  sur  l'ennemi  les  galets  ovoïdes  qu’ils  avaient  ramas- 
sés la  veille  sur  les  bords  de  la  Trebbia*.  Se  rapprochant  encore  et 
recourant  cette  fois  à l'emploi  du  jSpa;^ûx(i)Xo>f,  ou  fronde  en  usage 
dans  les  engagements  à ptdite  distance*',  ils  lancèrent  sur  les  masses 
romaines  des  pierres  de  gros  volume,  d’un  poids  supérieur  à celui 
de  tous  les  projectiles  alors  en  usage“.  Bien  qu’il  n’eût  coutume 
lie  faire  faire  qu’un  seul  tour  de  moulinet  à sa  fronde’,  le  tirailleur 
baliare  .savait  imprimer  à ces  fragments  de  roebe  une  vitesse  ini- 
tiale assez  grande  pour  qu’on  pût  les  croire  envoyés  par  des  organes 
de  catapulte®. 


. . . fxoXvSSiatv . . . xprioQsi...  (Xénophon,  Expeditio  Cjrri , III,  ut.) 


Einiiius  inccuuni 


alite  plumbo 


( Siliu*  Ilalicu* , /*tin(9«r<  , IX, *.619.) 


‘ StnXiaiov  . . . (Xénophon,  ioc.  cû.) 

’ Karà  Sè  rii»  eCalo^iav  odruf  iKpiStît  tiatv  Aalt  to 
veiv  Tov  xtpoHttp.évo\t  <rx6irov...  (l)iocion;  de  Sicile,  V,  wiii.)  — «...('.erto» 
• . . . • ( Fiorus , Uisl.  rom.  111 , i\.  ) 

^ < ...non  capita  soium  hnittium  viilnerabant , »ctl  qiieni  locuni  deAtina>seiU 
«or»...  a (Titc-Live,  XXXVIII,  \xix.) 

^ • . . . limpidissimo»  tapidcA  de  lorrenle...  • (A015»  1.  .wii,  4o«)  — ■ ...saxis 
iglobosiAqnibus  ferme  amia^  iminixtiA  Atrata  liüora  Atiiil. . . t (TiUvLive,  XXX VIII , 
\\l\.)  — « ...tereles  lapules...  • (Végôce,  Inslh.  rei  tnilit.  1,  \vi.) 

‘ . . . ^p'i^\>x(a).op  ‘op^i  T(itf  èp  /3pa;^e7  |SoAî^« . . . ■ (.Strabon,  III,  v,  i.) 

• • . . . saxonmique. . . » (Fiorus,  Uiit,  rom.  III , i\.)  — « .emittilur  .sa\um. . . ■ 
Vegfccc,  loc.  cif.) — ...^«AAovtTi  XiBoot  croACt  peiiovs  TÛpiXXoiP...  (Diodore  tie 

Sicile , V,  wiii.) 

’ « ...ul  »omei  tantum  fiinda  circa  capiit  rolelur...  » (Végccc,  loc.  cd.) 

* ...oC^ut  epràpois  Sonelv  ro  ^Xrtùév  dxô  rivos  MaraxéXrov  ÇépecOm . . . 

( Dio<lore  de  .Sicile,  loc.  cif.) 
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Écrasés  sous  une  grêle  de  pierres  de  tout  calibre*,  étourdis  des 
craquements  de  leurs  casques,  de  leurs  cuirasses,  de  leurs  bou- 
cliers fracassés  par  les  projectiles®,  les  légionnaires  de  Sempro- 
nius  furent,  après  peu  d’instants,  atterrés®.  Comment  faire  pour 
résister  à un  ouragan  dont  nous  ne  saurions  mieux  comparer  les 
eflets  qu’à  ceux  de  l’explosion  d’une  fougasse -pierrier,  accompa- 
gnée d’un  feu  de  mousqueterie  bien  nourri?  Les  frondeurs  baliares 
se  tenaient  hors  de  jwrtée  du  ypôirÇos  des  rorarii^;  les  archers 
crétois  avaient,  pour  la  plupart,  épuisé  leurs  munitions®;  d’ail- 
leurs, une  humidité  persistante  paralysait  l’action  des  cordes  de 
leurs  arcs*.  Le  consul  crut  alors  devoir  appuyer  sa  levis  arma- 
tara  de  moyens  plus  puissants  que  ceux  de  l’arc,  du  javelot  ou 
même  de  la  fronde'*:  il  fit  mettre  en  batterie  quelques  pièces  d’ar- 
tillerie névrobalistique.  Ces  engins  n’étaient  point  le  produit  d’une 
découverte  récente;  historiquement,  l’usage  en  remonte  à plus  de 
huit  siècles  avant  notre  ère®,  et  nous  avons  dit  (liv.  V,  chap.  iv. 
p.  187)  que  les  Romains  eux-mêmes  s’en  étaient  servis  au  cours 
de  la  première  guerre  punique.  Mais  les  Ions  d’un  appareil  encore 
imparfait  se  détraquaient  facilement  sous  l’influence  de  la  pluie 
ou  d’un  simple  brouillard®.  Or,  le  jour  de  la  Trebbia,  les  eaux  du 

' • ...nube  jaculonim  a Baliaribui  ronjccU...  • (Tilc-l.ivc,  XXI,  lt.)  — 
« ...ini’cnti  nimbo...  * (Fiorus,  I/ùt.  rom.  III,  ix.) 

’ raîf  ■maparéÇeai  rovt  re  J^peovt  xai  rà  xpeltnt  xai  <rxewac77fptop 

ffvvTpi^t/ai . . . (Diodorc  de  Sicile,  V,xviii.)  — < ...adversum  beilalores 
■ cassidibus,  caUphraeÜs,  loricisque  muniloa.. . lapides  de  fuoda.. . gravioren. . . » 
(Végëce,  /njt.  m milit.  I,  \vi.) 

^ < ...lapidntionc  lerniere  Ilomanos...  a (Flonis,  hc.  cil.) 

^ ...o(  TC  axopTialai  ^paj^^^cpa  ifxàpuiop  il  i^xvcîaOat  tSp  aÇcpiovttr&v. . . 
(Xenophon,  Expeditio  Cjrri,  lil,  lit.) 

^ ...mpocpépw/Tà^XcJala  (Po)ybe,  III, Lwm.) 

* « ...arcus,  madentibiis  nervis,  inhabiles  faclos...  a (Fmnlin,  IV, 

Tii . 3o.) 

^ ...  jutrd  vdpTùtp  TC  tSp  dXXùfp  ^Xvp  ùircp€oXi^p . . . pilxci  tc  To^cias  xal  ^pet 
Tùhf  ^aXXofjiépcpp  Xé/Cf  ^ oïop  xard  tc  to^ov  xai  aMOpriov  xai  ^erSoppc.  ■ ■ ( Pbilon 
de  Byzance,  BeAoxoïïxÂii'  A'.) 

* a ...machiiia.s...  ut  miUereiii  sagittas  et  saxa  grandia...  a [P<valipomXnes , 
II . xxvt,  i5.) 

^ èè  pc^pv...  oCè'  oiôp  TC  poTioOépra^p  tûv  xopwp...  ^eipecOai  rd 
•yava.  . . (Pliiion  fie  Byzance,  loc.  cif. ) 
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ciel  Cf  celles  de  la  rivière  que  Senipronius  venait  de  passer  à gué 
avaient  tellement  mouillé  l’armée  consulaire  que  son  matériel 
d’artillerie  se  trouvait  absolument  hors  de  service'. 

Bien  que  les  textes  n’en  (lisent  rien,  il  nous  parait  vraisem- 
blable qu’Annibal  dut  aussi  faire  donner  quelques-unes  de  ses 
pièces,  car,  à l’exemple  d’Alexandre  le  Grand",  il  traînait,  lui  aussi, 
une  artillerie  de  campagne.  C’est  un  fait  que  nous  avons  essayé 
d’établir  (liv.  V,  chap.  iv,  p.  i85  et  suiv.),  en  exprimant,  de  plus, 
que  cette  artillerie  était  névrobalistique,  ou,  comme  le  disent  cer- 
tainscommentafeurs,  névrolone.  Dès  lors,  on  est  conduit  à sedeman- 
der  pourquoi  les  textes,  qui  mentionnent  l’état  de  détérioration  des 
machines  romaines,  restent  muets  en  ce  qui  concerne  les  engins  car- 
thaginois. Comment  expliquer  que  le  matériel  d’Annibal  échappe 
ainsi  à l’influence  pernicieuse  des  circonstances  hygrom('trii|ues 
de  la  journée  du  26  décembre.^  Nous  ne  |k)uvoiis  ré|)ondre  à cette 
question  qu’en  émettant  une  hypothèse  dont  les  bases  no  seront 
sans  doute  pas  jugées  irrationnelles. 

Antérieurement  à la  grande  période  alexandrine  qui  correspond 
à l’intervalle  de  temps  compris  entre  le  siècle  d’Alexandre  et  le 
siècle  d’Auguste,  le  jeu  des  appareils  balistiques  ne  provenait  que 
de  la  force  de  torsion  d’un  ou  plusieurs  faisceaux  de  fd)resélasti([ues, 
lesquels  exerçaient  leur  action  sur  des  leviers  propulseurs,  à la 
manière  d’une  corde  de  scie  qui  commande  son  taquet  de  serrage’. 
Mais,  au  cours  de  cette  période,  un  événement  considérable  se 
produisit,  qui  modifia  profondément  les  conditions  du  problème  : 
le  fils  d’un  simple  barbier  d’Alexandrie,  le  fameux  ingénieur  Ctesi- 
bius,  auquel  on  attribue  l’invention  du  piston^  et  d’une  es|)èce  de 
machine  à air  comprimé  [àepérovov  épyawov) , eut  l’idée  de  rem- 
placer les  fibres  élastiques,  tendons,  chanvre,  cheveux  ou  crins, 
par  des  ressorts  métalliques  (éXda-putTa  )(aXxâ};  de  substituer  ainsi 
è l’engin  névrotone,  reconnu  défectueux,  un  mécanisme  perfec- 

* ...  v'j^pttufxévuv. . . Stà  Titi*  avvé^eiav  rits  voriSos. . . ( Polvbe,  lit , i.xxiu.1 

’ ...ttt're  . . . i^xàvTtiov , . . (.\irien,  /V  txfteditionc  Alrsantlri , IV, 

IT.  à.) 

’ < ...in  nuMliim  serraloria*  macliina'. . . ■ (.Vmmirn  M.ircellin,  Wlll.  iv.) 

* Vilruve,  Arch.  IX  , i\. 

II.  .li 
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lionnr,  (|ui  pril  le  ru»m  de  ^(aXxoTOvov  ^pyai/Oï»  Suivanl  la  même 
voicMjue  son  maître,  un  élève  de  Ctesibius,  le  non  moins  célèbre 
Héron  (rAlexandrie,  auquel  on  doit  la  description  tochni({ue  de  la 
chirvbalis(e*^t  inlnMluisil  dans  cet  en|;in  un  système  de  ressorts 
(xatfji€é<7lpia)  à canons  ou  rubans  d'acier  ((nSrtpovs  xavâvas). 

Cela  posé,  esl-il  permis  de  croire  que  le  sage  Annibal,  qui,  cer- 
tainement, se  tenait  au  courant  des  progrès  de  l'aii,  ail  connu 
U^s  améliorations  apportées  au  matériel  de  rarlillcrie  par  Ctesibius 
et  Héron?  Nous  n'hésitons  pas  à répondre  allinnativement.  Ou 
sait,  en  elTcl,  que  la  deuxième  guerre  punique  (218-201)  tombe 
en  pleine  période  alexandrine;  si  l’on  requiert  des  limites  plu» 
préciM's,  on  p(*ut  observer  avec  MM.  Koclily  et  Rüslow^  que  Cte- 
sibius vivait  sous  Plolémée  5o(er  (323-284),  c'esl-h-<lire  antérieu- 
rement à la  naissance  du  fils  d'Amilcar'.  Que,  si  l’on  refuse 
d'adopter  ces  limites  du  règne  de  Ptoléméc  1"  pour  celles  de  la  vie 
de  Ctesibius,  on  veuille  considérer  que  la  tradition  attribue  au 
génie  d’Archimède  les  procéclés  balistiques  exposés  eu  la  Bélopée 
d'Héron  d'Alexandrie^  Héron  ne  serait, à ce  compte,  qu’un  com- 

' Philon  de  Uyzancr,  BeAovoùxûp  Xàyos  A'. 

* i\pù)vos  \eipo€aXXh1pat  Ktnoxevh  xai  <rvpptrpia.  (Voyez  Poliorcéùqïu  des 
^Irrri , édition  Wescher.)  Conf.  Chirohedisir  itll^ron  tCAleTandiie,  trad.  nouvelle 
dcM.  V.  Prou,  Pari»,  Imprimerie  nnlionaie,  1878. 

* (iricchischc  Kririfschi  iflstclltr,  Leipzig,  |853. 

* l^oiir  être  juste,  il  faut  dire  que  les  commentateurs  ne  sont  ]>oint  d'accortl 

en  ce  qui  touriie  te»  limite»  du  temps  où  vivait  (Ucsibius.  Suivant  Alliéiicc 
{Dipnosoph.  IV),  le  savant  ingcnicur  était  contemporain  du  .septième  roî  d’Egypte, 
Plolémée  l*hvscon,  egalement  connu  sou»  le  nom  d’Éverisèle  II  (î45*i  17);  »elon 
Kabriciu»(/?iW.  græca,  éd.  Harles,  Vienne,  >796),  ü opérait  scs  brillante»  décou- 
vertes sous  le  règne  de  Ptolémee  11,  Phtladtlphe  (28é*'»46).  .Vhweighæuser  (ap. 
Albénce,  Dtpnosoph.)  et  M.  Henri  Martin,  de  Itenoes  [Mémoires  présentes  d T Aca- 
démie des  inscriptions,  i854,  t.  IV),  ont  tombaUu  l'upinion  de  Fabricins.  Nous 
non»  rallions  a celle  de  MM.  Kochly  et  Uûstow,  attendu  que  Philon  de  Byzance, 
!*un  des  continuateurs  de  Cle^ibiu»,  <lil  mpiX'ssémenl  que  tès  decouvertes  dont 
il  s'agit  se  tirent  au  U'tnp»  des  rois  qui  aimaient  la  gloire  et  tes  arts  : Tovro  dè 
cvp^euve. . . Stà  ro  ^iXoêo^vp  xai  ^iXojé)(^poiv  èwetXîi^gu  cl  qu'aucun 

roi  ne  favorisa  mieux  les  art»  et  les  selenrcs  que  Ptolcmée  .S>ter,  le  fondateur  «lu 
Müsée. 

* i ...mirabilior  nota  exstat  in  cmlice  F.  uhi  bæc  ad  cateem  Icguntur  : TéAov 
« -TÛp  kpxtpnéo’jf  ^eXoxotiHÛv  twv  éÇnynOép^ofv  Ûptûvos  JUmoiSiov , ubi  ma- 
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nicnlateur.  un  di-scipio  du  grand  ingénieur  de  Syracuse,  el  l’on 
pourrait  eu  inl'ércrque  les  documents  qu'on  trouve  en  son  ouvrage 
de  la  Chirohaliste  ont  été  puisés  au.x  mêmes  sources  que  ceux  dont 
fait  mention  la  Uélopéc.  Il  suit  de  là  quWrcliiinitle  aurait  connu, 
sinon  inventé,  les  cnnuns  nu  ressorts  d’acier.  Or,  Annihal  était  le 
contemporain  d’Archimède.  Enfin,  Pliilon  de  Byzance  nous  fait 
expressément  connaître  que  l’idée  des  ressorts  métalli(|ues  n’est 
venue  à l’esprit  de  son  maître  Ctcsibius  qu’à  la  vue  d’une  é[>ée 
esp.agnole  dont  la  lame  était  douée  d’une  élasticité  remarquable*. 

• Quand  les  Romains,  dit  Montesquieu^  eunmt  connu  l’épée  espa- 

• gnole,  ils  quittèrent  la  leur.  • Mais  ce  qui  est  digne  de  remarque, 
c’est  que,  l’arme  une  fois  adopUV*,  les  Romains  n’en  connurent 
jamais  le  nuxle  de  fabrication*.  L’industrie  espagnole  n’initiait 
personne  à ses  procétiés  métallurgiques,  et  l’observation  de  ce  prin- 
cipe lui  permettait  de  se  ménager  le  monopole  du  commerce  des 
aciers.  Or  .Annibal  était  maîti-e  de  l’Espagne;  il  en  connaissait  les 
ressources  et  n’avail  pas  manqué  d’y  visiter  les  manufactures 
d’armes,  qui,  pour  lui,  ne  pouvaient  avoir  de  secrets.  Peut-on  allir- 
mer  que  ce  ne  soit  pas  lui,  le  grand  Carthaginois,  qui,  frappé  le 
premier  du  fait  de  l’élasticité  des  lames  d’arme  blanche,  ait  sug- 
géré l’idée  des  ressorts  métalliques  aux  ingénieurs  d’Egypte  ou  de 
Sicile.*  Pour  ces  motifs,  nous  estimons  que  le  matériel  dont  les 
artilleurs  de  l’armée  carthaginoise  faisaient  usage  à la  journée 
<le  la  Trehbia  n’était  |>eut-étre  plus  névrobalistique  ou  mk-mtone, 
mais  bien  h ressorts  de  cuivre  i-ouge,  c’est-à-dire  du  système  dit 
chalcotone  {)(aXx6rovov) , ou  à ressorts  d’acier,  c’est-à-dire  du  sys- 
tème sidérolone  {aiSripÔTOvov). 

Dans  cette  hypothèse,  les  engins  d’Annibal  ne  pouvaient  craindre 
l’humidité,  comme  ceux  de  Sempronius. 


■ nus  iUilica  atlscripsil  : An'kimctlis  jScAoTonxd,  dr  telis  fariaidis,  ah  llcronc  expli- 
• cala.»  [PoUorcètiijur  des  Grecs,  éfiition  WpscIht,  p.  luj.) 

‘ Ù^Orf  ysp-firuv...  XeniSuv  êpyaaia  rvp  xal  xaXoppé- 

v(ûv  fiaj^aipùfp,  (i^liiloii  do  Byzance«  loc.  c//.) 

* Grandeur  el  dècatlence  des  Hanuiins,  livre  II. 

^ ...  auTi^i»  ^pnolàrtjTu  tov  eniiipov  xai  ilÀAt;»»  éxipeXeiav  oùêap'ie 

èpvaviat  (upeïiTOau  \oi  Pwfcaroj],  (.Suida«,  au  mol 
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Mous  ivconnaissons  que  les  textes  ne  parlent  nullement  du 
combat  d'artillerie  dont  nous  constatons  la  vraisemblance.  Ce  qui 
est,  en  tout  cas,  hors  de  doute,  c’est  que  la  levis  armalum  romaine 
fui  impuissante  à soutenir  la  lutte  engagée  avec  celle  des  Cartha- 
ginois; que  le  consul  dut,  en  conséquence,  prendre  des  disposi- 
tions nouvelles  et  faire  rentrer  à leur  place  de  bataille  les  homme.s 
qu'il  avait  envoyés  combattre  en  ordre  dispersé*.  Annibal  rappela 
aussitôt  les  Baliares,  ainsi  que  ses  Xoy)(6<popot,  qui,  n'ayant  pas  eu 
besoin  de  donner,  reçurent  l'ordre  d'aller  se  former  en  seconde 
ligne.  De  part  et  d'autre,  les  tirailleurs  s’empressèrent  d'opérer  le 
passage  de  leurs  créneaux  en  retraite**,  et  les  deux  infanteries  de 
ligne  se  virent  démasquées.  Toujours  immobiles,  mais  frémissants, 
les  premiers  rangs  de  la  Tsrpa^Xayyi'a  punique  dévisagaient 
(fun  œil  farouche  les  hastati  qui  les  affrontaient;  les  légionnaires 
étonnés  leur  rendaient  ces  regards  de  défi.  Tous  ces  hommes  de 
fer,  aux  pesantes  armures,  se  sentaient  arrivés  à l’heure  décisive. . . 
ils  allaient  donc  enfin  |Kuivoir  se  mesurer  corps  à corps^l 

l.a  o-aXiriy^,  qui  venait  de  sonner  la  retraite  aux  tirailleurs 
carthaginois  avait  cessé  de  se  faire  entendre.  Il  y eut  quelques 
moments  d'un  silence  plein  d’anxiété...  puis,  ce  silence  fut  brus- 
quement rompu  parlespnmiiers  accoixls d'une  symphonierla  flùte\ 

* « . . . revfTlolïanlur  ad  siios  ol  |>o.sl  eos  »la)>anl...  • (Vegèce,  Instit.  txi  inilit. 

Il , Wll.) 

' . . .Sé^acOiu  Stà  râv  ênx<r1v(J^iita>pxoùf  vpoHipêvve^ovraf..,  (Polybc,  1!1 , LWiii.) 

^ ...ovfivcacwrà^péaTwv/iirXeÊjv...  (Potybe.  lll,L\\ni.) 

* €...Pœiiiis  recepUli  cecinit...»  (Tili^-Livo,  XXII,  xxix.) 

^ A t'originc,  len  miliutires  ne  sc  composaient  rpie  de  trompes 

tu&a);  cVtait  le  seul  instrument  dont  Gssent  usage  les  anciens  pour  bien 
marquer  aux  troupes  la  cadence  du  pas.  — . . . adÀvty^  JraTeAoù9i  .. 

(Plutir(]uc,  f)e  musica,  xxvi.)' — .. . ppOpoCi. . . caXvi^otrres.,.  (Xénopbon,  £r- 
pciiilto  Cyri,  Vil,  iii,  i.S.)  Ce  sont  les  Cretois  et  les  laacédémonien.s  qui,  les  pre- 
nJers,  substilnrrent  Templni  de  la  flûte  à celui  de  la  odXiny^. — ...vaAoioùff 
KptiTÛv  xat  \(Uteè<upovwv  ov/ôv  xsi  pvÔpo»  eU  rov  ^ôXtpov  àvrl  câXit$^yof. . . 

. . . per  avAov. . . (Polybc,  IV,  \x.)  — Les  Ltats  voisins  ne  tardèrent  pas 

à suivre  cet  exemple,  nttemlu  qu'ils  avaient  obser\Y  que  les  modulations  de  la 
flûte  étaient,  de  leur  nature,  en  bannouie  avec  le  caractère  du  pas  du  fantassin, 
lequel  doit  être  à la  fois  ferme  et  souple;  qu’elles  en  rhylbmaient  bien  la  ca- 
dence et  l'empèrliaient  parfaitement  de  se  rompre.  Dès  lors,  la  flûte  fit  partie 
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accompagm'-f  ilt*  har[)cs  et  de  iji'es',  attaquait  une  niarche  dont 
le  rhythme  facile  était  fraiichenieiit  scandé  par  le  taniliour^.  Cette 
musique  militaire  avait  eu  soin  de  choisir  le  morceau  de  son  ré- 
pertoire le  plus  propre  à marquer  la  cadence  du  pas;  c’était  une 
inéhKÜe  naïve,  mais  éléganiuient  orchestré-e,  à laquelle  tous  ces 
hommes  qui  marchaient  au  eomhat  mariaient  à mi-voix  les  pa- 
roles de  l'hymne  à Castor  et  l’oilux’.  Entraînés  par  les  chants  de 
ce  poëme  antique,  ils  s'ébranlèrent  avec  ensemble  et  prirent  un 
pas  grave,  au  son  des  instruments. 

L’infanterie  de  ligne  d’Annibal  comprenait  des  contingents  espa- 
gnols, gaulois  et  africains*.  Ceux-ci,  l’élite  de  l’armée*,  étaient  pla- 
césaus  ailes, à l'effet  d’encadrer  les  handesgauloises,  qui  alternaient 

iiitô^raiitc  <)c  toutes  les  musiques  militaires.  — • ,,.vno  avXmuv  pofiCft 

iyKoOtal'û^ùiv. . . fra  (iCti  pvdftov  ^voptes  ‘mpoéXQotev  xù  ft^  êtacr-xaa^eiv 

avTOff  -fi  Ttx^r...  (Thucydide,  IlUt.  V,  h\\.)  — xioXefttxovs  xtvèvvovf* 

vpoi  oCf...  èy^ûvTo...  (Plutarque,  De  mtLsiai,  xxvi.) 

‘ L'invention  des  iu.slrtimenls  à cordes  remonte,  ainsi  que  celle  des  instrii- 
nienls  .1  vent,  h In  plus  itaute  anti<|uitc.  (Voyez  Victor  Place,  Sinivc  et  l'Assyrie, 
Koyouiuljick , planche  LIX.  Conf.  in  Bible,  Itois,  H,  ti,  5.)  Les  Orétois  avaient 
do  l>omiu  heure  introduit  la  lyre  dans  leur  musique  militaire.  — ...  tspos  XCpav 
évuiùuv  sap6aoSov  isrpof  êpavrlous...  (Plutartpic,  loc.  cil.)  — Dt^  le 
V*  siècle  avant  notre  ère,  une  espèce  de  har|>e  ou  de  luth  parait  avoir  été  règle- 
mentaire dans  l’armée tçrecqne,  — payait...  (Xcnophoii,  Expeditio  Cyri,  VII, 
III,  i5.) 

* V^oyez,  touchant  l'antique  usage  du  tambour,  Victor  Place  (Amiuc  et  l'As- 
syrie, Koyoundjick,  planrhe  LIX)  et  la  Bible  {liais.  11,  vi,  5). — L'instnimenl 
primitif,  que  nous  ap|)o!uDs  lootèour  de  bosijue,  est  peiiUôtrc,  oITectiveuienl,  de 
l'invention  des  Luske.s.  Il  ne  serait  d'ailleurs  |>as  absurde  de  suppiser  que  les 
iinazir'en  l'ont  perfectionné  en  appliquant  In  |U'au  tendue  non  plu.s  sur  un  simple 
cerceau,  mats  sur  In  l>ouche  d'une  amphore  conique  dont  la  forme  leur  rap|æ- 
Jail  celle  des  pitons  de  leurs  montagnes.  Üe  là  le  nom  de  labor. 

^ ...Twv  «roAefux^»»  vàpcsp...  (Tlmcyilidc,  llisl.  VI,  LXi.x.) 

CivXorépops  iiop 

(Amiophau#,  Pas,  V.  1171.) 

...  Kac16p€top  nuAetto  pékot...  (Plutarque.  De  musica,  XXVI.) 

* l^npis  X31  KeArow  xai  \i€vaf. . . rvt>  xai  . . roip  keAr«5v.  ( Po- 

lyhc,  III , lAxii  et  i.XMV.) 

* «...  Afix>s  (id  oinne  vrternni  eral  rohtir  cxercitus). . . « (Tite-Live,  XXII,  ll.\ 
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régulièrement,  au  wiiire,  avec  des  compagnies  espagnoles  *.  Vêtu 
d’une  tunique  rouge,  le  fantassin  d’Afrique  était  solidement  baixlé 
de  pied  en  ca]i  : il  portait  un  castpie  de  bronze,  une  cuirasse 
d’acier,  merveille  de  ciselure,  un  large  bouclier  circulaire  {àtnn's) 
tout  resplendissant  d’or  et  d’ambre,  de  corail  et  d’ivoire  pour 
anne  offensive,  il  avait,  outre  son  glaive,  une  pique  ou  surisse 
qui  ne  mesurait  pas  moins  de  6 à 7 mètres  de  longueur  L’Es- 
pagnol était  Oer  de  sa  tunique  blanclie  bordée  de  |Jourpre';  I» 
Gaulois,  content  de  sa  braie,  avait  le  haut  du  corps  nu  jusqu’à 
la  ceinture  ^ Ces  hommes,  recrutés  si  loin  les  uns  des  abtres 
et  que  les  hasards  de  la  guerre  réunissaient  par  groupes  juxta- 
posés, portaient  le  même  bouclier  semi-cylindrique  {Qvpe6s),  de 
i",2ode  hauteur  sur  80  centimètres  de  largeur®;  mais  leurs 
armes  de  main  étaient  très-différentes.  I,’épée  espagnole  pouvait, 
à volonté,  servir  pour  la  taille  ou  l’estoc,  tandis  que  le  grand 
sabre  cisalpin  ne  frappait  que  des  coups  de  taille’'.  Ainsi  formée 
de  trois  éléments  distincts,  la  Tsrpa^aXayyia  carthaginoise  n’en 
présentait  pas  moins  une  pliysionomie  singulièrement  imposante. 

‘ Sé  TtiU  avgipatf. . . -a^p^tTSTirypevup, , . (Polybe,  lit,  exiv.)  — 

• ut  Afrerum  ulra(|uccomua  essent;  iiitt-q)ota-rf*iitiir  liis  ntedilG.-illi  et  ilisjtani. . . » 
(Tite-Live,  XXII,  xi.ïi.)  ' 

* ...TÜv  . . — ...^aixoïf  xpàvCfTiv — . . , atSttpoïç  ..  — - 

J^dpaxef  ipyaaia  xai  xd/.Xet  Sig^épovtes . . * — tc  ptydxaf.,.  — 

. , . ùaT pttoxpv^eie  xai  xpvat^tÇavsi^Hxapovs  àaxiiat. . . — ...  xastng^pâyjiai  T(i 
atûpasa...  — ...xaaaxt^paypévoig.,.  (PliiUirquc,  Timol/on , xxvil,  XWIII,  XXIX 
et  .XXXI , /iiujim.) 

^ ...  Tvv  aapiaaüv  péycOot . . . éxxaiSexa  wnyjâv . . . 3exartjaeipu». . . f Polybc , 
XVIII.  XII.)  — Ge.s  |)ique.x  me.suraient,  comme  011  le  voit.  île  G“,ai  à 7“,io  de 
longueur. 

* ...  Tfiëv  d*  If lipaiv  Xivaif  ^epixopÇiipott  y^ncap/axoïf  xexoaprtpépap. . . ( Polybe  , 
III.  cxiv.)  — clii<x|)mii  iinteis  prætcxhH  purpura  tunicia,  canJorc  miro  fulgcnti- 
ebua...»  (Tile-Live,  XXII . xi.vi.) 

* ...TÛvfxèp  Ke^TÛfp  yüfivùîv...  (Polybe,  /oc.  cW.) — «Galli  auper  nmbiiicum 
c erant  midi.»  (Tilc-Livc, /oc.  cit.j 

* ...  .S^peoj. . . ( Polybi* , loc.  ci/.  ) 

’ . . .ovx  cAaTTOi»  To  Képirifta  TÎjf  xara^opâs. FaXaTixil  ixj^eupct  php  eî^c 
XpdaPTTip  ex  x«Ta®op«.  (Polybe,  toc.  ctt.)  — «HUpano,  pnnctiin  magi.s  qiiam 
«CxViiim  asMiclo  pelere  lioalcm,  brrvitale  liuhiles  [gladii]  et  cum  niucronibu.s. 

« — ...Gallis  prælongi  [gladii j ar  aine  murrojiilma. . . » (Tite-Live.  toc.  cif.) 
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I.fs  .Tilfs  arciisaicnl  un  poids,  une'  force  d’inertie,  une  solidité  à 
toute  épreuve  le  centre,  Ineii  appuyé,  était  d’uu  aspc-ct  à lu  fois 
étrange  et  redoutable*. 

Gens  d’Afrique , d’Espagne  ou  de  Cisalpine , tous  marchaient  bien 
unis,  d’un  pas  souple  et  ferme , en  cadence.  Fin  approchant  de  l’en- 
nemi, ils  serrèrent  vivement  leurs  intervalles  pour  prendre  la  for- 
mation compacte  connue  sous  le  nom  de  (jvvaemicriiôs.  l'ieil  contre 
pied,  boucliers  jointifs,  crinières  au  veut*,  n’occupant  plus  chacun 
tiaus  le  rang  qu’une  simple  coudt'e  [!\!i  centimètres),  ils  tombèrent 
eu  position  : les  Espagnols,  prêts  à pointer  eu  tierce;  les  Gaulois 
attendant  le  moment  de  sabrer  eu  avant;  les  .Vfricains,  croisant  la 
surisse.  Tous  ensemble,  ils  reprirent  l’immobilité*.  Hérissée  sur  ses 
ailes  de  cinq  rangs  de  piques  menaçantes,  l’infanterie  de  ligne 
d’Annibal  oITrait  l'apparence  d’un  monstre,  d’une  scolopenilre 
géante  étendue  sur  le  flanc  et  roidi.ssant  convulsivement  .ses  mille 
pieds  hideux  *. 

Ces  masses  d’infanterie,  si  bien  en  scène  sur  le  terrain  hori- 
zontal et  nu  lies  plaines  de  la  Trebbia  inférieure,  y maïueuvraieut 
avec  une  aisance  extrême,  une  préci.sion  quasi-g<'s)métrique°.  En 


' . . .7Îff. . . ÇdXaj'yos  é^oiov  xai  ^poSo^i^p. . . t/po  Svpapip  éj^etp. . . apTÿ. . . rip  toC 
avpoTOf  (Polybe,  XVIil,  siii.)  — ^pat^vnîTi  ttîp  axeviis.,.  (I*lutar(|iin, 

TimoUon,  XXTII.)  — «...  graviorem  armis  |teilitem. . . — ...  -suo  et  arinoritm 
«pomlere  incumbentium  in  linsteiii...i  (Tite-Live.  X.M.  i.v;  XX\,  sx.Xfv.} 

* ...feedouoap  àpa  Mai  saTaT>nxTixév. . . «pdao^'ie.  (Poljbr.  Ut,  c\i\.) 

’ . . . avpatrattTpàp.  ^ . {Plutarque.  Flaminiiuts  ,\m,) 

Àavif  ip'  JtrnJê'  épctSCf  xàpvt  x6ppp,  ipépa  S'  anfp- 
'faüop  y ÎKxéxopot  x6pu0es  ).apxpoïai  ^a'Aüiai 
psuÔptup  • mxpol  é^éalaaap  à^ArfAcjiai. 

{Hnnère,  ap.  Poljbe,  XVIIl,  «U.) 

* «Statariiis...  miles,  J*crvan5...  phabtis  ifiiniobilis.. . ■ (Tile-Iaive. 

IX.  xi\.) 

^ Polyhe, /oc.  ci\. — « . ..ronferUT  [phalangis  J ot  inlenlis  horreiui.s  iiasti.s.. . » 
(Tite-Livc , XLIV\  xi.i.)  — ^ ^oixei*  . . ( Plutarque,  /oc.  ci/.) 

* Pour  tirer  bon  parti  de  (a  phalange. i)  était  iiulispeiisable  de  lui  choisir  |>oiir 

tbeâtre  tactique  un  UTcaiii  pl.it,  dccmivert,  sans  accidents.  — . . .^piiav 
‘totwv  éttxéSup  xai  î|  (Polybe,  .WIll,  \iv.)  — li  e.st  ini|K>it.iiil 

d’observer  que  les  termes  employés  par  Polyhe.  jxmr  exprimer  ces  conditions  sont 
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présence  de  ce  fait  dont  ils  étaient  frapjH's,  (pielles  dis)M)sitions  les 
Romains  devaient-ils  prendre?  Est-il  permis  de  supposer  qu'ils 
aient  cru  pouvoir  s’en  tenir  à la  pratique  de  leur  formation  ordi- 
naire, consistant  en  un  système  de  trois  liynes  à intervalles  paral- 
lèles {Tpi^aXayyia  «apttXXijXoî) , établies  de  façon  à assurer  aux 
manipali  l’ordonnance  dite  en  échiquier  ' ? Pouvaient-ils  raisonna- 
blement conserver  leur  manière,  c’est-ànlire  combattre  dans  des 
conditions  conformes  au  principe  de  celte  formation,  fonder 
quelque  espoir  de  succès  sur  les  effets  du  jeu  combiné  de  leurs 
trois  lignes  ajourées,  sur  le  résultat  final  d'une  série  d’engage- 
ments continus,  mais  alternants,  des  haslali,  des  principes  et  des 
triarii,  opérant,  à tour  de  rôle,  des  passages  de  ligne  sous  les  yeux 
et  sous  les  coups  de  l’ennemi^?  Evidemment,  non.  Pour  être  en 
mesure  de  lutter  à armes  égales  contre  la  masse  épaisse  des  Car- 
thaginois, il  leur  fallait  présenter,  comme  eux,  un  front  plein  et 
compacte. 

Plusieurs  moyens  s'offraient  d’arriver  à ce  but.  Etant  donnée  la 
formation  en  ligne  en  échiquier,  une  légion  pouvait  passer  à celle 
de  la  ligne  déployée,  pleine  et  sans  solution  de  continuité  : soit 
en  serrant  les  intervalles  dans  chaque  ordre  de  combattants,  soit 
en  faisant  faire  halte  aux  hastaii  et  ordonnant,  en  même  temps, 
une  marche  en  avant  en  bataille  aux  principes,  jusqu'à  ce  que 
les  manipali  de  ces  derniers  vinssent  exactement  s’encastrer  entre 
ceux  des  hastati,  les  triarii  demeurant  en  réserve.  Mais  les  Ro- 
mains savaient  prendre  une  autre  formation  en  ligne,  formation 
dont  il  est  néce.ssaire  d’esquisser  le  caractère  original. 

L’organisation  de  la  légion  romaine  en  cohortes  semble  s’être 
inaugurée  au  temps  de  la  deuxième  guerre  punique,  puisqu’il  est 
fait  mention  de  ces  subdivisions  constitué'es,  non  pas  seulement  à 

iiUnUqaemcnl  les  mêmes  que  ceux  dont  il  s'est  servi  précédemment  pour  dé- 
peindre le  cnraclére  des  plaines  de  la  Trebbia  inférieure.  — ...  rdeov  ésineèov 
fiép  xsl  rfiAdr...  (Polybe,  III,  Lxxi.) 

' Polybc,  XV,  IX!  TitcLive,  XXII, v,  cl  XXX,  xxxu;  Fronlin,  Siratag.  Il, 
II,  |6. 

’ Tile-Live,  VIII,  vm;  Mrtdestus,  Liheltiu  de  vncabutix  rei  mililans 12;  Vc- 
çéce,  Instit.  rci  milil.  Il,  xvi. 
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Zama  mais  déjà  même  à Trasiniène^;  on  peut  donc  sans  absur- 
dité en  admettre  le  fonctionnement  à la  journée  de  la  Trebbia. 
Unité  tactique  de  deuxième  ordre,  la  cohort  se  composait  de  trois 
manipuli  : un  de  hastati,  un  de  principes,  un  de  Iriarii,  et,  de 
plus,  d’un  groupe  de  combattants  de  la  levis  armatara.  Elle  était 
ainsi  divisée  en  quatre  sections,  comme  une  de  nos  compagnies 
d’infanterie,  à cela  près  que  ces  quatre  éléments  ou  sections 
étaient  ess<întiellemcnt  dissemblables.  Ployée  en  colonne  par  sec- 
tion et  scrrt'e  en  masse  elle  formait  ce  que  nous  nommerons  la 
colonne  de  cohors,  par  analogie  à notre  colonne  de  compagnie  d’au- 
jourd’hui. Dix  colonnes  de  cohors , ayant  leur  tête  à même  hau- 
teur et  séparées  l’une  de  l’autre  par  un  intervalle  de  manipalus, 
constituaient  pour  la  légion  la  formation  en  ligne  de  colonnes  de 
cohors,  similaire  de  la  formation  d’un  de  nos  bataillons  actuels  en 
ligne  de  colonnes  de  compagnie. 

La  légion  étant  en  ligne  de  colonnes  de  cohors  pouvait  prendre 
l'ordre  compacte,  soit  en  faisant  serrer  les  intervalles  sur  une 
colonne  de  cohors  donnée  et  appuyer  ainsi  toutes  les  colonnes 
l’une  contre  l’autre  soit  en  conservant  les  intervalles  égaux  au 
front  d’un  manipulas  et  faisant  avancer  en  ligne  les  grotqies  de 
levis  armatara  pris  pour  obturateurs  desdits  intervalles'. 

Les  textes  ne  disent  point  quelle  fut,  en  cette  occurrence,  la 
manœuvre  de  Sempronius:  il  nous  paraît  probable  que  ses  légions, 
formées  d’abord  en  ligne  en  échiquier,  sont  passées  à la  formation 
en  ligne  pleine,  par  le  moyen  d’une  marche  en  bataille  des  prin- 
cipes jusqu'à  hauteur  de  l’alignement  du  front  îles  hastati.  Ce  que 

' • ...  cohorles  ante  sua  qnamqiie  sign.!...*  (Tile-Livc.  XXX,  xxxin.)  — 

• ...  ('on.stnixit  cohortes...*  (Kroiitin,  Siratag.  It , iii,  i6.) 

* •...  anl  cohorte , aiit  manipulo. . . • (Tili'-Livc , XXII , T.) 

^ . . . Kar' àhXiiXoos  iv  a-noaldaet. . . (Polybc,  XV,  ix.) 

* « Confortas. . . cohortes...»  (Titc-Live,  XXX.  xxxiii.)  — - ...continuas... 
■ cohortes. . , » ( Kroutin , toc.  cil.) 

^ Tà  dé  diao7rffxaTa  tùv  vptérwv  avfMtûv  ipsxXdpojae  sàtt  tüv  ypot7^oftdj(^uv 
trweipate,  wapayyeiXaf  tovtûh  sapoMipSupeéetp.  (PoIyI>e,XV,  ix.) — « \'i.is  jiatenles 

• inter  mnnipnios  antesignajioriim...  Icvi  arinatiira  complevit. . . > (Titc-Live, 
toc.  cit.)  — • . . . maniptilis  inter  se  distantihus  spatium, . . ea  ipsa  intervalla  es|Ht- 
«ilitis  niilitihus  iniplevit,  ne  inlrrlitccrct  actes. r (Fronlin.  toc.  cit.} 
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nous  savons,  c'est  que  le  consul  allait  à la  rencontre  de  son  adver- 
saire en  bon  ordre  et  d'un  pas  aussi  ferme  (jue  majestueux  *. 

Les  deux  lignes  d'infanterie  s’aboixlèrent. . . Mais  que  pouvaient 
contre  une  maçonnerie  de  seize  rangs  serrés  les  iaaol  (pila)  ou  les 
Sôpara  (hastœ]  des  mitesignani ? La  phalange  punique  était  inex- 
pugnable^. Les  Romains  furent  bientôt  pénétrés  du  fait  de  leur 
impuissance  : bien  qu’ils  eussent  la  satisfaction  de  mettre  bore 
de  combat  quelques  Africains,  quelques  Espagnols  et  nombre  de 
Gaulois’,  ils  ne  se  sentaient  pas  avancer  d’une  stunelle.  La  fortune 
toutefois  demeura  longtemps  indécise,  car,  s’ils  n’étaient  point  de 
même  force,  les  deux  partis  montraient  une  égale  vigueur*. 

Pour  trancher  la  question,  les  escadrons  carthaginois  reçoivent 
l’ordre  de  charger  les  deux  ailes  de  l’armée  romaine’.  Ces  cavaliers 
sont  armés  de  pied  en  cap  : leur  bouclier,  de  forme  rationnelle, 
ne  délie  pas  seulement  l’elfet  des  projectiles,  mais  encore  celui 
des  coups  d’ép-e,  d’estoc  ou  de  taille;  ils  ont  la  lance  au  poing,  une 
lance  dont  la  hamj>e  rigide  est  encastiée,  par  les  deux  bouts,  dans 
de  solides  armatures  de  fer  qui  st;  terminent  en  pointes  effilées®. 
Leurs  adversaires  sont,  au  contraire,  sans  cuirasse,  et  vont  coin  - 
battre  en  simple  tunique!  Ces  imprudents  Romains  n'ont  qu'un  fer 
à leur  lance  grêle  et  flexible;  ils  ne  |M>rtent  qu'un  petit  bouclier 
de  cuir,  impuissant  à les  protéger  d’une  manière  efficace;  d’ailleurs, 

‘ ToJf  ivsvavTtoif  aoGapüs  f év  rà^si  xai  viotov[iepof  Tilv  éÇoSov. , . 

(Polybe.  III,  Lxxii.) 

* ...  oü';c  eièw  T£  fieJptu  Kriri  ^poaupov  Tiîi*  tîï«  ^âXayyof  éÇoSop  opSéva. 
(Polybe,  XV'III,  XIII.)  — < . . . pbaluD^U. ..  inlolerubiles  vires...*  (Tite-Live, 
XLIV,  XLI.) 

^ ...oXiyops  fiép  Tâp  ISïipùfp  xai  .Xi&Iû»',  roùf  êé  'aXsiopt  àxo^uXépiu  t/pp  KeA- 
Tù».  (Polybe,  III,  Lxxiv.) 

* ...  Tafeic,  épi  -moÀvp  ^opov  épA^opTo  tna'lâSpPf  é^aptXXop  ‘aoioépepoi  tôv 
xipivpop.  (Polylie,  III,  i.xxiil.) — « ...pugiia  [wir  aiiiiiiis  mü"is  (pi.mi  viribus...  • 
(Tile-Live,  XXI,  i.v.) 

* . . . oi  pép  hpeït  ai  7vp  Kap^^riiopivp  pjôéùis  an'  ap^oîe  to7p  xeparoip  éxie^op 
rovf  Cxepapriops . . . (Polybe,  III,  L\.\iii.) 

* . , , xaOoTiXtapôt . ■ • — ...dtpepovt  xxi  alaaipup  roè  Sàpaiof . . , aavpanüpoç 
j(pciap  pôpipop  xai  ^iaiop ...  — ...  Xôy  vs . . . jàp  &vpeu*p  ' xai  y àp  ispof  jàt  éxi  - 
SoXàs  xai  ■apàt  vis  éxiOéftcn  ialpxvîap  xai  ztraypévpp  é^opat  r^p  ^psiap. . . (Po- 
lybe, VI,  XXV.) 
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c«'t  appareil  défensif  est  singiilièrenient  détérioré  : gonflé  par  une 
humidité  persistante,  il  go<le  et  parait  inutile'.  Les  modes  de 
formation  des  deux  partis  ennemis  n’offrent  pas  moins  de  dis- 
parate ; les  fXai  d'Annibal  sont  sur  huit  rangs  ; les  tarmœ  de  Scin- 
pronius,  sur  quatre.  Enfin,  la  cavalerie  carthaginoise  jwsstxle  une 
grande  supériorité  numérique Dans  ces  conditions,  le  n'sultat 
d’un  choc  est  facile  à pn'-voir  : les  Carthaginois,  lancés  au  galop 
déchargé,  tombent  lourdement  sur  les  Romains,  qu'ils  enfoncent. 
Les  légionnaires  rompus  se  reforment  en  vain  ; ils  ont  peine  à 
tenir  et  n’opposent  bientôt  plus  qu’une  faible  résistance  A 

C'est  alors  que,  jugeant  le  moment  opportun,  Annibal  prescrit 
à son  ou  commandant  supérieur  du  troupeau  d’é- 

léphants, de  faire  donner  vivement  les  forces  dont  il  dispose*, 
d’en  diriger  l’effort  sur  les  deux  ailes  ^ déjà  passablement  ébran- 
lées, de  l’armée  romaine.  L’ordre  est  hiérarchiquement  transmis 
à chaque  3">)papXf*i  o"  commandant  de  demi-section,  qui  le  no- 
tifie aussitôt  à ses  deux  è'Kt(pavtay'iiyoi  ou  cornacs.  En  un  clin 
d’œil,  les  vigoureux  nègres®  sont  prt’ôs  à se  porter  en  avant;  les 

* l’olybf,  \'l . x\v. 

’ ...ôw  ay  Tÿ  arXiiOfi  «oAù  êia^épopref . . . (l'olybc,  lit,  i.xxiii.) 

* * . . . ni  vquilatiis  roinaiiiis  cxlempio  ur;;ereUir...  — ...qiinm  vix  re-sislrront 
• [rquiloa] . . . » (Tite-Livc . XXI , i,v.) 

* ...  Toîf  Tcàv  éXe^prav  Avpiëaf  voteïaOas  olv  é^oiop  ènl  roùt 

vacvavTtouf . . . (Polyin’,  XV.xii. ) 

* It'phanli . . . ab  exlremis  comibus...  » (Tilr-Live,  XXI,  i.v.) 

s Ij'éÀE^apTayùt^of  ou  eAe'?iii*T(cT7T(ff  était  onlînaii-cnienl  de  sang  nègre. 

Nigrn  bcitua magiBlro. 

( Msrtiti , ioS.  ) 

Il  était  le  |4u»  souvent  désigné  sous  le  nom  de  sou  pays  d'origine  et  dit  Iiulus» 
pElkiofts  ou  Maurfis.  — . . . . . . ovï*. - . . . . (Polybe,  1»  \h.)  — 

■ ...Indus  aiit  Panuis...  coercel  heliuam...  • (Cicenm,  Dr  rtpublica,  II,  \l.) 
— • ...Indus  magi.stcr  bestias...  » [Machahîrs , I.  vi,  *'^7.)  — « ...  KIcpliantum 
Ktliiops  jubet...  • (.Semx|ue,  Epist,  85.) 

moderaotem I ucas 

Maurnm  ni  lielia  lM>ves. ....  ; 

(Silins  Italicu» , Psnifiiéi.  IK.) 

AiinilKd  avait  jKHir  cornacs  des  iiégrr.s  de  Nubie. 
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éléphants  qu’ils  vont  mener  à l’ennemi  portent  lièrement  leur 
tenue  «le  combat  : capara(;onnécs  «le  housses  n)uges,  la  tête  em- 
panachée de  plumes  ou  de  banderoles  aux  couleurs  éclatantes,  le 
cou  ceint  de  colliers  à gros  grelots  d’argent*,  les  magniflqiu's 
bêtes  semblent  n’avoir  revêtu  tant  de  parures  que  pour  glacer 
d’elTroi^  les  audacieux  qui  voudraient  affronter  leur  appr«x;he.  Les 
conducteurs  ont  su  rassembler  ces  énormes  montures  qu’un  long 
dn'ssage*  a nnnpu«^  à l’obidssance ; ils  les  flattent  de  la  voix,  leur 
ri'pétent  doucement  le  nom  qu’elles  portent  et  qmdles connaissent*, 
les  invitent,  par  des  claquements  de  langue,  à se  mettre  brave- 
ment en  marche  à une  allure  mesurée.  Les  d«x:iles /««cjaj*  com- 
menaMit  par  piétiner  sur  place;  puis,  lentement,  ils  s’avancent  en 
se  dandinant  et  fai.sant  mine  d’esquisser  un  pas  appris  à «pielque 
école  de  chorégraphie  primitive •*.  Ils  s’animent,  lèvent  vers  le 
zénith  leur  ivoire  mena«;ant,  agitent  Cévix'usement  leurs  onûlles 

' éentep  aCioJt  Koopof  etV  iyopé~ 

pots...  (Plulaftjuo,  Eameiie,  xiv.)  — • ...ornatus...  clephantus...  — ...  ele- 
ajiKtintos...  oniatos...  cum  omameiiliA...  • (inevrtus  auctor,  fV  hcllo  Afri- 
cano,  LWii  el  lAXWi.)  — « Miepkaiitis. ..  auro,  |)iir|mra,  orgento  c(  suo  eboro 
«fulgirntibu»...  » (Florns,  Hist.  rom.  II,  viii.)  — * ...cri>tarum<(ue  boirons. , • 
(Ainniien  Mam*l)in,  XXV,  iii.) 

^ ...if  t6  (poÇspdmtTov  iaxtotiapivoi...  (Appien,  tihut  Punicis,  xuii.} 

— • ...«il  tcrriiiiiiiiA...  • (Ammien  Marcullin , XIX,  -\xvii.) 

’ kaSpooSfit.,.  rà,.,  &rfpia...  iyvppaie...  (Polyhc,  1,  wwill.)  — «...  de- 
«phantoft...  (lomiloü . . . » (Titc-Livc,  XXX , wvTii.)  — « ...eleplianti..,  ilocli 
<ad  præUtim...  > [Machabrts,  1,  vi,  3o.) 

* . . . . . . TVP  è)^e^ipivp . . , (Appien.  De  rehas  Panicu,  xcil.)  — 

« ...  in  Punira  acie  Surum  [eiephantum]  vocatum...  • (Pline,  Uist.  tiat.  VlU.v.) 

— Plim*  a sans  tloulc  cnlrmlu  dire  tu  üs. 

* Tel  était,  en  punicpie,  le  nom  de  IVIéphanl.  « ...ah  riephanto  qui  lingua 
# Maiirorum  ctesa  dicitiir...  • (Spartien,  ÆUui  Krriu,  ii.)  Le  mot  Cœ.M,  qui 
dérive  évidemment  du  sansrrit  Gaja,  lut  importé  de  Tyr  en  Afrique  par  les  rom- 
pagnoQs  d'Klissa.  11  était  destiné  à former  le  surnom  d’un  des  ascendants  de  Jules 
CVfor.  C’est  encore  aujourd’hui  le  nom  de  réléphant  dans  rio<le.  (.'animal  était 
d-signé  jvar  les  anciens  Perses  sous  la  dénomination  de  PU  ou  PU,  dont  les  Aralx's 
oui  fait  De  là , sans  doutt^,  le  grec  éXé^f  et  le  latin  elephanlas.  Nos  imazir'eii 
ou  kabyles  appellent  toujours  PU  le  gros  |vachydermc  qui  fut  si  commun  dans 
l’Afrique  scptcntnonale  (Tunisie,  Algérie,  Maroc)  an  temps  des  guerres  puniques 
et  jusqu’aiu  premiers  siècles  de  notre  ère. 

* • . . .incondilus  moins. . . saltantinm  modo.  . . • (Pline,  Hisl.  nat.  VIII,  ii.) 
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qui  bniissciit,  t>l  poussonl  ces  barrtlt  formidables  que  les  légions 
romaines  preiidronl  un  jour  pour  cri  de  guerre.  Ils  s’échauH'ent. . . 
leur  large  boucbe  exhale  une  haleine  embrasée,  dont  les  âcres 
odeurs^,  emportées  par  le  \enl , arrivent  jusqu’aux  derniers  rangs  de 
la  cavalerie  romaine.  Celle-ci  ne  saura  pas  supporter  de  sang-froid 
rcffet  de  tant  de  vives  surprises  : à l’apparition  de  ces  colosses 
affublés  de  pourpre  et  montés  par  des  hommes  au  visage  noir,  les 
chevaux  ont  tous  tressailli.  . . ils  entendent  mugir  les  monstres 
qui  viennent  sur  eux  la  trompe  haute;  ils  en  aspirent  les  eflluves 
sauvages.  Alors,  saisis  de  terreur,  ils  se  dérobent,  forcent  la  main 
à leurs  cavaliers,  se  précipitent,  et  s’eniraînejit  niutuelleinent  eu 
des  courses  folles.  On  les  voit  tourbillonner,  s’entre-heurter,  s’en- 
fuir’; c’est  une  dispersion  générale,  une  irrésistible  déroute. 

La  c.avaleric  consulain-  une  fois  dispt'rséi‘\  l’infanterie  n’avait 
plus  d'ailes’.  Elle  tenait  bon  cependant,  cette  brave  infanterie, 
mais  l’énergie  de  ses  efforts  ne  devait  point  la  préserver  d’un 
désastre;  elle  résistait  de  front  au  choc  de  la  phalange,  quand  scs 
deux  flancs  mis  à nu  furent,  en  même  temps,  as.saillis  par  toute 
l’infanterie  li^èiv  et  les  tirailleurs  carthaginois  : \oyx.oÇ>6pot  ; Ima- 
zir'en,  Baliares’.  Les  Baliares  surtout  se  mirent  à lui  faire  grand 
mal  en  inaugurant  contre  elle  un  tir  qui  |)eut  passer  pour  le  pro- 


' Slruiore  hoirisono. 

(Silin*  itaiieus,  IV.) 

tDiephantoi’um...  iitri<lorc . . . t (Floru»,  Uist.  mm.  1.  xviii;  .\mmien  .Marccliin, 
XIX , wfii.) 

* « ...odoro  in»oiito...  * (Tite-Live,  XXI,  XLV.) — « Elephanlorum  (xlonî...  a 

(Florus,  Hist.  rom.  l,  wiii.]  — ..  (Appien , De  bello  AnniimUco , vu.) 

^ .cqui.«  maxime...  ternti.<i,  rn^am  latc  fariebant. ..  a (Tili'-Livc, /oc.  cif.) 
— . . . invoi, . . i^evyov. . . (Appien,  toc.  ctt.) 

* . . .TÔv  iTTïïévp  ÙTtojf^iûpfffTdmotP. . • ( Poiybe , 111,  lkxiii.]  — ■...piiUo 

«équité.  . . a (Tilti>Livo,  toc.  cit,)  — Èwtêwpépuv  aprt  réSp  imtéùtv. 

(.^|>pien,  toc.  cil.) 

* . . .■’^DoOépiùiP  Tù'v. . . xepthii'v.  . . (Polylw.  toc.  cil.) 

* , , .oiie  tSp  Isap^friAovivp  xai  rà  rûp  yofiàêuv  ‘a^rtOof.., 

T3  xépara  ^poaxixl ovttt  rois  Poipaioiv  eoAAà  xai  Kaxè  êitipyâ^opTO , xai  pâ^ea6at 
rois  xarâ  rBpàotnop  oùk  ei<pp.  . • (Polyl>«',  toc.  rit.)  • Baliares  jafiilabatiUir  in 
• lalera.  . , a {Tite-I.ivc,  XXI,  i,v.) 


Digitized  by  Google 


HlSTOIItE  D’ANNIBAL. 


lotypo  lie  celui  iiuc  les  iiuHlerues  oui  connu  sous  le  nom  de  lir  ti 
huutetj  roufji'S.  Des  ruurneaus  pleins  de  charbons  allumes  avaient 
été  apporU^  sur  les  lieux',  et  dans  ces  fours  chauffaient  des  balles 
ovoïdes  en  lerif  cuite , projectiles  alors  merveilleux  (|ue  la  fn)iide 
envoyait  brûlants".  Les  légionnaires  de  Sempronius  étaient  atter- 
rt's  des  ravages  que  faisait  dans  leurs  rangs  un  tir  ou , si  l’on  veut, 
un  feu  auquel  ils  ne  jx)uvaient  répondre. 

L'infanterie  romaine,  si  vivement  pressée  sur  st>s  flancs,  est  alors 
menacée  d’une  attaque  île  front  par  les  Ç<uapy^éai  qui  viennent  de 
culbuter  la  cavalerie’.  Les  légionnaires  frémissent...  ils  n'ont 
pas  encore  aborilé  les  grands  pachydermes  dont,  à l’exemple  du 
roi  Pyrrhus,  le  sagace  Annilxal  a su  tirer  parti*;  mais  la  tradition 
leur  a fait  connaître  le  degré  de  puissance  de  ces  combattants 
auxiliaires.  Ces  masses  vivantes  qu’on  leur  opfwse  prennent  à leurs 
yeux  des  as|X'cts  fantastiques;  ce  sont,  s'imaginent-ils,  des  pans 
de  roche  détaché-s  de  l’Apennin,  des  montagnes  ambulantes’,  dt^i 
navires  en  détresse  dans  la  plaine  qu'inondent  les  délMirdemenls 
de  la  Trebbia®.  Quelques-uns  de  ces  animaux  portent  des  plates- 
formes  étranges,  l)ordéesde  bastingages  et  garnies  de  combattants"; 

' ...^éporrai  wip  iv  ^lirpait . , , (Xéiioption,  llist,  ^rac» , IV,  v.) 

* • . . , fervrntes  ftisili  ex  ar;;illa  ;;lamles  fundis...  jacere...  • {César,  De  hello 
(ihllico,  V,  xuii.)  On  a retrouvé  dans  les  ruines  de.  Cartlia;;e  um?  quantité  con- 
sidérable de  CCS  balles  ovoïdes  en  terre  cnitc. 

^ ...aarà  zrpàffotnop  piv  lîaô  rûv  ^piw..,  (IVdybc,  lit,  Lxxiv.)  — • ...elts 
tjibantijam  in  mediam  |a-dituni  aciem  sese  tulerant...  ■ (TiteLivc,  XXI,  i.v.) 

* sElcphantos  llalia  priniuni  vidit  Pyrrbi  regis  Im-IIo.  ■ ( Pline, //ûf.  fiut.  VIII  , 
VI.)  — « ...Pyrrbum  Pœni  seculi...  »{Tile-Live,  VU.  xxix.) 

^ ■ ...gradientium  collinin  .sp-cie...  ■ (Amtnien  M.irceitin,  XXIV,  vi. J 

* I ...baud  dissiniiliter  navibns...  » (Tite-bive,  XXVII,  xlviii.)  — ...éSincep 
...eSe».  (Arrien,  Kxp.  d/ra:.  V,  xvii.) 

’ cicpbantorum  iurrito dorso 

l.iventi  dorso  lurris 

annata  sexlet 

(Silimt  luHcat  • Paiti^aiM,  IV  et  IX.) 

L'ap|>ai’cil  destine  à f^evoir  ie.s  coml).')Uanl.s  montes  à dus  d'eiéphonts  était 
connu  sou.s  le  nom  do  ^ofpdxtov  ou  lonca.  — ...  xûv  &npitÊ>v  TtOuŸ^xi<Tfiévop 
paxt...  {Mttcluibirs,  l,  vi,  h^.)  — « . . . loric.itus . . . clephantas. . . • ^InrerUis 
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les  hasUtli  les  pmiiicnl  pour  dus  Uniri  mobiles  analogues  à celles 
ilonl  ou  se  sert  dans  l'allaque  des  places*;  les  triarii  ne  peuvent 
s’empcclier  (le  comparer  la  TerpaÇaXayyta  carthaginoise  à la  mu- 
raille d’une  enceinte  l'orlilhV;  les  éléphants  qui  viennent  sur  eux, 
aux  tours  I1an(|uantes  de  cette  enceinte*. 

Mais  les  illusions  ne  tanlent  pas  à s’évanouir;  il  ne  peut  être 
longtemps  (|uestion  d’ouvrages  de  fortification  jetés  i.solément  en 
avant  d’une  escarpe,  ni  de  vaisseaux,  ni  de  jiitons  ou  mamelons 
animés.  Les  Ça»ap;^iai,  qui  marchaient  à une  trentaine  de  mètres 
(isXéOpov]  d’intervalle,  se  réunissent,  deux  par  deux , en  Q-ripap^taf, 
puis,  quatre  de  ces  demi-sections  se  soudent,  à leur  tour,  en  une 
Aapj'i'a  ou  subdivision  de  huit  bétes  alignées  sur  un  rang  et  ser- 
rt'x's  côte  à côte^.  Les  Romains  voient  ainsi  se  former  en  bataille 
quatre  l'Xapj'iai  formidables,  qui  doivent  pousser  ensemble  en 
avant,  comme  une  l.ime  qui  va  déferler  sur  la  plage.  Les  ani- 
maux en  ligne  manifestent  une  ardeur  singulière  ; la  Inimpe  .ser- 
pente, les  oreilles  battent , l’icil  est  farouche  : c’est  que  leurs  avisés 
iXeÇavTœycÊryoî  viennent  de  leur  donner  des  boissons  enivrantes*. 
Les  nègres,  surexcités  eux-mêmes,  ne  leur  parlent  plusamicalement  ; 

auctor,  t)r  lirüo  AJi-icanOt  i.\xu.) -—  jov  r.aXovnévou  &ùipaxiov . , . (Elirn, 

.tiiimiil.  Xlll,  ïx.) — Ce»  tours  ou  piales-fornu*»  de  combat  ^taii-nt  ordiiiaircineiil 
l'U  twis,  lit/iifie  tarrrs;  la  chaqM'ule  en  était  fort  tcgcrc.  Kilos  reposaient  sur  un 
bât  lîvê  au  do»  de  l'animal  jvir  le  moyen  de  deux  soiis-viuitrièn-».  Les  Iiastiugages 
dtsvaieni  ètiv  formés  d'un  tn-illis  de  lanières  ou  de  cordes  et  revêtus  de  peaux 
fraiebes  au  moment  du  la-soin,  afin  di^  .se  trouver  à l'épreuve  des  traits  et  de  l'iu- 
eeiutie.  Clia([ue  four  ou  ^upatutov  pouvait  tontenir  trois  ou  quatre  (ombattants. 
\'oyex,à  cet  éoard  : Stralion,  XV'.  t;  Tite-Livc,  XXXVII,  xL;  Klieii,  jioimal. 
Xlll.  IX. 

' ■ . . .rastellorum  procul  speeiem  prxhcbant...  • (Tite-Live,  XXVIII,  XIV.) 
mobilis  ogfr'r. 

(Silta«  lulica« a /’im'fMi . IX.) 

a . . .rasU'lloriim  ff^Cf'rant  — ...  Bt'Iluasofierentes  niœnium  speeiem. ..  • 

(Q.  Cum*.  VIII,  \ii;  IX,  II.) 

* A rüf  fièp  ola  ‘ rvp  ê*  éXe^<i$tv»v,  oîop  vvpyvp. 

(A|J|iit*n.  Ik  rehüs  Sjrlacis,  xwu.) 

^ • ...(oiigiohulæ  iM^IIiiæ...  • (TiU'-Live,  WVII,  \iv.) 

* • . ..clepliantis  o'trmltTUiit  sanguinem  uvac  et  mon  ad  accienduni  cos  in 
• prxlitim . . . * {.yfütluihées,  I,  vi,  34.)  — l-e»  cornacs  carthaginois  avaient  jclc 
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ils  les  hèlent  d'un  ton  bref,  les  assourdissent  de  cris  rauques,  les 
stimulent,  leur  piquent  la  tête  et  les  oreilles  à coups  répétés  de 
harpon^.  Quand  ils  toml)ent  comme  une  avalanche  sur  les  légions 
romaines,  les  géants  entraînés  sont  en  plein  accès  de  fureur. 

Le  choc  violent  de  ces  Ihipyijou  était  bien  de  nature  à jeter  la 
panique  dans  les  manipuU;  le  désordre  fut  donc,  en  un  instant,  à 
son  comble,  et  le  moral  des  combattants, sérieusement  atteint^.  Mé- 
caniquement, on  jugera  de  l’effet  produit,  si  l'on  veut  bien  songer 
aux  dimensions  du  corps  d’un  éléphant*;  si  l’on  considère  que  le 
poids  peut  s’en  évaluer,  en  moyenne,  à 5,ooo  kilogrammes*;  que 
la  vitesse  de  la  béte  vivement  poussée  équivaut,  pour  le  moins,  à 
celle  <I'un  cheval  au  galop.  Cette  supputation  des  deux  f'acteui-s 
théoriques  est  d’une  éloquence  sur  le  fait  de  laquelle  il  n’est  pas 
nécessaire  d’insister. 

L’infanterie  de  Sempronius  est  donc  facilement  enfoncée  par 
ces  masses  ; il  s’y  fait  des  trouées  d’une  largeur  énorme*,  plaies 

(lan>  le  vin  tle  leurs  t^êphaiits  une  infusion  île  tètes  tic  |»avoLs,  stimulant  singu- 
lièrement cnergitjuc, 

' ( Élien , /tmmü/.  \lll , t\.) 

empide 

(SitiBk  Iulicut,  /'«nifBfi,  IX.) 

. a . xéprpots  i^oipup6ftevot  tjpôt  rûv  éxtxadrjfjUvav . . . ( Appien , De  rebus  Punicis , 
XLiii.)— ~ L'instrumrnt  dé.HÎgné  sou5  le  nom  (i'dlpini  ou  cuspis  eUiit  une  5implc 
barrude  fer  roiul,  d’environ  3o  ceiUiroMres  de  longueur,  hifurquec  en  |K)inle  el 
croc.  Le?i  Indiens,  qui  sen  servent  encore  aujourd'hui,  {'appclicnt  fcrntirou  ankorlw. 

* I ...tumiiilum  ac  pavorem...  primo  turb.'mint  [eleplianli]  signa  onlim»- 
«que...  dissipatis  lerrore  qui  circa  eranl.»  (Titc-Live,  XXVII,  xiv.)  — C^tapoC 
èè  pey^Xou  xaiTapa^fit...  (Plutarque,  Marcellus,x\'n.) 

^ €...Klcpbantorum...  magnitudine...  — ...immensæ  magnitudinis...  • 
(Floruj, //iïf. /om.  I,  \viii,et  II,  viii.)  — «Elepbanlorum...  immanilate  corpo- 
«rum...i  (Ammien  Marcellin.  XIX,  wtti.) 

* Les  plus  gros  <^léphanls  pèsent  O.ooo  kilogrammes;  les  plus  petits  de  ceu\ 
qu'on  peut  mellre  en  service,  3,ooo  kilogrammes;  la  moyenne  est  ainsi  de 
4,5oo  kilogramnics,  nombre  auquel  il  faut  ajouter  celui  de  5oo  ou  600  kilo- 
grammes représentant  le  poids  de  rarmemcnt  de  féléphanl  de  gueiTc.  C’est  ainsi 
que  nous  obtenons  IcrbilFrcde  5, 000  kilogrammes. 

^ Si  l’on  attribue  une  largeur  de  s mètres  à un  élépliaiU  dans  le  rang , on  ob- 
serve que  cliaqiio  Dapj^hx  devait  présenter  un  front  de  16  mètres. 
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béantes  d'où  jaillit  le  sang,  où  palpite  la  chair  des  hommes  écra- 
sés Et  ce  n’est  encore  là  qu'un  des  modes  du  carnage  qui  va  s’ac- 
complir. La  plupart  des  colosses  attachés  à cette  œuvre  de  mort 
ont  leurs  défenses  munies  d'armatures  d'acier  ou  renforcées  de  pi- 
ques de  gros  calibre^;  ils  se  servent  de  ces  armes  puissantes  pour 
labourer  profondément  les  rangs  que  leur  poitrail  ne  parvient 
pas  à rompre*,  pour  éventrer  les  malheureux  rorarii  accourus 
au  secours  de  la  gravis  armatura,  les  percer  d’outre  en  outre  ou 
les  faire  sauter  en  l’air,  eux , leurs  javelots  et  leurs  boucliers'. 
Quelques-uns  d’entre  ces  kæsas  qui,  comme  le  vieux  Surus,  ont 
perdu  leur  ivoire,  procèdent  d’une  manière  différente,  niais  non 
moins  vigoureuse*.  Ils  battent  de  la  trompe,  saisissent  de  cette  main 
l’homme  qui  se  trouve  sur  leur  passage,  l’étouffent  dans  des  replis 
de  fer  ou  le  broient  sous  leurs  pieds,  le  projettent  au  loin®  ou  le 
livrent  à leurs  cornacs,  qui  lui  plongent  aussitôt  un  jioignanl 


' ■ ...occulcatis. ..  [signisordinibusque]...  ■ (Tite-Live,  XXVli,  xiT.} 
...caJeata  per  agmina... 

(SUioi  halieas,  Puhi^m  . IX.) 

■ Prostcrnuiil  acicA,  prolcrunl  armatos. . . > (Pline.  Uisl.  nat.  Vlll , ix.) 

* « . . . eicphaolos  armatos..  .t  (Incertusauctor.  De  bello  AJricano,  lxxxvi.) 

Stat  uivcîs  longnin  slipala  per  «fpnina  Tallom 
Dcnlibos,  alquc  ebori  prœlixa  cominus  basUi 
Palget  ab  incarvo  dcvecta  cacamine  cuipis. 

{Silivs  luUcBi,  (oe.  cti.) 


^ Td  re  yàp  xàt  rci^ett  wp-me^vp...  éxepdi^e...  (Arrioii, 

Alex.  V.  xvn.) 


per  membra , per  arma 

Exj^it. . . scclcralum  boilna  denlem. . . 

peoetraruut  tpicula  dentia 

Ë(  sablime  virmn  dypeo  résonante  tulerunt. 

(SUiu*  ItalicB* . «(.} 


H.rfirA. 


* * . .. fortissime  præliaUis...alUTO  dente  mutiiato.»  (Pline, mil.  Vlll , v. ) 

* Stridola  anlielum 

Fervorum  cfTundens,  monstri  mtincu  ahsiulit  acri 
Implicituni  ncxu,  diroque  iigamine  torsil 
El  superas  aile  tnisc'rum  jaculala  |w'r  auras. 

(.Silin^  lislieas  . Inc.  cif.) 
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dans  la  gorgi?'.  Enlin , tandis  que  les  éléphants  iiiassacrcnl®  ainsi 
les  tirailleurs  romains,  qui  essayent  de  leur  couper  les  jarrets,  do 
les  i>erecr  de  coups  à leurs  parties  vulnérables’,  les  combattants 
carthaginois  postés  sur  les  tours  font  tomber  sur  les  maiiipuU  elTa- 
rés  une  grêle  de  javelots  et  de  projectiles  incendiaires*. 

Et  néanmoins,  contre  toute  espérance , l’infanterie  légionnaire 
trouve  moyen  de  ré'sister  à ce  terrible  assaut’. 

Cette  malheureuse  infanterie,  battue  en  brèche  sur  son  front, 
harcelée  sur  ses  lianes,  entend  tout  à coup  la  aiX-Kiy^ airthaginoise 
qui  retentit  sur  ses  derrières**.  C'est  une  sonnerie  de  mauvais 
augure,  dont  le  poète  Ennius,  qui  sert  dans  les  rangs  consulaires, 
grave  dans  sa  mémoire  la  sinistre  onomatopée  : > Taratantara’!  » 
Que  signifient  ces  furieux  coups  de  langue?  Quels  sont  les  com- 
mandements exprimés  par  ces  notes  stridentes,  qu’accompagne  un 
concert  de  violentes  clameure  ? 

Les  légionnaires  des  derniers  rangs,  jetant  obliquement  un 
regard  en  arrière , aperçoivent  au  travers  d’un  rideau  de  pluie 
battante  une  multitude  de  petits  chevaux  lancés  à fond  de  train*. 
Ces  bêtes  étranges,  qui  ne  sont  ni  sellées  ni  bridées,  obéissent  à la 
simple  baguette®;  les  cavaliers  qui  les  dirigent  portent  une  large 


' «...ciim  manu  arma  virosque  corriperct  et  super  regentibus  traderet...» 
(Q.  Curce»  VHI,  xiv.) 

• « . [(dcphanli]  ingentem  stragem  udebant.  i {TitesLivo,  XXX , x\un.) 

* TiksLive,  XXI,  LV;  Appien,  De  bello  ÀnnibaUco , VU. 

* Oammaque  vîrisque 

Et  jacnlis. 


( Stiia*  llalicB»,  Païu^iet . IX.  ) 


‘ . luaiisit  aliquamdtii  immola  acic.s , maxime  prælor  S|)cm  omnium , contra 

fcleplmutos...»  (Tile-Live,  loc.  cil.) 

• ...éÇv'j}  Hirà  v(inov..,  (Polybc,  III , nxiv.)  — t ...  ah  lergo...  • (Tile-Live, 
XXI,  LV.)  — t ...Icrga  hostium...  • (F’ronlin,  A’frofa^.ll,  v,  a3.) 

^ At  tuba  trrribili  soiiitu  Taratanlara  dixit. 


( Eonia« , ap.  Senrium.) 


* . . , fiixpoU  ïifitote . . . (Strabon,  XVii,  111, 7.) 

• ...i'vvotf  yvfivoïs,.,  — ,.,àwà  o/axl^etrdai . . . (Strabon,  foc.  Cff.) 

...Vii^îa  mtxieranlur  ctjuos 

( Ci'iDrtien  , Ùoft  de  Suiicoit.  ) 
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tunique  à bordure  de  pourpre,  sur  laquelle  est  négligemment  jetée 
une  mastruga  en  ]X‘au  de  bête  : ours,  panthère  ou  lion.  Quelques- 
uns  sont  couverts  de  vêtements  bizarres,  à .scintillements  d'écailles 
de  poisson  ou  de  squammes  de  serpent'. 

Ils  ont  pour  bouclier  une  rondelle  de  bois  recouverte  de  cuir, 
pour  cuirasse  un  corselet  de  peau^,  pour  armes  oflensives  : une 
épée  droite,  une  courte  lance  à large  fer  et  de  petits  javelots*.  Çà 
et  là,  sur  quelques  épaules,  brille  un  carquois  bourré  de  flèches*. 
Avec  eux  sont  des  gens  de  pi«l  dont  l’aspect  n’est  pas  moins  fa- 
rouche; armés  d’un  grand  bouclier  circulaire  en  peau  d’éléphant*, 
ces  sauvages  fantassins  bondissent  au  milieu  des  chevaux  qui  ga- 
lopent, et  tiraillent  avec  frénésie,  pendant  que  la  «raXTr/yÇ  d’argent 
sonne  implacablement  le  • Taratantara  ». 

Un  long  cri  de  terreur  s’échappe  de  la  poitrine  des  antesignani... 
« Les  Africains  !...  font  ils  douloureusement,  ce  .sont  les  .'Africains*!  • 

‘ ...  éloxylot  ■a^cnviTVftot  . . . — . . . ràs  3è  r^v  Xeop-tàiv  xai 

Xe<t)P  xal  apxTow  àp7téxo»7eu , . . èvlovf,.,  «ai  S'pevp  «ai  èopaïe  ipvsx^vais 

;^na^oi.  (Siralion,  XVII,  iii,  7.) 

HU  fulva  Irouct 

Velamenta  dabant,  i^o(arumque  ferarom 

Exuvia 

StrrprntuiD  palulos  goslant  pro  cassidc  rictus... 

( Claudiao , Etoÿ*  tU  Sliiiev*,  ) 

’ ...•miXT'n  fUKpà  ^paivn..,  — ...èopà  «ai  vpoBàypéxiOP  » » . (Slrabon,  ioc. 
cif.)  — « ...loric}»...  parmisque...  » (Tile-Live,  XXM,  xi.vin.) 

^ ...  fuxpâ . . . — . . . pd^opxat  S' ivitàTou  rà  -aXéov  àvô  ^xovrof . . . 

éj^ovai  3è  «ai  pa^^aipaf . . . (Stralwn,  loc.  cif.)  — • . . . tolaque. . . et  jaculis...  • 
< Tile-Live,  loc.  cil.) 

it’vi  jaculo  Mass)lum 

{Silius  lUlico»,  IV.) 

projectal  mUsilt*  Mazai. 

(Clsudico,  ioc.  c«.) 

* Splcndcnt  viitcnTs*  squaroosa  pcllr  pharetnr. 

(CUudira  , loc.  fil.) 

* Ci  iè  •ac^oi  ‘tàs  xùv  èXc^vrujv  èopât  vs  d(7ir<Ja«  ‘apo^ctXXovrau.  (Stral>«>i>, 
loc.  cil.) 

" . . . NopaJoi»- . . . (Polyl)p.  ill,  i.xxiv.) — « ...Niimidii’  ..  ■ (Tile-Live.  XXI . 


Digiiized  by  Google 


548 


HISTOIRE  D ANNIBAL. 


Lti  férocilé  des  Imazir'cn  d'Annihal  est  déjà  h'-gendaire  c-hcz  les 
soldats  de  Rome  : on  dit  que  ces  irrégidiers  extraordinaires  savent 
fain',  comme  des  fauves,  arme  de  leurs  mâchoires,  qu'ils  étran- 
glent à belles  dents  ou  déchirent  leurs  ennemis,  qu’ils  leur  sau- 
tent à la  gorge  pour  leur  sucer  le  sang,  à la  façon  des  lynx*!..  Le 
consul  Sempronius,  personnage  sérieux,  ne  saurait  prêter  l'oreille 
à de  telles  fables,  mais  il  ne  peut  hélas!  s’abuser  plus  longtemps. 
La  situation  est  d’une  gravité  terrible,  et  cette  panique  de  la  gravis 
armalura  n’a,  malheureusement,  que  trop  de  raisons  d'être  : on 
est  pris  à revers,  on  est  tombé  dans  un  guet-ajvcns! . . Qui  jamais 
eût  songé  à éventer  pareille  embuscade . Qui  se  doutait  des  dan- 
gers occultes  enfouis  dans  le  ravin  de  la  Trebbiola.^ 

C’est  sans  doute  à l'exemple  d’Annibal  que  le  prince  Eugène 
de  Savoie,  opérant,  comme  son  modèle,  sur  la  rive  droite  du  Pô, 
dressa  la  célèbre  embuscade  de  Luzzara , tant  admii-éc  du  maré-chal 
de  Saxe.  Le  l5  août  de  l’année  1702,  Eugène  défdait  derrière  la 
digue  du  Zéro,  non  plus  un  simple  détachement,  mais  la  totalité  de 
ses  forces:  l’infanterie,  sur  le  ventre,  contre  le  revers  de  la  digue; 
la  cavalerie,  en  bataille  derrière  l’infanterie.  Ainsi  placés  à l’affût, 
les  Impériaux  devaient  tomber  à l’improviste  sur  l’armée  franco- 
espagnole  et,  probablement,  la  détruire  jusqu’au  dernier  homme. 
Le  coup  faillit  réussir:  Vendôme,  qui  marchait  tranquillement  sur 
Luzzara,  ne  dut  son  salut  qu’à  l'efTct  d’un  heureux  hasard.  C’est 
que  Vendôme  ne  s’é-clairait  pas  mieux  que  Sempronius,  et  que 
celui-ci  ne  parait  pas  s’être  é'clairé  le  moins  du  monde  à la  journée 
de  la  Trebbia. 

F’oiard  l’accable  à ce  sujet  de  reproches  : • Il  est  bien  peu  de 

• généraux,  dit-il^,  qui  négligent  une  chose  si  importante  et  d'où 
« dépend  le  succès  entier  d’une  bataille.  Sempronius  porta  la  né- 

• gligcnce  jusqu’à  ce  point-là.  Il  s’imagina  peut-être  (jue  ces  pré- 

• cautions  étoient  inutiles  dans  un  plaine  rase  et  découverte,  qu’il 
« lui  sulTisoit  de  voir  de  loin,  et  rien  ne  nous  trompe  davantage. 

* • ...laniatuio  dentibus  bostem . ..  naso  auribus(|ue  laceralis...  • (Titv-Eivc, 
XXtt.Li.) — «...tiostis  jiigiito  labra  admovil,  etTusumque  cniorcm  cvsiisîl.  » 
(Amniirn  Mai'cidlin,  XXXt,  xvi.} 

• Histoire  tic  Polybr , l.  IV,  tiv.  Ht.  cb.  xni.  Ohsrrrtilions , S a. 
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• Qu’il  se  soit  attaché  siinpleincnt  à ce  qu’il  voioil  devaut  lui,  au 

• terrain  qu’il  occupoil,  et  à celui  (le  l’ennenii , c’est  une  faute;  mais 

• négliger  de  reconnoître  celui  qu’il  a au  delà  de  scs  ailes  et  sur  ses 

• derrières,  voilà  un  sujet  d’étonnement.  Lebon  sens  evigeoit qu’il 

• fit  reconnoître  et  fouiller  ces  endroits  qu’il  avoit  à côté  de  lui 

• sur  les  bords  du  ruisseau.  S’il  l’eût  fait,  il  n’eût  pas  manqué  de 

• trouver  la  béte  au  gite  cl  d’éventer  l’embuscade.  » 

Ce  jugement  sévère  et  assurément  mérité  ne  doit  pas  seulement 
frapper  Senq)ronius,  car,  si  ce  consul  est  tombé  dans  le  pié-ge, 
tout  autre  (|uc  lui  s’y  fût  vrnis(uid)lablenient  laissé  preudri?.  \ 
celle  époque,  en  elTel,  les  gens  de  guerre  de  Home  é>taieiit  encore 
naïfs  : l’esprit  d(!circonspe‘clion , la  clairvoyance,  leur  faisaient  com- 
muni'meut  défaut.  Ils  savaient  bien  faire  evplorer  les  bois  et  les 
fourrés  é|iais,  où  les  Gaulois  leur  avaient  déjà  ménagé  tant  de 
surprises  désagréables;  mais  les  plaines  dénudées  ne  leur  inspi- 
raient point  de  défiance'.  Ils  ne  se  doutaient  pas  (pi’un  .sol  ras 
et  chauve  n’est  souvent  pas  moins  dangereux  qu’une  forêt  sombre; 
<|u’il  offre  toujoui's  des  couverts  où,  moyennant  ipiclques  prc'fau- 
lions  fort  siiii|)les,  des  partisans  peuvent  aisément  dissimuler  leur 
présence  aux  regards  investigateurs  de  l’ennemi  le  plus  soup<;on- 
neux. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  rive  droite  de  la  Trebbia,  h-s  speculato- 
les  de  Sempronius  n’y  avaient  découvert  que  des  terrains  nus  et 
plats,  sans  accidents  d’aucune  espèce,  absolument  sûrs  par  consé- 
quent. Telle  fut  leur  conclusion.  A deux  mille  ans  de  là , l’ollicier 
(|ue  VeiuWmc  avait  chargé  du  soin  de  la  reconnaissance  de  Lu/.- 
zara  ne  vil  non  plus  qu’une  plaine  • qui  alloil,  dit-il",  en  montant 

• par  une  pente  insensible;  elle  étoit  couverte  d’herbes,  ainsi  (|ue 

• la  digue  elle-même  et  l’autre  coté  du  Zerô  : tout  n’éloit  ou,  du 

* 0(  yàp  PvftaXot  vpùs  pév  Toit  ràitovt  xntinltot  ...  roTt  èvfKé- 

àoi«  xai  y^iXoïf  àveniaTevow^  — ...Tûp  yip  rà-geov...  igap^dvTuv  ^iXûv...  (Po 
lylx^.  Ml.  Lxvi  cl  CIV.)  — • Hoslem  can-uin  atl  lia.s  belli  artc.s...  - — ...  rc  i[»sa 

• natus  [aïcr]  tc;;cndi»  iiisidiis.eo  inagUqucKi  in  niida  vallc  nulla  tali»  fraii»  liincri 
■ |H)lcral..  (Tile-Live,  XXI,  i.iv,  et  .XXII,  xsviu.) 

* Hopport  manuscrit  de  l'nflicicr  de  cavalerie  cliargiï  de  la  reconnaissance,  a|». 
Carriun-Ni.sas,  Essai  sut  ihisloirc  pénirulc  de  tort  rnililairCt  t.  I. 
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• moins  , ne  pamissoil  ^Ire  ([ii'un  lapis  do  verdure,  étendu  sur  un 

• terrain  uni,  sans  aucune  intcrru|)tion  ; et,  plus  on  approcliuit , 

• |)lus  on  se  confirinoit  dans  celle  erreur;  il  étoit  impossihle 

• d'avoir  mieux  jugé  les  apparences  qui  devaient  tromper  l’armée 

■ fraiu;aise. . . • 

Pour  Annil»! , il  avait,  comme  on  sait , riiabitude  de  reconnaîtn; 
lui-même  son  terrain;  ses  reconnaissances  étaient  toujours  bien 
faites,  et  il  ne  manquait  jamais  de  les  poussera  fond'.  C’est  ainsi 
(|u’il  avait,  d’un  coup  d’œil,  pénéln';  la  valeur  dc*s  pn)priélés  mi- 
litaires de  la  Trebbiola;  (|u’il  avait  su  trouver  entiv  les  berges  de 
cet  obscur  ruisseau  un  merveilleux  moyen  de  parachever  la  ruine 
des  légions  romaines.  Est-ce  à l’imitation  ou  plutôt  sous  finspira- 
tion  de  ce  trait  de  perspicacité  que,  la  veille  de  la  seconde  journL*e 
de  Dresde  (27  août  i8i3),  .Napoléon  découvrit  dans  la  vallée  de 
Plauen,où  coule  la  Weissenitz,  la  manière  d’isolcr  et  de  détruire 
une  aile  tle  l’armée  ennemie*?  Une  telle  hy|)olhès(;  n’est  pas  inad- 
missible. 

A la  hauteur  de  Niviano,  près  du  sommet  de  la  courlx*  qui  pro- 
nonce sa  convexité  vers  leguédeMiraliore  (voyez  la  planche  XIV), 
Annibal  avait  jugé  qu’il  était  possible  de  loger  dans  le  thalweg  de 
la  Tix'hbiola  un  délaehenient  de  deux  mille  honmies,  mi-partie 
infanterie,  mi-partie  cavalerie  lé'gère,  et  que  cette  ivetitc  troupe 
y serait  .idmirablement  défilée  des  vues  de  l’ennemi,  si  vigilant 
([u’on  voulût  le  supjioser.  De  retour  à son  camp  de  .Settima , il 
s’était  empressé  de  réunir  un  conseûl  de  guerro,  de  décrire  ,à  ses 
lieutenants  l’heureuse  disposition  des  lieux  qui  venaient  de  domi- 
ner son  attention,  de  leur  exposer  l’importance  des  services  que 
peut  rendre,  ;i  l’heure  du  dénoùmenl  d’une  affaire  sérieuse,  un 
petit  corps  placé  dans  de  bonnes  conditions  en  réserve;  de  leur 
rappeler  en  termes  eiitrainanls  les  succès  tl’Amilcar,  son  glorieux 
père,  auquel  on  attribuait,  sinon  l’invention  de  la  méthode,  au 
moins  l’origine  de  la  faveur  en  lai|uelle  les  généraux  carlluigi- 

' . . . awutpoMÙt  ficra^ù  tvv  (rlpaToniSav  Ttiitup...  (t'oiyhe,  lit,  l.xxi.)  — ■ 

■ ...Im-mii  rircumvertus  i|wc  ociilis  |H*rliislmvil  [ Aiiiiiliul].  t ( rilc-Live,  \\l , 

* A.  Tttirrs , Ut^loitr  il»  Conu/fnl  ri  tKmpirr,  l,  \Vt,  liv.  Xl.iX. 
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nois  tenaient  cette  manière  d’accabler,  en  dernier  ressort,  un  ad- 
versaire préalablement  ébranlé'. 

Sur  un  avis  favorable  émis  à l'unanimilé  des  voix,  le  général 
en  ebef  avait,  .sans  dé.semparer,  donné  ses  ordres.  Ayant  directement 
désigné,  jionr  prendre  part  à l’expédition,  cent  bommes  d’infan- 
terie et  cent  de  cavalerie  pris  dans  l’élite  de  ses  trou|ies,  il  leur 
avait,  à chacun,  prescrit  de  se  choisir  neuf  camarades  de  combat 
aussi  solides  et  résolus  qu’eux-mêmes.  Cre  braves  gens  avaient  été 
placés  sous  les  ordres  de  l’intelligent  Magon,  le  jeune  frère  d’An- 
nibal  : bien  commandés,  bien  armés,  munis  de  vivres,  ils  s’étaient, 
dès  la  veille,  acheminés  vers  les  positions  qu’ils  devaient  occuper; 
ils  y avaient  silencieusement  passé  la  nuit,  attendant  le  moment 
d’en  sortir  au  signal  convenu. 

C’étaient  ces  hommes  de  fer  qui  venaient  de  tomber  sur  les 
derrières  des  légions. 

Vivement  enlevés  par  leur  chef,  ils  jetèrent,  du  premier  coup, 
grand  désarroi  parmi  les  Romains",  qui  se  mirent  à crier  h l’iu- 
famie,  à la  trahi.son,  h la  mauvaise  foi  punique’!.  . . . Tous  les 
ntanipali  souffraient  cruellement’  : envelopjiés,  étreints  dans  un 
cercle  de  fer’,  «pris  à la  fois  de  front,  en  flanc  et  à dos’,»  ils 

' « ... Optima  ratio  est , et  atl  virloriam  plurimum  confert,  ut  lectissiinos  defïe- 
«ditilm.s  cqtiitihusquc  ...  iial>cat  diu  |x)st  aciem . . . — Cautelaiu  prinii  I.aroiies 
«invenerunt;  imitati  Cartha^inieiee.».  . . » (Modrstiis,  Ubritus  de  i-ocabuUs  rei 
milUarist  S ao.) 

* ...luydXijv  xal  (Polyhc,  Ift.Lxxiv.)  — «...ingen- 

« tem  liimidtuni  ac  terrorcni...  » (Tilc-Live,  XXI,  LV.) 

’ ■ ...cniliditale  Pœnos...  ■(Cacéron,  Ile  bitntipicutn  rcsimnsis,  IX.) 

Mass»  tas  fraudes 

(CUatlian,  Ih  Mlv  Otlda^ico.) 

* . . .avvXXvmo  xnl  êitaa^ov ( Polyltc,  III . i.xiiv.) 

* « . . .quiini  jam  in  orbem  pu;,;narent  [Romani]...  * (Tne-Livt*,  XXI.  i.vt.j 

g^ciieratus  Amilc-are  sævit 

Ilinc  Mb|;o,  liinc  stitvus  parilcr. . . Mtiliarbal. 

fSiliai  Italicus,  , IV.) 

— . . .n)» ‘meptxÛHXa>9tp . . ■ (Appifii,  /X-  M/o  Ànnibalico,  vil.) 

* </r  NnpnUon  t.  \’l. 
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se  débandèrent'. . . Mais  où  fuir?  La  pluie,  qui  tombait  à tor- 
rents, les  empêchait  de  discerner  une  voie  praticable;  le  fleuve, 
vers  lequel  ils  se  sentaient  poussés,  leur  barrait  le  passage^;  ils 
étaient  acculés  à l'obstacle,  qu'une  crue  subite  rendait  absolument 
invincible*.  Les  malheureux  légionnaires  y furent  précipités  en 
masse  •;  ceux  qui  tentèrent  d’échapper  aux  eaux  furieuses  de  la 
Trebbia  furent  sabrés  sur  la  rive  par  la  cavalerie  carthaginoise  ou 
périrent  écrasés  sous  le  pie<l  des  lourds  éléphants*. 

Couverts  de  monceaux  de  blessés,  de  mourants  et  de  morts,  les 
bords  du  fleuve  étaient  affreux  à voir.  Elst-cc  alors  qu'Annibal 
aurait  proféré  les  mots  cruels  que  Sénèque  a mis  dans  sa  bouche? 
• 0 le  beau  champ  de  bataille  ! » se  serait-il  écrié®.  Certes,  l’aspect 
des  horreurs  de  la  guerre  peut  lais«!r  froids  des  généraux  d’armée, 
préoccupés  qu'ils  sont  du  soin  de  leurs  opérations  difficiles  ou 
saisis  des  grandeurs  du  succès  obtenu;  il  n’appartient  qu’à  Dieu 
de  connaitre  esthétiquement  d’un  art  dont  il  est  seul  à posséder 
la  formule  et  la  raison  première.  Nous  estimons  que  Sénèque  a 
ouvert  une  voie  trop  large  à l’expansion  de  ses  haines  nationales. 

Ce  qu'on  peut  sans  réserve  admettre,  c’est  qu'Annibal  ne  pou- 
vait demeurer  insensible  aux  bruyantes  manifestations  de  scs  sol- 


' ...  dispenif  Romana  per  agminâ  ngnU. 

(Siiias  Ualieu»,  PuiyHrf,  IV.) 

* . . . MfAvàfitPot . . . êià  TÔ>»  ‘UOTOfiàp...  (Polybc , III,  i.\!uv.} — ■ ...  flumitic  in- 
• icrilusis. ..  ■ (Titc-Live,  XXI,  lvi.) 

* Palantes  agit  ad  ripas,  mûcrabUe!  Ptrnus 
iro|)clienf  trepidoa,  fluvioque  immcrgcrc  ccrtal. 

(Silin*  luticii»,  /«r.  cû. } 

* • ...gurgilibus  absumpti  sunt...  » (Titc-Livc,  loc.  ciï.) 

Corporibui,  dypeiaque  simul,  galcisquc  cadeolum 

Coulegitar  Trcbia. 

(Siliai  lulicu».  /oc.  ci(.) 

^ ...ol  ftèv  tfXcîaloi  'sepi  ràv  voTafiov  é^dpitcap  vxo  tvp  ^pi^p  xoi  t<Sp 
iuxéùip...  (Polybt;,  lov.cit.) — « . . .ab  lioslîbus  oppres'i...  • (Titc-Live, /w.  ci/.) 

* «Ü  rurniosuiii  .qiectaculuni  ! • (Scnè<|uc,  ira,  (I , v.) 
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dais  ivres  de  joie  *.  Tous,  Africains,  Espagnols  ou  Gaulois,  avaient 
conscience  d’avoir  fait  leur  devoir^,  d’avoir  prêté  le  meilleur  con- 
cours au  succès  des  merveilleuses  combinaisons  de  leur  général 
en  chef’.  Tous  admiraient  cet  homme  qui  leur  faisait  accomplir 
des  prodiges  : et,  songeant  au  passé,  ils  se  remémoraient,  non 
sans  orgueil,  leurs  expéditions  de  la  Nouvelle-Castille,  le  sii'-ge  de 
Salamanque,  la  bataille  de  Tolède;  ils  s'entretenaient  avec  anima- 
tion de  la  prise  de  Sagonte,  de  leurs  exploits  de  Catalogne,  de 
leur  passage  des  Pyrénées  et  du  Rhône,  des  Alpes  et  du  Pô;  ils 
fêtaient  leurs  succès  du  Tessin  et  de  la  Trebbia,  couronnement 
de  tant  de  triomphes.  Le  génie  de  leur  jeune  général  leur  sem- 
blait avoir  pris  des  proportions  surhumaines  : hier,  on  l’avait  vu, 
dans  les  Alpes,  conduire  sa  route  par  les  terrains  calcaires,  à l’ex-' 
clusion  des  terrains  granitiques  (voyez  la  planche  II),  et  des  tra- 
vaux considérés  comme  impossibles  avaient  pu  s’exécuter;  aujour- 
d’hui, il  venait  de  faire  entrer  dans  ses  calculs  la  probabilité  d'une 
crue  de  la  Trebbia,  et,  avec  une  précision  extraordinaire,  l’armée 
romaine  avait  été  noyée  dans  les  eaux  tuméfiées  du  fieuve.  En 
vérité,  cet  homme  avait  le  sens  divinatoire!  Sa  science  surpassait 
celle  des  autres  mortels!  c’était  un  favori  des  dieux! 

Pour  lui,  digne  élève  d’Amilcar,  une  saine  intuition  lui  révé- 
lait clairement  le  jugement  des  siècles  à venir.  Il  sentait  que  nul 
capitaine  n’atteindrait  jamais  à la  hauteur  de  ses  conceptions  stra- 
tégiques; que  ses  méthodes  tactiques  seraient  à jamais  admirables; 


‘ ...ndmt  éri  itiprfi  ■ ■ ■ (l’oiybe,  Itt,  nviv.)  — •Gal- 

■ loruiii  équités. . . ovantes  moris  sui  carminé. . . — . . .lælitiam  victoriæ. . . > 
(Titc-Live,  vxvi,  et  XXI,  i.vi.) 

* . . -Tù  *«T«p0a)*rfTet. . . (Polybe,  lac.  cil.) 

^ . . .rüp  éptSt^iàntra  Titv  XvptSov  xoi  tiIv  ày‘/^ipotap . . . (Polybe,  XVIII , vi.) 
— Voyez,  sur  la  bataille  de  la  Tnbbia  : Polybe,  lit , i.vviii-l.vxv;  Tite-Live,  XXI , 
VLVIii  et  Lii-LVi;  bilius  Italicus,  Puniifiusp  IV.  p<t3sim:  Feontin,  Stratatj.  I],  v, 
a3;  Appien,  /te  IfeUo  AnnibaJIco,  vi  et  vu;  de  Lo-Looz,  Heclteixhcs  ttanùquilrs 
mililairest  Paris,  1770;  Kolard,  Uisloirr  de  Polybe,  liv.  III,  eh.  xv  et  Obtenations 
sur  ce  chapitre;  Guiscliardt,  Mémoires  militaires  sw  les  Orres  et  les  Ilomains,  1. 1; 
Commentaires  de  Napoléon  T'.t.  Vt;de  Vaudoncourt . Compagnes  itAnnibal  en  Italie; 
Armaiidi,  Histoire  militaire  des  éléphants,  liv.  I,  eliap.  X et  note  K;  Macdougall, 
Cumpait/ia  of  Hannibal,  etc. 
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qut!,  spt'icialemcnl,  sa  tactique  de  combat  servirait  toujours  de 
modèle  aux  adeptes  de  l’art.  Il  se  plut  un  jour  à proclamer  que 
la  victoire  de  la  Trebbia  formait  le  plus  brillant  de  ses  litres 
de  gloire';  excellent  juge  en  pareille  matière,  il  pouvait,  à lx>n 
droit,  dire  de  cette  journée  ce  que  Napoléon  a dit  de  Marengo’'  : 
• C’est  un  chef-d'œuvre!.  . . la  dent  de  l’envie  n’y  peut  mordre, 
■ c’est  du  granit!  » 


' Tô  3é  \téyta'ïov  AofiSapcfir  trpà  Kfiti  fiépof  xtviC- 

pùw,  . . Ttjv  re  mpi  Tttv  TpeSiap  vorafiov  , (Pol^rbe,  XV,  xt.) 

(Jl  Trebin  npu  œterno  nooune  Ikms 
* Tradident  [Aiinibolj 

(Siiiut  Italicwi,  TanifM.  XII.) 

' A.  Tliien,  Histoire  (la  Consulat  cl  de  l'Empiiv,  t.  \\,  liv.  LXII. 
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^OT[CE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

Depuis  Tan  a i8  avant  notre  ère  jusqu’à  ce  jour,  on  n’a  jamais  cessé  Je 
IKirier  J’Annibai.  Pendant  que  l'antiquité  se  complaisait  à disserter'  sur 
les  circonstances  diverses  de  son  cx|H’diUon«  les  Basques  des  P\  renées 
célébraient  scs  cvploits  en  des  chants  nationaux  qui  sont  venus  jusqu'à 
nous*.  Aux  derniers  jours  de  I Empire  minain,  Aurclius  Victor  et  Am- 
mien  MaiTcllin,  Claudien,  Paul  Orose  et  Servius,  <pii  vont  clore  la  liste 
des  anciens,  ne  terminent  point  leurs  livres  sans  consacrer  maint  jxissage 
nu  f^rand  Oirthaginois. 

Le  vieux  monde  s’écroule,  les  ténèbres  sc  répandent  sur  l Occidenl; 
mais,  dès  le  vu*  siècle,  Isidore  de  Séville  reprend  l’élude  interrompue. 
Puis,  apparaissent  successivement  sur  la  même  voie  : au  viiT  siècle, 
Paul  Diacre;  au  temps  de  Clwrlema^ne,  l'AralH*  Albuu*r*;  au  x*  siècle, 

' Dans  raDli([iiité  grcajuc  cl  laliiic  propreiDcnl  dite,  les  aoleun  qui  traitent  de  rci|>é' 
dition  d'Aiiiitbal  sont  : A|)|)irii,  Caton  rAncicn,  Cdrllus  Aiili|mtcr,  Ciiicius  Alimenlus,  l'om* 
{icrcur  Claude,  Dion*Cassius,  Diodon*  de  Sicile,  Euuiaquu.  Eutm|>e,  KIorus,  Justin, 
Juvcnal,  C.  Nepos,  Nnrvius,  Pline,  Pot^bc,  Sallustc,  Süius  Italicus,  Susüe,  StraiM>ii, 
'lile-livc.  Vairon,  etc, 

* M.  Augustin  Clialio  (//ùlotrr  dn  Oasifutt)  cite  le  chaut  conservé  par  les  Euskariens 
sur  les  conquêtes  d'Annihal  en  Italie.  Il  oonvient  d’ajouti-r  que  divera  critiques  attriburni 
ce  |)oeme  à un  auteur  du  ivii*  siècle. 

* «Ceteruin  llannibalis  res  gestas  eltam  recentioribus  Alris  iiinottiisse,  ülud  itxlicio  i*st 

■ quod  Pinernt  Leblanc  » Massiliaisis,  iii  suo  Uinerario,  parle  II,  cap.  xvii , scribit,  Tciui'sme 

• I»  regiio  Marocc.\‘,  sibî  Maurum  (|UL’iiHiam  anno  Cbrisli  cia  lai.vivni,  itilcr  aiio»  iii>ros, 

• ((uibut  utebatur,  noiuiiussc  quemdam  Albustr  dicltim.  plénum  renini  ciiriusaium  de 
«gi’stis  c<'b’lK’rrtmoruiu  .'Xfriex  virorum.  Hatutibuiis , Majiiutsia , .SVptimii  Sieveri,  et  mut* 

■ Inruiu  alioruiu  n-gum.  prinri|mm  et  episcoporum . ut  .-tui^UAtini , etc,*  (J  A.  Posius  , 
«'ilition  de  C.  N<-p<>s,  \atif  nj  Honnilmli  m , l.eipzig, 
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Luitprand';  au  xii'.Zonarc  elTzclzès;au  xiv',  Polrarque;au  w\  Annius 
de  Vilerbc,  Blondus  Flaviu5,  Donat  Acciaiuoli  cl  Marliani. 

Le  fail  de  rc\|)cditioii  de  François  1*"  donne  ensuile  le  plus  gnmd 
essorai!  dcvcloppeinent  de  ces  éludes  liistoriques ; la  Renaissance  volt 
éclore  les  travaux  de  Symplioricn  Clianipier,  Maccaiico’,  l'Anonyme  de 
Paris*,  Aymar  du  Rivail.Gilléo,  Quiqueran  de  Beaujeu , Paul  Jove,  Piga- 
fella  * et  Biaise  de  Vigenère. 

Le  XVII*  siècle  prmluit  : Raymond  de  Soliers,  Cliivier,  Clément  Du- 
rand*, Honoré  Bouclic,  P.  Labbe,  Jean  Cboricr,  Jean  Blaeu,  Level,  le 
P.  Ménestrier,  etc.;  le  xviii*  : Bergier,  de  Mandajors,  Lorenro  Guazzczi, 
Brunet  de  rArgentière,  PisausLi,  Guiscbardl,  Gibbon,  Groslev.  le  gé- 
néral Melville,  Gipsoni,  Christian  de  Loges,  Dtmina,  Williakcr,  etc. 

Au  XIX*  siècle,  sous  le  premier  Empire,  s'édilent  les  Mémoires  de  : 
Herzog,  Fuchs,  Berneuitz,  Àlbanis  Beaumont,  Des  Essarts,  Régis,  de 
Rivaz,  etc.;  sous  la  Restauration,  ceux  de  Faxe,  Forlia  d'Urban,  Deluc, 
Leironne,  VArt  de  jxhijier  les  da/M,  VVickbam  et  Cramer,  Reichard,  Giani , 
Aynès,  Arnelb,  de  Cazuux,  Favre,  Larauz;a,  Zander,  etc.  La  péruxle  qui 
s’ouvre  en  i83o  voit  surgir  les  publications  de  Long,  F.  de  Beaujour, 
Gérard,  Daudé  de  Lavalette,  etc.  Dès  lors,  les  travaux  se  multiplient  dans 
d'énormes  proportions,  le  nombre  des  dissertations  devient  considérable  ; 
la  production  est  continue.  Hier  encore,  M.  Maissial  publiait  son  Annihai 
en  Gaule;  M.  Ernest  Desjardins  disculnit  le  problème  du  |Kissagcdes  AI|n*s 
en  sa  Géographie  de  la  Gaule  romaine. 

' Scen-Uire  et  amba»M<]i.-ur  des  empereurs  (rAlIcinagnc,  l.uiiprand  de  Cn'moiie  ccrivail 
vers  l'an  970  de  notre  ère. 

* «M<^iodi  meuo  sccolo  prima,  una  Iliitoria  Iratuitus  Annibalis  cra  slata  scrilla  dal 

• Macraneo,  ma  non  fa  slainjiata  mai. . . » (Carlo  Promis,  Sloria  delV  ontira  Tonno.) 

* L'ouvrage  de  l'Anonyme  |M>rtc  ce  litre  complique  : • Totale  et  vraje  tUscriplion  de  loua 

• les  (vossaiges,  lieux  et  dcsiroicti  |»ar  iesqucls  on  peut  passer  et  entrer  des  Gaules  ès  ^ talies, 

• cl,  signamment,  |>ar  où  passèrent  Haniùbal,  Iulius  C^sar.  et  les  trèsK:)irestiei)s,  magna- 
« nimes  cl  très- pu  Usants  roys  de  France  Cliarlemaigne,  Cliarics  VIII,  I>ovs  Xtl,  cl  le  tres- 

• illustre  ray  Françoys , à présent  resgnant , promicr  de  ce  nom , etc. . . — On  veinl  les  dicts 

• livres  à I*aris,  a la  rue  vSaint-Jac(|ues,  près  Saint-Yves,  à l'cnscignc  de  la  Croix  de  bout , 

• en  la  maison  de  Toussaint  Denys,  libraire  ram  privilégia;  x8  fetiilicls  de  a pages  cLoscun, 

• in-âV  avec  cartes  aux  feuillets  à et  i3.  i5iS.*  nëim[>rimé  en  1C18. 

* « (JiK>  de'  primi  ricercatori  de!  |>ûsso  d' Annibale  fu , 3oo  anni  fa,  il  PigafcUa  in  lillera 

• ch’  i neir  Ambrosiana . . .«  (Carlo  PramU,  5loria  deW  antica  Torino.) 

* «Ln  curieux  et  sovanl  homme,  nommé  (élément  Durand,  voulant  entreprendre  dans 

• Psris  unc<lialribe  ou  cxcrcilalion  au  sujet  du  passage  d'Annibol,  ne  s'est  |>as  contenté. 

• |)our  se  résoudre  dans  son  opinion,  du  sentiment  do  tous  les  auteurs.  Mais  ti  prie  et  in- 

• lcrpellc  tous  les  curieux  du  sit-cie  |>ar  an  [tetit  imprimé,  qu'il  leur  adresse  de  Paris,  l’an 
■ iCùi,  de  lui  faire  savoir  leur  s<rntiment  sur  cinq  demamli^s  tpi'il  leur  pro|K>sc.>  (Honoré 
Houcltc,  C/iarvi/ropAic  cl  histoire  de  Provence,  Ait,  iG6â.) 


Digitized  by  Google 


APPENDICE  A. 


557 


Dans  celle  plialanpc  de  savants,  d’erndits,  de  curieux,  presque  toutes 
les  natinnaiités  se  trouvent  représentées;  on  l'ciironlrc  sur  ce  terrain  des 
auteurs  de  tous  [lays  : Allemands*,  Anglais*,  Écossais*,  Espagnols*, 
Français*,  Hollandais®,  Italiens*,  îiuédois*  cl  Suisses*. 

La  situation  sociale  des  auteurs  est  également  très-diverse  : on  trouve 
dans  la  pléiade  de  ces  chercheurs  infatigables  : des  ecclésiastiques*®,  des 
jurisconsultes",  des  professeurs'*,  des  militaires*®;  on  converse  tour  à 
tour  avec  les  philologues**,  les  |M>ctes**,  les  géographes'*,  les  historiens'*, 
les  touristes**. 

Dès  lors,  comment  présenter  sous  une  forme  rationnelle  la  multitude 
d'ouvrages  qui  traitent  du  jwssage  des  Alpes  par  Annibal  ? Naturellement, 
on  songe  tout  d'abord  à opérer  une  classification  basée  sur  la  répartition 

' Arneth,  Brmcwiu,  Francke,  Pachs,  Hm(^,  Mommsen,  das  Morqenblatt,  Muller, 
Pisauski,  Rcichard,  SchûU,  L'kvrt,  Von  Vincke,  VViedemann,  Wijnnc,  Zandor,  etc. 

* Abolt,  Chaix,  F.Uis,  Faxe,  Gibbon,  Holdiworth,  lx>ng  (H.  L.),  Macdougall,  lady 
Morgan,  Withaker,  Wickbam  et  Cramer,  etc. 

* Melville,  etc. 

* Paul  Orosc,  Isi<lorc  de  Séville,  etc. 

* De  Bcaujour,  Brunet  de  rArgentière,  de  Caiaux,  Chappnif,  Daudé  de  Lavalelte,  De- 
landinc,  Deluc,  Dcsjardins,  Drojat.  Dca  Ksaarts,  Favre,  Fortia  dX'rban,  Cillée,  Girard, 
Imbert-Desgrangcs,  Labbe.  Laranza , Larenawliére,  Letronuc,  Macé,  de  Mandajon,  Martin 
de  Bagimts,  Maissiat,  P.  Ménestrier,  Napoléon,  It  Potybiblion , Qniqueran  de  Bcaujeu, 
Rendu,  Replat,  de  Rivai,  Rossignol,  SaintCyr-Nagues,  de  Vaudonconrl , de  Verneuii,  etc. 

* Hecrkens. 

^ Amati,  Armandi,  Bianchini,  Capponi,  Cibmrio,  Danièle,  Dante,  Deuina,  Durandi, 
Guauezi,  Moccaneo,  Mauri,  Negri,  Palmieri,  Pccts,  P.  Piclro,  Pigafeila,  Carlo  Promis, 
Veltori,  etc. 

* Groslcy,  I.eyel,  Ranstroem,  etc. 

* Bourril,  Paul  Cliaii,  Rauebenstein,  de  Saussure,  Sebaub,  etc. 

**  Abbé  Albert,  PP.  Calrou  et  Rouillé,  rcv.  Cramer,  abbé  Denina,  abbé  Due»,  P.  du 
Puy,  P.  Fabre,  P.  Fournier,  Paul  Jove,  P.  Murith,  P.  Ménestricr,  Panl  Orose,  Pigafeila, 
Quiqueran  de  Beaujeu , évéqnc  de  Scocs , M*'  Rendu , évêque  d'Annecy,  dont  Vaissete , de. 

" Daudé  de  [^Valette.  Imbert*Desgranges,  etc. 

Chappuis,  Deajardins,  Duruy,  Larauia,  Letronne,  Poirson,  Macé,  RoUin , Ros- 
signol , etc. 

Armandi,  Bourcct,  Folard,  Guisebardt,  Macdougall,  Matthieu  Dumas,  MdvUic.  Na- 
poléon. Nfgrt,  Rogniat,  Roussillon,  Saint-Simon,  SaintCyr-Nugues,  Servan.  de  Vau- 
donconrt,  de  Verneud,  Biaise  de  Vigenère,  etc. 

Alciat,  Alschcrski.  Doujat,  Ernst,  Fabri,  Gosselio,  Laebmann,  Lipac,  Marliani, 
Mattiiie,  Schwcigha>user. 

'*  Dante,  Juvénai,  Pétrarqnc,  Quiqueran  de  Beaujeu,  Stliua  Italicus,  etc. 

'•  D'Anville,  Barbié  du  Bocage,  Bergier,  Bourrit,  Malle-Brun,  Mannerl,  Walckenaër. 

Arnold,  Canlù,  Duruy,  Gibbon,  Mommsen,  Nîebuhr,  C.  PivMUts,  RoUin,  Amédéc 
Tblcrry,  etc. 

'*  Breton,  Fodéré,  King,  de  Lalande,  Millio,  lady  Morgan,  de  Saussure,  de  Slulberg. 
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(les  opinions  on  sept  sysièmes  distincts.  CVsl  le  procédé  quonl  siiÎtI 
Re>  \ Delacroix’.  Lemaire’,  Girlo  Promis*,  M.  Antonin  Macé’  et,  tout 
récemment  encore,  M.  Bouclié-Lccicrcq*.  Nous  l'avons  nous-niéinc 
adopté  (livre  V,  chap.  ii)  lors  de  la  discussion  du  problème. 

Ce|>endarit  la  métluxle,  logique  en  soi,  devient  insuflisante  dès  qu’il 
s'agit  d’offrir  au  lecteur  une  notice  bibliographique  aussi  complète  que 
possible.  Elle  serait  préférable  à toute  autre  si  Ton  n’avait  à cla.sser  que 
des  Vies  d'Annibar  et  des  dissertations  spécmies  sur  la  matit*re;  mais  il 
convient  d'analyser  beaucoup  d'autres  écrits.  Nombre  de  publications 
comprennent,  en  effet,  des  jwges  consacrées  incidemment  a l’élude  de  la 
question.  On  rencontre  épars  dans  une  foule  de  livres,  en  ap|»aronce 
étrangers  à cette  étude,  des  documents  qu'il  importe  de  ne  |\i8  négliger. 
11  est  parlé  de  l'expédition  d’Aiinibal  dans  toutes  les  Encyclo|Hklics,  Bio- 
graphies, Revues  lûstoriques;  dans  toutes  les  Histoires  universelles,  an- 
ciennes ou  romaines;  dans  une  foule  de  poèmes,  récit.s  de  voyages, 
commentaires  militaires  ou  philologiques;  surtout,  dans  une  myriade 
d’études  locales,  topographiques,  archéologiques  ou  ethnographiques, 
concernant  la  haute  Italie,  le  duché  d’Aoste,  le  Piémont,  la  Savoie,  la 
Tarantaisc,  le  Dauphiné,  la  Provence,  le  Languedoc;  dans  une  multitude 
de  mémoires  afférents  aux  dé[)nrtcmenls  de  la  DrAme,  de  l’Isère,  des 
Ilautes-Alpc.s , des  Basses  Alpes  et  des  Alpes-Maritimes;  dans  des  his- 
toires d’anciens  peuples  : Cavarcs,  Allobroges,  Centrons,  etc.;  dans  des 
monographies  de  villes,  telles  que  : Arles,  Avignon , Orange , Lyon,  Gre- 
noble, Gap,  Embrun,  Turin,  etc. 

En  présence  d’une  telle  diversité  de  données,  le  classificateur  ne  j>cut 
prendre  qu’un  parti,  celui  d'observer  l'ordre  alpliabetique. 

Ainsi  avons-nous  fait. 

Voici  cette  longue  nomenclature  bibliographique. 

' Emploi  du  é la  (fuem.  Pâlis,  1818. 

' da  département  de  la  Drôme,  i835. 

* Édition  de  Tile-Ijvc,  I.  IV.  p.  5oi.  Varia  duseriaùonee  de  Ilannibalu  itinercrio  rr- 
cciufutar. 

* Taoola  deUe  opinioni  dajli  teriUori  antichf  e modemi  circa  il  pasio  di  diuii6<ii(r  nellc 
Alpi. 

* Dfieription  du  Daophiné,  Grenoble,  186a. 

* Arrof  enti^iu,  numéro  du  19  septembre  i87à< 

' Les  Vtsi  JMmii&at  sont  ccUns  de  Soaile.  Nepos,  Anuius  de  Vilerbe,  Douai  Acciaiuuli, 
Qoiqncran  de  Beaujeu,  Maori . Berucwili,  Abotl.  Des  Kssaris,  etc. 
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A 

AnAif7iT.  Œdmts  diverses,  Genève,  1770,  Am.vlrrilani,  1773,  7 vol.  in-12. 

Abott  (Jacoh).  nistory  oj  iiannibal  the  Cartltaijinian,  Lomlon,  1849,  îu-8*. 

Acciaiitou  (I>oual).  Vie  d'Annihal,  publiée  à la  suiU*  d’une  traduction  des  Vies  de 
fHutanfoe,  Floivnco,  1478,  in-folio.  Voyei  la  iradiirlion  d’Aniyot,  Pans.  1786. 
Cette  ëditioo  nniferme  les  FiVi  d Annihal  et  de  Scipion,  de  Donal  Acciaiuoli. 
traduites  par  Charles  de  l’Écluse.  Voycx  l’appendice  A du  tome  1 de  notre  /fis- 
toire  dÀnnibaL 

Agostiîio  dblla  ('hiesa.  Voyei  Df.li.a  (jiibsa. 

A1.BAVIS  Beaumont.  Voyc»  Beaumont. 

Ai.BEnr,  curé  dt^  Seyne~s.  Histoire  des  Uaates-Alpes  : — Histoire  du  dioche  d Embrun. 

Alblzeb,  cite  par  Bosius,  éd.  de  C.  Nepos,  Lcipxig,  1676.  \ota  ad  Hannibalrm. 

Alciat.  Corruncntuircs  sur  Tacite,  cités  par  Aymar  du  Kivail  {Hist.  des  Allobroges, 

I,  xxi). 

Alsciiepski.  Ad  Liviam,  passim. 

Amati  (Pasqualc).  £>wsrrtacio/ur  sopra  il  passagio  dclt  Apennino  fatlo  da  Annibalc. 
Bologne,  >778.  in-A*. 

Amdboisb  Tardieu.  Lettre  è Fortia  d'Urban,  du  3o  juillet  1818. 

Ammif.n  Marcei.un.  Histoire,  XV,  x. 

AivftALES  DES  FAITS  MILITAIRES , faisant  suitc  auA  Victoires  e/Con^iir/cs  des  Frmt- 
fais  de  1792  à 1815,  I.  I,  cahiers  des  6,  7 et  8 juillet  1818,  Paris,  Panc- 
koucke,  1818. 

Anmds  de  Viterrr.  Vie  d Annihal,  attribuée  à tort  à Plutarque. 

A.’sycAiRE  DV  dApartemest  des  Havtes-Alpes.  Gap,  1807,  in-n. 

Anonyme.  Totale  et  emre  description  des  passaiges  des  Alpes,  etc.  Paris,  i5i5  et 
i5i8. 

Anonyme.  Histoire  véritable  de  la  ville  de  Lyon.  Lyon,  i6o4. 

Anonyme,  fîcimir^iics  sur  les  Vies  d'Annibal  cl  de  Scipion  gne  divers  auteurs  ont  citées 
coiTune  étant  de  Platanjue,  insiVées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  ins- 
criptions,  l.  V,  1721. 

Anonyme.  HUtoire  aniverselle  depuis  le  commencement  da  monde, in-h*.  Amsterdam, 
'7<7- 

Anonyaik.  Critical  Examination  of  fVhitakcrs  Course  of  Hannibal  over  the  Alps  as- 
cerlained,  new  edil.  I^ondon,  i8î5,  in-8*.  Conf.  Edimb,  Reviav,  vol.  XLIII, 

p.  163-197. 

Anvii.i.e  (1)').  Notice  de  Cancienne  Gaule,  article  Alpis  Pentuna,  17C0.  Cf.  l.  IV 
de  y Histoire  ancienne  de  Bollin,  1739. 

Appien.  De  brllo  Annibalico,  iv  et  i.ii. 

Armandi  (Colonel}.  Histoire  militaire  des  éléphanU,  liv.  I,ch.  X.  Paris,  Amyol, 
i843. 

Arnktii.  Mémoire  inséré  dans  les  Jnbrbùcher  der  lÀttemtur.  Vienne,  1838. 

Abnoi.d.  History  of  Borne. 
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Art  de  vérifier  les  dates.  Voyez,  p.  4g6  du  tome IV  de  l'édition  in-8\  Paris, 
1819.  un  Joama)  de  la  marche  (TAnnibal  de  Gaule  en  Italie. 

ArBEUT  (Ed.).  La  vallée  (T/4o5/e.  Pari» , i86o. 

A^mardü  Ritail.  Uistoirt  lies  Allobroges,  i535.  Alanuscrit»  de  la  Rililiotli^qitr 
nationale,  n”  6oi4.  Voyez  la  Inscription  da  Dauphiné,  extraite  du  premier 
livre  de  rette  histoire,  de  M.  Antonio  Macé.  Grenohio,  1803. 

Avxès.  Dissertation  iiir  le  passage  du  Rhône  par  Annibat,  dans  les  Sarrationcs  ex 
Tito  Uvio  excerptœ.  Paris,  1835. 

B 

Barbib  du  Bocage.  Recherches  statistigues  et  géographigaes  sur  la  carte  de  France. 
Paris,  i834- 

Beadcoamp  (De).  Biographie  universelle,  article  Annibal. 

Be^vojeu  (De).  Voyez  QuigrERAN. 

BEAUiOUn  (Félix  de).  De  texpédition  <fi4nm'6ai  r«  Italie.  Paris,  Didot,  iSSî. 

Beaumont  (Alhanis).  Description  des  Alpes  Greegaes  et  Cottiennes  ou  Tableau  histo- 
ngue  et  slatistigue  de  la  Savoie.  Paris,  Didot,  t8o6,  4 vol.^r.  in-foi.  avec  atlas. 

Bece.  Anmcrliüng  zü  Fergasons  Geschichtc  des  Fortgangs  und  Vntergangs  der  rô> 
mischen  RepubUk.  Leipzig,  1784- 

Becker.  Vorarbeiten  zu  einrr  Gcschichte  des  zweiten  punischen  Krieges. 

Bergiiaüs.  AUgem.  lAnder. 

Bergibr  (Nicolas).  Histoire  des  grands  chemins  de Icmpire romain,  Bruxelles,  1736. 

Ber^e^vitz  (Fricd.  Wilb.  ton).  Leben  Hannibals.  Pima,  1801,  et  Dresde,  180G, 
7 vol.  in-8*.  Voyez  liv.  III,  ch.  xxxi. 

Bisnciiim  ((iiuseppe).  Préface  du  Trattalo  délia  eoltirasione  degli  uliri,  de  Pier 
Vettori.  1720. 

ÜtBLiOTaàQDS  BiSTORiQVE  DE  Strvve,  é<litiou  Hcnscl , t.  III,  prs  A,  p.  107; 
t.  IV,  pars  A . p.  2 55  et  suiv.;  t.  VI . pars  B,  p.  39*4  • cl  1 âg-iGo. 

Birliothâqve  VEiVERSELLS.  Genèvc,juin  1818,  in-8*. 

RtONOi  (E.).  Article  inséré  dans  les  Dissert.  delT  Acad,  di  Archeolog.  t.  1. 

BtOKDO  (Flavio).  Italia  illastrata.  Turin,  i5i5. 

Blaeo  (Jean).  Theatram  stataum  Regiœ  Celsitadinis  Sahaudia  Ducû.  Amslerdant . 
1682,  traduit  par  J.  Beniard,  2 vol.  gr.  in-fol.  La  Haye,  1700. 

Blanc  (Henri),  cité  par  M.  Ucplat  [Note  sur  le  passage  dAnnibal,  p.  5). 

BômcilBR.  Gcschichte  der  Carthager.  Berlin.  1827. 

Bouche  (Honoré).  Chorographir  et  histoire  ehronologignc  de  Protcncc.  7 vol.  in-fol. 
.Aix,  1664. 

Bouciié-LECLERCQ.  Article  publié  dans  la  Revae  critigue,  n^dii  19  septembre  1 874. 

Bourcet  (Général).  Mémoires  militaires.  180a. 

Bourgon.  Abrégé  (tlustoirc  romaine.  Besançon,  i836,  p.  306-209. 

BoURRrr  (Marc-Théod.).  Description  des  aspects  du  mont  Blanc  da  côté  de  la  vallée 
d‘ Aoste,  in-S^.  Société  typographique , Lausanne,  1776.  — Description  des  Alpes 
Penninrs,  2 vol.  in-S".  Genève,  1781  et  1783.  — Description  des  cols  ou  pas- 
sages des  Alpes,  7 vol.  in-8“.  Genève,  i8o3. 
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BhKTON.  Voyatjren  Pu  mont.  !’;»ris.  iHo3. 

Mh(>crf.i»0’«-  lUusIration.s  of  tbc  of  tkr  Alitts  hy  uluch  haly  comrmniicate!i  usilh 

France , Su-itzcrhind  ami  Gcrmany.  KontlrcA.  i8î8. 

UnU'^F.T  HE  i.’ARnENTiÈRE.  Dissertation  hisloriijue  ct  critique  sur  le  p<issagc  tt Annihat 
dans  U-s  Alpes,  par  liriançon  et  le  mont  Genhre.  ManuAcril,  1751.  — (’.«  ma- 
misent  appartient  à M.  Albert,  avocat.  M.  (^harromiel,  ancien  élHe  de  rKcole 
«le.s  Chartes  cl  archiviste  dn  départi'mcnt  des  Hantes-Alpi’s,  en  possixie  une 
copie. 

BriHK  (Pierre  nr.).  /y  rhemin  de  fer  des  Alpes  et  les  mules  quil  doit  remplacer, 
dans  le  Correspondant,  numéro  du  sS  janvier  i865. 


c 


A>tip\TP.ii.  Histoirt'  des  ijuerres  puniques,  { Desideratur^.) — (’,ité  |>ar  Tite- 
Livc  (X\l , \xxviii). 

CAMB!.vVF.i.LEnox  [Df.].  Annales  manuscritej  {T Avignon,  t.  I , note  i. 

CaxtÙ  (0*sar).  Histoire  universelle,  I.  III.  ch.  ix. 

Cappom  (Marquis).  Mèmoiir  manuscrit  communicpië  jwir  rauleur  au  "ënéral  La 
Marinora.  Feu  Gnpponi  opinait  pour  la  ligne  d'operations  dirigée  |tar  les  vaU 
Iccs  de  (a  Durance  et  du  Chisone. 

Capsom.  Memorie  storiche.  Pavie,  178a. 

(^ATO^  i/Avcif.v.  Histoire  et  annales  du  peuple  romain.  Cet  ouvrage,  <livisé  en  si'pt 
livres,  contenait  un  récit  détaillé  des  guerres  puniques,  [lycsidemtur.) 

CvTnoti  et  BoI-'ILLK  (PP.).  Histoire  romaine  depuis  la  fondation  de  Home.  Paris. 
1730. 

CazaüX  (L.  K.  g.  »b).  Mémoire  sur  la  nwircAc  des  Carthaginois  du  Hhône  en  Italie, 
dans  lespédition  dAnnihal,  lu  à l’Académie  des  inscriptions  , le  17  janvier  i8a8 , 
publié  it  Toulouse  en  i8*»8el  reproduit  au  Journal  des  .Saeanfs, même  année, 
p.  1 1 4 cl  suiv. 

CiiAix  [de  (>encve).  Mote  sur  les  débats  relatifs  au  passage  des  Alpes  par  Aiindml . 
inst'rée  au  Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Pari»,  juillet  i854. 

Chaix  (P.),  \olcs  on  the  passage  of  Hannibal across  the  d/pj,witha  map.  London, 
i855,  in-S“. 

(^IIAUEU.  Mémoires  sur  crrfoirw.i  anfn^uitéj  du  département  de  la  /Vémr,  in-4*.  Va- 
lence. 1810,  p.  109  cl  suiv. 

(dtAMPiBK  (Symphorien).  De  origine  civiiatis  Lugduncnsis.  Lyon,  i5o8.  — Voye* 
une  traduction  de  cet  ouvrage  h la  Bibliothèque  de  Besançon , Hist.  n*  ASqo. 

(diAPPi'is  (Charles).  Rapport  mi  Ministre  de  finstruelion  publique  sur  le  passage 
d'Annibal  dans  les  Alpes.  Paris,  1860.  — Etude  art'héolo jique  et  gétfgrophique 
sur  la  vallée  de  Barcelonnette  à l’époque  celtique.  Pari»,  1862.  — Examen  eritiqur 
de  lopinion  de  Cœlius  Anlipatrr  sur  le  pas-age  d’Aimilial  dan»  les  Alpes.  Paris, 
imprimerie  iinp^Tiaie,  |86C 

* « . . . L.  Cirliiis  Aiilipal''r  in  proo^mio  Itclh  puiiici . . . * (Cicéron.  Orot.  lvia.) 

II.  !)ti 
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(aiOKiKK  (Jean).  Utsloin-  (fém'rale  du  fhiupkinè.  (îrfuobic,  iGOi,  et  Lyon,  tO'jy  • 
7 vol.  in-fol. 

(iiiiusTl\H  nK  l^oGKN.  Essais  htsforiqucs  sur  Iv  mont  Saint  ■ lit  iiuirtl . Montpellier» 

1 7H9 , in- 1 2. 

(ilfminio  ((iomte  Luipi).  Memorir  storicke.  Turin,  1H6H. 

Aumk!«ti;s.  cité  |>ar  Tilc-lâvc  (X\I.  x^wiii). 

CL.^tfDK  (lA’inper.  ur).  Ilistoi/r  de  Carthage.  {Desideralur',) 
kello  Gildonico,  |ia»9im. 

tli.uvimt.  Italia  antigua.  Lryde,  i6ad, in-fol.  t.  I,  cb.  WMtol  XXYIII. 

(’.OLl.RT  (Paul).  r»i  TarntUaisc,  in-ia.  Moutirrs,  i853. 

r.oi.i.RT  ( Pliiülwrl).  Comnu'ntairr  sur  les  statuts  de  Bresse.  Dijon,  1G98,  iiï-fol. 
t^oi.i.oT  (J.  Ib),  Chute  de  i\'apoléon.  NoU‘s. 

<ioMMis.'«i(»  DR  (iiiKXom.E,  Correspondante  de  la  Commission  centrale  de  la  Carte 
de  la  Oaule.  1858-1859. 

CoRNELiDs  Nepos.  Voyci  Nepi>s. 

Crxmf.ii.  Prenli^rc  edilinn  de  son  travail  publiée  en  i8ao,  sans  nom  d'autour. — 
Voyez  Wir.EiiAU  et  Crauer. 


]) 

DacieR.  .Wémoire  d tappai  du  texte  de  son  hisriiption  latine  de  /‘o/>r7û»/ae  du  mont 
Genhre. 

Da\ipm\rtin.  Histoire  de  la  rira/ilé  de  Carthage rt  de  Hume.  7 vol.  iii-8".  FraiH-forl, 
1781,  et  Slrasbourji,  1788. 

Damrue  (Ciusepp;!.  /lotyiomimcn/o  iritomo  mi  un  anlica  statua  di  Annihale  Carta- 
^mfjc.  Naple.s,  1781. 

Dame.  Baradiso,  VI,  v.  dy. 

Danvii.i.k.  Voyez  Awillk  (1)*'. 

Dai  DÉ  DE  Lavalettr.  llrchtrches  sur  thistoire  du  passage  d^Annibal  (tEspaffiu  en 
Italie.  Voyez  aussi  les  de  la  SocUUi  archéologiguc  de  Montpellier,  an- 

nées i83d-i84o. 

liKPATS  [Journal  des].  Numéro  du  i3  février  iHjo.  — Voyez  Hoffmvxsï. 
Delvcroix.  .Sfntistiçnr  da  départcmrnt  de  la  DrAme.  i835. 

Drlaadiive  (Antoine).  De  guel  côté  Annihal  parvintdl  des  Alpes  nt  Italie?  dans  les 
Mànoircs  bihliographigucs  et  littéraires.  Paris,  Henouard. 

Dei.la  C11IF.SA.  Cormm  rcale  dîSaroia.  Cuneo,  iG55. 

Deu  c (Jcan-Amlri*l.  Histoire  du  passage  des  Alpes  par  Annihal,  i "édition , 18  18  ; 
3* édition,  (ienève  et  Paris,  i8a5. — Banargues  surt otiRm^e  de  Ijarauza  (voyez 
cc  nom)  dans  les  .\ouvcllcs  Annales  des  voyages,  t.  H,  a“  série.  — Critiguc  de 

' « . . .gra*cas  scripsil  hUtorîas  [Claudins] . . . Kap^vSovtaxû'v  VIII.  Quarum  causa 
«Toleri  AU'xundria'  Musco  alterura  addituni  et  i|«ius  noinine;  institiilumqiic  ut  (piolannis 
• il)  .ihero.  . . K7p^r}3o¥i<tKcêv  [libri]  <iicbus  slaliilis,  rrliil  in  aiidtlorio,  recilarontur  loti 
«atingoUt  }M'r  vices.*  (Suétone,  Clnndt , xMi.) 
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tttfnnion  de  Uircnauddre , dans  les  l^'onrcUes  des  iHtyaÿes,  l.  II,  t*  série. 

— Ucnuinfoes  sur  Ut  route  (fue  le  yéicral  Sainl'Cyr’Sayues  fait  tenir  d Annibal, 
dans  la  Bibliothèque  universelU'.  (ieneve,  iH.ly. 

Okmw  {Ahbii  (’iharlcs).  Essai  sur  Chistoire  des  Alpes  et  les  chemins  qujr  ont  faits 
Annibal,  Pompée  et  (^ar,  <lans  les  .Wémoirrs  de  VAcadt^mic  de  Berlin,  an.  1790 
et  1791.  Berlin,  1796. — Tableau  historique,  statistique  et  mnral  de  la  haute 
Itfdie  et  des  Alpes  qui  lentoarent.  Paris,  180S. 

Des  Kssaets  (Nicolas  Lemoyne).  /*rêcii  historique  de  la  rie  it Annibal  et  tle  scs  cam- 
pagnes en  Italie.  Pans,  1808,  în-8*. 

Desj.vrdiss  (Ernest).  Géographie  historique  et  administrative  de  la  Gaule  rorruiiary 
l.  l,  p.  86  el  suiv.  Paris,  Harheüe,  1876. 

Dioporp.  PB  Srctix,  XXV,  six. 

Dion-(1assiis,  XXXVII,  tiii, 

Doxcois  (d’Enihrun).  Topographie  des  Haates-Alfyes.  1807. — Mémoire  sur  Tc:tpé' 
dition  it Annibal,  inséré  dans  un  Précis  de  Chistoire  de  la  ville  de  Gap. 

Douât.  îSotes  sur  Titc-Lice,  Paris,  167g. 

OmuAT.  Voyage  sur  Us  traces  (T Annibal.  — L'ouvrage,  annoncé  dans  les  Nouvelles 
Annales  des  voyages,  n'a  pas  été  publié.  Le  manuscrit  appartient  à M.  Lacroi\, 
ju"C  de  paix  à la  C6lc-Sainl-.\ndrtî.  Cf.  Bulletin  de  ta  Société  de  géographie 
IX.  ao. 

Dt  cis  (Abl>c  C.  Article  publié  dans  r/nreiti^a(cur.  journal  de  l'Insiitut  histo- 
rique do  France,  i853.  — Le  passage  d'Annihal  du  Bhône  aux  Alf>rs.  Paris. 
Didier.  1869. 

I)t  POUR.  Nouvel  Atlas,  carte  de  la  Gaule  ancienne.  iSSg. 

Dr  Pays  (A.  J.\  Itincrairt  de  CItalie  et  de  la  Sicile,  t.  I,  dans  la  collecliou  des 
Gutdei  Joanne.  Hachette,  1868. 

Dr  Put  ( Le  P.  ].  Carte  géographique  du  Comtal  Venaisstn.  Avignon , 1 697. 

OtRAND  (Clément),  cité  par  Honoré  Bourbe  [vide  supra). 

IXiRAXDi  (J,).  Notizia  delC  antico  Piemonte  traspadano,  in-4*.  Turin,  iSo3.  — * 
Alpi  Grait  et  Pennine.  Turin,  i8o4*  Saggio  snlla  storia  dti  popoli  anfiei 
(T  Italia. 

Di  Rt:T.  Ilisloirc  romaine. 

Dutems.  Itinéraire  des  routes  les  plus  fréquentées , in*u.  Paris.  17H8- 
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Kdel.  Anleitung  die  Schufciz  tu  henitsen.  Zuricli,  1809. 

ÉciiAnD  (l>;mt'cnt).  Histoire  l•omaint^,  cli.  x. 

Kl.us  (Uobcrl  B.  I).  1.  A üxaùse  on  HannihaCs  passage  of  lhe  Alps,  in  trhich  his  roule 
15  traçai  over  tkr  Utile  Moni-Cenis.  Cambridge,  i853. 

Epurmérides  UTTRiiAiRES.  Supplément  au  numéro  7.3,  an.  i83o. 

EnxsT  (Henri).  Noirs  sur  Comcltm  Nfpos. 

ICssARTs  (Des).  Voyez  Des  Evsarts. 
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Kl  M\Qi  K DK  NaI'LEs.  Histiiirf  ((Annihal.  {Iksidcrainr^.) 

Kithopk,  in.  VIII,  p.  H3 1 (le  r«*dition  Didot. 

F 

Fariik  (Le  H.  I*.),  de  Tarascoii.  l*ancgYruiue  dv  ta  ville  d Arles . in-8*.  Arles.  17A3. 
— Oii  Iroiive  un  extrait  de  cet  ouvraj^e  dans  le  Joarnal  des  SavaiHx . année  1 74  A . 

Fabiu.  Ad  Livium,  \iasùm. 

FArcilR  pRi  sfBi.LK.  Essai  sar  les  anciennes  inslilutions  autonoinrs  o«  populouTs  ifr\ 
Alpes  eof/iVnnc5,  hriançonnaises , etc.  t.  I,  in-8*.  rirenohlo,  i856. 

Favrf.  (Iteiiraml).  M(‘moirc  sar  la  rouir  dAnnibal , dans  la  fUldiothhfac  univa’xellc 
litléraii'e , i8'î9,t.  XLII. 

Fa\E  (Jarob).  Commenlarius  de  fj^îrc/idonr  dnHi7»n/<s  in  haliam,  in-8*.  London. 
1817. 

Ferai  D (J.  J.  M.).  Histoire,  géographie  et  stalisliifur  du  département  des  llassrs-AlfH's. 
Di^nc,  1861. 

FergissO'I.  liistory  nj  the  progress  and  Jall  oj  thr  roman  lîrpuldic.  London,  1783. 

Fi.Ri  nwr.Es.  Vie  du  conn<f/»iAlr  de  Bourbon. 

Fi.ori».  Ilisloùx  romaine  t II,  VI. 

FodÉrÉ.  Voyage  aux  Alpes  maritimes.  i8ii. 

Foi.ard.  Histoire  de  Polybe,  trad.  dom  Vincent  Thuillier,  avec  un  commentaire 
de  Folard,  mestre  de  camp  d’infanterie.  Paris,  i7*i4*  — Le  tome  IV  de  «et 
ouvrage  renferme  des  ohsenatious  sur  la  tnarche  dWnnihal , entre  le.  Hhône  et 
les  montagnes  <lu  Dauphine  et  sa  route  à travers  les  Alpt's,  Jusqu'à  sa  descerUo 
en  Italie,  avec  une  carte,  par  le  chevalier  Folard. 

Foxscoi.omdk  (Ph.  de),  ancien  oITicier  de  cavalerie.  /îr'.uimé  Inslorigar  des  progri-.s 
de  l'art  militaire,  1"  partie,  1"  époque,  Campagnes  dAnnibal  en  Italie.  Paris, 
Dumaine,  i854- 

Fortia  dDrbax  (Comte  de).  Anligaités  et  monuments  dit  déparlrment  de  Vaucluse, 
in-i  î . 1808.  — Article  Passage  des  rivières  et  des  montagnes,  dans  le  \ouveau 
Dictionnaire  français.  Paris,  1818.  — Dissrrtation  sur  le  passage  des  rivières  et 
des  montagnes , et  particuiihrrment  sur  le  passage  da  Hh6nr  et  drs  Alpes,  par  Anni- 
bal,  î*  culitioii,  1819.  — Dissertation  sar  Ir  passage  du  Bhône  et  drs  Alpes  par 
Annihal,  3*  édition.  Paris,  i8ai.  — Article  Asdrubal,  dans  V EncYclopcdir  drs 
gens  du  monde,  reproduit  dan?  la  Nouvelle  biographie  générale. 

Fortis  (Comte}.  Voyage  d Aix-les-Bains. 

Foi  rmer  (Le  U.  P.).  Histoire  des  Alpes  maritimes  ou  coltirnnes  et,  particulièrement^ 
d'Embrun , leur  capitale. 

Frascef.  (Karl).  Dr  via  gua  flannUml  in  Gallia  ad  Alpes  progrrs.sus  est,  dans  les 
annotations  sur  le  livr.!  XXI  dcTitc-Livc,  in-4*.  Sagan,  i842* 

Fi  cus  {.Ad.  Fried.).  Hannibals  Zag  übrr  dir  .‘ilprn,  in-8*.  Ilnstork,  1800. 

* . . .Y.upayoi  iè  o NcoaoAirfir  èv  rù  èexnépa  r&'p  •aepi  kvvi€av  lolopitàiv,  . . 

(Aihénéi',  Dipnosoph.  XIII,  v.) 
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(ÎAII..  Articles  |>st))liéâ  dans  It  Philologue,  1.  Il  et  III. 

(jAIM.ari).  Hisloiir  de  François  P'. 

(ÎAU-K^üA  ( Anl.).  flisloire  du  Piémont,  I.  1,  ch.  ii. 

f >\('l.nRÉE-BoiLR\i'.  L’adminislralion  militairr  dans  l’anlûfuitè,  livre  1,  M’Ctioii  ill, 
cliap.  Il,  arL  i.  l'aris,  Dumaine,  1871. 

(lAiTiiiF.it  (Tliéoilore).  Précis  deVkisloirr  de  la  tille  de  Gap.  Ilap,  i8iA* 

(«É^Érat  (Th.).  Etude  ijéographitfut'  et  etknogiaphique  sur  les  pettph's  tfui  avoisiiu  nt 
le  cours  inférieur  du  Hhône  et  de  la  Durance,  brochure  in-ia,  1860. 
liÉltARD.  llésumé  des  campagnes  iCAnnihal,  in-H*.  Paris,  i8iA. 
filA^l  (Giovanni'Uattista).  Dattaglia  drl  Ticino  1m  Annihale  e Scipionr.  \\i\au , 
(îiRBOA  (Kdward).  A dissertation  on  (hr  passage  oj  Uannihat  our  the  Alps,  dans  les 
Visceîlaneous  fPorks  luul  Memoirs.  2 vol.  in-4“.  Londres,  1763-1796.  — Nou- 
velle édition  de  loril  ShelTicId,  5 vol.  in-8%  Loiitlre.s,  i8i4- 
(iiLi.ÉE  (Jean).  In  laud.  Hannih.  ex  Lirio  express,  et  rcl»,  cjus  gest.  et  comportif. 
Paris,  i55o,  et  Pâle,  1 355.  — Traduit  en  italien  par  (Üaroino  Mauro.  Naples, 

1 593. 

Giofprelk)  (Pietro).  ,\ovum  thratrum  Pedemonfu  et  Sahaudiœ.  1682  et  1726. 
GossEi.i:v.  .Volc's  ior  .SlmAon,  |>assini. 

Grav.  Lettre  à M.  West,  datée  de  Turin.  16  novembre  1739 , dans  les  Mémoires 
de  Grajr,  par  Mason.  Londres,  in-8'. 

Ghili.et.  Dic/iaHMrtir»’  de  Savoie. 

tiROSLEY.  Aoueamx  mémoires  sur  ritalie,  par  deux  ip'ntUshommes  suéJoU.  Londres, 
176L  Lnnf.  Journal  des  Savants,  orlohre  176s. — (Uiscrvations  sur  titalie. 
Amsterdam,  1774. 

Gualtieri  (Francesco),  cite  par  Daniele. 

Gi'AZZEZI  (LorenzoL  Osserva:ioni  storische. . . inlomo  ad  nlcuni  fatti  di  AnnibaJe. 

Arezzo,  1752. 

Gi.kxiardini.  Livre  1. 

GllMiiiARDT  (Lharlcs).  Mémoins  militaires  sur  les  Grt'cs  et  les  liomains.  La  Haye, 
1758.  et  Lyon,  1760. 


H 

Haviaef.r.  Diatribe  sur  guclgues  monuments  piiniijueA.  Levde,  1822. 

1If.eREN.  Idées. 

Heerekv.h.  Voyiez  Hkpi.at.  Mote  sur  le  passage  {f,lnmV)a/. 

Hevry  (1).  J.  AL).  Peçhercbes  sur  la  géographie  <uic»rmic  ri  les  antiquités  du 
temrnt  des  Rasse.s  Aîp<s.  Forcalqiiier,  1818. 

IIkrzot;.  IlanntbaU  Zug  iÛnr  die  Alpen.  1800. 

Hüefkr  ( iWtenr),  i\ouvelle  biographie  générale.  Pans,  Didol,  i85i. 

IloFFViAAY.  Ariielc  publié  dans  le  Journal  de.s  Déha(.% , numénniti  i3  lévrier  1820. 
— Voyez  Dkhats. 
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iiOLÜSHOimi.  \oyC£  (IltAMKIt,  i'il.  ?. 

liüi.»TF,M<>  (Luca).  Adnotationcs  in  italiam  anùifuam  Claverii.  Home,  iGfiG. 

1 

|md|£RT-1)K5G!IA?(OR5.  Mêmoin*  iiisért':  clans  le  tome  I des  Métnotrcs  dr  l’Acatlémir 
Driphinalc.  — Voyez  un  extrait  de  cette  élude  dans  les  noU-s  sur  Tiie>l^ivc» 
1. 1«  |>.  884  cl  suiv.  de  rédition  UidoU 
IsiDOUE  DE  SÉVILLE.  Oriyines , XIV.  VIII. 

J 

Jaiirbvchkr  per  Utteratvr.  Hannibcd^s  Zuy  ùUr  dic  Alptn.  Vienne.  i833. 
Journal  des  Savants  (Ancien).  Tome  XXV',  septembre  1697.  Lettre  sur  lt‘  pas- 
sade JAnnibal.  Conf.  P.  MÉ:«EATniEi(. 

JovE  (Paul).  P.  Jovii  flist,  lib.  XV,  p.  397  de  IVdilion  de  1578. 

Jovit's.  Eloÿia  viror.  bell.  virt.  il,  lib.  1,  p.  11.  Florence,  i55i.  in-fol. 

JiLlBN  (J.).  Annales  historiffues  des  liassrS’Âlpes , L II.  Diurne.  i84>, 

Ji'VÉxAL.  .Satire  x,  v.  iSs>i53. 

JiVÉNis  (hayniond).  Histoire  inétUtc  du  Dauphiné,  manuscrit  de  la  (in  du  wii*  siècle* 
Bibliolhèquo  de  (irenoble. 


k 

K.ELI.ERMAÜN.  Versuch  €iner  Erklàrunif  dcR punischen  Stelbii.  Berlin,  1813. 
Klng.  llalian  valley  ùf  the  Alps,  ch.  iii. 


L 

Labbe  ( PiiTrc).  0(5irrfalio  de  itinere  Annibalis  cum  epislobt  historica  de  Lujduno  , 
in*4*.  Lyon,  iGG4. 

Lachmakn.  Defontibas  Livii.  Voyez  Wuxne,  Quo-slionrj  criticæ. 

LacbüIX.  Statistiifüc  du  département  de  la  Drôme.  i835. 

Ladol CETTE  ( De).  Histoire , topographie ,anlifjuités , usages  ,diah'Cles  des  Hautes‘AlfH  S. 

Lala!«de  (Dr)*  yoy(tÿe  en  Italie. 

LA^Ul:«B  (De).  Voyez  Dela.ndine. 

Lahai'ZA  (J.  L.).  Histoire  critiifue  du  passage  des  Alpes  par  Aniubal,  in-8*.  Paris, 
1836  et  1838. 

I.AnENALUiÉnE.  Escursus  de  Alpibus  ab  Hannibale  suprratb,  t.  IV'  de  Tile-Livo, 
(xlition  Lemaire.  18*1 3. 

Laueaai  diéke  et  Maltr-Bri  k.  Voyez  VlALTR-BncN. 

Lavalette  (De).  Voy.z  Daldk. 

Lkiilono.  Illustration  iCItalie.  Conf.  Bloiulus  (Flaviu.s)  Forliviensis  : Italia-  illus- 
tratft  lib.  Mil.  Bome,  147^;  Vciii.se,  i484;  Bâle,  i53». 
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Lkmaike.  Viirite  duscrtationes  de  IlannHiaUs  itinrrario  rrernsentur.  Edil.  <le  Tite- 
Livc,  l.  IV,  p.  5oi. 

Letroiske.  Critique  de  l Histoire  du  passade  tics  Alpes,  <lo  Dcltic,  damilc  Journal 
des  Savants , numero  d«  jaiivitT  1819.  — Héponse  au  comte  Fortia  d' Urban , «lan> 
le  Journal  des  Savants,  janvier  1819.  lléponsr  à Drluc,  dans  le  Journal  des 
Savants,  déc.'inbn*  1819. 

Lkvkl  (Adam  vü%].  Dissertatio  de  transitu  Annibalis , in-S’ . Upsal,  1C91. 

Lipse  (J.'.  Epist.  ad  HeUjtxs.  Cent.  I,  cp.  93.  in  J.  Lipsii  opéra  onuda.  Amsler- 
dum,  1O37. 

Livius.  Voye*  Titb-Live. 

Loche  (Coinlr).  Commentaires  sur  la  vallée  it Aoste,  dans  le  tome  X\V  des  J/e- 
moires  de  Turôi. 

Loue  {11.  L.}.  The  Marck  oj  II annibal /rom  the  lihonr  to  the  Alps,  in-8".  Loiidre.s, 
1831.  Cuiif.  Bibliotb.  nniv.  litt.  i833,  t.  XLIX. 

(iVoctcur  J.  I).1.  lirchrrches  sur  les  antiquités  romaines  du  pajis  des  Foeo«- 
tivns,  daiiA  le^  Mémoires  de  t Acatlémic  des  inscriptions , a*  série  : Antiquités  de 
la  Fiunce,  l.  11.  1849. 

Lmtprand.  Luitprandi  opéra  omnia  bist.  Uh.  I,  cap.  ix. 


M 

.Maccaneo  (Domeilico).  Choroyrajia.  Ms.  de^li  archivi  di  Torino,  foi.  djj.  Turin, 
i5i5.  — Com.  Nrpos  cnin  corrumafano  /).  Macitanœi.  Taiirini,  i5o8. 

-Macdoi  gall  (Licutenanl-colonel).  The  campoiijns  of  Haniùhat,arran'jiei\  and  cri- 
liraily  coiisidcm!  expres^iy  for  tlie  use  ol  sludenU  of  mîlîlary  hi^lo^y,  in-8*. 
Lnndnii,  1808.  Traduit  de  Tan^lais  par  le  « upitaiiic  'IVstaitxle.  I*aris,  1866. 
MacÉ  (yVjtluiiin).  Lyescription  du  (hmpkiné.  in*  1 a.  Grenoble,  18S3.  — Soluliondn 
problème  du  passaqc  des  Alpi'i  par  Annibal,  dans  les  Eludes  ethnographiques  sur 
les  dilTcrcnts  peuples  qui  ont  habite  la  Savoie  et  le  Daupliiné.  (Séanre  du 
Gomité  des  travaux  historiipies  et  des  Sociélé.s  savantes,  tenue  à la  ,Sorl>oiine 
le  3 1 novembre  1861.)  — Mémoire  sur  la  géographie  du  Dauphiné.  (îrenoble, 

■ 863. 

Mapfki  (Uaphaèi),  dit  Voi.aterhamjs.  Comm/nttuH  Urbani.  Paris,  iSaC,  infol, 
Mmsmvt  (Jacquc-s).  Aimibal  en  Gaule.  Mémoire  présenté  à rAcadéiiiie  des  ins- 
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M xi.te  Biu  n.  Géographie,  passin). 
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Malzev.  J/oMU/iu'Mls  duntiquilé  ronutiiu’  dwts  les  Etats  de  Studaigne  en  terre  ferme. 
Turin,  i8-!6. 

Mxnoajous  (J.  P.  des  üui‘s  de).  Mémoire  insénî  dans  17/ijfowr  de  l' Actulèmie  dri 
tnscuptions , t.  111.  l’aris,  1723.  — .Mémoire  inwVé  ilans  le  même  recueil,  I.  V. 
Paris,  1729.  — Histoire  Cl  itique  de  la  Gaule  nw  bonnaise.  I’ai  i>,  1 733  , iti- 1 1*. 
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1>AI  DÉ. 
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Mattiiibd  Dcmas  (Général).  IWcis  des  evénenunts  militaiivs.  Noie  insérée  t.  IV, 
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WhiiiMiSKH  (JoIiiiI.  Thv  Course,  oj  tlannihal  over  fhe  Alps  ascertuiiml , a vol.  iu-8*. 
LotulrC'.  179.C 

WiCkHAM  (Henry  L.)  el  CitAMKn  (l\èv.  J.  A.).  A dissertation  on  the  passade  of  Han- 
nibal  ovrr  lhe  Alpes , in-8®,  «"tnlil.  Oxfonl  et  Londres , i8*fo;  Loinlre>, 

i8a8.  — Traduite  en  ali  mand  par  F.  Millier,  »ous>  ie  litre:  Hannihals  Hcrzutj 
ùhrrdie  Alfyn.  Voyei  Mûu.ER. 

WlEnr.MA'VN  (C.  G.  ).  Ücher  Hannihals  Alprnùhrr^aïuf  nach  der  Erzâhlung  ton  Lii-iiu, 
in-A".  CioHiu,  i856. 
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ningue,  18A8. 
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/amikr  (Cari.  Ludw.  Enoch).  Heerzug  //a/ini7ia/.< uA< r Jir .|/pc« , iti-8MIaml>otirg, 
i8i3,  et  rioptlingii  *.  i8aS, 
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Celle  notice  bibliographique  est  supplémentaire  de  celle  que  nous  avons 
donnée  au  Ionie  I,  Appendice  A;  nous  sommes,  d'ailleurs,  loin  de  pré- 
tendre qu'une  lelle  liste  d'ouvrages  n'ait  pas  besoin  de  complciuents. 

En  lerminant  ce  travail,  nous  devons  exprimer  le  regret  de  ne  pou- 
voir faire  qu'une  simple  mention  de  la  pensée  de  deux  grands  maîtres  dont 
les  œuvres,  bien  conçues,  eussent  été,  sans  nul  doute,  admirables  à des 
liires  divers.  Malbeureusement,  la  puissance  des  événements,  supé- 
rieure à celle  des  dé.nirs  buinains,  en  a prématurément  étouilé  le  germe. 
Nous  sommes  a jamais  privés  de  ce  riche  liéritai>e. 

C’est  d’abord  Napoléon,  qui,  avant  de  mourir,  voidait  écrire  une  Fie 
d'Aiinihal,  comme  il  avait  écrit  celle  de  César,  de  Turenne  et  de  Fré- 
déric. • Au  commencement  de  l’année  1819,  dil  M.  Tbiers‘,  des  livres 
• historiques  relatifs  aux  grands  capitaines  de  tous  les  temps  lombèrtMit 
«sous  sa  main,  et  il  s’en  saisit  avec  avidité.  Bien  qu'il  eût  reçu  une 
« excellente  éducalion , il  ne  savait  que  d'une  manière  très-générale  t'bis- 
« toire. . .d’Annibal.  — . ..Il  résolut  d'écrire  la  vie  dex  capitaines  illustres... 
^surtout  celle  d'Annibal,  dans  l'antiquité...  — ...il  demandait  des 
4 livres  et  surtout  Polyhc,  qu’il  n'avait  pas,  car  il  voulait  puiser  aux 
«sources  mêmes  des  notions  exactes  sur  Annibal,  pour  lequel  il  éprou- 
« vail  la  plus  profonde  adinirntioii,  » Vers  in  lin  de  celte  année  1819, 

• Hittoirr  dn  Consulat  rl  de  t'Empirr,  liv.  LXll.  fwsim. 
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arrivèrent  à Sainle-Hélcne  « plusicurü  caisses  remplies  delivres.  . . il  iTy 
« trouva  pa»  l'exemplaire  de  Polyl)c,  qu’il  désirait,  coinnic  principal  liisto- 
« rien  d'Annibal  et  s’en  plaignit  vivenienl.»  Enlin,  durant  les  premiers 
mois  de  l’année  i8ii,  et  jusqu’à  la  veille  de  sa  mort,  ■ il  se  faisait  lire. . . 
« les  guerres  d’Annibal  dans  Tite-Livc,  ne  pouvant  se  les  faire  lire  dans 

• Poljbe,  qu’il  n’avail  pu  se  procurer.  » 

Ce  qu’eût  été  cette  Vie  d'Annibal,  issue  de  la  plume  de  Napoléon,  on 
le  devine  sans  peine;  étant  donné  le  sens  des  réllexions  d’un  auteur,  il 
n’est  j>as  impossible  de  restituer  le  caractère  de  scs  conceptions.  Or  le 
soldat  vaincu, qui  tant  de  loisavait  été  le  favori  de  la  victoire,  ,se  plaisait 
à répéter  ,i  ses  amis  de  Sainte-Hélène  qu’ Achille  était  le  lils  d’une  déesse 
et  d’un  mortel  ; que,  selon  cette  heureuse  im.igc . l’art  de  la  guerre  embras- 
sait deux  parties  bien  distinctes  : l’une  terrestre,  matérielle,  accessible  aux 
esprits  ordinaires  et  même  médiocres;  l'autre  transcendante,  divine  et 
lormant  l’ajKinage  du  génie.  «La  tictique,  écrivait-il',  les  évolutions,  la 
«science  de  l'ingénieur  et  de  l’artilleur  peuvent  s’apprendre  dans  des 

• traités  à peu  prés  comme  la  géométrie;  mais. , . apprend-on  dans  la 

• grammaire  à composer  un  chant  de  i'Itiade?. . La  connaissance  des 
« hautes  parties  de  la  guerre  ne  s’acquiert  que  par  l’étude  de  l'hi.sloire 
«des  guerres  et  des  batailles.  . . Les  principes  de  l’.art  de  la  guerre  sont 

• ceux  qui  ont  dirigé  les  grands  capitaines  dont  l’histoire  nous  a transmis 
« les  hauts  faits . . . Annibal  a fait  dix-sept  campagnes  ; une  en  Esp,agne  ; 

• quinze  en  Italie;  une  en  Afrique.  . . l’hisloirc  de  ces  campagnes  serait 

• un  traité  complet  de  l’art  de  la  guerre;  les  principes  que  l’on  doit 
«suivredana  la  guerre  défensive  et  offensive  en  découleraient  comme  de 

• source.  — Faites  la  guerre  comme  Annibal;  lisez,  relisez  fliisloire.  . . 

• c'est  le  .seul  moyen  de  devenir  grand  capitaine  et  de  surprendre  le.s 
« secrets  de  l’art.  • 

Nous  [vouvons  inférer  de  là  qu’une  Vie  d’Annibal  écrite  par  l’empereur 
déchu  nous  eût  été  léguée  comme  le  meilleur  de  tous  les  traités  d art 
militaire.  L’enseignement  n’eût,  en  clfet,  procixlé  que  de  la  méthode 
historique,  la  seule  qui  soit  rationnelle  et  puisse  être  féconde 
L'autre  maître  dont  nous  enlenduns  parler,  c’e.«t  M.  Tliicrs. 

Nous  savons  pertinemment  que  M.  Thiers  s’était  lui-même  propo.sé, 
vers  l’année  i865,  d’écrire  une  histoire  d’Annibal.  Empêché  de  mettre  ce 
dessein  à exécution,  il  voulait  bien  encourager  nos  efforts , prendre  inté- 
rêt à la  lecture  du  tome  I de  notre  étude  et  nous  témoigner  sa  vive 

* ComnuHfairet  de  Napoléon  î” , notes  «ur  l'ouvrage  : Contidèralianf  sur  t'art  de 

la  (fiierrr.,  du  gi^n^ral  noguial,  paüim. 
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impnticiicu  treii  lire  le  loiiu'  II.  Quant  à ce  (|u'ciil  prodiiil  le  talent  de 
l'auteur  (tu  Consuhd  cl  ilc  t’Kmpire,  il  est  certain  que  l'œuvre  eût  été 
magistrale  et  semée  de  licautés.  La  simple  inspection  d'une  esquis.se 
peut  pernictire  de  juger  de  la  hauteur  de  style  à lacpielle  eut  atteint  le 
tableau  qui  nous  manque  : • Voici,  disait  M.  Tliiers',  la  vie  la  plus  vaste, 

• la  plus  sérieuse,  la  plus  énergique  qui  fut  jamais;  c'est  celle  d'Amiibal , 
« ce  mortel  à qui  Dieu  dispensa  tous  les  dons  de  l'intelligence  et  du  carae- 

• Icre. , . cet  homme  qui  offrit  le  plus  l»eau  spectacle  que  puissent  don 

• ner  les  hommes  : celui  du  génie  exempt  de  tout  égoïsme  et  ii'ayaiit 

• qu’une  passion,  le  patriotisme,  dont  il  est  le  glorieux  martyr.  • 

Qu'on  relise  avec  soin  les  trois  magniiiqiies  pages  consacrées  à la 
gloire  d'Annibal  p.ar  l'illustre  historien  de  nos  guerres  miHlernes,  si 
apte  à bien  juger  de  la  supériorité  de  l'art  antique’,  et  l'on  appréciera 
cnnibien  est  à jamais  regrettable  la  perte  que  nous  signalons. 

' Histoire  du  Consatat  et  de  VFmpirr,  lit.  UXU,  poi^im. 

* oOli  anticlii  faervano  ogni  cma  inegiio  e coa  maggior  prudciixa  di  ool.*  [MachiavH, 

Art  de  la  qiterre,  liv.  VI.) 
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APFEINÜICE  B. 

ÎNOTICE  ÏCOAOr.RAPHIQlK. 

La  présente  nolicc  est  un  premier  supplément  de  celle  dont  nous 
avons  formé  l'appendice  E de  notre  tome  I. 

Nous  avons  fait,  au  cours  dudit  appendice,  mention  des  statues  d'An> 
nibal  que  l’on  voyait  a Rome  au  premier  siècle  de  notre  ère';  l'indi- 
l'nation  patriotique  de  Pline  trouvait  encore,  au  xvi*  siècle,  un  éclio  dans 
ces  paroles  de  Gabriel  Faêrnc  : 


Quem  [Annibalcm]  et  ipsa  qtiondam  [o  teslimoniimi  ^rave!] 

Statiiarum  honore  Homuia  urhs  inijKTtiit. 

Quantum  iüe  meritiis  est  apud  Pœnos  suos! 

Qui  in  hoslium  iirlx’,  ipso,  inqnam,  in  hostili  foro, 

Virtutis  erjjo  inarmorr  erTictus  stetit. 

Antérieurement  à l'époque  inconnue  de  l'érection  de  ces  monunieiiis 
si  désagréables  à I œil  des  vrais  Romains,  l'art  antique  avait  déjà  traité 
le  sujet,  car,  })armi  les  figures  allégoriques  plaquées  au  cbar  de  triomphe 
de  Scipion  l'Africain,  sc  trouvait  une  elTigie  du  vaincu  de  Zama’.  Utté- 
ricurement,  sous  l’Empire,  il  se  produisit  plus  d'une  œuvre  du  même 
genre,  puisque  Carncalla  se  complaisait  en  commandes  de  portraits  du 
grand  Carthaginois  '. 

Que  sont  devenues  toutes  ces  figures  : toiles,  marbres  ou  bronzes?  Le 
goût  |Nissionné  des  objets  antiques  n’est  pas  né  d'Iiicr,  ainsi  qu’on  }Mmr- 
rait  le  croire;  les  contemporains  de  Pline  l’Ancien  collectionnaient  déjà 
les  vieux  tableaux*.  Les  œuvres  d’art  dont  nous  devons  nous  borner  à 

' Ptine.  Hiit.  nal.  XXXIV.  xv. 

* . . .vi*«  Annibiii*  cimpi»  fyfn»oti»  image. 

( Silia*  Italirai , Puni^uti  . XVII. } 

* ...kvpiSav  TOP  \i€vp,  ipèpiàprat  re  [avroù]  xat  e/xopat  dpéff'^nerep.  (Ilérortien  . 
f/isL  IV,  VIII.) 

* • . . . j»inacolh«'Cjft  vetrrihua  labniis  (-onhuuat. . . « //itt.  nat.  XXXV.  ii.) 
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constiler  hi  produclion  réelle  ont  vraisoiiiblablemenl  été  conservées 
quelque  temps  dans  les  musées  publics  ou  particuliers;  puis,  l'invasion 
des  Barbares  les  a dispersées  ou  détruites.  En  retrouvera-t-on  jamais  des 
vestiges  palpables? 

Ardente  à la  recherche  de  ces  trésors  perdus,  la  Renaissance  crut, 
plus  d'une  fois,  avoir  eu  la  main  heureuse.  Elle  nflirmait  liauteinenl  le 
succès  de  se.s découvertes , et  Faérne,quc  nous  citions  tout  à l’heure,  ne 
craignait  pas  d’inscrire  nu  bas  de  certaine  trouvaille  d’une  authenticité 
encore  contestable: 

Férus  ille,  domina*  terror  urbis  el  pavor, 

Ciari-ssimonim  pe>ti.s  el  strages  duciim. 

Prorelta  Itaiici  vastitasque  iiominis, 

Delinealus  hac  tabella  est  Annibal. 

11  convient  d'analyser  rapidement  la  somme  de  résultats  que  jKMi.sait 
avoir  acquis  un  siècle  où  les  esprits,  assurément  pleins  d'enthousiasme, 
étaient  encore  dépourvus  du  sens  critique  dont  la  science  de  notre  temps 
revendique  le  mérite  austère. 

Le  célèbre  Paul  Jove disait*  qu'il  existait,  à sa  connaissance,  trois  figures 
antiques  dûment  cataloguées;  une  tête  en  marbre , de  la  collection  Pellc- 
prino.de  Parme’;  une  statuette  de  bronte , d’environ  4q  centimètres  de 
hauteur,  représentant  Annibal  assis  à dos  d'éléphant  ^ du  cabinet  des  anti- 
ques d'Isabelle  Gonzague  de  Mantoue’;  une  statuette  en  marbre,  appar- 
tenant au  président  du  tribunal  de  la  ville  de  Messine’. 

Thomas  Fazcito,  IcTilc-Live  sicilien,  attestait,  d'autre  part,  la  décou- 
verte, faite  à Messine,  de  plusieurs  statues  dont  l'une  fut  prise  pour  la 
représentation  fidèle  du  buste  et  du  visage  d'Annibal.  Ceux  qui  cher- 
chaient à faire  prévaloir  cette  idée  eurent  quelque  peine  a en  démontrer 
la  justesse  à des  adversaires  qui  prétendaient  reconnaître  une  ligure  de 
l’empereur  Adrien  Quelle  qu'ait  été  l’issue  du  débat,  on  sait  que,  vers 

' P.  Jovii  Hiti.  liv.  VI.  Bàle,  1678. 

’ ■ . . .una  in  marmo  o piuUoslo  la  sofa  testa  serbavasî  presse  Fabbruio  Pellegrino  da 
«Parma...»  (Giuseppe  Daniele,  Ragionamentù  intomo  ad  an  antiea  statua  di  Annibatt 
Cartaginete , Naples,  .781.) 

' • . . .l'allni  antichissima  di  métallo,  sedente  sopra  di  un  elefante  deU'altcua  di  un 
■ cubito. . . da  Isabella  Gonzaga  di  Mantova . . . pregiatissima  raccolta  di  antickila  di  ogni 

• grnere. . . » (Giuseppe  Oanicie,  op.  cit,) 

* «...la  tenta...  di  marmo,  custodivasi  gelosissimamcnte. . . ü maggiore  dal  Magisirato 

• deüa  città  di  Messina. . . • (Giuseppe  Daniele,  op.  ctt.) 

* «Trovarsi  al  suo  lcin|H>  coUli  statue  nrl  f)iiotno  di  MessIna  I’ .issensce  l'ommaH> 
«Fazetlo,  il  l.ivto  delta  Sicitia;  il  <|oale  |>ero  awcrle  andare  errali  1 Mes^inesi  in  cro 

II.  ;î7 
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1675,  le  roi  lit  cadeau  de  lu  statue  à Moncada  de  Culvaruso;  d'Orvillc 
la  vit  dans  la  collection  de  ce  prince'. 

Suivant  Attendolo’,  le  célèbre  antiquaire  Adrien  S|>adarora,  de 
Naples,  possédait  une  autre  statue  d'Annibal,  absolument  aiitlienlique. 

Au  commencement  du  xvii'  siècle,  il  fut  trouvé  dans  le  jardin  d’un 
presbytère  des  environs  de  Capoue  une  télé  d'Annibal  en  marbre;  cet 
objet  d’art  fut  acquis  par  le  cardinal  P.  Aldobrandini^. 

Une  autre  découverte,  laiteà  Capoue,  eut,  vers  la  même  époque,  un 
grand  retentissement^;  c'était  celle  d'une  statue  ou  plutôt  d'un  buste 
dont  le  dessin  accusait,  comme  on  s'empressa  de  le  proclamer,  certaine 
ressemblance  avec  les  traits  du  grand  Cardiagînois.  La  phYsionomie. 
empreinte  de  naturel , frappée  d’un  caractère  éminemment  original,  res- 
pirait tant  la  cruauté  qu'elle  ne  rappelait,  en  aucune  façon,  ni  le  type 
grec,  ni  le  type  italien,  et  qu'on  ne  pouvait  s’empêcher  de  la  rapporter 
à quelque  modèle  étranger,  ou,  comme  le  disaient  les  anciens,  barbare. 
La  barbe  était  courte  et  crépue,  comme  celle  des  gens  originaires  des 
pays  chauds;  le  casque  pose  sur  la  tête  avait  pour  ornements  des  grillons, 
lions  ailés  ou  chimères;  on  ne  manquait  point  d’observer  que  le  sculp- 
teur s'était  attaché  à éteindre  la  pupille  de  l'un  des  yeux*. 

Une  telle  découverte  était  bien  de  nature  à soulever  des  tempêtes 
parmi  les  amateurs  et  connaisseurs  du  temps;  la  discussion  fut  d'autant 
plus  vive  que  le  buste  ne  portait  aucune  es|>éce  d’inscription.  Des  lors, 
il  se  forma  deux  partis  passionnés,  qui  tinrent  : celui-ci,  pour  un  Annibal ; 
celui-là,  pour  le!  autre  personnage  de  l’antiquité*.  Le  peintre  Mondo, 


«(Irrledi  .Aanilxlc...  quando...  rapprcscDtar  rimprrad.  Adriano...  ■ (Gin&rppe  DaniHr, 
op.  ed.) 

' Sicul.  cap.  I,  |>art.  I,  p.  5.  Leyde,  176^,  in-fol. 

* Oratione  in  morte  di  Carlo  di  Atulria.  Napict,  1S71.  — «Tra  le  altrc  belle  an- 

• lichita,  delle  quaü  U sua  casa  in  Napedi  avea  airicdiila  il  cidebre  .Adnan  Guglidmo  Spa- 
« dafora  • r Auendolo  dicp  ammirani  dae  statue , dî  Annibale  uoa ...  » ( G.  Daniele , op.  cil.  ) 

* Capaccio.  Fonriltere,  Giom.  tx.  Naples,  |63A. 

* Gior.  Pasqualc.  Memorta  (f  unfatto  ilioetre  di  Copuo  aafico.  Naples,  1667.  (Avec  un 
|Mrtrait  d'Annibal.) 

' .la  Gapuana  statua. . . o piultosto  metao  busto. . . ebe  lu  ritrovata  ncllc  ruine 
«.dcU'antica  Captia. . . che  si  crrdc  rappresentar  tr  sombianze  di  Aiinihalc  Cartaginese. . . 
« — . . .figura  natnrale. . . reca  un*  arîa  sua  propria  e un  tal  fiero  piglio  che  quel  volto  nê 

• greco  seœbra,  oè  italiano,  ma  sema  falJo  l>arbaro,  cioè  straoiero . . . — . . .lacorta  barba 
«L‘  crespa,  coin'  è degli  uomini  naü  in  paesc  aduslo;  c I'  clmelto  cbe  11  cuopre  la  testa  or- 

■ nalo  dalT  uoa  parle  e dall'  aitra  di  figure  di  grifi  o di  lioni  alati. . , — . . .che  l'artlfict? 

■ a bello  studio  scolpir  vollr  in  uno  degU  oculi  la  cornea,  c la  pupilla,  e nelfaltro  no 
s|K>r  iodizio  di  perfezione  in  qudio  e di  iesioae  in  queslo. . . » (Giusep|>e  Daniele,  op.  cit.) 

* ■ . . .cb'essendovi  stato  lungamente  disputato  intomo  a qudla  statua...  — ...le  diverse 
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qui  su  piquuil  d'avoir  un  œii  es^cnliclluinunl  arcliéulogiquu , alliruiait 
résolùuiunt  qu’on  était  en  présence  du  type  africain  Giuseppe  Danielu, 
commandant  du  régiment  d'infanterie  d'Agrigeiite , professeur  de  géo- 
grapliic  et  d'histoire  à l'Académie  militaire,  n'Iiésitait  pas  à déclarer 
qu’il  ne  pouvait  y voir  autre  chose  qu’un  husic  du  Carthaginois  Aii- 
nihal’.  Il  faut  ajouter  que  les  conclusions  de  l’éminent  professeur  ont 
été  plus  tard  combattues  par  Angelo  Scotti^. 

Ce  marbre  de  Capoue,  sujet  de  tant  de  polémiques  accibes  entre 
antiquaires  italiens,  faisait,  en  1781,  partie  de  la  collection  llenzi,de 
Sanla-Maria.  Il  fut  alors  copié  par  le  sculpteur  Solari,  et  le  comte  de 
Wilzeck  possédait  un  exemplaire  de  cette  reproduction*.  Nous  avons  cru 
devoir  donner  un  aperçu  de  cette  œuvre  importante,  d’aprè.s  le  dessin 
d'Alexandre  de  Anna,  gravé  en  taille  douce  par  Joseph  Guerra.  (Voyez  la 
gravure  placée  en  tète  du  prf'sent  tome  II.)  Aujourd'hui,  le  buste  est  au 
Musée  de  Naples,  salle  des  Empereurs,  n*  aoq,  cl  [Kirte  cette  inscription  : 

ANNIBALE 

CAPVA 

Est-ce  là  l'original,  ou  .seulement  une  copie?  C est  ce  que  n’a  pu  nous 
dire  M.  Fiorclli,  le  savant  directeur  du  Musée. 

Dè.s  f aurore  des  temps  modernes,  les  arts  prennent  pour  motif  la 
grande  ligure  du  soldat  de  Carthage.  Maître  Jehan  de  Rave  fabrique,  en 
i4(>G,une  tapisserie  ylamunde  représentant  les  épisodes  principaux  de 
riiisloirc  d’Annihal. 

Nous  avons  dit  (tome  I,  Appendice  E)  que  les  marbres  d’Annihal 
furent  surtout  de  mode  au  temps  île  Louis  \1\'  et  de  Louis  XV,  témoin 

«opiaioni. . . — . . .vaij  discorsi  : altri  «flirmanHo  la  Capuana  statua  comr  (|UoIla  rhi*  non 
«ha  iacritionc  alcuna,poler9Î  coti  lutta  probabllità  altribuirr  a qualunqut*  aliro gtierriero ; 

■ cd  altri,  |>er  contrario,  chc  non  cra  da  {>orrc  in  dubbio  di*  essa  ne  rappreaentaue  k*  fat* 
« tcue  drl  cariagincfc  duce . . . • ^ GiuMp|>c  Dauicic , op.  àu  pastim.  ) 

' ■ . . .Domenico  Moitdo. . . ba  roirabUmeute  assucfallo  1 occblo  airanlico;  tosloclié  la 
« prraenle  statua  cbbe  veduta,  non  dubîto  puulo  di  aflormaro  ravvisarsi  in  (|Uf*l  volto  a|H?r- 

■ lamentc  un  AlTricano. . . » (Giuseppe  Danieir,  op.  cil.) 

* • . . ,io  non  dubito  di  alTermare  chc  nd  busto. . . le  verr  f'ateaac  si  diano  a conlein* 
aplarc  di  Annü>ale  Carlagincsc. . . • (Giuseppe  Dnnieir,  op.  dt.) 

* Angelo  Antonio  .Scotli,  Oisscrtnsionr  jopra  on  aniica  mc^ro  biulo  Jalsamentt  attrihuUo 
ad  Annibalc  CarUtifinese.  Naples,  i8iC.  ( Bibliothèque  nationale  de  Naples,  j&A,  D,  17.) 

* ■ . . .c’bc  (^gid)  serbasi  neila . . . Terra  di  S.  Maria  in  Casa  Bensi...  Mio  fratcllo  quesli 
• anni  adiettro.  . . fece  la  statua  detta  formarc  dal  bravo  seul  tore  Solari,  c d' un  cavo  délia 

■ medesima  avendo  fatto  dono  al  signor  conte  di  Wilseck . . . • (Giuseppe  Danièle,  op.  cil. 
pasiim,  ) 

S-. 
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If  biislode  la  salle  des  Marronniers  de  Versailles  ei  la  slalue  en  pied,  île 
SI(mII7.,  laquelle,  après  avoir  longtemps  séjourné  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries, est  aujourd’hui  rentrée  au  musée  du  Louvre.  Ce  goût  s’esl  perpétué 
jusqu'é  la  fin  du  xvm*  siècle,  ainsi  que  nous  l'apprend  M.  Thiers.  • La 
a galerie  de  Diane  . aux  Tuileries,  était , dil-il  comme  à présent,  le  vos- 
■ lil)ule  qu'il  fallait  traverser  pour  arriver  à la  demeure  du  chef  de  l'Élal. 
• Le  Premier  Consul  la  fil  décorer  (janvier  1800)  avec  des  bustes  repré- 
< sentant  une  suite  de  grands  hommes . et  s'attacha  à marquer  par  le  choix 
«de  ces  bustes  les  prédilections  de  son  esprit  : c'étaient . ..Annibal .. . • 

Qu'est  devenu  ce  buste? 

On  conserve  au  département  des  Estampes  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale plusieurs  gravures  qui,  bien  qu'œuvres  de  fantaisie,  ne  sont  point 
cependant  dépourvues  d’intérêt.  Nous  mentionnons  donc  pour  mémoire  : 

Un  buste  .sous  cuiras.se.  La  tète  est  couronnée  de  lauriers;  la  barbe 
touffue,  l’œil  flamboyant.  Légende:  HANNIBAL.  C'est  vraisembla- 
hlemont  le  travail  d'un  vieux  maître  sur  bois; 

Une  tête  de  face,  coiffée  d'un  bonnet  de  fourrures.  Barbe  épaisse, 
visage  privé  de  l'usage  d'un  œil,  buste  effacé  .sous  les  plis  d'un  manteau. 
Légende  : HANNIBAL  Car//ia5i/ïi?n5M(s/c); 

Une  tête  de  profd  à droite,  coiffée  d'un  casque  à chenille  et  crinière 
avec  couvrc*nuque;  barbe  épaisse.  Pour  légende,  un  résumé  très-bref 
de  la  vie  d'Antiibal; 

Une  autre  tète  de  profil  à droite,  également  coiffée  du  casque  à che- 
nille et  crinière  avec  couvre-nuque.  Figure  de  vieillard , amaigrie  et  sin- 
gidièrement  empreinte  de  tristesse.  Légende  : HANNIBAL; 

Un  buste  de  profil  à droite  .publié  par  Fume,  sous  la  signature  Lerichon. 
Tête  à lo  Socrate,  barbe  et  cheveux  crépus,  phy.«ionomic  insignifiante. 
La  Bibliothèque  possède,  en  outre,  une  lithographie  signée  Grégoire  et 
Deneux,  donnant  le  même  buste  de  profil  à gauche; 

Une  lètc  de  trois-quarts,  coiifée  du  casque  dit  pot  en-tête;  barbe  crépue , 
type  africain,  buste  couvert  d’un  bouclier  sur  lequel  se  dessine  un  cheval 
nu  galop.  Légende  : flannibal  the  Carthaginian  generttl.  — Publishe<l , 
London,  etc. 

Enfin . au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignc.s , on  nous  signale  le  fait 
de  l'acbèvemenl  d’une  toile  de  M.  Motte,  élève  de  Gérôme;  le  tableau 
rcpré.sentc,  nous  dit-on,  le  passage  du  Rhône  par  l’armée  carthaginoise, 
et  comporte  probablement  un  portrait  du  général  en  chef. 

A-t-on  jamais  fra|ipé  des  médailles  ou  gravé  des  pierres  fines  qui 

* Histoirt  du  Consulat  et  de  VEmpire , liv.  II. 
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puissent  nous  révéler  niithenliqueiiient  les  traits  d'une  ligure  dont  les 
arts  ont  tant  (le  fois  tenté  d’opérer  la  roslitution  idéale?  Aucun  texte 
ne  nous  éclaireà  cet  égard,  cl,  en  conséquence,  il  nous  faut,  pour  élu- 
cider cette  question  délicate,  recourir  à l'eniploi  des  méthodes  d’in- 
duction. 

Établissons  d’abord  un  fait,  celui  de  la  célébrité  d’Annihal,  célébrité 
<{u  on  peut  qualitierde  considérable,  non*seulement  chez  les  modernes, 
mais  encore  dans  le  monde  antique.  Nous  avons  exposé,  en  notre  Ap[K*n- 
dicc  A,  l’admiration  que  profe.ssaicnt  ^>our  Annib<d  M.  Tliicr.s  et  Na[>o- 
léon;  longtemps  avant  eux,  le  grand  Condé  avait  niaiiifesté  le  uiênie 
sentiineiil,  car  on  l’entendit  un  Jour  dire  à scs  ofliciers  : • Messieurs,  si 
« Annibal  pouvait  revenir,  il  battrait  tous  les  généraux  de  Louis  XIV!» 
Ce  qu’il  faut  observer,  c'est  que  les  louanges  si  souvent  et  si  bien  expri- 
mées par  les  modernes  ne  font  que  répercuter,  comme  un  écho,  celles 
que  SC  plaisait  à prodiguer  ranli(|uité.  Il  était  naturel  c|ue  le  brillant 
concert  fût  ouvert  par  des  gens  de  (Carthage';  mais  on  ne  s’attendait 
pas  à voir  l admiration  gagner  successivement  tous  les  Italiotes  et  les 
Bomains  eux-mémes’.  Dès  qtic  les  passions  se  furent  apaisées,  on  n en- 
tendit plus  au  Forum  que  d(^$  discours  destinés  à prôner  la  gloire  d'An- 
nibal,  à ce  point  que  Juvétial  reproche  à ses  couipalriotes  d'avoir  sans 
cesse  à la  bouche  ce  nom  si  malsonnant  : 

Quaque  die  niiserum  dinis  capiit  AmiÜMi  iniplel! 

Cependant  l’habitude  est  prise  et  doit  se  |>erpétuer.  L’Empire  rend  les 
plus  grands  honneurs  à la  mémoire  du  lils  d’Amilcar  ; Domitien,  Pescen- 
nius  Niger,  Caracalta,  le  glorifient  avec  amour\ 

Il  n’est  donc  pas  étonnant  que,  depuis  l’anliquité  Jusqu  à nos  Jours, 
les  hommes  aient  donné  le  surnom  d’Annibal  à nombre  de  personnages 
fameux  : Scipiou  clSerlorius,  Mithridale  et  Juba,  rcnq>ereiir  Probiis  et 
l’Africain  Gildon.  C'est  encore  au  Carthaginois  Annibai  que  BioufTecom- 

' oi  TÙtf  fiéyav  av^ovvrtf  ApviSap...  (Joti-pUt-,  De  Mlo  Jadaico, 

II.  XVI.  &.) 

’ « . . . Iluniiilial.  |)Osl  nuigniludinem  nonunis  $ui, . . a (ballutle,  /)e  belle  Ju^urthi'ao , v.  ) 
— Ôti  KvpiS^it  été  fxôpv*  ‘tUf  oepi  adrov  oinoufiéviiv  ■wepiÇXenlog 

^^iVrTo,  xarà  xsiojv  croAiv  ixialoM  aitevSopxoi  ^céowOii  rôv  ipSpa.  (Dtodort-  de 
^icitf,  XWm.  X.) 

* ■Molitim  l’omponiamim  (mU*reniilj. . . <|uo<l  [tervo  Domen]  llannil>alis  iiHÜdÛMrt.  a 
Suélour,  Domitien,  \.)  --  aScribo  taurlos  Aimibalis.  . . dic  illc  nx't'ril , cl  ctim 

«MO»  imilrmiir.a  (Sp«rUeii,  Ptscenniux  üiijer,  ii.)  — Kftnici  Kai^lptxrtyvi’  . . 

TÔi»  \i^vp.  (M«-nKticn,  llitt.  I\.  viu.) 
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|>arait.cn  1800,  le  jeune  ^'éiiéral  Bonaparte'.  On  ne  »era  pas  non  plus 
surpris  de  voir,  à l'heure  de  la  Renaissance,  ce  glorieux  nom  d'Annibal 
devenir  prénom  à ia  mode.  Parmi  ceux  qui  portèrent  cet  élégant  prénom, 
on  peut  citer  : « Annibate  daGenaro,  conledi  Nicolerni,  coloncllo;  Anni- 

• baie  di  Giulio  Cesare  Varrano;  Annibale  Mazzocchi,  vescovn;  Annibale 

• Rucoiht,  segrelario  dcl  cardinal  CarafTa  • (Bonavenlura  Angeli,  Storia 
délia  citià  di  Parma,  Parme,  1591):  •Annibale  Guasco,  capilanu;  Anni~ 

• 6uIeCaro,nella  lingua  voignre  sp€cialis8imamenlee.ssercitalo  ■ (Antonio 
Speita,  Storia  délia  cillà  di  Pavia,  Pavic,  i6o3);  le  célèbre  Annibal  Car- 
raclie  ( 1 5Go*i  609)  ; le  cardinal  auquel  est  dédiée  la  belle  toile  qu'on  voit 
au  Vatican  dans  l'anticbanibre  du  camerlingue , et  qui  |>orte  cette  inscrip- 
tion : D.  Hannibali  (Jard.  Albano;  l'éminent  Annibale â\  Saluzzo,  auteur 
du  livre  intitulé  : Le  Alpi  vhe  cingono  iltalia,  etc. 

En  France,  ce  prénom  d'origine  punique  s'est  beaucoup  moins 
répandu  qu'en  Italie  et  en  Espagne,  mais  il  n y a pas  été  ccjvenilant 
absolument  hors  d'usage.  Vers  la  Gn  du  xviir  siècle,  nu  cours  de  la 
guerre  des  Antilles  ( 1780-1781),  un  de  nos  plus  beaux  vaisseaux  de  76 
portail  iièrcmcnl  le  nom  de  l'Annibal,  et  ce  nom  cueillit  alors  un  regain 
de  gloire,  gréce  aux*actioiis  d'éclat  de  l'intrépide  Lamotte-Piquet. 

Il  est  donc  établi  que  1a  juste  célébrité  d'Annibal,  encore  vivante 
{Ktrmi  nous,  remonte  à une  haute  antiquité.  D'autre  jiart,  nous  s;ivons 
que  les  artistes  grecs  ou  romains  empruntaient  souvent  leurs  motifs  aux 
traits  de  la  physionomie  des  grands  hommes  de  guerre.  C'est  ainsi  que 
l'empereur  Auguste  se  servait  olFicielleinent  d'un  sceau  donnant  l'cm- 
preinlc  de  la  tête  d'Alcxamire  le  Grand*;  que,  chez  certaines  familles, 
les  bagues,  les  bracelets,  tous  les  objets  de  parure  portes  jiar  les  hommes 
ou  les  femmes  étaient  également  à fête  d'Alexandre^,  La  ligure  du  héros 
macédonien  passait  pour  talisman  cl  faisait  olGce  d'amulette*.  Du  rap- 
prochement de  ces  deux  faits  il  est,  jusqu'à  certain  point,  permis 
de  conclure  à la  probabilité  d'une  fréquente  représentation  du  visage 


' allias  Ituliciu,  PMMÛfues,  ptuiim  ; PluUnjur,  5rrionoj,  ixiii;  Vellcius  Palrrculus, 
//ô(.  rom.  11,  xvai  ; Lucaiii , Phnr/aie , VIII;  Aurcütis  Victor,  De  Virù  iÜtulribus , Probus; 
Clauctk‘11,  Eloÿc  de  StiUcon,  préfdci'  du  Uvn.*  III  ; A.  Tlût.-rs,  Hisloirr  du  Consulat  et  de  l’Em- 
pire,  livre  11. 

’ «Au^uitus. . . Alc«;indri  Magni  imagînr  signi\i(.a  (Pline,  Hist.  nut.  XXWll,  iv.] — 
■ lu  dipiimiatiliut...  aignandi». ..  iouginc  Magni  Alcxandri  [usut  i*st].>  t Suétone, <tciare , t.) 

* « Ali’iandrum  Magnum  Maci'donem  viri  [MacriAnonim  familial  in  annulis  et  ârgviilo, 
• tnuJirres  in  nAicuiis  et  deitrocberiis,  et  iti  aiimilU,  et  iu  oiuni  oriiamtnilorum  genere, 
«(-vKulpliiin  v-'inprr  liabui'rtiiil. • (TrelK’llius  Pollioii.  f.rt  frritfr  tyrans,  \||I.) 

Dicunlur  jiivari  in  omni  aciii  &110  qui  Alrsandriim  ei|>res«um  vel  aurt>  gestilant . 
argciilo.  ■ Trebrlliu»  PoDion.  toc.  ri(.  ) 
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(l’Annibal,  rcpréscnlotion  opérée  par  les  arts  dans  des  condition^  simi- 
laires. 

La  collection  de  Bosins  comprenait  « au  wii*  siècle,  une  médaille  pré- 
senUnt,  au  revers,  une  image  d’Annibal,  accompagnée  de  l'inscription  : 
ANNIBAA  nOINOZ;  à l'avers,  un  Jupiter demi-nu,  tenant  de  In  main 
droite  ses  foudres,  et  de  la  gauche  le  sceptre  du  inonde,  avec  celte 
légende  : AOHA  AIO£.  Bosius  ne  se  faisait  point  d'illusions  à l'égard  de 
la  valeur  de  ce  prétendu  monument  iconographique,  qu  i!  disait  être  fnuK 
et  de  fabrication  moderne'.  Il  professait  à peu  près  le  même  sentiment 
louchant  certaine  médaille  d'argent  que  possédait  alors  un  ecclésiastique 
<le  Lei|)zig,  du  nom  d'Henri  Meier.  Cotte  pièce  à tête  d’Annibal  laissait 
lire  les  deux  mots:  ILLE  HANNIBAL*. 

Cne  médaille  analogue  fut  offerte  à ramiral  de  Naples,  Goiualve  de 
Cordoue,  descendant  du  grand  capitaine  de  ce  nom.  Elle  portait,  à 
l’avers,  la  légende  latine  : HANNIBAL  POENORVM  DVX.  et.  au 
revers,  le  dessin  d'un  guerrier  donnant  un  coup  de  lance,  avec  le  mot  : 
ACCIPITE.  L'archevêque  de  Tarragone,  Antoine- Augustin,  célèbre  an 
licjuaire,  n'cul  pas  de  peine  à rcconnaiire  qu'il  no  s'agissait  là  que  d'une 
«ouvre  de  supercherie^. 

On  n'ignore  point  qu'il  y aurait  imprudence  à co«isidérer  comme 
authentique  le  tétradrachme  d'argent  de  la  collection  des  Ur.sins*.  dont 
lions  avons  donné  le  dessin  (tome  I.  Appendice  E)  d'après  ^Univers 
pitlorcsque  (^Afrique  ancienne)^  publié  par  Finiiiu  Didot.  Le  département 
des  f^tainpes  de  la  Bibliothèque  nationale  en  possède  trois  rcprcKluclions 
gravées;  la  première  sous  la  signature  Landon;  la  deuxième  avec  cette 
légende  explicite  : 

APVD  FVLVIVM  VRSINVM 
IN  NOMISMATE  ARGENTEO 

La  troisième,  de  moindres  dimensions,  occupe  un  médaillon  perlé,  lequel 
e>t  à son  tour  placé  dans  un  cadre  rectangulaire  formé  de  baguettes 
de  laurier. 

On  conserve  au  même  département  deux  autres  gravures  inléres- 

' • . ..  vil  dabito  rccentiorumacsuppotititium  esse.»  (J.  A.  l5o«ius.  Ad  NrpoUm.  Lcipiig, 
1Ü7.V.  — Coiif.  Giuseppe  Daniele,  Hagionamenlo , N«pk>s.  17H1.) 

’ Uosius,  op.  eit.  — Daiiielc,  op.  cit 

^ Dtaloÿhi  di  I).  Antonio  AqosUni  te.  dial.  \l.  Uuoir,  173(1,  in-folio.  — Conf.  Danielo  , 
vp.  cil. 

* ■Ejusdeiu[l{anDUKiiu]cafiu(  e immmo  argenleo  letradracbnio  eiliibonl  imaifinet  Vnini 
«uufn.63,  mia  cuDi  liUerU  piiiiicis  nonu'ii  eju»  (ul  aiehat,  ciiju^  îs  nummiu  luit,  IN'lrus 
a(.oiiUn'iitis)  cs[>riniciilihu5.»  (tSosius,  o/i.  cil. 
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sanle.i  en  ce  (|u'elles  sont  des  fac-similé  de  médailles.  L'une  porte  pour 
légende  : ANNIBAL  CAR.  D;  l’autre,  HANNIBAL  Ex  moneld 
eeneâ  ü.  C.  à Lohenslein.  La  première  représente  un  homme  âgé,  à che- 
velure et  à barbe  incultes;  la  seconde,  un  jeune  homme  imberbe,  au  nez 
trés-aquilin. 

En  fait  de  pierres  lines,  un  cite  la  célèbre  cornaline  des  Ursins,  trou- 
vée sur  le  territoire  de  Pérouse,  non  loin  du  lac  de  Trasimène.  Elle 
nous  montre  Annibal  oUrant  un  sacrifice;  son  gendre  Asdrubal  se  tient 
debout  à sa  gauche;  son  lils  Annibal  est  à l'autel.  On  pense  que  cette 
pierre  a pu  former  fornement  d'une  bague  appartenant  à quelque 
.admirateur  passionné  du  grand  Carthaginois.  Les  contemporains  de 
Bosius  vantaient  aussi  la  valeur  de  certaine  pierre  du  cabinet  Farnèse, 
représentant  Annibal  enfant,  pierre  qu'ils  supposaient  provenir  de 
fanneau  d' Annibal  lui-mémeV 

Nous  avons  mentionné  (tome  1,  Appendice  E)  la  cornaline  décou- 
verte en  Ca  Labre  en  i8o5  et  qui  faisait  partie  du  cabinet  de  fimpératrice 
Joséphine.  Ajoutons  que  le  département  des  Eistanipes  de  la  Bibliothèque 
nationale  en  conserve  le  dessin , gravé  par  Ambroise  Tardieu. 

Le  même  Appendice  E comprenait  une  inscription  latine  où  le  nom 
d Annibal  met  hautement  en  relief  la  liste  des  succès  de  Fabius  Maxi- 
mus  Cunctator;  en  voici  une  autre,  non  moins  authentique  que  la 
première,  où  le  nom  de  Marcellus  fait  également  opposition  à celui 
du  héros  de  Carthage  : 

M-CL  MARCELLO 
ROMANORVMENSI 
FVGATOHANNIBALE 
DIREPTI S SYR ACVStS 
VCONS 

S P Q^NOLANVS 

( Monm*ea  ( i.  fi.  N.  n* 

Bosius  signalait,  en  outre*,  une  pierre  antique  ou  »e  )isai(»nt  distinc- 
tement CCS  mois  : * 

HANNIBAL- H AMILCARIS*  F 

Nous  ne  [K)SS(^ons  à cet  égard  aucun  moyen  de  contrôle,  et.  ceL') 

* ■Curniobm  Ursini  ri‘|HTUm  in  agr«>  IVruûno  j^ropr  iacuin  Trasiucnum . . . mcmoral 
■ Jo.  FatxT  commciiUno  Id  imigincs  Uluslrium  (irsiniatias;  conjiciU|ue  Afro  alicut  Rludioso 

• llanuibalis  pro  |>ctra  annulari  fitistr. . . Addil  ri  clr  aüa  gpintua.  . . Ilannibaiu  poeri,  ut 

• l'tiktijnal . [capui] . conjiciU|UL-  annulatrm  ipsitis  liaiiiiibaiU  fiiisM*.»  (Bosius. 

op.  ri'(.) 

* Ad  AVpo/cm.  I.t'ipsig,  «675. 
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elanl,  i)  stTail  téméraire  de  décider  si  la  pierre  est,  ou  non,  le  fruit 
d'une  découverte  sérieuse. 

Les  conclusions  de  la  présente  notice  sont  nécessairement  celles  ci  : 
le  seul  bien  réellement  acquis  à la  science  consiste,  jusqu’à  présent,  en 
deux  monuments  épigraphiques  (Mommsen,  Elogia,  xxix,  et  /.  /?.  , 

1984)-  Nous  ne  possédons  encore  de  la  ligure  d'Annibal  aucune  rc- 
))ré$en(ation  irréfutablement  authentique;  une  œuvre  d'nrt,  la  Capuana 
statua,  dont  nous  donnons  la  gravure,  est  seule  empreinte  de  certain 
rüchel  d*autl)cnlicité. 


FIN  DU  TOME  DEUXIÈME. 
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Nouveau  plan  de  campagne  «lu  consul 1 
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Le  problème  du  pacage  dea  Atpca  par  Anoibal.  — Multitude  d'écrits  sur  la 
matière.  — Divergence  des  opinions  émises.  — Classification  <les  systèmes. 

— Hypothèses  du  Saint-Gothard , du  Simplon , du  grand  et  du  petit  Saint- 
Bernard,  du  mont  Cenis,  du  mont  Genèvre,  du  mont  Viso.  — Lc-s  divers 
commentateurs  ont  pris  soin  de  se  réfuter  mutuellement.  — Aperçu  de 
CCS  réfutations.  — Objet  de  la  présente  étude,  — Proscription  absolue  des 
méthodes  dénuées  de  caractè^(^  scientifique.  — Arcbtiologie.  — Monuments 
épigraphiques.  — Traditions.  — Puérilités.  — Interprétation  dea  leUes.  — 
Confusion  du  sens  propre  et  du  sens  figuré.  — Exploration  des  lietn.  — 
Données  topographiques.  — Restitution  du  modelé  des  terrains  indiquéa 
par  les  textes.  — Méthode  des  mesures  itinéraires.  — Combinaisons  ingé- 
nieuses avec  les  données  topographiques.  — Journal  d'étapes.  — Critique 
de  ces  divers  procédés.  — Méthode  adoptée.  — La  raison  géographique  et 
militaire  doit  être,  avant  tout,  consultée. — Propriétés  militaires  de  la 
haute  Durance.  — Pourquoi  l'armée  d'Annibal  n'a  pas  suivi  le  cours  de  la 
Durance  inférieure,  ni  le  cours  de  l'Eyguea,  ni  celui  de  la  Drôme.  — 
Pourquoi  elle  s'ivst  jetée  dans  la  vallée  de  l'isère.  — l.,a  Tarantaise , la  Mau- 
rienne et  la  vallée  du  Drar.  — Propriétés  militaires  de  cclhvci.  — Le  plan 
d'opérations  d'Annibal  n'a  pas  été  modifié  du  fait  de  la  présence  de  Scipion 
aux  bouches  du  Rhône.  — Le  tracé  de  sa  ligne  d'opérations  a toujours 
suivi,  en  principe,  le  cours  du  Rhône,  de  l'Uèrc.du  Drue  et  de  la  hante 
Durance.  — Probabilité  du  fait  de  la  répartition  de  l’armée  d'Annibal  en 
plusieurs  colonnes.  — Restitution  de  la  directrice  de  mttrehr.  — Eléments 
de  cette  directrice  mentionnés  par  les  textes.  — Détermination  de  ces 
éléments  sur  la  carte.  — Considcralioiis  ethnographiques.  — Salyes, 
Cavares,  Voconces,  Trirastins,  Tricoriens,  Aiiohroges,  Taurins.  — Con- 
clusions topographiques. — Limites  entre  lesquelles  doit  se  trouver  le  point 
de  franchissement.  — Examen  d'un  passage  <le  Saüuste.  — La  donnée 
Varronicnne.  — Ces  textes  ne  sauraient  servir  à restreindre  les  limites  ci- 
dessus  posées.  — Considérations  onomasUques.  — Confirmation  des 
limites  que  les  textes  ont  |H*miis  d'établir.  — Observations  géologiques. 

— Restriction  des  limites  qui  comprennent  la  directrice  de  inarche,  — Con- 
clusion. — L’obélisque  du  mont  Genèvre A3 

CHAPITRE  III. 

GRENOBLE. 

Levée  du  camp  d’Orange.  — Confiance  d'Anniival.  — Ses  guides.  — Ses  al- 
liances. — .Sa  ligne  d'o|>«’ralions.  — Valh*e  «lu  Rhône.  — Restitution  de 
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ritüiërain^  tiea  colonnes  cartba}*iuoiMa.  Pnrmière  flapc  : J’Oran^e  a 
Saint -Healitut.  — Deuxième  étape;  «le  Sainl-Heatitut  à MoiUrlimar.  — 
Troisiè^mc  «‘Upc  : de  Montciiinar  h Livron.  — Quatrième  éla|ic  : <le  Livrou 
à Chàteaum^uf-d’bferc,  — Direction  aut\ie^  teints  de  tlisUnce» 

Itarcourues.  — Passage  de  i'isère.  — Marchti  sur  Grftnoi)lr.  — Approvi» 
sionnements  emmagaaim^  dans  cette  place. — Ravitaillement. — Annihal 
entre  en  conférence  avec  sca  inj^rnieurs.  — Antitjuitc  dea  arts  <lu  cleaain 
Uipo|;rapbique.  — Etude  de^  (larU»5  et  des  Mémoire»  ilcscriplifs.  — Ob- 
servations onomaatiquea.  — G<‘n};«‘nie  «les  Algies.— Constitulinn  géologique. 

— Notice  mineralof;ique.  — Hiebeasos  mclaHutyiques  du  \ersant  italiote. 

— Oroj^raphiu  générale,  — Al|^s  occidentales,  — Alpes  cottienncH.  — Le 
Viso.  — Le  Tal>or.  — Le  mont  Genèvre.  — Versant  français  ; Ica  AI|h» 

Hu  Dauphiné^  le  Pelvout.  — Rêvera  itatiole  ; les  contre-forts  d*entrti  Dora 
et  Chiaone;  crentre  Cbisonc  et  Pehcc;  <tentn?  Pcitcc  et  Pô. Hydrn^^ra- 
phie  Kenerate.  — - Le  Drac  et  ia  Durance.  ~ Le  Pô,  le  Cbi»one,  ta  Cîer- 
ma^nasca«  le  Russi^liartlo,  le  Pelice. — Flore  dea  At|>c5  au  tem^w  tle 
l’ciq)e<liUon  d'Annilwl.  — lUcbesaea  foreatières.  — K»sencc»  tiivcr!»ea.  ~ 
Le»4umineu8cs.  — Céréales.  — Cultures  perfectimmixa.  — Farines,  vins> 
bières t hydromels,  — Plaiiie5(liverse5»  — AriJiteJu  aommcUlea  Ai})es.  — 
Faune  des  Alpes  à cette  époque.  — Ressources  cyné^étk|u>^.  — Le  bixon. 

— Animaux  domestiquer»  ^ Races  chevaline,  bovine  et  porcine. — Popu- 
lalions  des  Alpes  à la  même  r|xK|ue.  — PivmiUMles  races.  — Ci5alpin>, 
Transalpins.  lualpins. — Celtes,  Gesates,  Gaulois.  Galates. Ethoogenie. 

Considérations  générales.  — Blancs  ailopbyles.  — Formations  primi- 
tives.  — invasions  âryennes.  — OlU^s.  Germains  et  Grecs.  — Éléments 
s«»mitique  ei  phénicien. Prédominance  de  lelcment  celtique. — Notice 
ethnographique.  «— » Allobrooe.s.  Katoriges,  Brigantes  et  Taurins.-—  Pby- 
sioimniie  du  niontaonani  des  Alpes.  — Aspect  des  maisons  et  des  Tillapcs. 

— Lieux  fortifies.  — Esprit  militaire  des  populations  des  Ai|>es.  — Coti- 

tumes.—  Ca^act^re  national.—  Niveau  des  mœurs.—  Religion.  — Culte 
de  S^opio,  d’AlhoIxxlua,  de  Peu  et  <les  Matnmes.  — Dernières  confe* 
rences  dWnniluil  avec  ses  ingénicura.  — Decisions  [wrtses.  — Dtq)art  de 
Gnauuble mi 


I.E  MONT  GENBVRB. 

renohic,  hase  d'opciations  secondaire.  — Béorganisation  de  l'armée.  — 
Personnel  et  materiel.  — Annibai  avail-il  une  artillerie  de  campagne?  — 
Réponse  anîrrnalive.  — Bai.sons  à rappiit.  — KfiecüT des  colonnt^  massées 
au  pied  des  Ai{>es.  — Inspi'ction  des  troupes,  — Étrange  émotion  du 
soldat.  «—•  Puissance  de  la  légende.  — Horreur  des  lieux  mystérieux  vers 
ic<qneU  on  s'avance.  — Tous  les  cols  passent  potir  être  infranchissables. 


Oigiiized  by  Google 


HISTOIRE  D’ANNIBAL. 


r>92 


— Tcrrt^ur  ^crée  <le  ta  montagne.  — AHocuüon  d’Annibal. — Sacrifice 
aux  dieux.  — Le  calme  commence  à renaîtra  dans  Ict  rangs  de  larméc. 

Dt^part  de  Grenoble.  — La  vallée  du  Drac.  Bifurcation  de  la  Ro« 
matirhe.  — La  Malasitif.  — Birurcalion  He  ta  Bonne.  — Le  pas  d« 
Pontbaut.  — Le  pa^  <l*A»pre.  — » Le  Cbaropsaur.  — Saint«Bonnct.  ~Les 
ialtns  Tricorii.  — • Troi:^  voiea  possibles,  — Choix  du  col  de  la  Pioly,  -~- 
Koref^t-Saint-Julien.  "~Date  de  l’arrivée  d^Aimihal  au  sommet  des  Atpe». 

— Opinions  diverses.  — Calculs  cie  Ma»kelyne,  — Avis  de  Delaupay.  — 
C«neva5  chronologique.  — i8  octobre  : dé|)art  (te  Fore5t‘SaiDt“Juiicn. 

Le  vallon  H’Ancellc.  — • Dispositions  hostiles  des  Ratoriges.  — Surprise 
dn  pa5sage  opérée  partm  détachement  carthaginoiv'— 19  octobre  : coml>at 
du  col  (le  la  Pioly. — ^20  octobre  ; prise  de  Chorgesi^^ — a i octobre  retape 
de  Chorgen  h Embrun. — La  haute  Durance. — a a octobre  : étape  <TEm» 
l>run  il  Chàteaurouz.  — Le>  paricmentaire^  Brigiani,  — 3$  octobre  : 
étape  de  Châteauroui  à MonUlaupliin.  — Bifurcation  du  Guil.  — Étoile 
de<  saitns  Taurini.  — 2h  octobre  : combat  du  pcrtuis  Rostang.  — a5  oc- 
tobre ; prise  de  Briançon.  — a6  octobre  ; arrivée  au  co!  du  mont  Genèvre. 

— Allocution  d'Aonibal  A xe»  troupes.  — » a?  et  a8  octobre  ; séjour  au 
col. — Situation  de  Rome  ainsi  menacée  de  mine  par  wn  ennemi  hén^» 
diuire.  — DilTicultéH  de  la  dvsct-nte  du  versant  iialiotf  des  Alpe5.  — 
ag  octobre  ; |>aNsagc  du  col  de  Sestrièrcjt. — Le  val  de  Pragflas.  — Bru’^pte 
arrêt  de  la  oolonni'.  — L'éboulement.  — Re.HtitutioD  théorique  de  l'obs^ 
tacle.  — Tentatives  infructueuses.  — L’obstacle  ne  peut  être  tourné.  — 
Qrrps  du  génie  d^^  l’armée  carthaginoise.  — Organisation  de  son  similain* 
de  l’armée  romaine.  — Les  fabri.  — Le  prajectas  Jabram.  — Le  prœ- 
jeetus  coj/romm.  — 3o  et  3i  octobre  : travaux  de  roui*.  — Adhrrbal, 
ebrf  des  ingénieurs  carthaginois.  — Son  œuvre.  — Ouverturo  d’une  piste 
de  raccordement.  — Passage  di-  rinfaiiteric  et  do  la  cavalerie.  — Urgence 
des  travaux  d'élar^ssement.  — La  légende  du  vinaigrt.  — Avis  contra- 
dictoires.— Dénégations  « doutes,  alTirmations. — Interprétations  diverses. 

— Examen  des  textes.  — Comment  procédaient  les  ingénieurs  de  l'anli- 

quilé  dans  leurs  opérations  de  piitardement,  d'ouverture  de  brèches  et  de 
démolitions.  — Emploi  constant  de  ou  acefam.  — Nature*  de  celte 

substance.  — Hypothèses.  — Le  vinaigre  de  la  légende  est  une  dynamite. 

— Opération  d'Adberbal.  — Passage  des  éléphants  de  l'armée.  — i " no- 
vemhn*:  la  descente  s’achève  san.s  accident.  — La  vailt%  du  Chisone.  ~ 

Les  plaines  piémontaites 


CHAPITRE  V. 

AN.MBAL  EN  PlÉMQKT. 

Critique  de  l’opération  du  passage  des  Alp«;s  par  Aniiilial. — Hardiesse  de  la 
conception.  — Exeeution  iîTéprorliable.  — Exagération  des  difTirultés  de 
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reiUn'|)ri!Mî.  — Passajrt**  de  la  chaîne  antérieurs  à celui  d'Annibal.  — Pas- 
sades ultérieurs.  — Ktude  comparée  des  travaux  d’Annibal,  de  César,  de 
Charlemagne  et  de  Napoléon.— > La  liçne  d'operations  d’Annibal. — Tableau 
chronolodique.  — Profondeur  de  la  ligne.  — Ses  points  communs  avec  le 
système  des  quatre  Apollinaires.  — Points  stratégiques.  — Étrange  appré- 
ciation de  Napoléon.  — Annibal  en  Piémont.  — Forces  dont  il  dispose. 

— Opinions  diverses  à cet  egard.  — L'in.scription  de  Lacinium.  — Sin- 
gulier appauvrissement  des  effectifs.  — Causes  des  pertes  éprouvées.  — 

Ktat  d'epuisement  de  l'armée  carthaginoise.  — Urgence  d'une  prompte 
réorganisation.  — Compte  rendu  d'une  exploration  de  la  haute  Italie.  — 
Mythes  et  légendes.  — L'Eridan.  — Le  Pô.  — Le  Bodenk.  — Origine 
de  chacun  des  trois  noms  du  fleuve.  — Interprétation  des  traditions  anti- 
ques.—Sources  et  cours  du  Pô.  — Profil  du  lit,  vitesse  du  courant,  débit, 
régime.  — Navigation  fluviale.  — Beauté  des  rives.  — Richesse  des  eaux. 

— La  Cin'umpadanc.  — Forme  et  dimensions.  — Cispadane  et  Transpa- 
rlanc. — Constitution  géologique,  hydrographie,  climat.  — Extraordinaire 
fécondité  du  sol.  — Terres  labourables,  forêts,  vergers,  vignobles.  — Ex- 
cellence des  produits.  — Faune  domestique. — Elevage  et  garde  des  trou- 
peaux.— Ethnographie.  — Races  primitives.  — Sikeis,  Ligures,  Ombres, 
Etrusques  ctGalls.  — Formations  diverses.  — Situation  des  populations 
cisalpines  au  temps  de  l'expédition  d'Annibal.  — Taurini.  — Segusini.— 
Salassi.  — Ictimuli.  — Lepontii.  — Euganei. — Rhœti.  — Garni. — Libici. 

— Lai  ou  Lævi.  — Iiisubres.  — Cénomans.  — Vénètes. — Ligures. — Ana- 

mans.  — Boîes.  — Lingons.  — Sénons.  — Colonies  romaines.  — Densité 
lies  populations  cisalpines. — Beauté  des  races.  — Mœurs,  coutumes,  étal 
d’avancement  de  la  civilisation.  — Développement  de  l’esprit  militaire. — 
Alliances  des  Carthaginois.  — Succès  de  la  mission  de  Bostar 368 


LIVRE  SIXIÈME. 

L’HCHIQUIKB  DU  P(V 


CHAPITRK  PRKMIRR. 

rrniN. 

Kebiqiiier  stratégique  de  la  haute  Italie. — Défenses  naturelles  de  la  Pénin- 
sule, — 5fr«t/a  di  Stradella.  — Échiquier  du  Pô  supérieur.  — Échiquier 
du  Pô  inférieur.  — Région  d'accès  de  l'Ilaiie  péninsulaire.  — Position 
Poi  'ie-Stradella-IHaisance.  — Rftif  de  la  Stradella  durant  les  puerres  de 

II.  .18 
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raiitiquitê.  Cam)>«gnes  (le  179(1,  de  1800  et  de  1 559- — Organisation 
défensive  de  la  ^Sfrvtta  au  temps  d<>  la  domination  romaine.  — Pavie,  Ca> 
miUomayüs  et  Plaisance.  — ' Tortone,  \ oghera  et  Ca?>teggio.  — Plaisance, 
{X>int  stratégique  éminemment  remarquable. Front  d'opérations  d'An- 
nibal.  — Prise  de  jrassession  d’Asli.  — Nécessité  du  siège  de  Turin.  — 
Reconnaissance  de  la  place.  — Site.  — Défenses  naturelles.  — Enceinte 
fortifiée.  — Profil  du  mur  d'escarpe.  — Investissement.  — Projet  d’attaque. 

— Reclicrche  de  la  méthode  suivie  par  les  ingénieurs  carthaginois.  — 
Surprise,  escalade  ou  blorus?  — Discussion  du  problème. — Annibal  n'avait 
{x>int  de  matériel  de  siégé.  — Hypothèse  de  Carlo  Promis.  — Méthode 
incendiaire.  — Hypothèse  d’une  attaque  par  la  mine. — Antiquité  de  l'art 
de  la  guerre  souterraine.  — Mineurs  carthaginois.  — Materiel  en  usage. 

— Conduite  des  travaux.  — Dimensions  de  la  galerie  antique.  — Vitesse 

normale  de  la  marche  en  galerie.  — Ordinairement,  l’assaillant  faisait 
brèche  en  trois  jours.  — Contre-minc.s.  — CombuLs  souterrains.  — Inveii- 
linn  du  C(unouJîet.~~^  Esquisse  d’un  épisode  du  siège  de  1706. — Travaux 
des  mineurs  d' Annibal.  — lis  font  brèche  en  ti'ois  jours.  — Insuccès  des 
mineurs  de  la  Feuillade.  — Examen  roin{KU'é  des  deux  opérations.  — 
(^hute  de  Turin.  — Arrivée  de  .Scipion  à Plaisance 


Page*. 


J 


CHAPiriÆ  II. 


l.E  TKSSIN. 

Pour  quelles  raisons  le^s  Romains  n’ont  pas  cru  devoir  défendre  les  Alpes.  — 
Opinion  de  Machiavel.  — Fautes  du  gouvernement  de  Rome.  — Son  plan 
de  défense  de  la  haute  Italie.  — Occupation  de  Rimint  et  de  Plaisance. 

— Traversée  de  Scipion  de  Port-de-Bouc  à Pise.  — H fait  escale  h Gènes. 

— Importance  de  celle  place.  — De  Pise,  le  consul  sc  dirige  sur  Plaisance 

par  Lucques,  Pontremoli  et  Parme.  — Effectif  de  l'armée  consulaire.  — 
Harangue  d' Annibal  è ses  troupes.  — L'armée  carthaginoise  se  {>ortc  en 
aval  de  Turin.  — Mouvement  de  Scipion  en  amont  de  Plaisance.  — La 
ligne  du  Tessin.  — Scipion  se  concentre  à Pavie. — Directrice  de  marche 
d'Annibal.  — 11  prend  position  à Verceil.  — Fronts  d'opérations  des  deux 
adversaires.  — Carré  déjnisif  de  Morlara.  — Détermination  du  lieu  de  la 
rencontre  des  arniees  romaine  et  carthaginoise.  — Hypothèses  des  lommcti- 
tateurs. — Examen  des  textes.  «^Discussion  du  problème.  — Le  combat 
s'est  vraisemblablement  livré  aux  environs  de  Donu».  — Manœuvres  des 
deux  armées.  — Imminence  d'un  choc.  — Formations  de  conjbat  des  deux 
cavaleries.  — Proclamations  de  Scipion  cl  d’Annibal.  — Charges  de  la  ra- 
vaierie  carthaginoise.  — La  ligne  des  Romains  est  deboitlée  par  les  deux 
ailes.  — La  x^JtkùHsts.  — Scipion  est  enfeiiné  dans  un  cercle  de  fer.  — 
Sa  démule.  — Fintréc  en  scène  du  l^rrmur  Africain 
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CHAPITKE  111. 


CASTEGGIO. 


hsue  du  tombal  du  Trssin.  — HelrailtMle  Scipioii  xur  Piat’saiitc. — Aiinibal, 
lancé  à la  |K>iir5uile  <lc:i  lé^iou^  romaines,  s*arrèle  à la  lif;ne  du  Tcs»in. 

— Passade  du  Pô  jiar  les  Carlbaginois.  — Dtlcrmitialion  du  |>oint  où  s’e>t 
flîcclut'e  celt;‘  o|H:ration.  — Opinions  diverse-i.  — Exannn  des  lexU-s.  — 

Le  site  de  Cambio  satisfait  aux  conditions  du  problème.  — Exécution  du 
passage.  — Méthode  employée.  — 0|iérations  des  Carthaginois  sur  la  rive 
droite.  — Voppiilivn  de  Casteggio.  — La  fontaine  tT Annibal,  — Annil>al 
défile  par  la  Stradella  cl  va  pivndrc  position  sur  la  Nura.  — Scipion  évacue 
Plaisance  pour  aller  occuper  Rivalta.  — Les  Carthaginois  viennent  alors 
s’établir  à Settima.  — Itinéraire  du  consul  Sempronius , de  Himini  à Stalto. 

— Les  deux  armées  consulaires  opèrent  leur  jonction  sur  la  Trebbia.  — 
Manière  politique  d’Annibal. — Son  habileté.  — Scs  progrès  en  Cisalpine. 

— Chult*  de  Cast«-ggio ,^62 


CIIAPITHK  IV. 

r.A  TMF.ltBIA. 

Siliiafinii  d<’s  armé.  s consulaiix's  combiné  's.  — Kurfanteries  de  Semproniu'». 

— Conseil  de  guerre  au  camp  romain.  — Propriétés  inilitairtîs  de  la  Tivb- 
bia.  — Uôle  historique  de  celle  ligne.  — Monuim  nl  épigraphique  eon^a- 
cranl  U*  souvenir  <{va  succès  d*Annibal,  de  Lichtenstein  et  de  SouwarolT. 

— Divergence  d'opinions  «les  commnmianls  romains.  — Scipion  incline 
à la  tcinporisalion.  — Sempronliis  veut,  à tout  prix,  risquer  une  action 
décisive.  — Pour  qiu'llcs  raisons  Annibal  désire,  autant  que  Tardent  con- 
sul, précipiter  le  dénoùment.  — Escarmouches.  — Imminence  d’une 
crise.  — Où  s'csl  donnée  la  bataille  de  la  Trebbia.  — Discussion  topo- 
graphique. — Avis  des  commentateurs. — Examen  des  t xtes.  — Tracé 
iTuii  lien  géométritfuc  du  point  cberclié.  — > Exposé  de  Tasjiect  du  champ 
<le  bataille — Les  environs  de  Bnsiiica  satisfont,  de  tous  points,  aux  con- 
ditions du  problème.  — Date  de  la  journée  de  la  Tivbbia.  — Insulte  du 
camp  de  Slalto-Hivalla  par  un  |>arti  de  cavalerie  lamaxir't.  — ExasjHiru- 
lion  de  .S-mpronius,  — Mise  en  mouvement  de  la  totalité  des  forces  qu’il 
commande.  — Formation  des  légions  romaines  en  bataille  sur  la  rive 
«Iroitede  la  Trebbia.  — Formation  des  lrou|H's  carthaginoises.  — ElTectif, 
organisation  lactique,  étendue  du  front  de  chacune  des  armées  en  pré- 
sence. — la-ur  situation  res|M  Clive.  — Examen  com|>aré  de  leur  étal  de 
préparation.  — I.a  bataille.  — iVploiemi  nt  de  tirailleurs.  — Engagement 
des  trou|>es  de  ligne.  — Déioute  de  la  cavalerie  romaine.  — L'infant. -rie 
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iégtonnaire,  ainsi  privée  d'appui  sur  »es  ailes,  est  attaquée  de  front  par 
les  ^pap^icu,  — Une  résiTre  de  reiinemi  tombe,  en  même  temps,  sur 
s«’s  derrières.  — La  mtpttcùxXoiotg.  — l)é^a^tri‘  des  armé  'S  consulaires.  — 

Folle  joie  des  soldats  d’Annibal qu 
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